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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 


Pour  le  l.tr  Tome  des  Notices. 

Pa  CE  /  <fp  ,  ligne  }  o .  Note  fur  le  mot  Mer  faite ,  Bahr 
al  me I h. 

On  peut  confulter  fur  ces  différentes  dénominations  du  golfe 
Arabique,  la  géographie  Arabe,  connue  fous  le  nom  de  Geographia 
Jfubieafis ,  foit  dans  le  texte  Arabe,  vers  la  fin  de  la  cinquième 
partie  du  premier  climat,  &  le  commencement  de  la  cinquième 
partie  du  deuxième  climat,  (bit  dans  (a  traduction  latine,  page  2  o, 
ligne  26 ,  &  page  44,  ligne  8  &  fuiv.  Il  paroît  que  le  nom  de 
Afer  falée  appartient  proprement  à  la  partie  de  cette  mer  qui 
baigne  les  côtes  de  l'Égypte  entre  ie  golfe  de  Suez  &  le  détroit 
de  Babelmandeb. 

Faêe  '73  '  t'S7"  *S>  lifel  Ahmed  Pacha,  au  lieu  de  Soleïman 
Pacha. 

Page  2  1 s ,  ligne  1 3 .  Note  à  placer  après  le  mot  Empire. 

Voye^  la  relation  du  fiège  &  de  la  prife  de  Bagdad,  dans  le  2' 
tome  des  voyages  de  Tkévenot,  édition  de  172  S. 
Page  2J7,  ligne  s  t .  Note  à  placer  après  le  mot  Vénus. 

II  y  a  dans  le  texte  alfedjr;  ce  mot  fignine  l'aurore,  mais 
l'étoile  de  Vénus  efl  aulfi  appelée  par  les  Arabes  Kaukab  alfedjr, 
&  quelquefois  feulement  alfedjr  ,  lorfqu'elle  paroît  fur  l'horizon 
avant  le  lever  du  Soleil.  Suivant  notre  auteur,  alfedjr  parcourt 
les  vingt -huit  maifons  de  la  Lune,  ou  l'étendue  du  zodiaque 
dans  le  cours  d'une  année.  Cela  ne  peut  convenir  à  Venus  qui, 
dans  ce  même  intervalle  de  temps,  parcourt  plus  de  dix -neuf 
lignes.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'en  traduilant  alfedjr  par  l'aurore, 
otf  réconcilie  beaucoup  plus  alternent  notre  auteur  avec  l'ait  10- 
nomie;  en  comparant  le  heu  à' alfedjr  avec  celui  du  boleil  aux 
différences  époques  indiquées  par  ce  calendrier,  on  recoimoiira, 


je  pente,  que  cette  traduction  ne  1ère  pu  les  difficulté**.  A* 
relie ,  je  ne  dois  pas  entrer  dans  cette  4i(cuiTton  qui  n'eft  nulle» 
•ment  de  mon  refïort.  J'oblèrverai  feulement  que  dans  le  fyftème 
de  Ptoléinée,  Vénus  achevoit  fa  révoiutiou  dans  l'erpace  d'une 
année. 

Page  264,  ligne  22.  Note  k  placer  après  le  mot  Wabias. 

Cene  dernière  évaluation  eft  conforme  à  ce  qu'on  fit  dans  un 
écrivain  Arabe,  cité  par  le  docteur  Hyde,  dans  fes  Prolégomènes 
fur  i'hiftoire  du  Jeu  d'échecs.  Suivant  cei  auteur,  32768  grains 
de  froment  forment  la  continence  d'un  kadah.  Cette  quantité 
multipliée  par  16,  donne  la  valeur  d'une  wabia,  qui  contient  par 
conséquent  J24.288  grains;  l'ardab ,  fuivant  le  même  auteur, 
contient  6  wabias.  Ce  dernier  rapport  n'eft  pas  exprimé  po  fui  ve- 
inent, mais  il  fe  déduit  des  autres  données  ;  car  en  doublant 
toujours  le  nombre  des  wabias  depuis  la  vingtième  cafe  de  l'échi- 
quier, qui  vaut  une  wabia,  jufqu'à  la  quarantième,  on  trouve  que 
cette  dernière  doit  donner  1048576  wabias.  L'auteur  Arabe  dit 
qu'elle  donne  174762 î  ardabs.  Il  y  a  donc  égalité  entre  ces 
deux  quantités  1048576  wabias  &  1 74762 -f  ardabs:  or  la  pre- 
mière quantité  étant  divifée  par  la  leconde ,  on  aura  pour  quotient 
6  ;  donc  6  wabias  font  1  ardab.  On  trouve  dans  la  fuite  du  même 
paflàge  une  autre  évaluation  de  l'ardab ,  qui  doit ,  fuivant  cet 
écrivain  Arabe,  pefer  204  rôties,  à  raifon  de  144  dirhems  par 
rotle,  &  de  64  grains  de  froment  par  dirhem.  Il  en  réfulte  que 
le  poids  de  l'ardab  répond  à  celui  de  1880064  grains  de  fro- 
ment ,  évaluation  bien  différente  de  la  précédente  ;  car  dans  le 
premier  calcul,  la  wabia  contient  16  kadah* ,  &  l'ardab  6  wabias 
ou  y6  kadahs,  à  raifon  de  32768  grains  de  froment  par  kadah; 
ce  qui  donne  pour  la  continence  de  l'ardab,  3145728  grains. 
Je  préfume  qu'il  y  a  erreur  dans  cette  féconde  évaluation.  Voyeç 
Sy Magma  Ditfïrt.  Th.  Hyde,  publié  par  Shaq>e.  Oxford,  1767, 
tome  II,  de  Shahilud.  Prolégom.  pages  iS  à"  ij. 
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ÉCLAIRCISSEMENT 

SUR  LA  NOTICE  D'UN  MANUSCRIT  GREC 
DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI, 
jv:  17  4-*' 
Par  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix. 

L'auteur  de  ce  manufcrît,  Canabutza,  après  avoir  dit  que 
le  palladium  ctoit  formé  de  deux  figures  de  jeunes  gens  armés, 
ajoute  :  ni  Sù%  naiMtjg,  Inevu  «î^/gpWm  ...,-&  plus  bas ,  «V  3*r*y**W  yè       Nuke  dts 

S  axiçynixnt   J  ai  prétendu  que   cette  dernicre  exprellion  jjp, 

fjgnifioit  que  ces  figures  avoient  les  bras  pendans  &  collés,  fui- 

yant  l'ancien  coftume  Égyptien,  ufité  dans  les  premiers  temps 

de  la  Grèce.  En  effet,  cet  ufage  s'ctoit  encore  confervé  prmi 

les  colonies  Grecques  de  l'Afie  mineure,  jufqu'au  vil.'  fiècie 

avant  J.  C.,  puil'que  Téléclés  &  Théodore,  fils  de  Rarcus, 

artiftes  célèbres  qui  vivoient  alors,  donnèrent  une  pareille  forme 

à  la  flatue  d'Apollon   Pythien  à  Samos.  C'étoit  certainement  l.J.s.pS. 

celle  des  figures  du  palladium  que  Denys  d'HalicarnafTe  nous  dit 

être  un  ouvrage  de  l'ancien  ftyle.  On  fait  que  Dédale  fut  le 

premier  qui  le  changea  dans  le  vi."  fiècle,  en  détachant  les 

bras  &  les  jambes  du  refte  du  corps.  Les  uns  &  les  autres     DW.  /.  ÎV, 

dévoient  donc  être  collés  dans  le  palladium,  comme  le  prouve  7*' 

le  favant  M.  Heyne,  dont  les  remarques  éclairciflent  très-bien        Net.  ad 

l'attitude  que  les  deux   figures  de   ce  monument   myftérieux  ^J^'"  r'S' 

&.  facre  ont  eue.  Plein  de  cette  idée,  j'avois  cru  devoir  m'y 

conformer  dans  la  traduction  des  expreffions  que  je  viens  de 

rapporter  ;  je   me  luis  cependant  trompé  :  Canal>ui?a  failànt 

feulement   attention  à  la  tradition  fabuleufe  qui   regardoit  le 

palladium  comme  un  ouvrage  des  Dieux ,  &  tombé  du  Ciel , 


vïij 

tit  Switfâsjl*  5$  i,  àxwnnia,  n'emploie  ce  demfer  terme  que  dan* 

Jaipt.  mi.       lacception  qu'il  avoit  au  moyen  âge.  Ducange  l'explique  ainfi , 
infiu.  pac      in  v  A'^j^»tirr»f  :  Vacanl  pafjîm  Grec  à  feriptorrs  Chrïft ,  vtl  De'tparee 
Dutatgt  .  imaalnes ,  quas  divbitùs  titc  artc  liumanâ  piftas  pulabant.  Les  hi£ 

Confiant  chrij-        "        '  7  ,  r 

tian.  LlV.\  a.  toriens  Grecs  du  bas  Empire  rapportent  que  les  Empereurs  de 
m.  /  *"jf  Conflaiitinople  fâiloicnt  porter  dans  leurs  expéditions,  à  la  tète  de 
l'armée,  une  image  miraculeuf'e  de  la  Vierge,  qu'on  croyoit  être 
«£ie$W»7»f ,  c'efl-à-dirc,  faite  làns  le  fecours  de  la  main  des  hommes. 
M.  de  Villoifon  en  a  vu  une  de  Saint-George  au  mont  Athos, 
dans  le  couvent  «  7*,y&iç* ,  laquelle  ctoit ,  comme  les  moines 
l'alJuroient ,  tlxwmtntt  d'une  origine  purement  célefte.  C'ell  ce 
que  Gnnaliul/a  veut  exprimer  relativement  au  palladium ,  en  le 
conformant  à  l'ancienne  tradition  que  Quintus  de  Smyrne,  vul- 
fft'  iiP-  6aircmc,u  aPl>e'e  'e  Calabrois,  rend  en  ces  termes:  «  Les  hommes 
«ne  travaillèrent  pas  cette  figure  avec  le  fer,  mais  Jupiter  1* 
jeu  de  l'Olympe  dans  la  ville  du  riche  Priant.  »» 
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Notice  de  l'ouvrage  de  Bernard  Guidonis,  intitulé: 
Flores  chronicorum. 

Manufcrits  du  Roi,  cotés  4.976 ' ,  49  S  0  &  49  h  *  Farmi  Ie* 

manufcrits  Latins. 

Par  M.  de  Bréquigny. 

IL  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dix-neuf  manufcrits 
de  la  chronique  de  Bernard  Guidonis;  le  plus  grand 
nombre  eft  de  format  in-folio ,  tous  font  en  vélin,  quelques- 
uns  du  Xiv.e  fiècle,  les  autres  du  xv.e  à  la  réferve  d'un 
feul  (a)  qui  eft  du  xvi.e 

J'obferverai  en  général,  que  ce  grand  nombre  de  ma- 
nufcrits doit  donner  une  idée  avantageufe  de  cette  chro- 
nique; car  on  n'a  dû  multiplier  les  exemplaires  des  ouvrages 
qu'à  proportion  de  leur  utilité.  On  imprime  aujourd'hui  les 
livres,  avant  d'être  certain  de  leur  fuects;  mais  on  ne 


(a)  H  eft  coté  jojs,  &  eft  de  forma  in-*/ 

Tome  //. 
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fi.oris  copioit  alors  les  manufcrits,  qua  mefure  qu'on  s'apercevoîl 
cmo!»ico«um.  qu'ils  étoient  recherchés. 

'•  .         Je  furchargerois  inutilement  cette  notice,  fi  je  donnois 
dansu"  la  defcription  des  dix-neuf  manufcrits  que  je  viens  de  citer, 
nunufcxiu.  On  peut  confulter  les  articles  qui  les  concernent  dans  le 
catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi;  je  parlerai  feulement 
avec  quelque  détail  des  trois  que  j'ai  examines. 

Le  manufcrit,  cote  4976 ,  eft  un  gros  volume  en  beau 
vélin,  de  format  petit  in-fol.  ou  grand  dune  tres- 

belie  écriture  du  xiv.c  fiècle.  Il  e(l  compofé  de  deux  cents 
foixante- deux  feuillets  :  la  chronique  de  notre  auteur  en 
occupe  cent  dix- neuf. 

Le  manufcrit  498 j  ,  auffi  en  beau  vélin,  de  formai 
in-fol.  eft  d'une  écriture  irès-foignée,  mais  qui  n'en  eft 
pas  moins  difficile  à  lire,  parce  que  les  traits  trop  rappro- 
chés &  très-rellèmbians,  fatiguent  l'œil,  qui  ne.  peut,  fans 
quelque  contention,  reconnoître  les  caractères.  La  chro- 
nique y  occupe  foixante  -  treize  feuillets  ,  qui  compofent 
à  peu  -  près  la  moitié  du  volume.  Ce  manufcrit  paroît 
auffi  du  xiv.e  fiècle,  mais  plus  voifin  du  xv»e  que  le  ma- 
nufcrit précédent. 

Enfin,  le  manufcrit  coté  4980,  eft  du  xv.*  fiècle „ 
peut-être  même  afîèz  avancé.  Le  vélin  en  eft  moins  beau 
cjue  celui  des  deux  autres  ;  le  format  approche  plus  de 
Mn-jS  que  de  Vin-fol.  l'écriture  moins  belle»  eft  cependant 
fort  lifible.  Il  contient  en  tout  trois  cents  foixante  pages, 
dont  la  chronique  remplit  deux  cents  cinquarUe-neuf. 

Chacun  de  ces  manufcrits  renferme  divers  ouvrages  t 
je  ne  me  propofe  de  rendre  compte  que  de  celui  dont 
j'ai  donné  ci-deflus  le  titre;  mais  avant  de  le  faire  con- 
noître,  je  dirai  quelque  chofe  de  l'auteur. 
Vi«dcr»mcur  nom  *Iu'rï  k  donne  lui-même  en  latin,  eft  Bemardus- 

'  Guidonu  (b),  qu'on  devroit  traduire  en  françois,  Bernard 


(b)  Dan*  les  épltres  dcdicitoiret  de  fi  chioniçie,  il  fc  nomme  Frater 
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DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  3 
de  Gui.  J'ai  déjà  donné  ailleurs  un  exemple  (c)  de  noms 
propres  employés  au  génitif;  j'ai  dit  qu'on  défignoit  fans 
doute  par- là,  que  c'étoit  le  nom  de  les  ayeux  ,  &  qu'on 
fe  faifoit  honneur  d'en  defcendre;  ainfi  on  peut  conjecturer 
<jue  Bernard  Guidonis  étoit  d'une  famille  noble  (d).  Je  ne 
Jais  fur  quel  fondement  quelques  écrivains  modernes  (e) 
ont  jugé  à  propos  de  fubflituer  à  ce  nom,  celui  de  Bernard 
de  la  Guionie.  Les  mots  dont  on  auroit  dû  refpecler  Je  plus 
l'orthographe,  font,  fans  contredit,  les  noms  propres;  &  ce 
font  ceux  où  il  femble  qu'on  ait  cherché  le  plus  à  l'altérer, 
comme  s'il  y  avoit  quelque  honte  à  en  lailfer  apercevoir 
fétymologie. 

La  vie  de  Bernard  Guidonis  eft  trop  connue,  pour  que 
je  doive  m'y  arrêter  long-temps  :  elle  a  été  écrite  en  latin 
par  un  auteur  contemporain,  &  on  la  trouve  à  la  tête  du 
fécond  des  manulcrits  dont  je  me  fers;  elle  eftaflêz  courte, 
&  je  l'aurois  traduite  ici,  fi  elle  n'avoit  été  publiée  par  le 
P.  Labbe  (f).  D'ailleurs,  grand  nombre  de  bibliographes 
ont  parlé  de  cet  écrivain;  je  renvoie  à  ceux  que  je  cite 
ci-deflbus  (g),  8c  je  me  contenterai  de  raflèmbler  les  faits 
principaux  qui  le  concernent. 

Il  étoit  né  en  1260,  dans  un  petit  village  du  Limofin, 
près  de  la  Roche-Abeille.  II  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  en  1270  :  c'eft  lui-même  qui  nous  fournit  cette 


(c)  Dans  la  notice  de  la  chronique 
d'Ittfrius,  t.  I  des  notices ,  p.  yzp. 

(d)  D.  VaifTette  le  dit  positivement. 
HipoWtdt  Languedoc, t .  IV, p.  1 82. 
Wnarton  a  dit,  iiumiti  loco  natus ; 
mai»  cette  expreffion  peut  fe  rapporter 
au  lieu  de  fa  naiflânee,  qui  etoit  un 
petit  village,  &  non  à  (origine  de 
la  famille.  Wharton,  apud  Cavewn. 
Les  auteurs  de  ta  nouvelle  Gaule 
chrétienne,  ont  dit:  hunùù  familiâ, 
mais  fans  citer  de  garant». 

(e)  Cuil.  Chrijt.  edit.  a,  /.  YL 


col.  5$+;  Moréri  &  les  autres  Dic- 
tionnaires hiiloriqucs  qui  Pont  fuivi , 
ckc.  D.  Vaiflètte  dit:  Bernard  Guidonis 
ou  de  la  Guionie,  t.  IV,  p.  182  de 
l'bifloirc  de  Languedoc.  Flcury,  dans 
Ton  hifloire  ecclcfiallique,  le  nomme 
Bernard  Guyon.  t.  XIX,  p.  +79  , 
(f)  Bibliothèque  des  manulcrits, 
tome  II,  p.  r  ij  . 

(g)  Echarcl,  Jcriptorex  erd.  Pnrdit. 
t.  Y.  Cave,  hift.  fut.  Alb.  Fahric. 
Bibfwth.  mediee  &  infimee  latin.  \ot- 
fiu»,  de  hiflor.  lot,  p.  499  ,  Ac. 

Aij 
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date  (h)  ;  aînfi  on  s'eft  trompé  quand  on  a  rapporté  fa 
nainance  (i)  à  l'an  1280.  Il  remplit  fucceflivement  prefque 
toutes  les  charges  de  fon  ordre  ,  dont  il  étoit  procureur 
auprès  de  la  cour  de  Rome  en  1  3  1 2.  Il  avoit  été  nommé 
inquifiteur  de  la  foi,  en  Languedoc,  dès  l'an  1308  (k). 
Il  fut  employé  dans  diverfes  négociations  importantes  par 
le  Pape  Jean  XXII ,  qui  le  récompenfa  en  le  nommant 
en  1  223  à  l'évêché  de  Tuy  en  Gallice,  d'où  il  pafTa  l'an- 
née fuivante  à  celui  de  Lodève.  H  mourut  à  Lodève,  en 
133  1 ,  le  30  décembre,  &  fut  enterré  dans  l'églife  des 
Dominiquains,  à  Limoges  (l). 

On  trouvera  dans  l'hiftoire  de  Languedoc,  par  D.  Vaif- 
fette,  piufieurs  particularités  fur  la  manière  dont  il  fe  con- 
duilit  dans  l'omcc  d'inquifiteur  (m),  qu'il  exerça  près  de 

Îiuinze  ans.  On  y  verra  les  détails  de  la  journée  du  30 
eptembre  131p.  où  il  jugea  folennellement  ceux  qui 
étoient  pour  lors  dans  les  prifons  de  l'inquifition  à  Tou- 
loufe,  pour  caufe  d'héréfie.  Durant  les  quinze  ans  de  fon 
exercice,  le  nombre  des  hérétiques  qu'il  condamna  à  diverfes 
peines,  fe  monte,  félon  les  regiftres  de  l'inquifition,  à  fix 
cents  trente-fept  perfonnes  (n). 

Dans  un  fiède,  où  l'ardeur  qu'on  montroit  à  perfécuter 
les  hérétiques,  fembloit  la  mefure  de  la  piété,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  Bernard  Guidonis  ait  paflé  pour  faint.  On 
difoit  de  fon  vivant^,  que  les  Dominiquains  qui  s'occu- 
poient  à  faire  canonifer  leurs  religieux  morts,  auroient 


Gaule  chrétienne,  parmi  Iesévêquet 
de  Lodève;  D.  Viifleue,  hiftotre 
de  Languedoc ,  t.  IV,  p.  181 ,  fr, 
pajjim. 

(m)  Hiftoire  de  Languedoc,  t.  IrS 

P'  '77- 
(n)  Ibid. 

(0)  Vit  a  Bernardi  Guidonis,  ver 
autortm  coataneum,  mff.  reg.  4.9  tjt 
èr  apud  Labb.  bibtmh.  mff.  %.  H, 
p.  820. 


(h)  In  ïtbello  de  tna^ijlr'u  ord. 
Prttdic.  apud Marten.  t.  Vl,  Colltd. 
ampliff.  col.  4.18. 

(i)  Wharton  apud  Caveum  ,  a.' 
part. p.  77.  Dupin,  bibRot.fùelt  XIV, 
2.'  part./.  2j4- 

(k)  Dupin,  ubifuprà,  dit  130$; 
c'cfl  une  faute. 

(I)  Voye^  fa  vie ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  manuferits,  par  le  P. 
Laboe;  fon  article  dani  la  nouvelle 
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bien  pu  en  faire  canonifer  un  qui  vivoit  encore  (p),  &  fioul* 

c'«ftoit  de  lui  qu'on  vouioit  parier;  l'ancien  auteur  de  fa  vie  outoKicuAu*, 

lui  attribue  des  miracles;  &  à  fa  mort->  fon  confeûeur 

attefta  que,  durant  quinze  ans  qu'il  avoit  eu  fa  confiance, 

il  ne  l'avoit  pas  trouvé  coupable  d'un  Jêul  péché  mortel  : 

mais  ne  nous  occupons  point  de  fes  vertus,  &  parlons  de 

fes  écrits. 

Il  en  compofa  beaucoup;  on  en  trouvera  la  longue  lifte 
dans  les  bibliographes  que  j'ai  cités  ci-deflus.  Les  manuf-  "«"'"• 
crits  du  Roi  en  renferment  un  adez  grand  nombre;  on  en  a 
imprimé  plufieurs  ,  foit  dans  la  Bibliothèque  des  manufcrits 
du  P.  Labbe,  foit  à  la  fuite  de  l'hiftoire  des  comtes  de 
Touloufe,  par  Befly,  foit  dans  i'ampliflime  Collection  de 
Martène,  &  dans  divers  recueils  de  Baluze  &  de  Muratori. 
Un  des  plus  confidérables  par  Ion  importance  &  fort 
étendue,  eft  fa  Chronique,  &  ce  fera  l'unique  objet  de 
cette  notice. 

On  peut  en  compter  trois  éditions  manufcrites.  La  pre-  IV. 
mière  eft  datée  de  1 3  1 1  ;  il  y  avoit  plus  de  fix  ans  qu'il  ^j^? 
avoit  commencé  d'y  travailler  :  c'eft  ce  qu'il  nous  apprend 
dans  la  préface  qui  eft  à  la  te  te  du'  manuferit  du  Roi, 
497^  (l) >  '1  ajoute  qu'il  avoit  conduit  fon  ouvrage  depuis 
la  naiflance  de  Jéfus-Chrift  jufqu'au  temps  de  Clément  V, 
fous  lequel  il  écrivoit  alors.  Avant  cette  préface,  on  lit  une 
épître  dédicatoire  àBérenger,  Général  de  fon  ordre;. mais 
cette  épître  ne  pouvoit  être  à  la  tête  de  l'édition  de  1 3  1 1, 
puifque  Bérenger  ne  fut  élu  Générai  qu'au  mois  de  mai  1312 
(r),  comme  l'attefte  dans  un  autre  ouvrage  Bernard  Guidonis 
lui-même.  Elle  n'a  donc  pu  appartenir  qu'à  une  féconde  édi- 
tion de  fa  chronique ,  qui  dut  paroître  entre  1 3  1 1  &  1 3  1 8  ; 

(p)  Il  étoit  alor»  queftiondeli  cinonif&don  de  Raymond  de  Pegnafbrt. 

(q)  Fol.  2.  . 

(r)    Dbtltut  de  magifiris  «rd.  Pnrdic.  apud  Martin,  t.  VI,  amplijfx 
telle  fi.  col.  41a. 
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flouu     car  Bérenger  cefia  d'être  Général  de  l'ordre  de  Saint-Domî- 
«HtosicowiK.  nique  au  mois  de  feptembre  de  cette  dernière  année  (f), 
ayant  été  nommé  pour  Jors  à  l'archevêché  de  Compoftelle. 

Dans  celle  féconde  édition ,  Bernard  Guidonis  continua 
fa  chronique  jufqu'au  pontificat  de  Jean  XXII,  fucceflêur 
de  Clément  V,  &  pour  en  avertir  (t),  il  fit  quelque  chan- 
gement à  fa  préface.  Enfin  il  donna  une  troifième  édition  en 
1 3  19,  &  la  dédia  au  pape  Jean  XXII,  le  6  du  mois  d'août 
(u)  :  je  distingue  ces  trois  éditions  à  raifon  des  dédicaces. 
Si  ion  regardoit  comme  des  éditions  nouvelles  les  manuf- 
crits,  à  la  fin  defquels  on  aperçoit  quelques  faits  nouveaux* 
on  compteront  prefque  autant  d'éditions  que  de  manuf- 
crits. 

L'exemplaire  de  la  chronique  de  Bernard  Guidonis, 
que  Muratori  a  vu  dans  la  bibliothèque  Ambrofienne  à 
Milan,  &  dont  il  a  tiré  les  vies  des  'Papes  qu'il  a  inférées 
dans  le  tome  lil  de  fon  Recueil  des  hiftoriens  d'Italie,  ne 
fe  termine  qu'à  l'an  1320;  l'auteur  y  annonce  le  deflêin 
de  continuer  fon  travail  :  mais  il  mourut  deux  ans  après. 

Des  trois  manufcrîts  du  Roi  que  j'ai  cités,  l'un  (x)  le 
termine  en  13  19;  l'autre  (y)  va  jufqu'à  l'an  1320,  & 
H  fait  mention  d'une  création  de  cardinaux  qui  n'eft  pas 
dans  le  précédent;  le  dernier  fy)  s'étend  jufqu'à  l'an  1 32 1 , 
&  on  y  trouve  ,  de  plus  que  dans  les  deux  autres,  les 
procédures  &  ie  jugement  rendu  cette  année,  contre  ie$ 
îépreux,  accufés  d'avoir  empoifonné  les  puits.  Le  manus- 
crit dont  s'ett  fervi  Muratori,  &  qui  s'étend  huit  ans  au-delà, 

(S)  Libellai,  &c  col.  4ij. 

(t)  Voyt?  le  manufcrit  du  Roi, 
4pSo,p.  2. Dans  le  manufcrit  4976, 
on  ajoute ,  iZ  jufqu'au  règne  de  Phi- 
lippe Vis  ç'eli  aae.  faute;  il  faut  Hre 
Philippe  V,  dont  le  règne  commença 
au  même  temps  que  le  pontificat  de 
Jean  XXH,  &  m  finit  qrx  en  1322. 

(u)  Voyei  l'épltre  dédkatoire, 


adrellce  a  ce  rape,  dans  le  manui- 

crit  du  Roi,  4.976 ,  p.  t.  Elle  ne  fe 
trouve  point  dans  les  deux  antre» 
manuferhs  que  j'ai  fous  les  yeux; 
celle  à  Bérenger ,  ne  fe  trouve  point 
dans  le  manufcrfi  4984. 

(x)  N.'  4976. 
(y)  N:  49*S- 
(l)  W  490*9.  - 
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«offre  dans  cet  intervalle,  que  quelques  faits  attachés,  riOBrJ 
dont  les  principaux  font  la  canon  nation  de  Saint-Thomas  ouoNicenv** 
d'Aquin,  en  1323,  une  nomination  de  cardinaux,  en 
1327,  &  l'élection  de  l'anti-pape  Pierre  de  Corbière, 
en  1328  (a). 

Donnons  maintenant  quelque  idée  du  pian  &  du  but  de 
la  chronique  que  j'examine:  je  me  fervirai  pour  cela  des 
propres  paroles  de  l'auteur;  c'eft  ainfî  qu'il  s'exprime  dans 
fa  préface. 

Curieux  de  connoître  (b)  les  noms  des  Papes,  la  durée 
de  leurs  pontificats,  &  les  événemens  remarquables  qui  fe  M 
font  paties  de  leur  temps,  j'ai  cherché  i  m'en  inftruire  „ 
dans  les  hiftoires,  dans  les  chroniques,  dans  les  vies  des  „ 
Saints;  mais,  voulant  m'aflurer  de  la  vérité  de  chaque  « 
chofe,  j'ai  remarqué  un  grand  &  beaucoup  trop  grand  « 
nombre  de  différences  &  de  contradictions,  foit  fur  les  M 
dates,  foit  fur  les  faits.  Ces  différences  viennent  le  plus  <« 
fouvent  de  la  faute  des  copiftes  ;  mais  elles  font  auffi  quel-  „ 
quefois  dans  les  opinions  &  les  récits.  Lorfqu'elles  m'ont  „ 
embarraffê,  j'ai  pris  le  parti  qui  m'a  paru  le  plus  fur:  je  « 
n'ai  point  la  témérité  de  décider;  mais,  lorfque  prelque  „ 
tous  les  auteurs  dignes  de  foi  s'accordent  fur  un  fait,  « 
je  me  conforme  à  leur  témoignage  ;  quand  ils  diffèrent ,  » 
je  rapporte  leurs  fentimens ,  &  je  laifTe  le  choix  aux  u 
lecteurs  ». 

11  déclare  enfuhe  que  fon  livre  n'eft  point  une  hifloire» 
*  L'hiftoire,  dit-il,  expofe  au  long  ia  fuite  des  événemens; 
les  chroniques  en  rappellent  fuccinctement  la  mémoire  :  ç'eft  N 
une  chronique  que  j'écris ...  je  l'ai  extraite  des  livres  les  « 
plus  authentiques  que  j'ai  pu  rencontrer,  &  je  crois,  par  « 
conféquent ,  pouvoir  l'intituler,  Fleurs  des  chroniques,  ou  fi  « 
on  l'aime  mieux,  Catalogue  dfs  pontifes  Romains  (c)  ». 

m  ji  1         1 1  h 

.  (a).  Script,  rtr,  Itat,  t.  III,  p.  6^4- 

(b)  Voyei  la  préface  dans  le»  trois  raamUcrits  que  je  cite. 

(c)  FUrtt  <htvàtOrum,  vclji  eut  ittagu  jùuutrit,  catahgus  pmtjficvm 
Romaiwrvm.  1 
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Sa  chronique  n'eft  cependant  pas  un  fimple  catalogue 
.  hiftorique  des  Papes;  il  y  insère,  comme  il  l'a  promis,  les 
principaux  événemens  de  l'hiftoire  générale,  &  fur-t6ut 
de  l'hifloire  de  France.  Ses  guides  ordinaires ,  &  qu'il  cite 
le  plus  fouvent ,  font ,  les  vies  des  Papes  par  Damafe ,  la 
chronique  de  Saint- Jérôme ,  celle  de  Guillaume  de  Puy- 
Laurent,  fur -tout  celle  de  Martin  le  Polonois,  qu'il  a 
fait  entrer  prefqu'entière  dans  la  henné;  j'ajouterois,  l'ou- 
vrage que  Catel  (d)  a  publié  comme  anonyme,  fous  le  litre 
de  prac/arn  Francorumfacinora;  mais  cet  ouvrage  n'eft  autre 
chofe  qu'un  long  fragment  de  la  chronique  même  de  Bernard 
Guidonis  (e),  où  on  s'eft  permis  feulement  de  faire  quel- 
ques légers  retranchemens.  Ce  fragment  s'étend  depuis  l'an 
1 20 x  juiqu'à  l'ai»  13 1  Jr  ce  qui  forme  plus  du  quart  de  la 
chronique.  ■'.  A  ; . 

Tous  ces  écrits  où  Bernard  Guidonis  a  puile,  font  im- 
primés ;  il  en  allègue  auflî  quelques  autres  qui  ne  l'ont 
point  encore  été  :  telle  eft  la  chronique  de  Richard  , 
moine  de  Cluni,  qui  finit  en  1 109  (f),  C'eft  fans  doute 
Richard ,  originaire  du  Poitou ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  la  Bibliothèque  de  Cluni  ,  où  il  eft  dit  que  ce 
Richard  étoit  un  grand  hiftoriographe ,  qui  avoit  compoïé 
une  chronique  (g),  -depuis  Adam  jufqu'à  Frédéric.  Si  c'éioiî 
celle  qui  eft  indiquée  parmi  les  manufcrits  du  Roi  (h), 
fous  le  titre  de  Chronica  Rickardi  Pifiavienfîs ,  moaachi  Qw 
u'tMcenfts,  l'exemplaire  n'en  feroit  pas  complet;  car  il  ne 
s'étend  que  jusqu'au  pontificat  d'Eugène  111.  11  faudrait 
dire  aslîry  qu'on  en  a  imprimé  une  partie  dans  la  grande. 


(d)  CateJ ,  hjftoire  des  comtes  de 
Tonloufc,  v*iit, 

(t)  Catel  fcmble  en  douter,  Çibid. 
pref.)  .mais  c'eft  je  fentiment  de  D. 
paillette  ,  hiftoirc  _dç  Languedoc  , 

t.  IV,  p.  J 44'  nore  VU-  S 

(f)  La  chronique  de  Bernard 
Guidonis  s'exprime  ainfi,  foin  l'an 
j  J,99»  fiucpjqut  clfronicum  Ricard) 
jnonathi  Ciunïactnfisprottnditur,  & 


tennlnatur,  p.  1 86  du  manufcrit  du 
Roi,  Ajffo  ;  ce  (ont  les  pages  de  ce 
manufcrit ,  que  je  citerai  toutes  lea 
foi»  que  je  citerai  cette  chronique. 

(g)  Biblioth.  Cluniac  p.  594  A 
165a.  Jl  s'agit  de  l'empereur  Fré- 
déric H,  qui  commença  à  régner  en 
1 198. 

(h)  Coté  s  «14,  des  manufcrit* 
latins. 

Coliedion 
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Collection  deD.  Martène  (i);  mais  il  y  a  plus  d'apparence  fLobh 
que  (a  chronique  citée  par  notre  auteur,  efl  celle  qu'on  ohonicobum, 
garde  au  Vatican ,  parmi  les  livres  de  la  reine  Chrifline 
(k),  &  dans  laquelle  on  lit,  fur  la  papefTe  Jeanne,  un 
paffage  femblable  à  ceux  qui  fe  trouvent  aufli  dans  la  chro- 
nique de  Martin  le  Polor.ois,  &  dans  celle  de  Bernard 
Guidonis  :  j'aurai  occafion  d'en  parler  bientôt  plus  au  long. 

Bernard  Guidonis  cite  encore  une  autre  chronique  qui 
n'a  pas  non  plus  été  publiée  ,  &  qu'il  attribue  à  Gérard 
de  l'ordre  de  S.1  Dominique.  Il  l'allègue  (l)  au  fujct  de  la, 
date  du  couronnement  de  Philippe-ie-Hardi ,  qui  n'ell  pas 
certaine.  Les  uns  la  fixent  au  i  5  août  1 27  1 ,  les  autres  au 
30  du  même  mois.  Guillaume  de  Puy-Laurent  étoit  de  la 
première  opinion  :  Gérard  étoit  de  la  féconde  ;  notre  auteur 
ne  dit  point  celle  qu'il  préfère. Guillaume  de  Nangis  adopte 
tantôt  l'untf ,  tantôt  l'autre  de  ces  dates  ;&  les  modernes  (m) 
font  embarrafTés  fur  le  choix. 

On  feroit  tenté  de  croire  que  ce  Gérard  eft  le  même, 
que  Gérard  de  Frachcto,  Dominiquain,  &  de  la  province 
de  Limoges,  qui  a  écrit  une  chronique,  8c  qui  n'eft  mort 
qu'en  feptembre  1271.  Mais  Bernard  Guidonis  qui  parle 
de  ce  dernier  en  plufieiurs  endroits  de  fes  autres  écrits  (n), 
n'y  cite  de  lui  que  les  vies  des  religieux  de  l'ordre  de 
Saint- Dominique.  Ne  nous  arrêtons  pas  plus  long-temps 
fur  les  fources  où  Bernard  Guidonis  a  puifé ,  &  paffons 
à  l'examen  de  fon  ouvrage. 

On  a  vu  que  la  méthode  qu'il  s'étoit  propofé  de  fuivre, 
étoit  d'extraire,  des  auteurs  qu'il  jugeoit  le  plus  dignes 
de  foi ,  les  faits  qui  lui  paroifToient  mériter  d'être  con- 


(\)  CùUttl.  ampTijf.  t.  V,  col. 
iijo. 

(h)  Fabric  bibboth.  med.  if  uifin. 
latin,  t.  VI,  p.  a  13. 


(I)  Manufem,p.  224, 
Tome  II.  J3 


(m)  Voyei  l'Hiftoirc  gcncal.  des 
rois  de  France,  t.  I,  p.  87. 

(n)  Libellas  de  magiftris  ord. 
Ptwdic.apud ' Marttn.ampl'iff.  colltS. 
t.  VI,  p.  4.23.  Idem,  de  fundat. 
convtntuum  liujui  ordin'u,  ibid.  p. 
+65,  &c. 
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Flo„es     fervés  ;  d'en  marquer   autant  qu'il  pourrait  les  dates 

chwkwm,  préeifes ,  &  lorfqu'elles  étoient  conteltt'es ,  de  rapporter 
les  opinions  différentes.  On  n'a  rien  à  lui  reprocher  fur 
ce  dernier  objet,  qu'il  a  fcrupuleufement  rempli;  nulle 
chronique  ne  raflèmbie  autant  de  variétés  de  dates:  mais, 
ce  qu'on  a  droit  de  lui  reprocher,  c'eft  d'avoir  compilé 
les  faits  fans  choix  &  fans  difcernemerrt  ;  d'avoir  adopté 
des  fables  puériles,  tirées  de  livres  apocryphes;  d'avoir 
accueilli  fans  difcuffion,  des  opinions  populaires  defti  tuées 
de  vraifembiance.  Il  ne  faifoit  à  la  vérité  que  répéter  ce 
qu'on  avoit  dit  &  ce  qu'on  avoit  cru  avant  lui;  mais  fou 
fiècle  commençoit  à  s'édairer,  on  ofoit  déjà  fou  mettre, 
au  tribunal  de  la  critique  les  anciennes  traditions;  & 
ce  progrès  de  lumières  ne  s'aperçoit  pas  en  lifant  la 
chronique  de  Bernard  Guidonis.  Dès  les  premières  pages, 
ri  annonce  la  plus  aveugle  5c  quelquefois  même  la  plus 
indifcrète  crédulité:  j'en  citerai  quelques  exemples. 

Avant  de  parler  des  Papes,  vicaires  de  Jéfus-Chriit , 
il  parie  de  Jéfus-Chrrft  même;  &  au  lieu  d'écrire  fa 
vie,  d'après  les  livres  facrés,  il  compile  les  contes  les 
plus  étranges.  Selon  lui  (o)y  le  Verbe  eut  beaucoup  de 
répugnarice  à  fe  faire  homme ,  parce  qu'il  étoit  fur-tout 
biefé  de  la  multitude  des  crimes  contre  nature  auxquels 
le  genre  humain  s'étoit  livré;  mais  (dit- il)  la  veille  de  là 
nailîance,  il  fit  mourir  fubitement  tous  les  coupables,  pour 
purger  l'humanité  des  défordres  qui  la  dégradoient. 

Il  dit  encore  que  le  jour  où  le  Fils  de  Dieu  vint  au 
monde ,  une  Sybille  fit  voir  à  l'Empereur  dans  le  difque 
du  foieil,  une  vierge  d'une  beauté  éclatante,  portant  un 
enfant  fur  iôiv  fein ,  &  affile  fur  un  autel  ;  qu'alors  on  en- 
tendit une  voix  qui  s'écria  :  voici  l'autel  du  ciel  (hac  eft 
ara  cœlij;  qu'on  dédia  à  la  Vierge  la  maifon  d'où  on  avoit 
vu  le  miracle  ;  5c  que  cette  maifon  eft  l'églife  que  l'on  nomme 
encore  aujourd'hui  à  Rome,  I\otre-Dame de  ara  cali.  Mais 


(o)  Minufcrit,  p.j, 
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rainons  ces  fables  rebutantes,  que  je  n'ai  rapportées  qu'afin  ri.o»r.« 
4e  prouver  combien  peu  de  difcemement  Bernard  Guidonis  cjutomcoa».* 
mettoit  dans  Tes  compilations. 

Qu'on  n'imagine  pas  cependant  que  fan  ouvrage  foh  ab- 
folument  dépourvu  d'utilité.  Dans  une  collection  de  faits, 
ratTembiés  fansxhoix,  mais  avec  exactitude,  la  critique  trouve 
des  matériaux  dont  eHe  fait  faire  ufage.  Le  judicieux  Pagi, 
dans  le  bel  &  favant  ouvrage,  où  il  a  corrigé  les  fautes, 
&fuppléé  lesomiflîons  des  Annales  de  Baronius,  s'eftpius 
d'une  fois  fervi  de  la  chronique  de  Bernard  Guidonis. 
Odoric  Rainaldi  &  Sponde  l'ont  citée  fouvent  dans  leurs 
continuations  de  ces  Annales;  enfin  Baiuze,  &  en  dernier 
lieu  Muratori  (pj,  ont  mis  cette  chronique  à  contribution , 
pour  groûnr  leurs  recueils  des  vies  des  Papes. 

Puifque  je  viens  de  parler  de  Sponde ,  je  relèverai  ici 
une  méprife  de  cet  auteur ,  au  fujet  d'un  partage  de  Bernard 
Guidonis  ;  j'en  fuis  averti  par  une  note  d'une  main  moderne, 
qui  eCl  à  la  marge  d'un  des  manufcrits  du  Roi  (q).  Bernard 
Guidonis,  parlant  du  concile  de  Latran ,  en  i  ai  j,  dit  que  le 
patriarche  d'Antioche  ne  pouvant  y  aflifter,  envoya  en  fa 
place  fon  frère  qui  étoit  diacre  (ifatOMtm  (r) ,  gentuinum 
j'uum).  Mais  Sponde  prenant  le  mot  gertnanum  pour  un  nom 
propre,  dit  que  ce  patriarche  (ê  fit  représenter  par  un  diacre 
nommé  Germain.  J'obferverai  en  panant  que  4e  texte  de 
Bernard  Guidonis,  elt  ici  mot  pour  mot  iewéme  que  celui 
du  continuateur  de  la  chronique  de  Saint-  Macien  d'Au- 
xerre  (f.) ,  qu'il  paroît  avoir  copiée  en  cet  endroit;  mais 
fon  guide  le  plus  ordinaire  eft  la  chronique  de  Martin  le 
Polonois#,  jufquen  1277,  qui  eftJ 'époque,  où  elle  finit. 


Muratori,  Script,  rtr.  Italie. 
Balufius ,  vit.  Pop.  Avenion. 


(q)  Manufcrit  4.980,  p.  19a. 
(r)  Ftcit  quod  jjotuit,  indique 
ipfe  diaconum  gtrmanum  J'uum.  iiid. 
(S)  Chroiûcm  AltiffioLcnf*,  fol. 


108,  *erfo,  L'auteur  de  ceue  chro- 
nique étoit  mort  en  1 2  12. 

(t)  TManufcrit,/?.  22 S,  fous  l'an 
1277:  fîuc  ufquc  chronicon  jratrit 
Martini  Polonidr  Romanis pontificitut 

r"""£'"'  <? >"""' 
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Floues  La  chronique  de  Martin  le  Polonoîs  eft  divîfée  en  deux 
c»»oxico»t;«.  colonnes  parallèles,  dont  l'une  contient  l'hiftoire  des  Papes, 
&  l'autre  celle  des  Empereurs.  Bernard  Guidonis  les  a  réunies 
en  un  feul  texte  ,  confervant  aflez  fidèlement  les  mêmes  pa- 
roles. C'eft  d'après  Martin  le  Polonois ,  qu'il  prétend  que 
Lin  6c  Clet  n'ont  jamais  été  Papes  (u),  qu'ils  n'étoient  que 
les  coadjuteurs  de  Saint  Pierre,  qui,  durant  fa  vie,  leur  aban- 
donna l'adminiftration  des  affaires  de  l'églife,  pour  Te  livrer 
tout  entier  à  l'oraifon  &  à  la  prédication;  qu'à  la  vérité,  la 
grande  autorité  dont  ils  jouirent  jufqu'à  fa  mort,  leur  mérita 
d'être  mis  fur  la  lifte  des  Papes ,  mais  que  ce  fut  Clément  que 
Saint-Pierre  défigna  pour  Ton  fuccefleur  immédiat. 

C'eft  encore  d'après  ce  même  auteur,  &  en  tranlcrivant  Ces 
exprefllons,  que  Bernard  Guidonis  rapporte  l'hiftoire  ou  la 
fable  de  la  Papeife  Jeanne  :  ce  partage  exiftoit  donc  dans  la 
chronique  de  Martin  le  Polonois ,  quand  Bernard  Guidonis 
écrivoit  lafienne  (*)  ;  il  n'a  donc  pas  été  interpolé  piufieurs 
ficelés  après,  comme  l'ont  foutenu  quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  voulu  détruire  le  témoignage  de  Martin.  Ajoutons  que 
Ptolémée  de  Luques  avoit  parlé  de  la  Papefle,  dans  fon  Hijloirt 
(y)  eceléfiafli/jue ,  qu'il  termina  en  1303,  &  avoit  cité  Martin 
h  Polonois.  11  eft  vrai  que  Ptolémée  de  Luques  dit  qu'il  n'avtfit 
lu  nulle  part  ailleurs  ce  qu'il  en  rapporte ,  &  que  toutes  les 
autres  chroniques ,  au  lieu  de  placer  Jeanne  entre  Léon  IV  & 
Benoît  III,  joignoient  fans  intervalle  les  pontificats  de  ces  deux 
Papes.  On  a  conclu  de-là  que  le  récit  concernant  la  Papefle 
Jeanne,  étoit  une  fable  imaginée  par  Martin;  mais,  Martin 
lui-même ,  &  après  lui ,  Bernard  Guidonis ,  nous  apprennent 
la  raifon  pour  laquelle  les  chroniques  rejetoient  Jeanne 


(u)  ManuTcrit,  p.  ij.  Voyr^  la 
chronique  de  Martin  le  Polonois, 
col.  j}.  Je  me  feri  de  la  première 
édition,  en  1  j  59. 

(x)  C'crt-à-dire,  vers  l'an  1 3  1 1 . 

(y)  Ptolémée ,  ou  plutôt  Barthé- 


femi  de  Laques,  Hift.  eccléf.  I.  XVf  , 
cap.  8.  apud Murai 'm ùum.fcr'ipt.rm 
liai.  t.  XI.  Voy.  Pagi,  t.  III,  p.  624* 
fou»  l'an  653,  n.*  14.  Dupin.  biM. 
ecclef.  X1Y.  Aède ,  2.  partit , 
p.  S  «S> 
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de  la  lifte  des  Papes  fa)  ;  c'eft  que  la  difconvetiarue  de  fou  TLotts 
fixe  ne  permettoit  pas  de  l'y  admettre.  Ainfi  ia  place  que  foli  cmonicoriii*, 
nom  y  auroit  occupée  n'étant  point  remplie,  Léon  IV  & 
Benoît  III  fe  fuivoïent  immédiatement  dans  les  chroniques 

3ue  Ptolémée  de  Luques  avoit  vues.  D'ailleurs,  Richard 
e  Cluni  avoit  parlé  de  la  Papefle ,  prefque  dans  les  mêmes 
termes  que  Martin  le  Polonois  &  Bernard  Guidonis,  félon 
le  témoignage  d'un  ("avant  (a)  profellèur  d'Heidelberg  :  or 
Richard  de  Cluni  vivoit  (b)  avant  1  171  ,  par  conféquent 
près  de  cent  cinquante  ans  avant  Ptolémée  de  Luques  , 
qui  mourut  en  1327,  &  près  d'un  fiècle  avant  Martin 
le  Polonois,  mort  en  1278. 

Il  me  femble  que  ce  que  je  viens  de  dire  affbiblit  beau- 
coup l'argument  négatif,  tiré  du  fdence  des  anciens  hifto- 
riens ,  pour  réfuter  ce  qu'on  raconte  de  Jeanne.  Je  pourrois 
obferver  que  Ces  défenfeurs  allèguent  (c)  une  fuite  de 
témoignages  en  fa  faveur  ,  depuis  le  commencement  du 
Xe  liècle  jufqu'au  xive.  On  a  répété  fans  celle  que  ces 
témoignages  ne  fe  trouvent  point  dans  plufieurs  manuf- 
crits  anciens;  mais  doit-on  en  conclure  qu'ils  ont  été  inter- 
polés dans  ceux  où  ils  fe  trouvent  ?  Avant  l'invention  de 
l'imprimerie  ,  chaque  copifte  fe  permettoit  en  tranfcrivant 
les  livres  ,  d'y  faire  des  changemens  félon  fa  volonté ,  ou 
félon  les  ordres  de  ceux  qui  l'employoient:  de-là  cette  prodi- 
gieufe  quantité  de  différences  dans  les  divers  exemplaires  du 


(7)  Nec  ideb ponitur  in  catalogo 
fando'um  pontificum,  tain  propter 
tnuiieris  fexunt,  quàm  propter  defor- 
mitatem  faâi.  Mart.  Pot.  chren.  ad 
cnn.  Sjj;  ou  félon  Bernard  Gui- 
donis (chron.  p.  ij  i)  :  propter  mu- 
Cebris  fexùs  quantum  ad  hoc  defor- 
tnitatem.  Son  élection  étoit  une  erreur 
de  fait  qui  tomboit  fur  la  perfonne; 
ainfi  réfection  étoit  nulle  de  toute 
nullité.  Jeanne  ne  pouvoit  donc  eue 
comptée  au  nombre  de»  Papci. 


(a)  Herrnan.  Witikindus.  Vide 
Fabric.  biblioth.  wfim.  latin,  lib.  VI, 
p.  aij. 

(b)  Il  vivoit  fous  l'abbé  de  Cluni 
Pierre  le  vénérable.  Voyez  Biblioth. 
Clun'uic.  col.  594. 

(c)  Voyez,  fur-tout  Phifloire  de  la 
Papcflc  Jeanne,  tirée  de  la  difl'ertation 
de  Spanheim ,  par  l'Entant  &  Def- 
viçnolcs  ,  publiée  il  y  a  plu*  de 
foiaante  ans. 
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Floue*     môme  ouvrage.  Les  copiées  des  manufcritsou  ilétohiàit  irien- 

«■aottictmvM.  tion  de  Jeanne,  ne  rencontrant  pointée  nom  dans  les  liftes 
des  Papes  ,  pour  les  raifons  que  fai  dîtes,  n'ont -ils  pu 
pas  pu  retrancher  les  partages  qui  en  parloient ,  pour  rendre 
leurs  manufcrits  conformes  à  ces  Mes l  Nous  ne  pourrions 
nous  aflurerfi  ies  partages  ont  été  interpolés  dans  les  exem- 
plaires où  ils  le  trouvent,  ou  s'ils  ont  été  fupprimés  dans 
les  exemplaires  où  ils  ne  font  plus ,  qu'en  confultant  lei 
exemplaires  autographes ,  &  nous  ne  les  connoitfons  point. 
On  ne  peut  donc  objecter  une  interpolation  qui  n'eft  point 
prouvée. 

L'élection  de  la  Papefle  Jeanne,  étoit  un  fait  regarde 
comme  confiant ,  lorfqu'Aventin ,  contemporain  de  Luther, 
éleva  le  premier  doute  à  ce  fujet  :  comment  l'opinion  qu'il 
combattoit  fe  feroit-eiie  introduite  fans  réclamation  de  la  part 
des  papes!  Les  Pères  du  concile  de  Confiance  ue  la  condam- 
nèrent point  dans  Jean  Hus.  Le  Pape  Paul  III ,  dans  le  xvi.e 
ftècle ,  accordoit  fon  privilège  pour  imprimer  Jes  vies  des 
-Papes,  par  Platine  8c  fon  continuateur;  &  dans  cet  ouvrage 
-font  racontées  les  aventures  de  la  Papefle.  On  commença  à 
ies  révoquer  en  doute,  lorfque  les  hérétiques  des  derniers 
temps  voulurent  tirer  contre  la  religion  catholique  des 
coniëquences  d'un  événement  qui  ne  pouvoit  intérefler 
que  l'hiftoire  ;  &  qu'ils  fe  permirent  d'ajouter  au  fait  prin- 
cipal, ies  circonftances  qu'ils  crurent  propres  à  jeter  du 
ridicule  fur  les  Papes:  telle  eft  celle  de  la  chaire  probatr'tee , 
dont  il  n'eft  pas  dit  un  mot  dans  les  anciennes  chroniques. 
Mais  je  ne  pourtèrai  pas  plus  loin  cette  digrefllon  peut-être 
déjà  trop  longue ,  &  je  reviens  à  la  chronique  de  Bernard 
Cuidonis. 

Tout  ce  qu'il  rapporte  des  Papes ,  depuis  Victor  III  (tl) 
ïnclufivement,  a  été  imprimé  dans  les  vies  des  Papes, 
publiées  par  Muratori ,  comme  le  l'ai  dit  ci-devant  ;  ainft 
je  n'ai  pas  befoin  de  faire  connoître  cette  partie  de  la  chro- 

(d)  Son  pontificat  a  commence  en  1086. 
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nique  de  Bernard  Guidonis.  Je  choifrrai  donc  dans  les  temps 
antérieurs ,  quelques  traits  propres  à  faire  juger  quelle  utilité 
an  peut  tirer  de  la  partie  qui  eft  encore  anecdote. 

L'auteur  recueille  avec  le  plus  grand  foin  les  divers 
fentimens  fur  le  commencement  &  la  fin  de  chaque  ponti- 
ficat &  fur  les  intervalles  où  le  fiége  a  vaqué  ;  on  lait 
combien  il  y  a  d'incertitudes  fur  ces  époques.  Il  nous  ap- 
prend quelquefois  quelle  eft  l'opinion  qu'il  préfère ,  mais 
il  dit  allez  rarement  le  motif  de  cette  préférence.  Ainli  il 
obferve  (e)  que  le  pontificat  de  Pie  I,  félon  les  uns  a  fuivi , 
félon  d'autres  a  précédé  celui  d'Anicet;  il  ajoute  que  cette 
dernière  opinion  lui  paroit  la  meilleure  (f) ,  mais  fans  en 
donner  la  raifon. 

Il  juftifie  cependant  quelquefois  fes  aflèrtions.  On  en 
trouvera  un  exemple  remarquable  (g),  au  fujet  des  dates  du 
pontificat  d'Innocent  IV  :  mais  ceci  appartient  à  la  partie 
de  (à  chronique ,  publiée  par  Muratori. 

11  s'en  faut  bien  que  fa  critique  foitaufli  attentive  à  vérifier 
les  faits  qu'à  comparer  les  dates.  Après  les  exemples  de  fa  cré- 
dulité, que  j'ai  cités  au  commencement  de  cette  notice,  on  ne 
fera  point  étonné  de  l'entendre  raconter  (h)  la  vifion  de 
l'archevêque  Turpin ,  qui,  récitant  fon  pfeautier,  aperçut  une 
troupe  de  diables,  d'abord  allant  gaiement  à  Aix-la-Chapelle, 
pour  afTifter  à  la  mort  de  Charlemagne ,  puis  en  revenant 
triftement ,  parce  que  Saint  Jacques  avoit  fait  pencher 
contr'eux  la  balance.  Au  refte,  on  ajoutoit  foi  dans  fon 
fiècleaux  fables  de  Turpin  ;  &  ce  qui  doit  étonner  bien  plus, 
ceft  de  les  trouver  encore  dans  un  ouvrage  compofé  par 
Robert ,  évêque  deSenlis ,  pour  l'éducation  de  Charles  V 1  (i). 

Bernard  Guidonis  nous  apprend  ^quelques  particularité» 
fur  Auftrigife ,  père  de  Pépin  le  Bref.  II  fut ,  dit  -  il ,  tué 


(t)  Manufcrit,  p.  27. 

(f)  C'cft  celle  que  les  chrono- 
logies ont  préférée. 

(g)  Manufcrit,  p.  217. 
(*}  Aianuferit,/. 


(  i)  Specvlam  mcralr  regiwn-, 
manufcrit  du  Roi,  a.'  jj72,fot,  jj. 
Voye^  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-lettres,  t.  XXII, p.  143. 

(fy  Manufcrit,  p.  i  97. 
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Flobei     par  Gondin ,  que  non-feulement  il  avoit  tenu  fur  les  fonds 

chuonico«jm.  de  baptême,  mais  qu'il  avoit  élevé  à  de  grandes  places.  Je 
ne  me  fouviens  pas  d'avoir  lû  ce  fait  ailleurs ,  6c  je  l'ai 
inutilement  cherché  dans  la  Collection  des  hiftoriens  de 
France. 

On  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  comment  les  écrivains 
>'exprimoient  en  Languedoc,  au  commencement  du  xiv.e 
ficelé,  en  parlant  de  l'avènement  de  Hugues-Capet  à  ia  cou- 
ronne; on  fait  combien  cette  partie  de  la  France  avoit  été 
attachée  à  Charles  compétiteur  de  Hugues:  je  traduirai  une 
partie  de  ce  que  notre  auteur  dit  à  ce  fujet  (l),  conformément 
à  plufteurs  autres  chroniques^»//. 

«  En  986,  Hugues-Capet,  comte  de  Paris,  duc  des 
»  François  ,  envahit  injuftement  le  royaume  de  France,  fur 
».  Charles,  duc  de  Lorraine,  fon  coufin  &  fon  maître,  malgré 
>>  les  anathème5  de  la  cour  de  Rome  contre  tous  les  ufurpateurs 
»  des  couronnes:  mais,  l'écriture  dit  de  Dieu,  qu'il  change 
»»  les  temps,  &  transfère  les  empires;  ainfi  nous  laiffons 
»  cela  à  fon  jugement.  Ce  fut  donc  en  cette  année,  que  le 
»>  royaume  de  France  pa(T*  de  la  race  des  Carliens  à  la  famille 
>»  des  comtes  de  Paris  ;  Hugues furnommé  Capet  (n  J,  fut 
le  premier  roi  de  cette  famille  ». 

Il  trace  enfuite  fommairement  ia  généalogie  de  Hugues- 
Capet;  félon  lui,  ce  prince  defeendoit  par  fon  père,  de 
Robert  le  Fort,  marquis-comte  d'Anjou,  qui  étoit  d'origine 
Saxonne.  Cette  opinion  fut  long -temps  l'opinion  géné- 
rale (o);  mais  depuis  les  dernières  années  du  xvi.*  fiècle, 
on  a  imaginé  d'autres  fyftèmes  fur  la  defeendunce  de 
Hugues,  au  fujet  de  laquelle  les  favans  ne  font  pas  encore 
d'accord. 

En  donnant  la  notice  de  la  chronique  d'Itérius ,  j'ai 

remarqué  que ,  de  fon  temps ,  à  Limoges ,  on  faifoit 
1   

(I)  Manufcrit ,  p.  14 j  iT  fuîv. 

(m)  CrUc  de  Strozti,  celle  d'Anchin,  <Scc.  &c. 

(n)  Capucius. 

(0)  Vo/ei  la  chron.  d'Alhériç  de»  Trois-fonuincs ,  p,  27;  &  Phift. 
gtucal.  de  la  nuiCon  de  I  rance ,  p.  66  tr  fuiv. 

commencer 


Digitized  by  Google 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  17  

commencer  la  troifième  révolution  de  la  période  Vi&orine ,  Fj0ilul 
en  1  140.  Notre  auteur,  qui  vivoit  environ  un  fiècle  après  aucmcoauM, 
Itérais,  nous  apprend  (p)  qu'à  Touloufe,  on  avoit  fait 
commencer  cette  même  révolution  en  1064.;  ce  qui  eft 
conforme  au  calcul  des  tables  chronologiques  de  ['Art  eie 
vérifier  Us  Dates,  fort  différent  de  celui  d'hérius. 

On  trouvera  dans  la  chronique  de  Bernard  Guidonis, 
les  dates  de  quelques  comètes  &  de  quelques  éclipfes, 
mais  qui  font  connues  d'ailleurs.  On  pourroit  rapporter  à 
la  phylique  un  fait  qu'il  cite  comme  miraculeux  (q) ;  il  y 
avoit,  vers  l'an  1  180,  dans  un  village  du  Sénonois,  une 
fille  qui  fe  paflbit  abfolument  d'alimens.  Ou  a  quantité 
d'exemples  de  ces  étonnantes  abftinences,  qu'on  a  fouvent 
exagérées  ,  &  que  les  phyficiens  expliquent  fans  avoir 
recours  à  la  Toute-puifiance  de  Dieu.  Un'  favant  médecin 
Génois  qui  écrivoit  dans  le  xvn.e  fiècle  (r),  a  fait  un  gros 
volume  in-fol.  fur  cette  matière;  &  le  fait  atteflé  par  Ber- 
nard Guidonis,  pourroit  être  ajouté  à  la  longue  lifte  de 
faits  femblables  que  l'auteur  Italien  a  recueillis. 

Quoique  la  chronique  de  Bernard  Guidonis,  jufqu'en 
1 277,  copie  fervilement  celle  de  Martin  le  Polonois  dont 
on  a  diverfes  éditions,  en  y  intercalant  feulement  quelques 
articles;  qu'une  partie  confidérable  de  fon  ouvrage  ait  été 
publiée  en  entier  par  Catel,  fous  le  titre  de  prctclara  Fran- 
corum  facinora  (f),  à  la  réferve  d'un  très-petit  nombre  de 
partages;  qu'enfin,  depuis  1086,  tout  le  refte  foit  publié 
dans  le  III.e  volume  du  Recueil  des  hiftoriens  d'Italie  par 
Muratori;  on  peut  cependant,  à  quelques  égards,  en  defirer 
une  édition  complète. 

i.°  La  première  partie  de  cette  chronique,  dans  les 
manufcrits  que  j'examine,  non-feulement  railèmble  ce  qui 
eft;  épars  dans  d'autres  écrits,  mais  contient  de  plus  quelques 

M  Manufcrh,  page  ijf. 
(q)  Idem,  page  lyy. 
,  (r)  Pertunio  Liceti;  fon  livre  e\:rit  en  Utin,  eA  intitulé:  Je  his  qui  diù 
vmint  fini  alimente 

(f)  Depuis  iioi,  jufqu'en  13 11. 

Tome  IL  C 
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fLona  traits  tirés  de  chroniques-anecdotes,  telles  que  celles  de 
*momc9*om.  Gérard  &  de  Richard  de  Cluni,  dont  j'ai  parlé.  2."  Dans 
la  partie  publiée  par  Catel ,  ies  manufcrits  fuppléent  à  quel- 
ques omiflions,  &  fourniflènt  d'aflez  fréquentes  variantes. 
3.°  Quant  à  la  partie  publiée  par  Muratorî,  le  favant  éditeur 
(t),  avoue  lui-même,  que  le  manufcrit  dont  il  s'eft  fervi, 
étoit  très-difficile  à  lire  &  trcs-peu  correct;  que  plufieurs 
endroits  lui  en  ont  paru  inintelligibles  ;  &  qu'il  a  mieux  aimé , 
en  les  publiant,  y  laiflêr  des  leçons  vicieules,  que  de 
rifquer  d'altérer  les  véritables,  par  des  conjectures  halardces. 
Effectivement,  j'ai  remarqué  plufieurs  partages  qui  ont 
befoin  d'être  corrigés,  &  qui  pourroient  l'être  facilement 
avec  l'aide  des  manufcrits  que  j'ai  fous  les  yeux. 

Outre  cette  utilité  générale,  fi  l'on  vouloit  quelque  jour 
donner  un  nouveau  recueil  des  vies  des  Papes,  on  nepour- 
roit  Ce  difpcnfer  d'y  faire  entrer  la  chronique  entière  de 
Bernard  Guidonis;  &  avec  le  fecours  des  manufcrits  du 
Roi ,  on  feroit  en  état  de  la  publier  avec  plus  d'exactitude 
qu'on  n'en  a  mis  dans  les  divers  morceaux  qui  ont  paru 
jufqu'rci.  Ce  qui  femble  au  moins  dès  -  à- préfent  indif 
pcnfable,  c'cft  d'en  extraire  tout  ce  qui  appartient  à  notre 
ïiiftoire,  &  de  l'inférer  dans  la  Collection  des  hiftoriens 
de  France.  Les  favans  éditeurs  qui  ne  s'en  font  pas  occu- 
pés jufqu'îci  ,  peuvent  être  certains  d'y  recueillir  une 
moiflbn  plus  abondante  que  dans  beaucoup  de  chroniques 
dont  ils  ont  cru  avec  railon  devoir  donner  des  extraits.  Je 
ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  la  chronique  de  Bernard 
Guidonis  a  été  traduite  en  françois;  mais  la  traduction  n'a 
point  été  imprimée.  Le  catalogue  des  manufcrits  de  la 
bibliothèque  de  Turin,  cite  un  exemplaire  manufcrit  de 
cette  traduction,  d'une  écriture  du  xv.e  fiècle  (u).  II  yen 
a  une  autre  (x)  au  Vatican:  je  n'en  connois  point  dans 
Ja  bibliothèque  du  Roi. 

(t)  Afonitum pra-fixuin  fupplttnent.  Anaflafii bibfioth.  t.  Ul,fcript.  rer.Ital* 

(u)  Catalog.  mjf.  Taurin,  t.  II,  p.  487,  col.  107. 

(*)  Monifaucon,  bibfolhtca  bMioth.  mjf.  noya,  t.  I,  p.  72. 
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PERLE  DES  MERVEILLES. 

- 

Mélanges  de  Géographie  à0  d'Hijloire  naturelle ,  par 
Zem-edd'm  Omar,  fils  et Aboul  Modhaffèr,  furnommé 
Ebn  al-ouardi  (aj,  écrivain  du  xinf  Jiècle. 

Manvfcrits  Arabes ,  n.'  jSS,  ;8p,  jyo,  jyt ,  jji, 

593>  594> 

Par  M.  de  Guignes. 

Md'Herbelot,  dans  fa  bibliothèque  Orientale,  parle 
.  de  Ben  al-ouardi,  &  dit  qu'il  mourut  l'an  749  de 
i'hégire  (de  J.  C.  134.8),  ou,  lèlon  d'autres,  l'an  850 
(  de  J.  C.  1446'  );  qu'il  eft  l'auteur  d'un  livre,  intitule, 
jUphiat  ouardiat  fi  tabir,  c'eft-à-dire,  explication  des  fonges> 
en  vers,  &.  d'un  traité  de  géographie  :  il  cite  un  autre 
ouvrage  de  Seradgi  Omar  Ben  al-ouardi,  qui  porte  le  titre 
de  Mocaddcmat  al-ouardiat ,  &  qu'il  dit  ctre  à  la  bibliothèque 
du  Roi ,  n.°  1003,  ^  préfent  /  /  ^7.  Cet  ouvrage  parok 
être  de  notre  auteur,  qui,  dans  le  manuferit  fpj,  eft 
appelé  Seradgeddin  Omar  Ebn  al-ouardi:  M.  d'Herbelot  fixe 
la  mort  de  ce  dernier  écrivain  à  l'an  760  de  l'hégire  (de 
J.  C.  1358);  mais  toutes  ces  époques  paroiflent  fort  in- 
certaines, &  en  attendant  que  l'on  puilïê  les  fixer  avec 
plus  de  précifion ,  je  me  borne  à  dire  que  Ben  al-ouardi 
vivoit  dans  le  naéme  temps  que  Cazvini  qui  en  parle  en 
plufteurs  endroits  de  fon  ouvrage ,  &  qui  dit  l'avoir  vu 

 .  . 

♦  *  .  • 

*  Khiridat  lUdgiaïb. 

(a)  On  dît  communément  Ben  il-oaardi. 

Ci) 
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i'an  630  de  l'hégire  (de  J.  C.  1232)  (^»  voilà  ce  que  je 
trouve  fur  le  temps  où  il  a  vécu.  Son  ouvrage  a  été  fait 
pour  un  perfonnage  nommé  Schahïn,  gouverneur  du  château 
d'Alep. 

L'ouvrage  d'Ebn  al-ouardi,  ou  Ben  al-ouardi,  eft  un  traité 
de  géographie-phyfique ,  dans  ie  genre  de  celui  de  Varénius , 
mais  abrégé.  En  1758,  j'avois  formé  ie  projet  de  faire 
connoître  dans  le  Journal  des  Savans ,  par  des  notices  un 
peu  étendues,  diffcrens  manufcrits  Arabes  de  la  biblio- 
thèque du  Roi,  &  j'avois  commencé  par  celui-ci;  fà 
notice  eft  imprimée  dans  le  mois  d'avril  de  la  même 
année;  mais  aujourd'hui,  je  crois  devoir  revenir  fur  cet 
ouvrage,  &  en  faire  une  nouvelle  notice  plus  développée 
que  la  première.  Différentes  circonftances  m'ont  empêché 
de  continuer  ce  travail,  qui  s 'eft  borné  alors  à  deux 
auteurs,  Ben  al-ouardi,  &  un  autre  dont  la  notice  a  paru 
dans  le  Journal  du  mois  de  juin  1758,  &  fur  lequel  je 
reviendrai  également  dans  la  fuite. 

On  trouve  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  neuf  manufcrits  de 
l'ouvrage  de  Ben  al-ouardi,  &  chacun  d'eux  en  particulier 
m'a  été  utile  pour  quelques  mots  ou  mal  écrits  ou  oubliés» 
&  pour  différentes  phrafes  qui  font  omifes  dans  quelques- 
uns.  Je  donne  en  note  une  idée  de  chacun  de  ces  ma- 
nufcrits (c). 


(b)  Si  cette  date  n'eft  pas  une 


il. 


rdi  fr 


fait  M.  d'Her- 


faute  de  copiftt 
plus  ancien 

(c)  1 .  Le  manufcrit  yzy  eft  uo 
petit  in-ful.  écrit  en  caractères  Afri- 
cains ;  if  a  été  apporté  de  Mauritanie , 
Cn  1683,  par  M.  de  la  Croix.  Les 
premières  pages  &  une  carte  font  en 
mauvais  état;  il  a  été  écrit  dans  le 
mois  mouharram  de  l'an  de  l'hé- 
gire 88}  ,  de  J.  C.  14.78  ;  il  eft  de 
1 82  pages  :  le  titre ,  plus  étendu 
que  dans  quelques  autres ,  eft  Khe- 
ridattl-adtfaibouphartdatd-ghardib, 


ceft-à-dire,  la  périt  des  meneUes, 
&  la  pierre  prêcieufe  des  raretés, 
par  le  Scheïlth  ,  l'Imam,  le  docteur 
Abouhaphs  Omar,  fils  de  Moham- 
med al-ouardi. 

2.  Le  manufcrit  rW,  petk  in-4.' 
eft  en  caractères  ordinaires  ;  il  a  été 
acheté  à  Alep,  par  J.  F.  de  la  Croi* , 
&  a  été  écrit  au  Cake ,  l'an  iooç 
de  l'hégire,  &  de  J.  C.  IJ96,  il 
eft  de  3 24. pages,  écrit  lifibiement, 
il  y  a  quelques  fautes  :  à  ia  fin ,  il 
manque  plufieurs  feuiHets  d'ans  la 
partie  la  moins  importante  ;  la  carte 
n'y  eft  point  oubliée.  Il  eft  fimpU- 
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Après  les  louanges  ordinaires  à  Dieu  &  à  Mahomet, 
que  les  Mufulmans  placent  au  commencement  de  leurs 
ouvrages,  l'auteur  indique  les  livres  principaux  qu'il  a 
confultés  pour  la  en  m  polit  ion  du  fien;  tels  font  le  fchark 
et-tadhakkara ,  par  Nalireddin  de  Thous,  ia  géographie  de 
Ptolémée,  le  tekouim-al-belad  de  Balkhi,  le  mouroudged- 
dhahtib  de  Mafoudi  (d),  X  adgïaïb-al-makhloucat  de  Ben  al- 
athir  al-Dgezeri,  \' al-nufalik  ou  al-mamalik  de  Marakefchi, 
(e  kitab  al-ibtidd,  &c.  Il  offre  enfuite  une  carte  de  la  figure 
de  la  Terre,  telle  qu'on  la  concevoitde  fon  temps,  &  elle 
ell  à  peu-près  femblable  à  celle  que  nous  voyons  dans  le 
gejta  Dei  per  Francos  ;  elle  eft  fuivie  d'une  explication  que 


ment  intitulé  :  Khar'tdat  ai-adgiàib, 
par  Ben  elouardi,  ou  le  Ali  d'AI- 
ouardi. 

3.  Le  manuferit  jSpi  in-4.'  eft 
écrit  en  caractère»  Africains;  il  eft  , 
bien  conferve;  il  a  été  apporté  de 
Mauritanie,  &  eft  de  238  pages, 
avec  la  cane  :  je  n'ai  pas  trouve  en 
quel  temps  il  a  été  écrit. 

4.  Le  manuferit  $90,  \tt-4.*  da 
3  1 6  pages ,  eft  beau ,  bien  écrit  & 
en  bon  papier;  il  n'y  a  pas  de  date; 
Ja  carte  s'y  trouve  ainfi  qu'un  mor- 
ceau fur  les  échecs. 

ç.  Le  manuferit  591 ,  in-S.'  de 
476  p>gcs,  efl  écrit  liûblcmcnt,  il 
eu  accompagné  de  la  carte,  &  a  été 
copié  l'an  750  de  l'hégire,  14-49 
de  J.  C.  On  trouve  à  la  tin  le  petit 
morceau  fur  le  jeu  des  échecs. 

6.  Manuferit  f$2,  iif-4..'  Sic  4.22 
pages,  paffablement  écrit;  il  y  a  des 
noms  de  pays  Si  de  fleuves  qu'on  a 
laiffés  en  blanc,  d'autres  ont  été 
marqués  par  une  main  étrangère ,  Se 
font  d'une  écriture  tr,ès-maavaife  ,  4 
la  fm ,  eft  le  petit  morceau  fur  le 
Jeu  des  échecs.  Il  efl  marqué  avoir 
*tc  écrit  l'an  I37_.de  l'hégire,  qui 
correspond  à  l'an  7j4.de  J.  C.  cette 
date  efl  fautive;  c'eft  peut-être  j  037, 


ce  qui  reViendroit  i  F'an  de  J.  C. 
1627;  !»  carte  s'y  trouve. 

7.  Le  manuferit  J"P?.  petit  m-4.' 
de  3  16  pages,  eft  écrit  frfiblement; 
Ja  carte  n'a  pas  été  copiée ,  on  trouve 
1  la  fin  fc  morceau  fisr  les  Serrées: 
il  a  été  copié  l'an  de,  l'hégire  972  J 
de  J.  C,,  1  564..  Les  marges  font 
chargées  de  noie»  géographiques  qjit 
font  des  additions' faites  4  l'ouvrage  i 
par  un  Oriental;  il  eft  bon  à.  coulul* 
ter. 

8.  Le  manuferit  rp^t.  jpct.t  fà^.* 
bien  confêrvé  <St  très  -  liiible ,  a  eti 
écrit  l'an  loôodci'hégrre,  del.C, 
1  5  9  1  ;  la  carte  cil  onufe,  &  Yoi\  j 
trouve  le  morceau  fur  le*  échecs: 
le  titre  de  l'y  ivraie  e-tt  comnir  » 
manuferit  r/7".  ruais-  il  eft  à  remar^ 
quer  que  l'auteur  y  efi,nOTnmé  JVra_r% 
gtddin  Qmaf  btn  al-otiàtdi.  r 

9.  Le  mafiuftrit  66  i  ,  iayfX,  eft 
d'un  caractère  très-menu,  niais  lifiblc", 
H  eft  de  Jbo^pïgrr;  l«  '<afté' î^eft, 
mais  l'article  concernant  lés  échecs 
eft  omis  :  il  a  été  écrit  l'an  t.02 1  de 
l'hégire,  8t.de  S.  C.i  6)*?*'/  '  ~ 

1  ous  ces  martufarîts  font  écrie»  en 
papier  qu'on  appelle  Sombyc'uuis. 

(i)  VoyezJé'fotnt  Ji'pàfè  i 
rJc  ce*  NoKJoes,  • 
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je  renvoie  à  la  fin  de  cette  notice.  L'auteur  fait  auffi  men- 
"  0tA"''  tîon  des  différents  roekres  dont  on  fe  fervoit,  &  de  leur 
Valeur  refpeétive ,  mais  comme  je  les  ai  rapportées  dans 
l'extrait  de  Maloudi  (e),  je  n'en  parle  pas  ici. 
11  a  divifé  ion  ouvrage  en  quatorze  chapitres. 


q.  Des  pierres  «Si  de  leurs  pro- 
priétés. 

9.  Des  mines,  &  des  pierres 

.  pféçieulëi.  ■ 
10,  11,  11&  13,  des  arbres, 
des  plaines,  des  fruits  fit 


j;-  Çteig«*uds  pays. 
^  Des  détroits  &  des  mers. 

3.  Dci  'il".  .  :  j»t| 

4.  Des  tnerveiMes  qui  s'y  trou- 

•  !  ■  -  v»nt.- 

Î-Dt*  ileav»  ks  plus  confjdé- 

—     .  

.6)  Des  .fptraines  &  des  puits. 
7.  Des  montagnes  les  plus  éJo- 

vees- 

L'ouvrage  ett  terminé  par  un  article  a  part  for  le  jour  de 
U  réfurreclion.  En  général,  tout  ce  que  l'auteur  rapporte 
très-aprégé^tk1  peu.  propre  à  nous  faire  coitnoître  les 
différentes  prp&ufiHons  dont  il  parle;  ce  qui  m'a  déterminé, 
pour  éviter  'des  répétitions  Inutiles,  à  les  réunir  à  diffé- 
rentes defcriptipns  plus  étendues ,  qui  fe  trouvent  dans 
Cazvmi  &  dans  quelques  autres  auteurs,  &  je  lésai  divifée$ 
pàr  ciafTes.  C'eft  ainlî  que  j'ai  rafiemblé  des  recueils  de 
pîWes*  fd'arbre*»  de  plarites,  &c  cjtiî  '(e  trouveront  inv» 


4..  Des  quadrupèdes,  des  vo- 
latiles, 4c. 


flui  corrfrdéràbres. 
, i.  •>Q'n,itrdy v^JÊfen*  cçîui-içî  peu  de  détails  Car  l'Europe ,  fur 
le  nord:  de  l'Afie  fit  fur  lès. Indes  j  mais  il  devient  plus  inté* 

.  E  .    -  -  I   —  -  ....         ....       .       -n  1 


reflant MfAftm^  l'Arabie  &  la  Syrie. 
n .  Udi^,  ^k^iér  homjne  lé  Mognl  ou  \Ocàdcnt\ 


^r;  Voyez  rjwtc8/ de  ces  N»Uce$Kj»tf6"<  J^. 
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efl  bornée  d'un  côté  par  la  mer  ténébreufe  moudhlïm ,  au-del 
de  laquelle  perfonne  n'a  pénétré ,  &  qui  renferme  plu- 
sieurs îles  qu'il  indique  (f),  entr'autres  les  îîès 

Kh'ilidat  ou  Fortunées,  dans  chacune  defquelles  if  prétend 
qu'il  y  a  une  ftatue  d'airain,  haute  de  cent  coudées,  qui 
montre  de  Ton  doigt,  qu'on  ne  peut  aller  au-delà:  on  ignore 
qui  les  a  fait  élever. 

Il  partage  tout  le  Aîogreb  ou  l'Occident  en  trois  parties. 

I.  >^_rS^ *^^r-^y"  S°us  <>I-ûîfa,  ou  îe  pays  de  Sous, 

le  plus  éloigné.  C'eft  un  très-vafle  pays,  rempli  de  villes 
grandes  &  anciennes,  &de  beaucoup  de  villages;  if  efl  très- 
fertile,  on  y  trouve  les  plus  belles,  les  plus  hautes  &  les  plus 
groflès  cannes  de  fucre  qui  foient  au  monde,  &  il  s'en  fait 
un  grand  commerce;  on  y  fabrique  auffi  des  étoffés  très- 
eftimées ,  ce  qui  prouve  que  cette  contrée  efl  bien  déchue 
de  fon  ancien  état.  Ben  al-ouardi  en  indique  enfuite  les 
principales  villes,  qui  font: 

0»/l>»^y  Teroudant.  Cette  ville  a  été  la  demeure  des 

rois  du  pays,  fon  territoire  efl  très-fertile  ;  c'eft  par-là  qu'on 
va  aux  Aghmât,  fituées  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes 
très-hautes,  couvertes  d'arbres,  &  d'où  il  fort  plufieurs  ri- 
vières. On  a  conftruit  dans  ces  montagnes  un  grand  nombre 
Ide  fortereues  faciles  à  défendre,  entr'autres  celle  qui  porte 

le  nom  de  Tamilat  ou  Tanmalat,  bâtie  par  Moham- 

med, fils  de  Tomrut,  roi  du  pays,  c'efl-là  qu'il  efl  enterré  j 
il  étoit  mort  dans  la  montagne  des  Étoiles,  &  fut  porté 
tfans  ce  château. 

t£jfr  Aïki  ou  Adhkt,  autre  ville  de  ce  pays;  c'efVPen- 
Sdroit  où  l'on  commence  à  monter  fur  les  rochers. 
—  .  — , — .  i 

(f)  Je  les  «j  rapportées  à  h  fin  4c  cette  Notice 
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j»m  ai^ov*»i«.     &>(*j  Refada  ou  Recada,  ville  grande  &  fortifiée. 

\nJ  I.  ?  Sedgelmafa,  ville  fituée  dans  une  con- 
trée fertile;  on  y  voit  plufieurs  beaux  édifices,  5c  elle 
e(l  fi  grande,  qu'on  ne  peut  U  traverfer  dans  ane  demi- 
journée. 

-  "-»Lcl  Agfimdt,  il  y  a  deux  villes  de  ce  nom,  l'une 
mmée  Aghmdt         Arika;  l'autre  Ag/tmdt  llan. 


nomr 


La  première  eft  grande,  fitace  fur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne, &  traverfée  par  un  fleuve;  fon  territoire  eft  très- 
fertile,  Se  fes  habitans  font  riches;  l'autre  fituée  au  pied 
de  la  montagne ,  eft  au(fi  une  grande  ville  qui  eft  habitée 
par  des  Juifs. 

L'examen  que  j'ai  fait  de  divers  autres  ouvrages  géogra- 
phiques, me  détermine  à  abréger  le  récit  de  Ben  al-ouardi, 
fur  les  villes  de  Phèz,  de  Mahadia,  de  Sebta,  de  Thandgia, 
&  de  plufieurs  autres.  Je  me  borne  à  dire,  d'après  lui,  que 
Phcz  eft  formée  de  deux  villes,  la  grande  &  la  petite, 
féparées  l'une  de  l'aitre  par  un  fleuve  qui  vient  du  pays 
des  Senahedgiens;  la  première  eft  appelée  Anda/ous,  &  if 
y  a  peu  d'eau;  la  féconde,  qui  eft  très-arrofée,  eft  nommée 
Couronnas:  c'eft  à  Sebta  qu'on  fait  la  peche  du  mirdgiau 
ou  corail,  qui  eft  fupérieur  à  celui  que  l'on  trouve  par- 
tout ailleurs. 

II.  Ce  que  l'auteur  appelle  Sous  du  milieu,  Aoufath,  contient 
l'Efpagne&  le  Portugal,  fur  lefquels  je  ne  crois  pas  devoir 
m'arrêter,  parce  que  a  autres  géographes  nous  donneront  des 
détails  plus  intéreflans  que  ceux  de  Ben  al-ouardi;  mais  je 
ne  dois  pas  négliger  un  fait  fingulier  qu'il  rapporte,  en  par- 
lant de  Lifbone.  Après  avoir  dit,  que  toute  cette  contrée 
eft  bornée  par  la  mer  ténébreufe  qui  eft  fort  dangereufe , 
il  ajoute  que  huit  perfonnes  de  cette  ville,  curieufes  de> 
connoître  ce  qui  étoit  au-delà,  équipèrent  un  vaiflèau  de 
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toutes  les  proviûons  néceflàires  pour  un  long  voyage ,  iSc 
jurèrent  de  ne  point .  revenir  qu'elles  n'euHènt  pénétré 
jdqu'à  l'extrémité  de  cette  mer  &  à  la  terre  qui  pouvoit 
être  à  Ton  occident.  Ces  navigateurs  s'avancèrent  pendant 
onze  jours  dans  la  pleine-mer,  enfui  te  ils  furent  portés 
pendant  .douze  jours  dans  une  mer  fans  fond,  dont  les 
vagues étoient  fort  grandes ;.&  entraînés  par  les  vents  vers 
le  midi ,  ils  parvinrent  i  une  île  que  l'auteur  appelle 
ïifle  des  moutons ,  Dgejjrat  alghanam ,  parce  qu'Us  y  ea 
trouvèrent  beaucoup  dont  ils  voulurent  manger;  mais  la 
chair  en  étant  trop  amère,  ils  Ce  contentèrent  den  emporter 
des  peaux:  ils  y  virent  aufli  une  fontaine  d'eau  douce» 
dont  ils  firent  provifion,  après  quoi  ili  fe  rembarquèrent; 
&  voguant  vers  le  midi  pendant  douze  ;  autres  jours;,  ils 
découvrirent  une  île  habitée,  où  Us  virent  «les  barques 
dans  lefquelies  il  y  avoit  des  hommes  qui  le*,  conduifirent 
à  une  maifon  fituée  fur  . le  bord  de  la  mer.  Ces  hommes 
étoient  rouges  &  de  grande  taille  :  au  bout  de  trois  jours  fc' 
il  vint  un  interprète  qui  leur  parla  arabe,  s'informa  d'eux 
du  fujet  de  leur  voyage,  &  alla  enfuite  en  rendre  compté 
au  roi  de  l'île,  qui  leur  fit  dire  qu!il  avoit  également 
envoyé  de  Tes  fujets  à  la  découverte  dans  cette  vajfte  rner; 
qu'ils  avoient  navigué  vers  l'occident  pendant  un  mois, 
qu'enfin  arrêtés  par  les  ténèbres  dont  ils  furent  furpris, 
ils  étoient  revenus  fans  avoir  rien  vu.  Les  navigateurs  de 
•Lilbone,  informés  dans  cette  île,  qu'ils  étaient  i  plus 
d'un. mois. de  dilfance  de  che^  eux,  le  rembarquèrent  & 
revinrent  i  Lilbone,  où,  en  mémoire  de  oet  événement» 
on  dohnâ  à  un  quartier  de  la  ville  ,  Je  nom  de  quartier 
de  ceux  qui  ont  été  trompés  i  &  ce  nom,  dit  l'auteur  Arabe, 
exifte  encore  à  préfenu 

.  Arrêtonsrnous  un  moment  fur  cette  Jt^vigation  extraor- 
dinaire; i.°  les  navigateurs  trouvent  dans  l'île  un  homme 
qui  parle  arabe,  &  qui  leur  lert  d'interprète;  ainfi  ils  ne 
lont  pas  les  premiers  qui  y  foient  parvenus,  d'autres 
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^"  Arabes  y  avoient  pénétré  avant  eux,  &  il  jparoît  que  l'on 
connoiflbit  dans  cette  île  fa  dillance  de  Lilbone. 

2.0  Cette  navigation  nous  fait  voir  que  les  Arabes 
ne  le  bornoient  pas  à  fu ivre  les  côtes,  qu'ils  ont  eu  le 
courage  de  s'embarquer  fur  cet  océan  pour  aller  à  la  décou- 
verte, &  qu'avec  un  peu  plus  de  perfévérance ,  ils  feroient 
parvenus  jufqu'en  Amérique,  lis  virent  dans  l'île  des 
hommes  rouges  ,  couleur  qui  femble  appartenir  davantage 
à  des  Américains,  &  il  y  a  apparence  qu'ils  Ce  font  beau- 
coup approchés  du  -continent;  leur  deflèin  étoit  de  tendre 
à  l'occident,  &  ils  l'ont  fait  autant  qu'il  leur  a  été  poflible. 
&  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ne  vouloient  que  recon- 
noître  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  puilqu'ils  fréquen- 
taient les  Canaries. 

3.0  Cette  tentative  que  Ben  al-ouardi  raconte,  peut 
n'être  pas  la  feule  de  cette  efpèce,  entreprife  par  les  Arabes 
dans  le  temps  qu'ils  étoient  maîtres  de  l'Efpagne.  Dans  la 
fuite,  en  1291 ,  elle  a  été  répétée  par  deux  Génois,  dont 
on  n'a  jamais  entendu  parler  depuis.  Les  Arabes  ont  perdu 
Litbone,  l'an  1 147;  ainfi  leur  tentative  doit ^tre  antérieure 
1  cette  époque:  le  nom  donné  à  uri  des  quartiers  de  cette 
ville>  qui  en  confervoît  la  mémoire,  nom  qui  exiftoit 
encore  du  temps  de  Ben  al-ouardi,  mort,  fuivant  quelques- 
uns,  vers  l'an  13  58,  a  pu  occafionner  l'expédition  des 
Génois,  en  1291;  c'eft  en  1492,  environ  cent  trente- 
quatre  ans  après  Ben  al-ouardi,  que  Chriftophe. Colomb 
entreprend  les  découvertes;  le  fouvenir  du  voyage  des 
Arabes  exiïtoit-il'  encore  de  fon  temps  fur  ces  côtes,  & 
aurait  -il  donné  occafion  a  la  nouvelle  expédition  de 
Colomb! 

4.0  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  îles  foient  une  des 
Canaries,  celles-ci  étoient 'connues  des  Arabes.  D'ailleurs, 
le  récit  de  Ben  al-ouardi  nous  préfente  deux  tentatives,  l'une 
des  Arabes  partis  de  Lilbone,  l'autre  qui  l'a  précédée, 
faite  par  les  fujets  du  roi  de  l'île,  qui  ont  dû  s'avancer 
plus  loin  vers  l'occident.  J'ai  penfé  que  i'hiûoire  de  ces 
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navigations,  quoiqu'imparfaite,  devoit  trouver  place  dans 
cette  notice.  •  .  ,j  .  i 

Dans  la  fuite  de  la  description  que  l'auteur  fait  d«j 
I'Efpagne,  il  parle>de  Séville,  de  Cordoue,  qui  étoit  la 
demeure  des  Klialifs,  où  ils  a  voient  fait  conflruire  de 
magnifiques  édifices,  fur-tout  une  mofquée,  que  l'on  re- 
gardoit  comme  une  des  merveilles  du  monde;  elle  avoit 
cent  coudées  de  longueur  fur  quatre-vingts  de  largeur ,  & 
étoit  foutenue  par  un  grand  nombre  de  Colonnes»  elle 
faifoit  l'admiration  des  Mufulmans  &.  des  Chrétiens;  la 
tribune  qu'on  y  voyoit,  étoit  également  admirée  à  caulè. 
du  bois  précieux  dont  elle  étoit  faite,  &  de  la  richelfe 
de  fes  ornemens.  Il  parle  auffi  de  Malaca,  de  Grenade,. 
d'Al-meria,  remplie  d'ouvriers  de  toute  efpèce,  &  où  il 
y  avoit  des  manufactures  d'étoflès  de  foie;  de  Carthagène, 
célèbre  par  fes  bâtimens;  de  Schatiba,  où  l'on  fabriquoit 
de  très-beau  papier;  de  Cantara  Affaïf,  &.  de  Tolède,  ville 
très-ancienne  &  très-riche:  ces  détails  fervent  à  prouver 
que  i'Efpagne  étoit  alors  dans  un  état  très-florifiant. 

III.  La  troifième  partie  du  Mogreb,  eft  celle  qu'il  nomme 

Sous  al-adna  r"  >1 ,  ou  la  plus  voifine,  qui  comprend 
les  Alouhat,  Barca,  Je  défert  d'occident  &  Alexandrie. 

Alhouat  (ce  font  les  Oafis  des  anciens);  ces 

lieux  nommés  les  Alouhat,  &  habités  par  des  Berbers  & 
des  Noirs,  font  remplis  de  villages,  &  il  y  fait  extrêmement 
chaud  ;  ils  font  fitués  le  long  des  montagnes  qui  font  entre 
l'Egypte  &  le  défert.  On  y  trouve  des  ânes  fauvages, 
tachetés  de  blanc  &  de  noir,  &  tellement  attachés  au  pays, 
qu'ils  meurent  quand  on  les  en.  fait  fortir.  On  plantoit 
autrefois  dans  cette  contrée  beaucoup  de  fafran  &  des 
cannes  à  fucre.  ,  ,  , 

Â>jK'«     t,  Schanterta,  pays  où  eft  une  ville  *  de  même 

nom;  il  eft  habité  par  des  Berbers,  mêI6  avec  les  Arabes; 
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on  y  trouve  des  mines  de  fer.  Entre  cette  ville  &  Alexan- 
drie, il  y  a  un  grand  défert  qui  renferme  plufieurs  villes 
enchantées,  dont  on  ne  raconte  que  des  fables. 

1  Barca,  ville  qui  exiftoit  autrefois ,  &  qui 

a  donné  fon  nom  au  pays  qui  l'environne;  elle  eft  aétuel- 
lement  ruinée,  &  il  n'y  a  que  peu  d'habitans  qui  y  sèment 
du  fafran. 

Alexandrie  ,  c'eft  la  dernière  ville  du  Mogreb;  elle  eft 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer  de  Syrie,  dans  un  terroir 
fertile,  qui  produit  toutes  fortes  d'arbres  &  de  fruits;  il 
y  a  des  manufactures  d'étones,  &  il  s'y  fait  un  grand 
commerce.  L'auteur  parle  de  fon  phare  qui  eft  à  un  mille 
de  la  ville;  il  fait  aufli  mention,  comme  tous  les  autres 
écrivains  Orientaux,  d'un  miroir  qui  étoit  placé  au  haut 
du  phare,  &  fervoit  à  faire  apercevoir  de  très -loin  les 
vaiflèaux  en  mer.  Ben  al-ouardi  raconte  diverfes  fables  fur 
les  monumens  qui  font  aux  environs  de  cette  ville,  &  cite 
Thabari,  qui  dit  qu'Amrou  ben  Ai-às,  après  la  prife  d'A- 
lexandrie, marqua  au  Khalif,  qu'il  y  avoit  trouvé  jufqu'à 
douze  mille  boutiques  où,  l'on  vendbit  des  herbages,  ce 
qui  prouve  la  multitude  de  fes  habitaîïs."  Un  voyageur 
moderne,  d'après  la  traduction  d'Elmacin  par  Erpennius, 
a  pris  ces  marchands  d'herbes  pour  des  marchands  d'huile; 
c'eft  ainfi  qu'il  a  rendu  le  mot  olitores. 

<n ,     *  Afe/r  ou  l'Êgypte,  occupe  enfui tç  notre  auteur; 

elle  eft  fituée  à  l'occident  de  la  montagne  de  Dgiaîout; 
du  coté'  de  l'orient,  elle  a  celle  dè  Mocattham  qui  s'étend 
jufqu'à  Afouan:  on  compte  dans  ta  jrartie  banè  quatre- 
vingt-cinq  koura  ou  contrées ,  6c  quarante  dans  la  partie 
haute;  il  y  a  de  grands  tréfors  qui  font  enfouis.  En  général, 
on  trouve  beaucoup  de  Savans  dans  ce  pays. 

~i  Phoflkath  eft  une  grande  ville  d'Égypte, 
dans  laquelle  Amrou,  fib  d'Al-as,  fit  construire  une  mot 
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quée  à  la  place  d'une  églife  des  Chrétiens  qu'il  détruifit.  £•»  ti-»uoi, 
À  l'orient  de  Phofthath,  font  des  ruines,  qu'on  dit  être  celles 
d'une  autre  ville,  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  fut  détruite 
par  Schaour,  vizir  du  khalif  Adhed,  dans  la  crainte  que 
les  Francs  ne  s'en  emparaient.  Phofîhath  fignitie  une  tente , 
nom  qui  a  été  donné  à  cette  ville,  en  mémoire  de  la  tente 
qu'Amrou  y  avoit  dreflée ,  &  où  il  demeura  pendant  tout 
le  temps  qu'il  refta  en  Égypte.  Lorfqu'il  voulut  s'en  re- 
tourner, voyant  que  des  pigeons  avoient  fait  leur  nid  à 
fon  fominet,  il  défendit  qu'on  la  défit,  de  peur  de  faire 
du  mal  aux  petits,  &  depuis  il  s'eft  formé  autour  une  ville. 

£*è>3j  Raoudha  eft  une  île  fituée  vis-à-vis  Phofthath; 

on  la  nomme  encore  Dar  aUmikias,  ou  mai/on  de  la  mefure, 
parce  que  c'eft-là  où  l'on  prend  la  hauteur  du  Nil»  Ben  al- 
ouardi  parie  aufli  du  Caire,  où  de  fon  temps,  on  faiioit 
tin  grand  commerce. 

^jêtJSKu^yS.  Aw-ft /tains,  c'eft-à-dire,  fontaine  du  foleil 

(heliopolis)  ;  cette  ville ,  anciennement  la  demeure  des  rois 
d' Égypte,  eft  fituée  à  l'orient  du  Caire;  c'eft-là  que  l'on 
trouve  le  baume  balfan,  apporté  anciennement  de  la  Mecque, 
&  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs;  il  vient  dans  un  jardin 
qui  a  un  mille  de  longueur  fur  autant  de  largeur. 

^J>jh  Calioub,  grande  ville  recommandante  par  la 

fertilité  de  fon  territoire;  on  y  comptoit  autrefois  jufqu'à 
dix-fept  cents  jardins,  aujourd'hui  il  n'en  fubfifte  quun 
petit  nombre. 

Dgiié,  autre  grande  ville,  frtuée  fur  le  bord  occi- 
dental du  Nil,  où  il  y  a  un  pont  magnifique. 

Dans  les  environs,  font  les  pyramides  Harara,  dont 
trois  ont  (g)  cent  coudées  mélikéennes  de  hauteur,  ce  qui 

(g)  H  y  en  &  une  plm  haute  que  les  twei,  ce  que  l'i 
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équivaut  à  cinq  cents  coudées  ordinaires;  chaque  face  à 
ia  même  étendue  en  largeur;  elles  font  bâties  de  grandes 
pierres  liées  enfemble  par  des  crampons  de  fer  &  du 
plomb  fondu.  Je  fupprime  ici  les  fables  que  l'auteur  raconte 
fur  ces  monumens:  tous  les  Arabes  font  perfuadés  qu'ils 
renferment  de  grands  tréfors  défendus  par  des  taiifmans» 
Le  khalîf  Mamoun,  pendant  fon  féjour  en  Egypte,  dépenfa 
inutilement  des  fommes  confidérables  pour  en  démolir  une; 
mais  il  ne  put  parvenir  qu'à  faire  une  petite  ouverture, 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  poète  : 

Regarde  ces  pyramides,  &  apprends  d'elles  à  counoître 
les  fiècies  qui  te  font  écoules. 

Si  elles  partaient ,  elles  l'inllruiroient  de  celui  qui  a  fait  le 
pafie  &  qui  fait  l'avenir. 
Un  autre  a  dit  : 

On  ne  voit  point  fous  le  ciel  de  bâtiment  plus  folide  que 
les  pyramides. 

Ce  (ont  des  édifices  que  les  ficelés  redoutent ,  pendant  que 
ceux  que  nous  élevons,  redoutent  les  fiècies. 

Phaioum,  grande  ville  bâtie  par  Josèphe;  il  y  a 

un  canal  qui  vient  du  Nil,  fon  territoire  eft  très-fertile;  on 
y  compte  trois  cents  foixante  villages. 

Ben  al-ouardi  homme  plufieurs  autres  villes,  Sakha,  qui 
eft  jolie,  Anfana,  Afchmounaïn ,  Aboufir,  Soyouth,  Akhmim 
&  Dendera,  où  il  y  a  d'anciens  monumens. 

Zantûkhir  eft  une  ville  ancienne  &  agréable, 

dont  le  territoire  eft  fertile;  elle  eft  voifine  de  ia  chaîne 
de  montagnes  de  Thilmouk,  qui  part  de  l'occident,  &  à 
travers  laquelle  le  Nil  palTe  avec  une  telle  impétuofité,  que 
les  vaifleaux  ne  peuvent  le  remonter  pour  aller  à  Afouan. 
On  prétend  qu'il  y  a  fur  le  fommet  de  cette  montagne', 
un  palais  habité  par  une  magicienne  nommée  Kha'ba,  &. 
que  ceft  elle  qui  arrête  les  vailfeaux. 
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£jjj-J  A/ova/i,  ville  fituée  à  l'extrémité  du  Saïd  ou  de 

la  haute  Égypte,  très-peuplée;  mais  on  ne  peut  y  parvenir 
que  par  ia  montagne  Alaki  ou  Aiiaki,  fituée  dans  un  lieu 
bas  &  couvert  de  labiés,  fous  lefquels,  en  creulànt,  on 
trouve  l'eau.  Il  y  a  dans  cette  montagne  des  mines  d'or 
&  d'argent;  &  au  midi  du  Nil,  eft  une  autre  montagne, 
dans  un  défert,  où  eft  une  mine  d'émeraudes,  la  feule  de 
citte  efpèce  qu'on  trouve  dans  le  monde. 

^\>n      H  JU)  Remal-addhim  ou  fables  de  Dh'm;  ils  font 

fi  extraordinaires,  qu'un  os  qui  y  eft  enfoui,  eft  pétrifié 
fept  jours  après»  Au  midi  d'Afouan,  il  y  avoit  une  muraille 
qui  couvroit  tout  le  pays,  'elle  eft  maintenant  ruinée; 
on  la  nomme  la  muraille  d'AJgioui,  ancienne  magicienne 
dont  j'ai  parlé  dans  la  notice  de  Malbudi  (h), 

pt/^i»  Kolipum,  cette  contrée  eft  fituée  entre  l'Égypte 

&  la  Syrie;  il  y  avoit  deux  villes  de  ce  nom,  qui  étoient 
grandes,  mais  depuis  la  domination  des  Arabes,  elles  font 
ruinées.  Les  habitans  boivent  de  l'eau  d'une  fontaine  qui 
eft  dans  les  fables;  les  montagnes  de  ce  pays,  font  remplies 
d'animaux  féroces. 

A      »     >  Tih  eft  une  forterelTe  entre  Kolzoum,  qui  eft 

à  l'extrémité  de  là  Mer'- rouge  Se  de  la  mer  de  Syrie,  à 
\juatre  journées  de  chemin;  elle  eft  ainfi  appelée  du.  nom 
du  défeit  de  Tih;  c'eft  le  défert  des  Ifraélites,  qui  a  cinq 
journées  d'étendue,  &  eft  très-uni,  fans  aucune  hauteur 
ni  profondeur.  Auprès,  eft  le  petit  village  nommé  Akaba 
lia  (ï) ,  fitué  fur  une  montagne  très  -  elcarpée  où  l'on  ne 
peut  monter  qu'un  à  un:  M.  d'Anville  en  fait  deux  places. 


(h)  Voyez  tome  I. 

(i)  C'eft-à-dirc ,  pointe  ou  fin  d'il*. 
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£>jjA  Haouara  eft  un  petit  village,  où  il  y  a  une  mine 

de  pierre  de  Baram,  dont  on  fait  un  grand  commerce; 
on  n'y  boit  que  de  l'eau  de  puits  qui  e(t  bonne. 

Sur  le  bord  de  la  mer  de  Koizoum,  étoit  frtuée  la  ville 
de  Madian,  qui  e(l  ruinée;  on  y  voit  le  puits  de  l'eau 
duquel  Moyfe  abreuvoit  les  troupeaux  de  Schoaïb  (Jethro). 
Cette  terre  Badia  ou  déTerte,  entre  la  Syrie  &  l'Hedgiaz, 
eft  nommée  la  ferre  pierreufe. 

Ces  petits  détails  ne  font  pas  inutiles  à  ceux  qui  veulent 
étudier  la  géographie  de  ces  pays:  notre  auteur  s'étend 
davantage  lur  la  Syrie,  appelée  Se  h  a  m  par  les  Arabes; 
mais  je  crois  devoir  abréger,  parce  que  M.  Koëhler  a  fait 
imprimer  i  Leipiick,  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  l'ou- 
vrage de  Ben  al-ouardi  fur  cette  contrée  (k),  à  la  fuite  du 
morceau  qu'il  donne  d'Aboulfedha.  Je  dirai  feulement  que 
M.  Koëhler  eft  embarratîé  fur  les  diverfes  contrées  de  la 
Syrie,  parce  que  les  deux  manuferits  dont  il  s'eft  lêrvi, 
l'un  de  Drefde  fie  l'autre  de  Leyde,  préfentent  des  diffé- 
rences aûez  confidérables  :  ceux  que  j'ai  fous  les  yeux  en 
préfentent  également,  fie  il  y  a  des  noms  peu  connus;  je 
les  joins  ici  en  note ,  d'après  le  manuferit  jp  o ,  qui  me 
paroît  plus  exael  (l).  Du  refte,  Ben  al-ouardi  n'entre  dans 


Abulfedha  Tabula  fyria.&c. 


Ltirfia,  1766,  in-4.' 
(0  1.  Contrée.  LaPaleftine. 


a.  ....  .  Amdafch  yaboa. 

3 .....  .  Japha. 

4.  Cefarée. 

ç  Tripoli. 

0  Sabithaoufabfitaou 

fchabtiaou  bafuha. 
7 .....  .  Afcalon." 

B   Halthln. 

9  Ghaza. 

10  Beït  Dgibraïl,  a  Ton 

midi ,  le  château  de 
Tih  ou  du  DéCta. 


Il   Schoubek  ;  au  midi, 

eft  (a  fortcrctl'c  de 

Tih. 

12 ..... .  Erden  ou  du  Jour- 
dain. 

13  Sabira.  ou  Sabaria. 

14.  Ghanl  ou  Phana. 

15  Nafira. 

10  Sour. 

17  La  terre  de  i 

18   Gourha. 

19  Bacaa. 

20  Baalbek. 

21  Lebnan  ou  du  Ll- 


aucua 
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aucun  détail  fur  toutes  ces  contrées,  &  fe  borne  à  parler 
de  Damas,  de  la  Paleftine,  de  Napoulous,  d'Afcalon ,  de 
Jérufalem  ,  du  Jourdain,  de  Bethléem,  de  Tibériade, 
d'Hémeliè,  de  Baalbek,  de  HalepSc  de  Hama.  J'obferverai 
feulement,  pour  l'intelligence  de  ces  géographes  Orien- 
taux, que  la  Syrie,  Scham,  eft  divifée  en  cinq  parties. 

La  i.erc  Scham  contient  Ghaza,  Ramla,  la  Paleftine, 
Afcalon,  Jérufalem. 

La  2.e  Scham,  le  pays  du  Jourdain,  Tibériade,  Ghour, 
Yarmouk,  Baifan. 

La  3.'  Scham,  Ghoutha,  Damas  &  les  environs. 

La  4..*  Scham,  Hémellè,  Hama,  Kafartab,  Kennaferin, 
Halep. 

La  j.e  Scham,  Antioche,  Mafljflà,  &  Tharfe. 

Dans  la  defcription  que  Ben  al-ouardi  fait  de  l'Arménie, 
pays  rempli  de  forterefles,  il  parle  de  Khelath,  de  Malathie, 
de  Miafarekin,  de  Néfibin,  &c.  &  dit  qu'il  y  a  dans  ce 
pays  un  lac  noinonneux  &  très-profond,  dont  tous  les  fept 
ans  l'eau  dilparoît,  &  revient  fept  ans  après.  Il  fait  auflt 
mention  d'une  montagne  appelée  Gargoun,  où  eft  une 
caverne  dans  laquelle  il  y  a  un  puits  dont  on  ne  connoît 
pas  le  fond,  &  qui  produit  un  bruit  femblable  à  celui  du 
tonnerre,  lorfqu'on  y  jette  une  pierre:  dans  cette  même  mon- 
tagne, il  y  a  une  mine  de  fer  qui,  de  fa  nature,  fait  mourir 
fur  le  champ  ceux  qui  en  font  bleffés;  on  regarde  ce  fer 


22   Birout. 

23   Sud. 

24.  .  »  . .  .  Batania. 

25   Haoul. 

26   Dgioulan  ou  Haou- 

Ian. 

27   Dhaher. 

28   Hao  u  la  ou  Dgio  uU. 


ghouri ,  ou  Dcibraïl 
ghour  ou  Hebroua 
el  -  ghour. 

31   Kafartab. 

32   Amman. 

3  J  Sara. 

En  voilà  beaucoup  plus  qu'il  ne  l'en 
trouve  dans  les  deux  mamifcriti  dont 
29  .  .\  .  .  *Balca.  j  M.  Koëhler  s'efl  fervi  ;  &  de  même 

30   Dgiabar    ben    el-  I  plus  qu'il  n'y  en  a  dans  plufieurs  dea 


ghour  ,  ou  ben  cl-  |  nianuicriu  de  labiblitohiquc  du  Roi. 
•  On  répetc  ici  Tripoli;  celte  réf  àitiou  cft  d*ns  pluficun  nunuferi». 
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"comme  empoifonné.  Dans  des  folks  près  de  Khelath,  oh 
tire  de  l'arienic;  &  d'un  lac  nommé  Ktnoudan,  une  terre, 
dont  on  fait  des  vafes. 

çjtj,   .  ^-1  Al-Dgejjra  ou  l'île  (la  Méfopotamie)  eft  ce 

qu'on  appelle  Dgeiira  ben  Omar ,  ou  l'île  du  fils  d'Omar. 
Ce  pays  contient  le  Diar-rabia  &  le  Diar-modhar,  on  le 
nomme  encore  Diar-beh,  il  eft  fitué  entre  le  Tigre  & 
l'Euphrate,  &  eft  rempli  de  villes  &  de  villages  très- 
peuplés;  celles  dont  l'auteur  fait  mention,  font  Moulfoui 
&  Roha. 

^^—-sJt^JpT  Dgciirnt-al-Arab ,  ou  l'île  des  Arabes , 

comprend  le  pays  où  eft  Baghdad,  Madaïn,  Nil,  Koufa, 
Bâfra  ou  Baiîbra,  bâtie  par  les  Mufulmans  du  temps  d'Omar, 
Ouafeth  &  Abadan;  ainli  ce  n'eft  pas  l'Arabie  proprement 
dite. 

Ce  qui  concerne  la  Perle  &  les  provinces  Orientales, 
jufqu'au  Tibet,  le  pays  de  Lan  près  de  la  mer  Cafpienne, 
celui  de  Bagliarghar  en  Tartarie  &  la  Chine,  eft  très  abrégé. 
L'auteur  vante  le  gouvernement,  la  juftice  &  l'induftrie  des 
Chinois,  leurs  broderies  &  leurs  delfins,  dont,  dit-il,  ils 
ibnt  fi  curieux,  que  lorfque  leur  prince  eft  informé  que 
chez  les  étrangers,  un  homme  fe  diftingue  en  ce  genre,  il 
fait  tous  fes  efforts  pour  l'attirer  &  le  retenir  dans  la  Chine. 
Ben  al-ouardi  nomme  plufieurs  villes  de  ce  pays  qu'il  re- 
garda comme  l'extrémité  du  monde,  mais  ces  noms  font  très- 
défigurés:  tels  font,  entr'autres ,  Khancou,  qui  eft  Canton, 
fituée  fur  un  fleuve  plus  grand  que  le  Tigre  ou  l'Euphrate, 
c'eft  l'abord  des  vailîeaux;  Khomdan  ou  Homdan,  qui  eft 
la  capitale  du  pays.  En  général,  on  voit,  d'après  ee  que 
rapporte  Ben  al-ouardi ,  que  les  Arabes  connoiftbicnt  la 
Chine,  qu'ils  y  faifoient  un  grand  commerce,  fur-tout  celui 
de  la  porcelaine;  mais  on  ne  peut  tuer  d'ailleurs  de  fou 
récit  des  détails  importans. 
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Lorfqiie  les  auteurs  Orientaux,  au  moins  plufieurs,  veu- 
lent décrire  le  globe  Terreflre ,  ils  le  divifent  par  des  bandes 
parallèles  d'occident  en  orient,  &  quand  ils  ont  décrit  une 
de  ces  bandes,  ou  climats,  ils  en  reprennent  une  autre 
en  revenant  à  l'occident  :  c'eftla  marche  que  Ben  al-ouardi 
a  fuivie;  il  revient  donc  à  l'Afrique.  Sans  cette  obfcrvation , 
ces  auteurs  nous  paroîtroient  avoir  peu  d'ordre  dans  leurs 
defcriptions  ;  ainli  pour  fuivre  l'ouvrage  dont  je  donne  la 
notice,  je  reviens  au  pays  des  Soudans  ou  Noirs,  finie  en 
Afrique;  c'eft  ce  que  l'auteur  appelle  le  Mogreb,  ou  l'oc- 
cident le  plus  éloigné,  al-Acfa.  Nous  fommes  (i  peu  inftruits 
de  l'intérieur  de  cette  partie  du  monde,  que  nous  ne  devons 
négliger  aucun  des  détails  qui  la  concernent;  les  Arabes 
qui  la  parcouraient  dans  toute  Fon  étendue,  nous  en  don- 
nent l'état  de  leur  temps. 

Maghara  (m),  contrée  du  pays  des  Soudans 

ou  des  Noirs,  dont  ia  principale  ville  porte  le  nom  d'Ou.'ifi 
(n),  fituée  fur  Je  bord  de  la  mer;  il  y  a  des  falines,  &  H 
s'y  fait  un  grand  commerce  de  lêl  tjue  l'on  porte  dans  les 
autres  pays  des  Noirs. 

"^L.  Sa/a  (o),  grande  ville,  fituée  fur  le  Nil,  où  il  y  a 

un  grand  concours  de  peuple;  Ces  habitans  font  braves. 

jjjt'    Tekrour  (p),  grande  ville  fituée  au  fud-oueft 

du  Nil,  où  il  y  a  des  mines  d'or:  tout  le  refle  du  pays 
de  Maghrara  ne  conGfte  qu'en  déferts  où  perfonne  ne  parte, 
parce  qu'il  n'y  a  ni  eaux  ni  pâturages.  Il  efl  encore  fait 
•mention  d'une  ville  appelée  Lamlam,  quieft  dans  les  terres» 
£l  où  l'on  trouve  de  l'or. 


(m)  Ou  Taghrara  ou  Maghzara. 
(n)  Ou  Oulbali  du  Ouliki. 
(0)  Omife  dam  le  manufcril/^?. 
(p)  Ou  Tekdour. 
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&*•  Ai.-o.uii,..    çj  g? j  Ouancara  (q),  autre  contrée  fituée  à  l'orient 

de  Maghrara;  elle  eft  grande,  &  H  y  a  piufieurs  villes, 
entr'autres ,  une  qui  porte  le  même  nom  ;  c'eft  le.  pays  de 
i'or  &  des  aromates,  fitué  fur  le  bord  de  la  grande  mer  (r), 
en  forme  d'île  ou  de  prefqu'ile.  Sa  longueur  eft  de  trois 
cents  milles,  &  fa  largeur  de  cent  cinquante:  la  grande  mer 
l'environne  de  trois  côtés,  &  le  Nil,  dans  fon  déborde- 
ment, couvre  la  plus  grande  partie  de  ce  pays;  lorfqu'il 
eft  retiré,  les  habitans  vont  chercher  l'or  qu'ils  ramaflent, 
ce  qui  les  rend  très-riches.  Le  roi  du  pays  pofsède  un  canton 
particulier  dans  lequel  il  n'entre  que  fes  gens  qui  vont  le 
ramafler  :cet  or  eft  porté  à  Ségelmeflê,  où  on  en  fabrique 
des  monnoies,  commerce  qui  enrichit  beaucoup  les  habitans 
de  cette  ville. 

çj     t      <Ui  Samkara,  ville  au  milieu  des  terres,  au 

nord  de  laquelle  habitent  des  peuples  nommés  Ghama; 
ce  font  des  nomades  qui  vont  &  viennent  avec  leurs  cha- 
meaux &  leurs  beftiaux,  fur  les  bords  d'une  rivière  qui 
vient  de  l'orient,  &  fe  décharge  dans  le  Nil;  ils  vivent 
de  chair,  de  lait  &  de  poiflbn. 

çf*  Ghamara  (f),  ville  fituée  fur  le  bord  du  Nil, 

environnée  d'un  fofle  rempli  d'eau;  lès  habitans  qui  font 
braves,  font  des  courfes  dans  le  pays  de  Lamlam,  &  y) 
enlèvent  des  hommes  qu'ils  vendent  aux  étrangers. 

Karkar,  grande  contrée  qui  renferme  piufieurs 

royaumes  qui  portent  le  nom  de  leurs  capitales.  La  ville 
de  Karkar  eft  fituée  fur  un  fleuve  qui  vient  du  nord,  & 

■■■■  ■  1        ■     ■  ■  » 

(l)  OuOuabun,  Ouanfara. 
( t)  Lei  Arabes  donnent  aufli  Je  n«n  de  mer  au  NiL 
(S)  OoChabnara. 
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va  Ce  perdre  dans  les  fables  du  défert.  Ces  peuples  font  ~ 
Noirs,  très-nombreux,  portent  des  ornemens  d'or  &  des 
habits  de  peaux  préparées.  Le  roi  eft  très-puiflaht ,  &  met 
fur  pied  de  grandes  armées;  leur  pays  confine  à  celui  des 
mines  d'or,  la  terre  en  eft  couverte.  Lorfque  les  marchands 
s'y  rendent,  on  tire  une  ligne;  d'un  côté  les  habitans  met- 
tent leur  or,  &  de  l'autre,  les  marchands  placent  ce  qu'ils 
veulent  échanger;  on  fe  retire  de  part  &  d'autre,  &  on  ne 
revient  que  le  lendemain  matin:  alors  fi  l'on  eft  content 
du  troc  on  l'enlève,  mais  fi  l'on  tarde  plus  long-temps, 
îes  habitans  y  mettent  le  feu,  reprennent  leur  or,  &  maf- 
facrent  ceux  qui  fe  révoltent  contr'eux.  On  trouve  dans 
ce  pays  un  arbre  que  l'on  appelle  bois  de  ferpent,  parce 
qu'il  a  la  propriété  d'adoucir  tellement  ces  animaux,  qu'on 
peut  les  prendre  fans  crainte  avec  la  main. 

|»A   m.    »  Dahdam,  pays  où  l'on  fe  rend  par  celui 

de  Karkar,  il  eft  à  l'occident,  fur  le  bord  de  la  mer;  il 
contient  plufieurs  royaumes,  dont  les  rois  font  fournis  à 
celui  de  Dahdam,  qui  a  de  nombreufes  armées.  Ces  peuples 
font  barbares,  antropophages ,  &  adorent  la  ftatue  d'une 
femme ,  vers  laquelle  ils  vont  en  pèlerinage. 

A/lp  Ghana,  pays  fitué  au  nord  de  Maghrara.  La  ville 

qui  porte  le  même  nom,  eft  une  des  plus  grandes  du  pays 
des  Noirs;  elle  eft  divifée  en  deux  parties  placées  fur  les 
deux  bords  du  Nil.  Tous  les  marchands  des  autres  contrée* 
s'y  rendent  pour  y  avoir  de  l'or  que  l'on  trouve  fur  la  terre; 
ceux  de  Ségelmelïè  y  vont  en  douze  jours,  à  travers  des 
déferts  où  il  n'y  a  point  d'eau:  on  y  porte  des  figues,  du 
fel,  du  cuivre,  de  Youada,  &  on  n'en  retire  que  de  l'or. 
Les  habitans  ont  fur  le  Nil  des  bateaux;  le  ndi  a  de  nom- 
breufes armées,  plufieurs  rois  voiûns  lui  (ont  fournis; 
fon  palais  eft  fur  le  Nil,  &  l'on  y  voit  un  morceau  d'or 
naturel  oui  eft  gros  comme  un  rocher:  on  dit  que  ce. 
prince  eft  mufulman. 
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OjiX— Camdounla,  pays  fihié  au  nord  de  Maghrara 

près  de  l'Oce'an.  X  l'orient,  font  des  dcTerts  où  l'on  trouve 
des  ferpens  d'une  groffeur  &  d'une  longueur  prodigieufes  ; 
les  Noirs  vont  à  la  châtie  de  ces  animaux ,  les  «lent  & 
les  mangent.  11  y  a  dans  ce  pays  une  montagne  appelée 
Cuboun,  qui  fe  perd  dans  les  nuées;  elle  ne  produit  rien, 
&  fes  rochers  font  fi  brillans ,  <jn'on  ne  peut  ies  regarder 
lorfque  le  foleil  y  darde  fes  rayons. 

j-cfeT  Konem,  grand  pays  fttué  le  long  du  Nil;  Ces  ha- 

bitans  font  prefque  tous  mufuimans,  de  la  feéle  de  l'Imam 
Malik. 

Â^y  Noula;  ce  vafte  pays  a  trois  mois  de  chemin  d'é- 
tendue, &  commence  aux  frontières  de  l'Egypte;  „plufieurs 
fois  les  "Égyptiens  y  ont  fait  la  guerre:  on  y  trouve  des 
mines  d'or  &  d'argent.  On  dit  que  le  philofophe  Lbkman 
étoit  originaire  de  cette  contrée,  6c  que  les  habitans  qui  font 
Noirs,  îont  chrétiens,  &  divifés  en  deux  parties:  l'une 

appelée  D^Lfc.  Aiwa,  ceux-ci  demeurent  dans  une  grande 

ville  nommée  Ouailoula;  l'autre  Nouba,  leur  ville  eft  Dourt- 
kah,  qui.  comme  la  première,  cft  fur  le  bord  occidental 
du  Nil.  Ces  Noirs  font  les  plus  beaux  &  les  plus  eftimés 
qu'on  connoifle;  les  femmes  font  belles,  agréables,  &  ont 
beaucoup  de  talens,  ce  qui  eft  caufe  qu'on  les  vend  jufqu'à 
trois  cents  dinars  &  plus.  La  ville  de  Nouba  eft  fituce  à 
quatre  journées  du  Nil ,  fes  .habitans-  boivent  de  l'eau  de 
puits;  on  trouve  dans  le  pays  des  élephans ,  des  giralfes. 
des  finges  Se  des  gazelles. 

:  ^  Tharmi  ou  Ttirha,  grande  ville  ûtuée  fur  un  lac 

formé  par  les  eaux  di/NSI;  fur  le  bord,  rl  y  a  xmelratuede 
pierre*  que  i'on:  foppofe  ôtre  celle'  d'un,  homme,  tjuï,  à 
caufe  de  fa  méchanceté,  a  été  ainfi  pétrifié. 
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marchands  Nubiens  &  Abyflîns  ;  de -là  à  la  montagne 
Dgianadel,  il  y  a  fix  journées  de  chemin;  ceft-ià  que  les 
vaiueaux  des  Égyptiens  &  des  Noirs  arrivent, 

-*  Habafchak,  i'Abyffitiit,  grand  pays  fitué 

vis-à-vis  de  l'Hedgiaz,  dont  il  eft  féparé  par  la  mer;  il 
s'étend  depuis  l'orient  de  la  Nubie  jufqu'à  fon  midi.  Les 
Abyflîns  qui  font  chrétiens,  fe  font  emparés  de  l'Yémen, 
avant  Mahomet.  On  eflime  beaucoup  les  eunuques  de  ce 
pays,  &  les  femmes  efclaves  font  très-belles. 

♦  Kaabar  eft  une  grande  ville  où  demeure 

le  Nadgiafchi  (empereur  d'Éthiopie).  On  trouve  beaucoup 
d'arbres  appelés  mou^a  ( banannïers )  ;  mais  les  habitans  ne 
mangent  point  fon  fruit,  ils  s'abfliennent  aufîi  de  poules. 

gL  .  Xai/a  (t)t  pays  au  midi  de  l'Éthiopie;  léi 

habitans  font  nombreux,  &  fuivent  la  religion  mufulmane. 

l\  a£  BaJgia,  pays  fitué  entre  l'Éthiopie 

&  la  Nubie;  fes  habitans  livrés  à  l'idolâtrie,  font  braves, 
&  honnêtes  envers  les  marchands;  ils  ont  beaucoup  d'or, 
qu'ils  tirent  des  fables  en  le  lavant:  plufieurs  Arabes  vivent 
avec  eux. 

Aidab  eft  une  ville  environnée  de  déferts , 

où  les  marchands  le  rendent  par  terre  &  par  mer  (  la  Mer 
rouge)  ;  il  y  a  un  officier  de  la  part  du  roi  de  Badgia,  & 
un  de  la  part  du  fulthan  d'Egypte. 

Sfc^^yX  Baliom ,  font  des  peuples  qui  habitent  fur 

îe  bord  de  La  mer,  vis-à-vis  l'Hedgiaz,  entre  la  mer  &  le 

(*)  Ou  ZaU. 
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pays  de  Badgia;  ils  font  braves,  &  incommodent  beaucoup 
leurs  voifins;  ils  font  chrétiens,  de  la  fecle  des  Jacobites. 

^j{j>  Barbara;  ce  pays  fitué  fur  le  bord  de  la  mer,  vis- 
à-vis  l'Yémen ,.  confine  à  la  Nubie,  il  eft  très-peuplé;  on 
y  voit  une  montagne  appelée  Canouni,  qui  a  fept  fommets, 
&  s'étend  à  quarante  milles  dans  la  mer  ;  fur  un  de  ces 
fommets,  il  y  a  une  petite  ville  qu'on  nomme  Haou.a. 
Les  peuples  de  Barbara  mangent  des  grenouilles,  &  vont 
en  mer  à  la  pèche. 

^ _j  TJndge.  Le  pays  des  Zindges  eft  frtué  vis-à-  vis  de  l'Inde. 

dont  il  eft  féparé  par  la  grande  mer;  fes  habitans  qui  font 
les  plus  braves  d'entre  les  Nègres,  font  la  guerre  fur  des 
bœufs,  parce  qu'ils  n'ont  ni  chevaux,  ni  mulets,  ni  cha- 
meaux :  leur  roi  peut  mettre  fur  pied  une  armée  de  trois 
cents  mille  hommes.  Leur  pays  qui  eft  très-grand  &  très- 
peuplé  ,  s'étend  jufqu'à  Sophala  d'or.&.k  celui  de  Ouacouac. 
Les  Zindges  n'ont  point  de  vaifièaux;  les  habitans  d'Oman 
vont  chez  eux  acheter  des  enfans,  pour  les  vendre  ailleurs. 
Le  commerce  qu'on  y  fait  confifte  en  dents  d'éléphants,  en 
peaux  de  tigres,  en  foie,  &  en  ouada,  qu'ils  tirent  des 
îles  qui  font  dans  leur  voifmage.  Au-deflus  de  leur  pays 
eft  une  montagne  où  le  Nil  fe  divife. 

nI  -s  Damadem,  pays  fitué  fur  le  N  il , 

'dans  le  voifmage  des  Zindges;  fes  habitans,  qui  font  les 
Tartares  des  Soudans  ou  Noirs,  ne  celfent  de  faire  la  guerre 
à  leurs  voifins  &  de  ravager  le  pays.  C'eft  chez  eux  que 
le  Nil  fe  fépare  pour  aller  d'un  côté  en  Égypte,  &  de 
l'autre  dans  le  pays  des  Zindges. 

_m  Sophala  eddhahab  ou  Sophala  d" or; 

ce  pays  eft  voifm  de  celui  des  Zindges,  du  côté  de  l'orient; 
il  eft  vafte,  &  dans  fes  montagnes,  on  trouve  des  mines 
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de  fer,  que  les  habitans  exploitent ,' &  que  les  Indiens 
viennent  acheter;  il  eft  excellent,  &  on  eh  fait  des  armés: 
il  y  a  aufli  beaucoup  d'or  qu'on  ramafle  fur  la  terre,  mais 
ces  peuples  lui  préfèrent  le  cuivre;  ils  font  voifins  du  pays 
de  Ouacouac. 

Telle  eft  la  courte  defeription  que  l'auteur  fait  de 
l'Afrique;  ces  détails,  quoique  trop  abrégés,  réunis  à  ceux 
qui  fe  rencontreront  dans  d'autres  ouvrages  géographiques, 
formeront  infenfiblement  un  enfemble  intérelfant  &  curieux. 
Nous  nous  bornons  dans  ces  notices,  à  préfenter  chaque 
auteur  en  particulier. 

Quant  à  l'Arabie,  quoique,  depuis  le  voyage  des  Danois, 
ce  pays  nous  (bit  plus  connu  qu'il  ne  l'étoit  auparavant ,  on 
ne  fera  pas  fâché  de  voir  ce  qu'un  géographe  de  l'Orient' 
eu  dit:  Ben  al-ouardi  commence  par  l'Hedglaz,  province 
filuée  le  long  de  la  Mer-rouge,  vis-à-vis  l'Abvffinie. 

Mekka,  la  Mecque  eft  la  princi- 
pale de  Ces  villes.  Les  favans  font  partagés  fur  la  conftruélion 
de  fon  temple;  l'auteur  entre  à  ce  fujet  dans  des  détails 
fabuleux ,  &  par  conféquent  inutiles  :  je  me  borne  à  dire 
que,  fuivant  quelques-uns,  il  n'a  point  été  bâti  par  des 
hommes,  mais  que  Dieu  lui-même  l'édifia  avant  la  création; 
félon  d'autres,  qu'il  l'a  été  par  les  anges;  il  y  en  a  qui 
foutiennent  que  ce  font  les  enfans  mêmes  d'Adam,  &  la 
plupart,  que  ce  fut  Abraham  &  Ifmaëi  fon  fils.  L'auteur 
donne -un  plan  du  temple,  mais  fi  mal  defliné,  mi'il  eft 
inutile  de  le  copier. 

•  ■  •  ■ 

i-*/^  Yatrib  eft  la  ville  de  Médine,  ou  Mahomet  fe 

réfugia  en  quittant  la  Mecque  ;  fes  murs  font  anciens ,  &; 
elle  eft  environnée  de  beaucoup  de  palmiers  0c  d'arbres 
fruitiers;  fon  territoire  èft  plein  de  villages,  de  forterelfes 
de  cjjamps  très-fertiles.  •  , 
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*    ^iT^jj  Ouadi  aUAkik  eft  une  vallée  ou  can> 
ton,  plein  de  palmiers  8c  dé  terres  enfemencées. 

-  ii^'sL)  Ouadi  al-Sophra,  autre  vallée» 

pareillement  cultivée. 

CWJï  al-Coura;  ii  y  a  dans  le» 


montagnes  de  ce  canton  un  château,  &  on  y  trouve 
beaucoup  de  pierres  ;  les  maifons  des  habitaas  font  creufées 
dans  le  roc  :  c'eft-ià  qu'anciennement  la  tribu  de  Thamoud 
demeuroit,  &  il  exifte  encore  un  puits  qui  porte  le  non» 
de  puits  de  Thamoud,  &  un  château  fortifié,  appelé  Doumat 


Tabouk  eft  un  village  aflêz  joli ,  avec  un  château* 

'JWadfan,  autre  place,  où  demeuroit  Schoaïb  (Jetliro). 

«>    ■        *  <  Nadgid,  grand  pays  très-arrofô 

&  très-fertile,  fitué  entre  i'Hedgiaz  &  l'Yémen. 

^  ■     £  Yémen;  ce  pays  eft  fitué  vis-à-vïs 

ceux  de  Barbara  &  des  Zindges ,  dont  ii  eft  féparé  par  la 
mer.  Entre  l'Yémen  &  h  mer ,  il  y  a  une  montagne , 
qu'un  roi  du  pays  coupa  anciennement  pour  faire  un  canal; 
mais  dans  la  fuite,  un  de  iès  ennemis  ayant  ruiné  ce  travail,, 
la  mer  entra  dans  l'Yémen,  &  fubmergea  un  très-grand 
terrein. 

.n     T     1  r  Senaa,  ville  fituée  dans  un  lieu  fertile,  en 

bon  air ,  &  dans  une  des  meilleures  contrées  de  l'Arabie;  fur 
une  petite  rivière  qui  vient  des  montagnes,  il  y  a  ie  palais 
de  Gamlan  (ou  Amdan)  ;  au  nord  de  Senaa,  la  montagne 
'AI-Moudakhkhar,  offre  fur  fon  plateau  élevé,  une  plaine 
de  foutante' milles,  remplie  de  villages,  &  une  campagn© 
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couverte  d'arbres  fruitiers;  on  y  trouve  du  fafrau  excel-  e«»  .»-««»•.. 
lent,  &  la  plante  ouars  (qui  fert  à  la  teinture). 

>^_>Ap  Aden,  jolie  ville,  qui  eft  l'abord  des  vaif- 

feaux  de  l'Inde  &  de  la  Chine  ,  6c  où  l'on  trouve 
toutes  les  productions  des  pays  Orientaux,  qui  y  font 
apportées  de  divers  endroits  ,  de  la  foie ,  des  armes , 

du  kamouh  <  "■'Vj     Q  ■         (  forte- de  cuir  ),  du  mule, 

du  aoud  (bois  odoriférant),  des  houftès,  des  myrobolans, 
&  autres  aromates;  de  l'ivoire,  del'ébène,  des  habits  faits 
d'herbes,  plus  eftimés  que  ceux  de  foie,  de  l'étain,  du 
plomb ,  des  perles  &  des  pierres  précieufes ,  du  %oubad 
(civette)  &  de  l'ambre.  Au  nord,  il  y  a  une  montagne 
qui  va  en  tournant  d'une  mer  à  l'autre,  6c  laine  deux 
ouvertures  par  lefquelles  les  vaiflèaux  patient;  cette  ville 
eft  à  quatre  journées  de  celle  des  Zindges. 

K    ,        J  fl»  Téhama  eft  une  portion  de 

iTémen,  du  côté  de  ï'Hedgiaz;  c'eft  un  pays  montagneux, 
borné  i  l'occident  par  la  mer  de  Kolzoum,  i  l'orient,  au 
midi  &  au  nord,  par  une  fuite  de  montagnes;  il  eft  habité 
par  des  tribus  d'Arabes,  entr'autres  villes  qu'on  y  trouve, 
eft  celle  d'Hadgiar. 


>j  ^   Hadhramout,  pays  fitué  à  l'orient  de 

l'Yémen ,  c'eft  celui  des  Ashdb  ar-raff  ou  des  maîtres  de 
RafT;  il  y  a  une  ville  qui  porte  aufli  le  même  nom,  qu'elle 
tire  du  fleuve  Raf£ 

1;*    »"  Saba,  ville  ancienne  de  la  même  contrée,  ainfi 

nommée  de  Saba,  ancien  roi  du  pays;  elle  eft  grande, 
&  occupée  par  des  Arabes  de  l'Yémen.  Autrefois  il  .y  avoit 
une  levée  ou  digue,  que  des  pluies  confidérabies  renver- 
«èrent,  ce  qui  caufa  une  grande  inondation  dans  le  pays; 

Fi| 


4$  N  O  T  I  C  E  S 

on  dit  que  cette  digue  avoit  été  conftrtiite  par  Lokmaix 
le  grand,  fils  d'Ad,  elle  fermoit  un  baflîn  bâti  avec  des 
rochers  &  du  plomb.  Je  fupprime  ici  plufieurs  fables  con- 
cernant cette  digue. 

.    3jt«  Mcireh,  contrée  &  ville  de  l'Yémen,  dont  les* 

environs  font  fertiles  &  pleins  de  jardins;  on  n'y  voit  ni 
hibous,  ni  /corpions,  ni  araignées,  ni  autres  animaux  de 
cette  efpèce;  on  vifite  même  à  cette  occafîon  les  étrangers, 
de  peur  qu'ils  n'en  apportent  dans  leur  bagage  :  on  trouve 
dans  ce  pays  du  khamt/i,  du  ath,  qui  eft  le  tharfa  (efpèce 
de  tamarice) ,  Yarak ,  forte  d'arbre.  Saba  eft  à  prêtent  ruinée  ; 
c'eft  dans  cette  ville  qu'on  avoit  construit  le  château  de 
Salomon  &  de  la  reine  Balkis  ;  dans  les  environ»,  il  y  a 
une  montagne  très-élevée,  d'un  accès  difficile  qui  renferme 
des  mines  à'akikt  de  hamfchat  &  de  dgiaia,  fortes  de 
pierres  précieufes. 


Ahkâf,  ce  font  des  monceaux  ou  collines  de 

fable,  entre  Hadhraraont  &  Oman:  l'auteur  parle  de  palais 
&  de  jardins  enchantés ,  fitués  dans  ces  déferts ,  &  bâtis , 
à  ce  que  ion  prétend,  par  Schaddad,  fils  d'Ad,  ancien  roi 
des  Arabes;  mais  je  ne  m'arrête  point  fur  ces  fables. 

■ 

?•  Oman  eft  un  pays  voifra  de  ce  défert, 

'du  côté  du  nord,  il  eft  trës-fértile  &  très-peupfé;  on  y 
trouve  une  efpèce  de  ferpens,  dont  on  raconte  des  fables; 
'dans  les  montagnes  de  ce  pays,  il  y  a  beaucoup  de  fmges 

3ui  font  très-incommodes  aux  habitans;  fur  la  côte,  on  pêche 
es  perles,  &  dans  la  mer,  on  voit  l'île  de  Kis,  qui  a  douze 
milles  de  longueur  fur  autant  de  largeur:  le  maître  de  cette 
île  envoie  des  vaiflêaux  dans  les  Indes. 

*  Yémama  eft  le  pays  des  anciennes  tribus  de 

tTheim  &  de  Pgiodaïs;  à  cette  occafiou,  l'auteur  raconte 
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lesjruërres  que  ces  tribus  ont  eu  à  foutenir;  «près  quoi  il  t.*  *i-ot»i,.«. 
paûe  à  l'Inde ,  en  commençant  par  le  pays  que  les  Arabes 
nomment  Sind;  mais  en  général,  il  s'arrête  peu  fur  cette 
contrée. 

Al— w  Le  Sind  eft  le  pays  voifin  du  fleuve  du  même 

nom  (  ou  de  f  Indus  ),  il  eft  grand,  &  confine  à  celui  qu'oit 
appelle  Hind.  Le  Sind  eft  divifé  en  deux  parties;  la  pre- 
mière, à  côté  de  la  mer,  eft  appelée  Al-lan,  les  Mufulmans 
s'en  font  emparés,  &  c'eft-là  que  la  ville  de  Manfoura,  qui 
a  un  mille  de  longueur  fur  autant  de  largeur,  eft  fituée; 
elle  eft  très-peuplée,  &  on  y  fait  un  grand  commerce:  les 
drachmes  de  ce  pays  pèlent  cinq  drachmes  ordinaires;  la 
chaleur  y  eft  conlidérable.  On  nomme  cette  ville  Manfoura, 
parce  qu'elle  a  été  bâtie  du  temps  du  khalif  Abou-Dgiafar 
al-Manfour,  qui  en  fît  conftruire  ainfi  quatre,  Manfoura, 
Baghdad,  MaiMà  fur  la  mer  de  Syrie,  &  Réfaca  dans  le 
Dgeziré. 

^  *jk — L  Mouhan,  pays  voifin  de  i'Hind,  fous 

la  domination  de  celui  de  Manfoura.  Mohammed ,. .  fils 
d'Youfouf  ai-Hedgiadge,  trouva  dans  le  temple  du  Moul- 
tan  quarante  bouhar  d'or  ;  le  bouhar  eft  de  trois  cents 
trente  mann  (a).  Il  y  avoit  une  idole  très-grande,  que  tous 
les  peuples  du  Sind  &  de  I'Hind  venoient  adorer;  iis 
prétendent  qu'elle  a  deux  cents  mille  ans  d'antiquité:  ce 
temple  très-riche,  étoit  dans. la  partie  de  l'Inde  qui  porte 
le  même  nom  que  le  pays,  c'eft-à-dire,  Moultan. 

tX>  Hind,  ce  grand  pays  qui  s'étend  du  nord  au  fud,  eft 

fitué  en  partie  vis-à-vis  la  côte  d'Afrique  où  demeurent 
les  Zindges  ;  c'eft  le  pays  du  Mehradge ,  titre  du  roi  des 

(u)  Sorte  de  poirfi ,' de  troïi  cent!  livres,  félon  fes  uns;  félon  d'autrei, 
de  fix  cent»,  Ol  même  4c  mille}  le  mann  eft  de  deux  livret. 
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"  Indes  (Maharaja)  ;  les  habitans  ne  choifinent  point  de  rof 
qu'il  n'ait  quarante  arts.  Leur  pays  renferme  plufieurs 
royaumes,  entr'autres,  ceux  de  Mankir,  de  Bahlour  (le 
Balhara)  &  de  Kanoudge;  ce  dernier  eft  très-vafte,  &  fes 
habitans  adorent  des  idoles  qu'ils  tiennent  de  leurs  ancêtres, 
&  qu'ils  difent  avoir,  comme  la  précédente,  deux  cents 
mille  ans  d'antiquité-;  le  fouverain  eft  le  plus  puijlànt  des 
monarques  de  i'inde,  U  a  un  grand  nombre  JeToldats  & 
d'éiéphans. 

Comar,  grande  contrée,  d'où  l'on  tire  le  aoud  al-comari 
(forte  de  bois  odoriférant);  elle  renferme  douze  royaumes, 
entre  lelquelseft  celui  de  Saimour  (peut-être  Samorin). 
On  voit  par  ce  court  détail,  que  Ben  al-ouardi  divjfe  tout 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  Inde ,  en  partie  fepten- 
trionale,  qui  comprend  le  Sind  &  le  Moultan;  en  partie 
intermédiaire,  qui  s'étend  depuis  le  Guzarate  jufque  par 
de-là  le  Ganges,  c'eft  proprement  l'Hind;  &  en  partie 
méridionale,  qu'il  appelle  Comar  du  nom  du  cap  Coroorin , 
c'eft  une  étendue  confidérable  de  la  prefqu'île  de  l'Inde. 

Suivant  fa  marche  ordinaire,  cet  écrivain  revient  i 
l'occident,  &  prend  la  partie  feptentrionale  du  globe, 
commençant  par  le  pays  des  Francs;  il  parle  de  U  Sicile , 
de  l'île  de  Chypre,  delà  France,  dont  la  capitale,  dit-il,  eft 
la  demeure  des  rois,  &  où  les  grands  &  les  officiers  de 
juftice  tiennent  leurs  aûemblées;  c'eft,.  ajoute-t-il,  un  pays 
très-peuplé:  il  fait  aufli  mention  de  la  Galice,  &  remarque 
que  (es  habitans  ne  lavent  jamais  leurs  habits,  &  qu'ils  ne 
les  quittent  que  quand  ib  font  ufés;  il  nomme  le  pays  de 
Bajchcara,  qu'il  dit  être  celui  des  Allemands,  puis  celui 
des  Kurdges,  celui  de  Roum  &  de  Conftantinople,  de 
Roumia  (Rome),  qu'^1  appelle  h  grande,  des  Slaves,  de 
Gènes  &  de  Yenife.  Comme, , nous  fommes  mieux  inftruits 
que  lui  de  toutes  ces  contrées,  &  que  ks  détails  très-abrégés 
n'offrent  rien  d'intéreûant,  je  ne  m'y,  arrête  point. 

U  psuTeenfuite  vers  l'eft,  &  fait  mention  de  Bab-ai-4>ou!U> 
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ou  du  Derbend,  de  la  montagne  fe£  fûk  ou  £J  KM, 

qui  en  eft  voifine.  Dans  la  notice  que  j'ai  donnée  de 
Mafoudi,  j'avois  cru  que  ce  mot  étoit  altéré,  &  qu'il  falloit 

lire  g  4  Phalh,  ce  qui  fignifie  montagne  Ae  f ou- 

verture ou  de  la  y'idoire,  nom  qu'elle  porte  auffi  en  effet; 
mais  il  eft  dit  que  ce  dernier  nom  eft  celui  qu'on  lut 
donne  dans  les  livres,  d'où  il  réfuite  que  le  premier  eft 
le  nom  vulgaire:  dans  Mafoudi,  on  lit  Kik,  Su  dans  les 
manuferits  de  Ben  al-ouardi ,  Kibk  ou  KabL  Cet  auteur 
nomme  toutes  les  fortereflês  Si  les  différens  royaumes  fitucs 
dans  cette  vafte  montagne,  Se  parie  d'un  volcan  qui  s'y 
trouve  (x). 

Ben  al-ouardi  s'étend  encore  fur  plufieurs  pays  du  Nord 
Se  de  la  Tartarie ,  mais  les  noms  fous  lefquels  il  les  défigne 
nous  font  peu  connus,  il  cite  à  cette  occafion  Mafoudi; 
ces  peuples  font  les  Ruflès,  les  Khozars,  dans  le  pays  des- 
quels eft  ia  ville  de  Semandar,  les  Bulgars,  les  peuples 
qui  habitent  le  pays  du  Tréne  d'or,  où  eft  ia  ville  d'Atel 
(ou  la  ville  du  Volga),  les  Bartas,  les  Ghoz  (Uzes),  Jes 
Adkafch,  les  pays  de  Sahrat,  de  Kharkhir,  de  Kaimak, 
de  Khaikhi,  de  Kiiazafdgi ,  de  Moutana,  ce  qui  le  conduit  jus- 
qu'au pays  de  Yadgioudge  &  Madgioudge  (Gog&  Magog), 
où  l'on  trouve  une  grande  muraille  qui  eft  celle  de  la 
Chine;  H  en  parie  d'après  un  voyageur  nommé  Salant  at 
Tardgiouman,  qui  y  alla  par  le  nord  de  la  mer  Cafpienne, 
fous  le  règne  de  Ouathec  Billah;  ce  voyageur  employa 
deux  ans  quatre  mois  à  parcourir  ces  contrées.  Comme 
j'aurai  occafion  dans  la  fuite  de  donner  des  détails  plus 
étendus  fur  tous  ces  différens  pays,  il  me  fuffit  de  les 
indiquer  ici. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  les  grands  pays,  dont  l'au- 
teur donne  une  idée  fuccinéle;  j'abrège  également  ce  qu'il 


(x)  Voy<i  ce,  qui  en  tft  dit  du»  I*  notice  de  Mafoudi,  t.  l,f.  tt&  17* 
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'dit  des  mers,  des  détroits,  des  îles  &  des  fleuves.  Ben 
al-ouardi  parle  d'abord  de  fa  grande  mer  qui  environne 
toute  la  terre,  &.  qui,  pour  cette  raifon,  eft  appelée  mou- 
lùth  (qui  environne),  dont  on  ne  connoît  ni  1  étendue 
ni  la  profondeur;  c'eft  de  cette  vafte  mer  que  toutes  les 
autres  dérivent.  Il  fuppofe  au'elle  renferme  des  villes  ha- 
bitées par  des  génies,  &  que,  dans  un  de  fes  coins,  eft 
le  trône  d'iblis  ou  du  Diable;  mais  iaifibns  ces  fables  aux 
Orientaux.  Le  Khalidge  al-akhdar  ou  le  canal  vert  eft  la 
mer  de  Perfe,  celui  de  Colzoum  eft  la  mer  vouge;  le 
Canal  occidental  eft  la  Méditerranée ,  que  Ton  appelle 
encore  la  mer  du  Zecac  ou  du  détroit,  la  mer  de  Roum, 
h  mër  de  Syrie;  il  fait  aufli  mention  du  golfe  de  Venife 
&  de  celui  de  Corinthe;  la  mer  du  Dgiordgian  ou  du 
Dilem  ou  de  Khozar  (  la  mer  Cafpienne  ) ,  ne  tient  à 
aucune  autre;  mais  Hocaïli  penfe  qu'elle  communique  par- 
délions  terre  a  celle  de  Pont. 

La  mer  ténébreufe,  Al-maudhlim,  ainfi  nommée,  à 
caure  des  dangers  qu'on  y  éprouve,  eft  l'océan  occidental; 
on.  ne  fnit  que  côtoyer  les  bords,  &  on  ignore  ce  qui  elt 
au-delà  (c'eft  l'océan  Atlantique).  1J  dit  que  cette  mer  con- 
tient beaucoup  d'îles ,  dont  quelques-unes  font  habitées  8c 
les  autres  défertes,  &  qu'on  n'en  connoît  que  dix-fept: 
t-'il  iudicjuoit  leur  diftance  refpeétive,  nous  ferions  plus  en 
état  de  juger  de  l'étendue  de  la  navigation  des  Arabes  & 
du  voyage  de  ces  navigateurs  de  Lilbonne,  dont  j'ai  parie 
plus  haut;  mais  tout  ce  récit  eft  mêlé  de  fables,  &  je  ren- 
voie ce  qui  concerne  les  îles  des  différentes  mers,  à  U 
fin  de  cette  notice. 

La  mer  de  Sin,  qu'il  appelle  encore  mer  de  Senef, 
écHerkend  &  de  Se'phadgi,  renferme  douze  mille  îles,  dont 
trois  cents  font  habitées  :  il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
Arabes  donnent  auflï  le  nom  à'îles ,  à  ce  qui  n'eft  que 
prefqu'îles.  Dans  le  récit  que  Ben  al-ouardi  fait  de  toutes 
tes  mers,  il  parle  des  poîlTons  les  plus  remarquables,  des 
juoduclions  du  fol,  &  en  général  des  fleuves,  des  arbres, 
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des  plantes,  des  pierres,  des  animaux;  j'ai  cru  devoir,  pour  E,„ 
éviter  les  trop  Fréquentes  répétitions,  en  faire  autant  de 
petites  collections,  où  l'on  trouvera  réuni  ce  qui  eft  épars 
dans  differens  auteurs.  Cazvini  qui  a  écrit  uir  i'hiftoire 
naturelle,  &  dont  je  donnerai  dans  la  fuite  la  notice,  fervira 
de  bafe  à  ce  travail. 

Ben  ai-ouardi  s'arrête  également  fur  la  mer  Méditerranée, 
Se  dit  qu'après  la  ruine  lies  Pharaons,  fous  les  rois  defeen- 
dus  de  Daiouka,  dont  la  domination  s'étendoit  jufqu'au 
détroit  de  Gibraltar,  ce  détroit  s'ouvrit,  &  que  l'eau  fe 
répandit  avec  impétuofité  fur  tous  les  pays  jufqu  a  la  Syrie, 
renverfa  tout,  &  qu'il  n'y  eut  que  quelques  parties  qui 
ne  furent  pas  inondées,  ce  qui  forma  les  îles  qui  exiftent. 
Il  parle  de  ia  mer  des  Indes,  de  celle  de  Perle,  de  celles 
d'Oman ,  des  Zindges ,  de  Colzoum  &  de  Khozar  ou  Caf. 
pienne,  qui  a  de  circuit  quinze  cents  parafanges,  huit  cents 
de  longueur  &  fix  cents  de  largeur. 

Il  indique  les  principaux  fleuves  Se  rivières,  les  fon- 
taines, les  puits  les  plus  linguliers;  pafle  enfuite  aux  pierres, 
&  à  dirTcrens  objets  d'hiftoire  naturelle,  dont,  comme  je 
l'ai  dit,  je  formerai  des  liftes  particulières.  J'obferve  feu- 
lement ici,  que  l'agriculture  chez  les  Orientaux  n'étoit  pas 
bornée  au  labourage  ni  à  la  fini  pie  plantation,  qu'ils  avoient 
fait  des  réflexions  fur  les  moyens  de  multiplier  les  efpèces, 
&  d'augmenter  là  bonté  6c  la  beauté  des  fruits.  L'auteur 
raconte,  d'après  Mafoudi,  qu'Adam,  fortant  du  paradis 
terreftre,  en  apporta  trente  efpèces  de  fruits,  dix  avec 
écorce  ou  enveloppe,  dix  fans  enveloppe,  mais  avec  noyau, 
&  dix  fans  enveloppe  &  fans  noyau.  Il  s'étend  fur  le 
palmier,  qu'il  regarde  comme  le  plus  bel  arbre  qui  exifte, 
*  &  dit  qu'il  finit  planter  les  palmiers  mâles  &  les  pal- 
miers femelles ,  à  côté  les  uns  des  autres ,  fi  Ton  veut 
qu'ils  produifent  des  fruits.  D'après  un  Traité  d'agricuk 
ture,  il  dit  que,  fi  on  les  arrofe  avec  de  l'eau  falée,  les 
fruits  font  plus  beaux;  fi  l'on  faitinfufer  le  noyau  de  pal- 
lier dans  de  l'urine  de  chameau,  i{  en  réfulte  des  palmier* 
Tome  IL  G 
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mâles;  H  parle  aufli  de  le  faire  tremper  dans  de  Turme  Je 
bœuf:  on  employoit  les  mêmes  moyens  pour  les  pommiers, 
qu'on  greffoit  fur  l'oranger.  Il  entre  fur  la  couleur  que  l'oiv 
vouloit  donner  aux  fruits,  dans  des  détails  qui  nous  paroif- 
lênt  minutieux,  ou  plutôt  imaginaires;  il  fuppoie  qu'on 
pouvoit  y  parvenir,  en  inférant  dans  l'amende  des  cou- 
leurs différentes,  du  cinabre,  de  la  ccruie,  &c.  Il  diftingue 
deux  fortes  de  khoukh  ou  pêchers,  Yafchari  &  le  ^ahri;  fi  l'on* 
fait  tremper  une  branche  de  khoukh  ou  pêcher,  dans  de 
l'urine  d'homme,  pendant  fept  jours,  &  qu'enfuite  on  perce 
ie  tronc  de  l'arbre  fphfaph  (faule),  &  que  l'on  y  insère 
cette  branche,  de  manière  qu'elle  forte  des  deux  côtés, 
qu'on  enduife  le  trou  avec  de  la  boue,  &  qu'on  coupe  l'ex- 
cédant de  la  branche,  cet  arbre  produira  des  pêches  fan» 
noyau.  On  prétend  encore  que,  pour  donner  en  général 
plus  de  douceur  aux  fruits,  il  faut  percer  la  racine,  &  y 
inférer  une  portion  de  canne  à  fucre» 

L'auteur  appelle  certains  arbres ,  frères ,  tels  font  Yidgias 
&  le  kerafia ,  ie  mefchmefch  &  le  khoukh  :  Yidgias  eft  une 
prune;  il  y  en  a  de  deux  efpèce*,  l'une  qui  fert  en  mé- 
decine, &  l'autre  que  l'on  mange;  H  y  a  aufli  deux  fortes 
de  kerafia,  l'une  furnommée  barkouki  (abricotée),  elle  eft 
grife,  l'autre  eft  noire  &  amère.  On  faifoit  venir  des  pays 
les  plus  éloignés,  des  graines  de  melons,  qu'il  diftingue 
en  ceux  de  jardins  &  en  ceux  de  champs;  les  premiers 
étoient  de  trois  efpèces,  l'Indien  qui  eft  vert,  le  Khorafa- 
nien  ou  abdali,  &  ie  Chinois  qui  eft  jaune;  parmi  les  jaunes , 
il  yen  avoit  aufli  de  trois  efpèces,  ie  Chinois,  ie  Haiepin, 
&  celui  de  Samarcande:  en  faifant  tremper  les  graines  dans 
du  miel  ou  dans  du  lait,  on  obtenoit  des  fruits  doux  ou 
fucrés;  dans  de  l'eau -rofe,  ils  fentoient  la  rofe.  Mais  eu 
voilà  aflêz  fur  cette  agriculture,  d'autant  plus  qu'on  a  donné 
une  traduction  de  ce  chapitre,  fous  le  titre:  Ex  opère  cof- 
mographico  lbn  el-ouardi,  particulam  latinè  verfam  &  iliuf- 
tratani  notis  publ  exam.  fubj,  Caroîus  Aurivilî'ms  &  Ephraïmus 
lAxel£on.  Upf.  ty$2%  Je  n'ai  jamais  vu  cet  ouvrage  t  &  je 
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tien  parle  que  d'après  M.  Kochler,  qui  en  fait  mention 
dans  les  tables  de  la  Syrie  par  Abouifedha,  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  &  qui,  dans  fa  préface,  renvoie  au  compte  qui 
en  a  été  rendu  dans  un  Journal  de  Gottingen  en  1762; 
103  S.1  p.  1025. 

Après  les  détails  fur  les  plantes  &  les  arbres,  Ben  al- 
ouurdi  indique  les  animaux  domeftiques  &  fauvages ,  les 
oifeaux,  &c.  Sur  tous  ces  objets,  comme  fur  les  pierres, 
les  arbres  &  les  plantes,  il  rapporte  avec  foin  leurs  pro- 
priétés ,  &  l'ufas;e  qu'on  en  fait  en  médecine  pour  la 
guérifon  des  différentes  maladies;  je  renvoie  pour  ces 
détails  trop  peu  conlidérables  à  la  notice  de  Cazvini. 

L'auteur  finit  par  quelques  extraits  de  Ben  al-dgiouzi, 
qui  raconte  une  ambaflàde  du  roi  de  Roum  à  Khofroa 
Anoufchirouan,  roi  de  Perfe;  cite  des  lettres  du  roi  de  la 
Chine,  &  de  celui  des  Indes,  au  meme  prince;  quelques 
détails  fur  Alexandre,  qui  font  très-fufpeéls.  La  fuite  eft 
une  converfation  entre  un  perfonnage  nommé  Ben  Sclam, 
&  Mahomet;  le  premier  fait  des  demandes,  auxquelles  le 
fécond  répond  ;  mais  elles  méritent  peu  que  nous  les  rap- 
portions. Par  exemple,  Ben  Srlam  demande  à  Mahomtt 
s'il  cil  prophète  ou  envoyé  de  Dieu!  Mahomet  répond, 
qu'il  ell  l'un  &  l'autre!  enluite  combien  il  y  a  eu  d'Envoyés 
chez  les  Arabes!  &  Mahomet  répond  fept;  qu'eft-ce  que 
c'dlque  l'illamifme  &  la  foi;  combien  il  y  a  de  religions, 
combien  Dieu  a  envoyé  de  livres  aux  hommes!  quelles 
font  les  cinq  chofes  qu'il  a  créées!  quelle  quantité  de  fruits 
de  l'arbre  défendu  Eve  a  mangé!  comment  les  hommes 
feront  au  jour  de  la  réfurreclion ,  &  plufieurs  autres  quef- 
lions  de  cette  efpèce. 

A  ce  chapitre  qui  eft  aflèz  étendu,  il  en  fuccède  un  autre, 
concernant  ce  qui  exiftoit  avant  Adam,  la  durée  du  monde, 
la  vie  des  patriarches,  le  retour  du  Mahadi,  l'apparition 
du  Dadgial  ou  Antecbrift,  &  ce  qui  doit  fe  paflèr  à  la  fin 
du  monde  ;  tous  ces  récits  pleins  d'ignorance  6c  de  fuperf 
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tition,  feroïent  dans  cette  notice  aufli  inutiles  qu'ennuyeux. 
L'ouvrage  eft  terminé  par  un  article ,  dans  lequel  l'auteur 
indique  en  peu  de  mots  les  fmgularités  de  certains  pays, 
fujet  traité  plus  en  détail  par  Cazvini,  &  auquel,  par  con- 
séquent, je  renvoie. 


Sur  la  carte  géographique  de  Ben  al-ouardi. 

Ben  al-ouardi  commence  l'explication  de  fa  carte  parla  montagne 
de  Kaf,  qui  environne  toute  la  terre  &  les  mers.  Cette  montagne 
eft  d'émeraude,  &  le  ciel  eft  appuyé  deflus  comme  une  tente;  ou 
luppole  qu'il  part  de  là  des  veines  qui  repondent  à  toutes  les  par- 
ties de  la  terre;  de  forte  que,  lorfque  Dieu  ordonne  à  cette  mon- 
tagne d'agiter  fes  nerfs  d'un  côté,  il  arrive  auftîtôt  un  tremblement 
de  terre  dans  l'endroit  qui  correfpond  à  ces  nerfs:  une  vafle  mer 
qu'il  appelle  Bahr  al-mohUh,  ell  répandue  fur  les  bords  intérieurs 
de  cette  montagne,  &  environne  toute  la  terre.  Dans  cette  mon- 
tagne, entre  le  midi  &  l'occident,  eft  la  fontaine  de  vie;  &  entre 
l'orient  &  le  midi,  eft  le  trône  du  diable,  vis-à-vis  les  parties  les 
plus  défertes  de  la  terre.  II  eft  néceflàire  de  connoître  ces  fables 
pour  l'intelligence  des  livres  Orientaux,  &  c'eft  uniquement  ce  qui 
m'engage  à  Tes  rapporter  ici. 

Cette  vafte  mer  environne  toute  la  terre;  au-delà  font  les  ténè- 
bres ;  de  cette  mer  partent  d'autres  mers  ou  grands  canaux  (khalidge); 
ils  font  au  nombre  de  trois  ;  le  premier  qui  eft  le  plus  mauvais 
&  le  plus  difficile  pour  la  navigation,  eft  la  mer  de  Perfe  qui  vient 
de  la  grande  mer  du  côte  de  l'orient,  depuis  la  Chine  jufqu'à  la 
mer  de  Kolzoum  ou  la  Mer-rouge. 

Enfuite  la  mer  de  Roum,  qui  part  de  la  grande  mer  du  côté 
de  l'occident,  par  l'Efpagne,  fe  mêle  avec  le  canal  de  Conflan- 
tinople,  &  s'étend  vers  la  Syrie. 

De  l'iflhme  de  Suez  ou  de  la  Mer-rouge,  jufqu'à  la  Chine, 
il  y  a,  en  ligne  droite,  deux  cents  jours. 

De  la  même  mer,  en  ligne  droite,  jufqu'à  Hadgiar  dans  le 
Mogreb,  cent  quatre-vingts  jours. 

De  Kolzoum,  aux  frontières  de  l'Éraque,  par  le  defert ,  environ 
un  mots,  &.  de  l'Éraque  jufqu'au  fleuve  de  Balkh,  environ  deux 
mois  ;  du  fleuve  de  Balkh  par  le  pays  de  Ferghana ,  jufqu'à  l'ex- 
trémité des  pays  Mufulmans,  environ  vingt  jours;  de  ce  lieu  à 
h  grande  mer,  à  l'extrémité  de  la  Chine,  environ  deux  mois  pa* 
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terre:  on  ne  peut  l'évaluer  par  mer  à  caufe  des  retards  occafiomiés  u» 
par  ies  vents  &  les  tempêtes. 

La  mer  de  Roum  efl  beaucoup  plus  tranquille;  elle  commence 
au  détroit  où  elle  tient  à  la  grande  mer. 

La  mer  de  Khozar;  elle  ne  tient  point  à  la  grande  mer  ni  à 
aucune  autre;  elle  fuit  les  bords  du  pays  des  Khozar,  du  Dilem, 
du  Thabariftan  &  du  Dgiorgian,, 

Le  lac  du  Kharifme  elt  de  même,  finon  qu'il  ne  fe  rend  point 
dans  la  grande  mer:  voilà  les  grandes  mers  qui  font  fur  la  furfaco 
de  la  terre.  Dans  le  pays  des  Zuidges ,  il  y  a  encore  deux  golfes 
qui  viennent  de  la  grande  mer,  de  même  au-delà  du  pays  de  Roum, 
il  y  en  a  deux  autres  ;  mais  l'auteur  n'en  dit  rien  ici ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  comparables  aux  premiers. 

II  divife  les  Roum  en  Roum  qui  habitent  le  pays  des  Francs 
de  Rome,  de  l'Efpgne  jufqu'à  Conftantinople,  &  en  Roum  al- 
Mahdd  ou  Purs,  depuis  les  frontières  de  Rome  jufqu'au  pays  des 
S  h  ves* 

La  Chine  commence  à  la  mer,  &  s'étend  jufqu'aux  frontières 
des  pays  Mufulmans,  vers  le  Maouarennahar;  elle  s'étend  dans 
le  pays  de  Tagazgaz,  de  Kharkhir,  vers  celui  de  Kaimak,  où  l'on 
parle  différentes  langues.  Les  Turcs  de  Tagazgaz,  de  Kharkhir, 
de  Kaimak,  de  Gazia,  de  Khazaldgia,  ont  tous  la  même  langue; 
les  Gaziat  font  entre  les  Khozars,  les  Kaimak,  les  Khazaldgi  die  les 
Bulgar. 

Gog  &  Magog,  dans  le  nord,  vers  les  Kaimak  &  les  Slaves; 
on  ne  va  point  dans  ce  pays,  &  il  eft  inconnu. 

Kharkhir  eft  entre  Tagazgaz,  Kaimak,  la  grande  mer,  Ia  terre 
de  Khazaldgia  &  Ghazia. 

Tagazgaz ,  entre  le  Tibet ,  les  Khazaldgites ,  Karkhir  &  la  Chine. 

Sin  ou  ia  Chine,  entre  la  grande  mer,  Tagazgaz,  le  Tibet  & 
.  la  mer  de  Perfe. 

L'Efclavonie ,  Seclab,  grand  pays  qui  a  environ  deux  mois  de 
longueur,  &  autant  en  largeur. 

Bulgar,  petite  ville  qui  n'a  pas  un  grand  territoire,  niais  qui  eft 
céUbre  à  caufe  de  fon  port;  l'an  3  58  de  l'hégire,  de  J.  C.  968 , 
elle  a  été  pillée  par  les  Rous,  les  Atelites  &  les  Semandar.  (Nous 
voyons  en  effet,  en  967  &  968,  une  expédition  de  Sviatoslaf, 
grand  duc  de  Ruflie,  contre  les  Bulgars.  ) 

Les  Rous,  fur  les  frontières  des  Bulgars;  des  Turcs  fe  font 
établis  dans  leur  pays  entre  les  Khozars  &  les  Roum;  on  les  appelle 
Badgïmùki  (ce  font  les  Petchenegui  ou  Patfinaces). 

Les  Khozars  font  une  race  de  Turcs,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
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"qu'on  appelle  ÂttliUs,  parce  qu'ils  demeurent  le  long  du  fleuve 
A  tel  (Volga)  qui  le  jette  dans  la  mer  de  Khozar.  Ces  Ateliieç 
font  entre  le»  Khozars ,  les  Badgianili,  &  Je  Seiir  -ed-dahab 
(  ou  le  |>»y*  du  roi  du  trône  d'or  ). 

Le  Tiliet  elt  entre  la  Chine,  l'Inde,  le  pays  de  Taga?gaz,  de 
Kazaldgia  &  la  mer  de  Ferle;  on  dit  que  le  roi  du  Tibet  defeend 
des  anciens  rois  ou  Tobba  de  l'Yémen. 

X  l'égard  de  U  parue  méridionale  de  la  terre,  elle  commence  au 
pays  de»  Soudan»  ou  de*  Noirs,  qui  s'étend  julqu'à  l'extrémité  du 
Mogreb  ou  de  l'Afrique,  vers  la  grande  intr;  il  y  a  beaucoup  de 
défères  où  l'on  ne  trouve  ni  hommes  ni  animaux. 

La  Nubie  (Nouba)  s'étend  depuis  l'Egypte  jufquït  des  défères. 

Badgii,  c'eit  un  petit  pays  entre  Habafcha  (l'Abyflniie),  la  Nubie 
&  les  délerts. 

Habafcha  (  l'AbyflTinie  ),  cft  le  long  de  la  mer  de  KoUoum; 
elle  s'étend  jufqu'au  pays  des  Zindges  &  des  defem. 

Les  Zindges  ;  leur  |)ays  eft  le  plus  grand  que  les  Noirs  occupent; 
il  tient  d'un  côté  à  l'A by {finie, 

L'Hittd  eft  un  grand  pays,  qui  commence  à  la  province  de 
Mekrau,  comprend  la  terre  de  Manfoura.de  Bendaha,&  les  autres 
contrées  du  Smd,  jufqu'à  Kanoudge  &  au  Tibet. 

Les  pays  Mufulmans  commencent  vers  Ferghana,  &  comprennent 
leKhoralàn,  le  Dgebal,  l'Arabie,  la  Syrie,  la  Ferfe,  jufqu'à  l'Inde. 

L'auteur,  après  cet  expofé  qui  n'eft  pas  bien  intérellànt ,  mais 
qui  eft  néceflaire  pour  l'intelligence  des  géographes  Orientaux , 
traite  de  la  figure  de  la  Terre,  ce  qui  fe  borne  à  rapporter  les  di£ 
férentes  opinions  des  fa  van  s  Mufulmans,  les  uns  la  regardent  comme 
une  furface  unie,  ou  comme  une  table;  d'autres,  comme  une  boule 
dont  la  moitié  eft  coupée;  plufieurs ,  comme  une  boule  entière 
qui  tourne;  quelques-uns  pentent  qu'elle  eft  creufe  intérieurement; 
fuivant  certains  philofbphes,  il  y  a  plufieurs  foleils  &  plufieurs 
lunes,  un  pour  chaque  partie.  D'après  Coutada,  l'auteur  dit  que 
|a  terre  eft  de  vingt-quatre  mille  parafanges ,  que  les  Noirs  en  occu- 
pent douze  mille,  les  Roum  huit  mille,  les  Perles  Ct  les  Turcs 
trois  mille,  &  les  Arabes  mille.  Il  rapporte  enfuite  la  mefure  de  la 
Terre  &  des  détails  fur  les  inefures;  mais  je  les  ai  déjà  inditjuées 
dans  l'extrait  de  Malbudi,  au  tome  I. 

Ben  al-oaurdi  parle  auffi  de  la  mer,  des  eaux  &  des  fleuves , 
de  la  falure  qu'on  attribue  à  l'ardeur  du  foleil,  du  flux  &  reflux 
madtl  &  dgi^r:  il  cite  à  ce  fujet  Ariftote,  qui  penfe  que  cela  vient 
du  foleil  ôt  des  vents;  Timé,  qui  croit  que  c'eft  des  fleuves;  des 
allronomes  qui  foutiennent  que  c'eft  U  lune  qui  produit  cet  effet; 
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&  quelques  hifloriens ,  qui  racontent  que  Dieu  a  mis  un  roi  pour 
commander  aux  mers,  que  lorfqu'il  étend  (es  pieds  fur  la  mer, 
elle  monte,  &  qu'elle  baiflê  lorfqu'il  les  àte;  il  commande  aulli 
aux  venis  qui  ont  part  à  ce  phénomène  vers  la  pleine-lune. 

Enfin,  pour  terminer  cet  article,  qui  prouve  combien  les  Orientaux 
ctoicnt  peu  avancés  dans  la  phyfique,  nous  ajouterons  que  l'auteuc 
traite  des  montagnes ,  de  ce  qui  efi.  Tous  la  terre  &  autour  d'elle. 

JJles  dont  il  ejl  fait  mention  dans  Ben  al  ouardi. 

Je  ne  m'arrête  ici  que  fur  les  îles  qui  ne  font  pas  indiquées 
dans  Yakouti  ou  dans  Cazvini,  ou  fur  celles  fur  lefquelles  Ben  al- 
ouardi parort  donner  quelques  détails  particuliers:  il  faut  raflèmbler 
piufieurs  de  ces  géographes,  &  les  comparer,  pour  parvenir  à  con- 
noître  la  fituation  de  toutes  ces  îles,  fur  lefquelles  ils  racontent 
beaucoup  de  fables,  &  dont  piufieurs  doivent  être  dans  le  continent, 
&  n'être  appelées  lies ,  que  parce  qu'elles  font  environnées  de 
fleuves. 

i  *  IJles  de  l'Océan  à  T occident  de  f  Afrique  &  de  T Europe. 

1.  Les  îles  Khalidat  ou  fortunées  (les  Canaries).  Voye^  Yakouti 
&  Cazvini,  premier  climat. 

Ben  al-ouardi  ne  parle  que  de  deux  îles,  auxquelles  il  paroît 
en  joindre  deux  autres,  celle  de  Laous  &  celle  de  baali;  cette 
dernière  efi  grande,  les  hommes  y  font  comme  des  femmes,  &  ou 
ne  peut  les  difiinguer;  ils  ont  de  longues  dents,  des  yeux  tres- 
brillans,  parlent  une  langue  qu'on  n'entend  point;  leurs  habits  font 
de  feuilles  d'arbres,  &  ils  vivent  de  poifibn.  Le  manuferit  n."  f  $  6 , 
en  parle  de  même  ;  l'auteur  fait  auiîî  mention  d'une  autre  île  que 

je  ne  vois  point  ici,  il  la  nomme  l'île  de  Éj>      i  »T 

Scijhan ,  au  milieu  de  laquelle  efi  une  montagne,  &  fur  fon  loir, met 
une  fiatue  élevée  par  Saad  Aboukarb  l'Hcmiarite,  le  même  que 
Dhoulcarnaïn. 

2.  L'île  de  Hafitrat  efi  fort  étendue;  il  y  a  une  montagne  très- 
haute,  au  pied  de  laquelle  habitent  des  hommes  de  couleur  jaunâtre, 
dont  la  barbe  tombe  jufqu'aux  genoux;  ils  ont  le  vifage  large  & 
de  grandes  oreilles;  ils  vivent  d'herbes:  on  trouve  chez  eux  une 
petite  rivière,  dont  l'eau  efi  bonne. 

3.  L'île  de  Aour;  elle  eft  très-longue  &  très-large,  &  remplie 
d'arbres  &  de  fruits. 

4.  L'île  de  Moufiafchkin,  autrement  l'île  des  Tinnin  ou  des 
Serpens,  grande,  bien  arrofée  &  pleine  de  fruits.  Il  y  a  une  ville, 
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où  l'on  voit  un  ferpeut  tué,  à  ce  que  l'on  dit,  par  Alexandre; 
l'auteur  du  manufcrit,  n.*  fjf,  en  parle. 

j.  L'île  de  Calhat;  elle  eft  grande,  &  le  vilâge  de  fes  habitans 
reflTemble  à  la  face  des  animaux. 

6.  L'île  Al-akhouaïn  Al-faherin  ou  Y'tle  des  deux  frères  forciers, 
dont  l'un  étoit  appelé  Scharham,  &  l'auire  Schabram.  Ils  arrêtoient 
les  navigateurs;  mais  dans  la  fuite,  ils  ont  été  changes  en  rochers, 
avec  lelquels  on  a  bâti  une  ville. 

7.  L'iJe  de  Thouïour  ou  des  Oifeaux;  on  y  trouve  des  oifeaux 
qui  reflemblent  à  des  aigles  rouges;  ils  ont  des  griffes,  &  chaflent 
dans  la  mer.  11  y  a  dans  cette  île  un  fruit  qui  reflemble  à  une 
figue,  &  qui  eft  un  excellent  contre  -  poifon.  Houcatli  rapporta 
qu'un  roi  des  Francs  y  envoya  un  vaiflêau,  pour  avoir  de  ce 
fruit,  &  de  ces  oifeaux;  mais  que  le  vaiflêau  fit  naufrage. 

8.  L'île  de  Safil  ou  Dadhil;  elle  a  quinze  journées  de  longueur 
fur  dix  de  largeur;  il  y  a  trois  villes  qui  font  grandes,  &  qui 
Soient  bien  peuplées,  mais  les  guerres  civiles  ont  fait  périr  une 
partie  de  leurs  habitans;  d'autres  fe  font  retirés  dans  le  pays  de 
Roum,  &  il  en  relia  peu.  Les  marchands  y  vont  acheter  des  mou- 
tons ,  &  des  pierres  de  différentes  couleurs. 

p.  L'île  de  Laca  ou  Aca,  grande,  &  autrefois  très-peuplée, 
mais  à  préfënt  déferte,  à  caufe  des  prodigieux  lêrpens  dont  elle 
eft  infeftée.  On  y  trouve  du  aoad,  efpèce  de  bois.  L'auteur  du 
manufcrit,  n.*  psf,  la  confond  avec  l'île  des  Oilèaux. 

10.  Ifle  des  Nouzia  ou  Nouria;  il  y  a  des  bois  &  des  rivières, 
mais  point  d'habitans. 

2?  IJles  de  la  mer  de  Si/:. 

ï.  Ifle  de  Zanedge.  Voyt\  Cazvini  &  Yakouti,  premier  climat, 
a.  Ifle  de  Rami.  Voye^  Cazvini.  L'auteur  du  manufcrit,  n.°  pj  6, 
en  parle. 

3.  Ifle  du  Rokh;  c'eft  un  oifeau  monftrueux,  dont  on  rapporte 
beaucoup  de  fables. 

4.  lue  des  Singes;  elle  eft  grande  &  remplie  de  finges,  que 
les  gens  de  l'Yémen  vont  y  chercher;  on  prétend  que  ces  linges 
ont  entr'eux  un  roi. 

5.  Ifle  de  Taiman;  fes  habitans  font  braves;  on  y  trouve  toutes 
fortes  de  fruits,  du  bois  de  bacam  ou  de  brefll,  des  khaizarati 
(roféau),  &  des  cannes  à  fucre.  L'auteur  du  manufcrit,  n.°  H}6 , 
la  nomme  Baiman,  &  dit  qu'il  y  a  une  grande  ville. 

6.  Ifle  de  Ouacouac.  Voye^  Cazvini  &  Yacouti,  premier  climat. 
$en  aJ-ouardi  dit  que,  dans  le  voifinage,  il  y  a  une  autre  île, 

appelée 
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appelée  aUNebat .  dont  les  habiuns  font  nus  &  anthropophages, 
ces  deux  îles  font  voifines  (  ou  vis-à-vis  )  de  celle  de  Zanedge  ; 
11  y  eu  a  beaucoup  d'autres  aux  environs,  &  pour  y  aller,  on  le    L'auteur  du 
gui  Je  par  les  étoiles;  elles  font  gouvernées  par  une  femme  nom-  manu'icrl!,  *■* 
niée  Damkara:  il  y  a  beaucoup  d'or;  on  y  fuit  la  religion  des  >>/<f.ci»r>«lo. 
Jvladgious. 

7.  Ille  rie  Dgialous,  habitée  par  des  anthropophages,  qui  n'ont    j_'auttut  jtt 
ni  roi  ni  religion  ;  ils  mangent  du  mouza ,  du  nardgil  (  cocos  )  &  ma^r/". 
des  cannes  à  lucre  ;  il  y  a  chez  eux  une  montagne,  où  l'on  trouve  9jé,m^Ac. 
une  poudre  qui  ell  un  très-bel  argent. 

8.  Ille  de  Moudgé,  qui  ert  grande  &  contient  plufieurs  royatt-     ,,  . 
.-    ,  ,  .  j!      11  i         -ii  L  auteur  du 

mes;  les  habitans  lont  d  un  blanc-rouge,  ont  les  oreilles  comme  m3m,|Crjt 

les  Chinois;  ils  ont  des  chevaux  qu'ils  montent,  l'animal  qui  porte  9s6  ■  '* 
le  mule,  &  le  zebad  ou  la  civette  rieurs  femmes  font  très-belles.  lu.mmc.lAwi- 

(  U  faut  toujours  fe  rappeler  que  des  parties  de  continent, 
environnées  d'eau  de  plufieurs  côtés,  font  appelées  des  îles ). 

9.  Ille  de  Sihab  ou  des  Nuées,  ainfi  nommée,  à  caule  d'une 
nuée  blanche  qui  s'élève  en  mer  au-deflus  des  vailTèau.v ,  &  d'où 
il  s'élance  une  efpèce  de  langue  avec  un  vent  impétueux  qui 
forme  des  tempêtes.  Il  y  a  dans  cette  île  des  collines ,  d'où  U  coule 
un  argent  très-pur  lorfqu'on  y  met  le  feu. 

jo.  Me  de  Halathi,  une  des  plus  grandes  de  cetie  mer,  très- 
peuplée,  où  il  y  a  toutes  fortes  d'aromates  précieux,  des  mouz, 
du  ardz  (ris),  des  cocos,  des  cannes  à  fucre,  des  mines  d'or, 
des  éléphans  blancs  ,  &  des  rhinocéros.  Le  roi  de  ce  pays  à  de 
grandes  armées. 

1  1.  Ille  de  Camar  ou  de  la  Lune,  très-longue  &  très-large,  L'auteur 
on  lui  donne  quatre  mots  de  chemin ,  d'orient  en  occident  ;  il  m»nufcrit, 
y  a  une  ville  nommée  Han ,  où  le  rot  fait  fa  réfidence. Cette  île  */^*np"le' 
produit  des  nardgil  ou  cocotiers,  des  cannes  à  fucre;  on  y  fait 
des  habits  d'herbes  au ffi  beaux  que  ceux  de  foie;  on  y  conftruit 
des  vailTeaux  de  foixante  coudées  qui  portent  deux  cents  combattant. 

12.  I(Te  de  Schaphala,  grande  &  habitée  par  des  efpèces  de 
monftres  qui  dévorent  ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains;  ou 
croit  que  ce  font  de  mauvais  génies. 

13.  Ille  de  Tamfih;  les  habitans  ont  les  oreilles  comme  celles 
des  Chinois. 

1 4.  Ille  d' Athouran  ;  elle  eft  grande ,  &  il  y  a  des  finges  & 
des  rhinocéros.  Voye^  hift.  nat.  de  Cazvini. 

15-  Me  de  Nifa  ou  des  Femmes,  elle  eft  grande.  Voyei  Yakouti, 
premier  climat. 

16.  Me  de  Serendib.  Voyez  Yacouii.  Ben  al-ouardi,  anpell* 
Terne  U.  H 
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"  R  chouan ,  la  montagne  où  Adam  eft  defccndu;  c'eft,  dit-il,  lift 
où  il  y  a  le  plus  de  pierres  précieulès,  le  yakout ,  le  fonbadedge, 
le  mas  (diamant),  le  belour,  des  aromates,  une  pêche  de  uis- 
belles  perles;  les  gens  de  lÉraque  &  de  ia  Perle  s'y  rendent, 
(c'eft  Fille  de  Ceilan). 

j.°  //les  de  la  mer  des  Indes  i  où  on  compte  plus  de  vingt  mille  îles. 

1.  Kle  de  Koula,  grande,  remplie  de  bois,  de  fruits,  &  bien 
arrofée;  elle  eft  habitée  par  les  defeendans  du  roi  de  Dgiaba;  il 
y  a  des  mines  d'étain,  des  khaizaran  (  rofeaux  ) ,  &  du  camphre, 
arbre  qui  refièmble  au  faule,  &  qui  peut  couvrir  de  foi»  ombre 
une  centaine  de  perfonnes  &  plus. 

2.  llle  de  Dgiaba.  Voye\  Yakouti. 

3.  1 1 le  de  Hazladge:il  y  a  dans  cette  île  on  trou  qui  a  environ 
dix  milles  de  circuit;  on  ignore  fa  profondeur. 

4.  Ille  de  Salahit.  Voye\  Cazvini. 

5.  Kle  de  Barathil.  Voye^  Cazvini,  Barthaïl,  Lift.  nat.  &.  Yacoutf 
Eenthaïl. 

6.  llle  de  Cafr.  Voye^  hift.  nat.  de  Cazvini. 

7.  Me  de  Ouard  ou  de  la  Rolè;  on  y  trouve  des  rofes  rouges, 
fur  lefquelles  eft  c{crit  :  /'/  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu,  &  Mahomet 
efl  fon  Prophète. 

8.  Ille  de  Thelath.  Voye\  Cazvini,  hift.  nat. 

q.  Ille  de  Saidoun-le-l'orcier;  elle  a  un  mois  d'étendue  en  Ion- 

fueur  &  autant  en  largeur;  au  milieu  efl  un  grand  palais  de  mar- 
re, dont  on  raconte  beaucoup  de  fables. 

4?  Jjles  de  la  mer  de  Perfe,  ou  mer  verte. 

1.  L'île  de  Kaikaous  ou  Kaidgialous,  grande  &  très  peuplée; 
lès  habitans  font  blancs,  vont  nus,  mais  les  femmes  fe  couvrent 
avec  des  feuilles  d'arbres;  ils  vivent  de  poifTon  ,  de  cocos  ,  de 
mouz;  leurs  richelTes  confillent  en  fer,  qu'ils  travaillent,  contins 
ailleurs  on  travaille  l'or.  Les  marchands  tirent  de  chez  eux  l'ambre, 
qu'ils  échangent  pour  du  fer. 

2.  L'île  des  Hommes,  dont  on  ne  rapporte  que  des  fables. 

3.  L'île  de  Thabrbaran ,  elle  efl  très- fertile;  (es  habitans  reflein- 
blent,  par  le  vifage,  à  des  animaux:  il  y  a  un  fleuve,  fur  le  bord 
duquel  eft  un  grand  arbre  qui,  de  fon  ombre,  peut  couvrir  cinq 
cents  hommes. 

4.  L'île  d'Ébad,  qui  eft  grande. 

y  L'île  des  Sages;  l'auteur  ne  raconte  que  des  fables  fur  ce» 
deux.  îles* 
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'j*  //les  de  la  mer  d'Oman,  branche  de  celle  de  Perfe. 

t.  I (le  de  Kharek,  grande  &  très-peuplée ,  où  l'on  pêche  les 
perles. 

z.  Ifle  de  Khanik  ou  Khafchik.  Voyt\  Cazvini,  hift.  nat. 

3.  Ifle  de  Salathi;  elle  eft  grande,  &  fes  habitans  font  ho/tri-» 
ttliers. 

4.  Ifle  de  Dahlan,  habitée  par  des  génies. 

5.  Ifle  de  Sariph,  quifemble  fuir  ceux  qui  veulent  y  aborder. 

6.  Ifle  deCadah,  où  il  y  a  une  idole. 

7.  Ifle  de  Saridoulâ,  grande,  peuplée  &  très-fertile;  tous  le» 
ufteiifiles  des  habitans  font  d'or;  on  y  trouve  de  l'ambre  très-pur. 

6?  Ifies  de  la  mer  de  Coiyium,  ou  mer  rouge* 

t.  Ifle  de  Tarât  ou  Tazat.  Voye\  Cazvini,  hift.  nat.  fes  habitari* 
ne  sèment  point,  &  ne  vivent  que  de  poiflbns;  cet  endroit  eft  dan- 
gereux à  caufe  des  vents,  &  on  prétend  que  c'eft-là  où  Pharaoa 
a  été  noyé;  on  appelle  les  habitans  les  Btni  ah^ab. 

x.  Ifle  de  Dgiaiafa,  dont  on  ne  raconte  que  des  fables. 

y.0  JJles  de  la  mer  des  linges,  ou  du  Zanguebar. 

On  n'y  voit  plus  les  benât  naafch  ou  l'ourfe,  fes  flots  font  comme 
des  montagnes. 

1 .  Ifle  Mohtaraka.  Voye^  hift.  nat.  de  Cazvini. 

2.  Ifle  de  Dhoudha.  Voye\  hift.  nat.  de  Cazvini* 

3.  Ifle  de  Mamoura,  c'eft  un  amas  d'îles. 

4.  Ifle  de  Sakfar.  Voye^  Cazvini ,  hift.  nat. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  îles  de  la  Méditerranée,  fur  ïefquelles 
l'auteur  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau.  J'ai  réuni  ce  qui  con- 
cerne les  fleuves,  les  montagnes,  les  plantes,  les  arbres  &  les  pierres, 
dont  Ben  al-ouardi  parle,  à  ce  que  Cazvini  en  dit,  parce  que 
le  premier  paroît  le  copier,  ou  dit  la  même  chofe;  ce  qui  feroit  ici 
une  répétition  inutile,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé. 
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CONFÉRENCE  DE  CALAIS 
En  i  5  2  i. 

Bibliothèque  du  Roi. 

Manufcrlts  de  Bit  hune  ,  n."  S 47S ,  9726 ,  8 49 i  ,8  49  2,  in  folio. 
Alanufcrits  de  Brienne ,  ».'  6  7  ,  in-folio. 

Par  M.  Gaillard. 

Nous  joignons  enfemble  tous  ces  difFérens  numéros, 
parce  qu'ils  roulent  fur  un  mime  fujet;  ce  fujet  elt 
la  fameufe  conférence  de  Calais ,  tenue  en  1  5  2  1 .  Les 
divers  manufcrits  dont  nous  allons  rendre  compte,  con- 
tiennent fur  cette  conférence  des  particularités  qui  ne 
paroiffent  pas  avoir  été  connues  des  hiftoriens,  &  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  notoires  imprimées;  j'ai  rapporté 
quelques-unes  de  ces  particularités  dans  l'hMtoire  de  Fran- 
çois 1";  je  Jes  avois  tirées  pour  ia  plupart  des  numéros 
$4pi  &  84.92  que  je  viens  de  citer  dans  le  titre.  Les 
deux  premiers  numéros,  quoiqu'ils  foient  diilingués  par 
des  titres  diffcrens  dans  la  bibliothèque  hiftorique  de  la 
France,  édition  de  M.  de  Fontette,  tome  W.page  43, 
colonne  /.'",  ne  font  cependant  que  ia  même  chofe  ;  ou 
l'un  eft  la  copie  de  l'autre,  ou  plutôt  ce  font  deux  copies 
du  même  ouvrage;  car  ces  deux  copies  font  très-modernes, 
&  ne  paroiffent  point  être  du  temps  :  nous  les  avons  coi- 
lationnées  exactement;  il  n'y  a  entr'elles  de  différence 
que  celle  qui  réfulte  des  fautes  de  copifte  plus  ou  moins 
nombreufes. 

Les  deux  volumes  font  auffi  parfaitement  conformes 
à  l'extérieur,  tous  deux  reliés  en  maroquin  rouge,  tous 
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deux  in-folio;  toute  la  différence  eft  que  l'un  a  cent  ~ 
quarante-cinq  feuillets,  &  que  l'autre  n'en  a  que  quatre-  ° 
vingt-treize,  parce  que  l'écriture  de  ce  dernier  ell  plus  D 
fine. 

Le  premier,  rapporté  dans  la  bibliothèque  Iiiflorique 
de  la  France,  fous  le  numéro  29876,  y  ell  intitulé:  Acles 
de  la  conférence  de  Calais,  entre  les  ambafiadcurs  du  Pape, 
de  l'Empereur,  du  roi  de  France  &  du  roi  d'Angleterre. 

L'autre,  fous  le  numéro  ,  eft  intitulé  :  Hifloire 

'de  la  conférence  de  Calais,  par  Nicolas  Mande, 

D'après  ces  deux  titres ,  on  croiroit  qu'il  s'agit  de  deux 
différens  ouvrages;  c'eft  abfolument  le  même,  &  l'un  n'eft 
que  le  double  de  l'autre. 

Nous  ignorons  par  où  l'auteur  de  la  bibliothèque  his- 
torique de  la  France  a  vu  que  l'auteur  de  la  prétendue 
hiftoire  de  la  conférence  de  Calais,  eft  Nicolas  Mande; 
nous  ignorons  quel  eft  ce  Nicolas  Mande;  il  n'ell  ni  nommé 
ni  défigné  dans  tout  l'ouvrage,  &  cet  ouvrage  mérite  bien 
plus  le  titre  d' acles  que  celui  à'hifloire.  Ce  font  les  per- 
fonnages  mêmes  qui  parlent  &  qui  difputent  dans  dix  con- 
férences confécutives  ;  &  pour  nous  fervir  des  propres 
termes  de  l'auteur,  «  toutes  &  chacunes  les  communications 
&  parlemens  eus  &  tenus  en  la  deffufdite  aflêmblée,  y  ont  « 
été  mis,  rédigés  &  compilés  par  efcrit  en  forme  de  dia-  M 
logue,  où  non-feulement  la  vérité  de  la  fubftance  des  « 
chofes  dites  &  propofées,  eft  gardée  fans  flefchir,  ains 
«juafy  les  propres  mots  &  paroles  des  coliocutions  font  « 
retenus  &  rapportés  ». 

L'auteur  donne  à  entendre,  que  ces  difcours  ont  été 
«cueillis  de  la  bouche  même  des  plénipotentiaires  &  des 
miniftres  affèmblés  à  Calais;  mais  ce  font  les  plénipoten- 
tiaires &  les  miniftres  de  l'empereur,  &  ce  qu'on  a  pu 
leur  répondre ,  l'auteur  ne  l'a  fu  que  par  eux  :  aufli  le  chan- 
celier Mercurin  de  Gattinara,  chef  des  miniftres  de  Charles- 
jQuint,  «  perfonnage,  en  vérité,  dit  l'auteur,  fage,  favant, 
•xpérimenté,  &c.  »  eft-il  celui  qui  joue  le  plus  beau  rôle, 
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_     ,        fes  objections  font  fortes,  les  réponfes  du  chancelier  Du- 


CAtAJi.  Prat  f°nt  f°Mesî  l'auteur  parle  en  fujet  de  Charles-Quint,- 
il  accufe  hautement  les  François,  d'avoir  feuls  violé  les 
traités,  d'être  feuls  les  agretlèurs,  il  décide  contre  eux 
tous  les  points  litigieux  qui  furent  débattus  dans  les  con- 
férences; à  l'en  croire,  les  François  ont  toujours  tort,  les 
Efpagnols  toujours  raifon.  Les  autres  volumes  que  nous 
avons  joints  à  ces  deux  premiers ,  en  font  le  contre-poids 
nccelîaire;  on  y  trouve  une  multitude  d'aétes  &  de  lettres 
des  plénipotentiaires  François,  qui  combattent  les  aflèr-! 
tions  des  miniftres  Efpagnols  &  de  l'auteur. 

L'ouvrage  attribué  à  Nicolas  Mande,  n'eft  ici  qu'une 
traduction.  L'original  étoit  en  latin,  &  l'auteur  de  l'ori- 
ginal &.  de  la  traduction  n'eft  pas  le  même;  car  le  traduc- 
teur dit  :  «  j'ai  procuré  que  ledit  dialogue  compilé  &  corn* 
pofé  en  langue  latine,  a  été  mis  en  mes  mains  », 

Nous  ignorons  fi  cet  original  latin  exifte,  &  quel  en; 
eft  l'auteur. 

«  Poffible  n'a  été,  ajoute  le  traducteur,  me  abftenir  de 
le  tranflater  en  langue  walonne  ou  françoife  ». 

Le  traducteur  fe  dit  Bourguignon,  c'eft-à-dire ,  Franc- 
Comtois,  &  à  ce  titre  fujet  de  la  maifon  d'Autriche;  il 
craint  qu'on  n'ait  peine  à  «  fupporter  fon  gros  lourd,  mal 
agencé  &  favouré  langage  bourguignon  ». 

L'ouvrage  eft  dédié  à  la  princette  Marguerite  d'Autriche,- 
fille  de  l'empereur  Maximilien,  fœur  de  Philippe-le-Beau* 
roi  d'Efpagne,  &c  tante  de  Charles-Quint,  C'étoit  elle  qui, 
en  1508,  avoit  négocié  la  ligue  de  Cambray;  ce  fut-elle, 
qui,  dans  la  même  ville  de  Cambrai,  conclut, en  152p. 
avec  la  duchefte  d'Angouléme  ,  entre  François  I."  & 
Charles-Quint ,  le  traité  qu'on  nomma  la  paix  des  dames. 
«  C'eft  à  vous ,  lui  dit  le  traducteur ,  que  fur  tous  &.  tels 
"affaires,  raifon  doit  être  rendue  méritoirement ,  comme 
vraie  zélatrice  &  inftauratriçe  de  paix  ». 

Cet  éloge  eût  mieux  convenu  à  celle  qui,  dans  la  fuite, 
par  la  paix  des  dames  ,  termina  heureu/ement  les  çontek 


Digitized  by  Google 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  63 
tations  qui  n'avoient  pu  être  terminées  à  Calais,  qu'à  celle  ■-- 

qui,  par  la  ligue  de  Cambrai,  avoit  mis  l'Européen  feu.  CoN"KtNC* 
•T1       1  °        1    1»  <  «.  >      1        et  Calai», 

Les  premiers  mots  de  I  epitre  dedicatoire,  «  comme  naguère* 

pendant  l'ajfemblee  de  Calais  »t  annoncent  auez  que  la  rela- 
tion parut  peu  de  temps  après  f  aflèmblée;  on  voit  d'ailleurs 
par  l'efprit  qui  règne  dans  cette  épître  dédicatoire,  que 
les  François  &  les  Autrichiens  étoient  alors  en  guerre;  que 
par  conféquent  l'ouvrage  fut  fait  &  préfenté  dans  l'inter- 
valle de  la  ligue  de  Cambrai,  à  la  paix  des  dames. 

Voyons  quel  étoit  l'état  des  affaires  au  temps  des  con- 
férences de  Calais,  en  1521. 

C'étoit  l'année  où  la  guerre  commençoit  entre  Charles- 
Quint  &  François  I.er,  &  où  fe  déclaroit  cette  rivalité 
funefte  qui  devoit  produire  tant  de  maux.  Ferdinand  le 
Catholique  étant  mort  le  zi  février  15  16,  l'archiduc 
Charles,  devenu  héritier  des  royaumes  d'Efpagne,  n'en 
rechercha  que  plus  ardemment  l'alliance  de  François  l.cr, 
afin  que  fa  priîe  de  poflèlfion  ne  fût  point  troublée  par 
ce  voifin  redoutable,  placé  entre  l'Efpagne  &  les  Pays- 
bas.  Ces  deux  princes  avoient  enfemble  de  grands  intérêts 
à  régler;  Charles  venoit  d'hériter  des  droits  de  la  maifon 
d'Arragon  fur  le  royaume  de  Naples,  &  F  rançois  I.cr  brû- 
ioit  de  reconquérir  ce  royaume.  François  I.er  ne  prétendoit 
point  d'ailleurs,  abandonner  la  caufe  du  roi  de  Navarre 
ion  allié,  à  qui  Ferdinand  le  Catholique  avoit  enlevé  ce 
royaume  en  1  5  1  2 ,  par  furprife  &  par  violence.  Charles 
trouvoit  cette  portion  de  l'Efpagne  trop  précieufe,  pour 
confentir  à  la  refiituer;  mais  fon  intérêt  le  plus  prellànt 
étoit  alors  d'être  fans  ennemis,  &  fur-tout  d'avoir  la  France 
pour  amie.  11  prelHi  donc  François  I.cr  de  nommer  des 
plénipotentiaires,  &  de  choifir  un  lieu  pour  les  conférences; 
François  1."  choifit  Noyon,  6c  mit  à  la  tête  de  fes  pléni- 
potentiaires, le  grand-maître  Gouffier-Boify;  Charles  mit 
à  la  tête  des  fiens,  Guillaume  de  Croiiy  -  Chièvres ,  ami 
particulier  de  Boify  :  ainfi  les  deux  gouverneurs  eurent 
entre  ieurs  mains  les  intérêts  des  deux  princes  leurs  élèves  t 
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i^oNFtRLNCE  <Iu'k  tâchèrent  de  rendre  amis,  comme  ils  Ictoient  eux- 

pt  calais,  m 'mes. 

Le  traité  fut  conclu  le  1 3  août  1  5  1 6. 
On  convint  que  Charles,  auflitôt  qu'il  feroit  arrivé  en 
Efpagne,  &  qu'il  auroit  pris  connoHlànce  de  l'affaire  de 
la  Navarre,  fatisferoit  Henri  d'Albret,  qui,  par  la  mort 
du  roi  Jean  Ton  père,  arrivée  le  17  juin  précédent,  avoit 
hérité  des  droils  fur  la  Navarre. 

Quant  au  royaume  de  Naples,  on  prit  pour  bafe,  des 
traités  de  partage  qui  avoient  donné  la  moitié  de  ce 
royaume  à  la  maifon  d'Arragon,  &  l'autre  moitié  aux  rois 
de  France.  François  1."  céda  la  fîenne  au  roi  d'Efpagne, 
en  confulération  du  mariage,  qui,  par  ce  traité  de  Noyon, 
fut  arrêté  entre  le  même  roi  d'Efpagne  ik  une  hlte  de 
François  I.tr 

Depuis  le  traité  de  Noyon,  Charles  &  François  furent 
ou  parurent  pendant  trois  ans  amis. 

L'empereur  Maximilien  mourut  le  15  janvier  îjipî 
les  deux  princes  fe  dilputèrent  l'Empire,  Charles  l'emporta: 
dès-lors  la  guerre  parut  inévitable  entre  les  deux  rivaux, 
tous  deux  la  deliroient  prefque  également;  ils  n'attendirent 
que  le  temps  néceflTaire  pour  faire  leurs  préparatifs,  & 
pour  trouver  des  conjonctures  favorables.  François  I.*r 
vouloit  faire  rougir  les  électeurs,  de  la  préférence  qu'ils 
avoient  donnée  à  fon  rival;  Charles-Quint  vouloit  juftiner 
ce  choix,  &  montrer  à  l'Europe,  que,  déjà  fupérieur  à 
fon  rival  dans  les  intrigues  du  cabinet,  il  étoit  encore  au 
moins  fon  égal  dans  l'art  de  la  guerre.  Mais  l'apparence 
de  la  modération  étoit  néceflàire  à  leurs  vues;  les  Pui£- 
fânces  neutres  ne  pouvoient  être  attirées  qu'au  parti  qui 
s'annonceroit  comme  le  plus  jufte.  Parmi  ces  Puiflances, 
il  y  en  avoit  fur-tout  une  redoutable,  c'étoit  l'Angleterre: 
elle  prétendoit  que  rien  ne  fe  fît  fans  elle,  elle  aflè&oit 
de  tenir  la  balance  dans  l'Europe.  Henri  VIII,  jeune  roi 
plein  d'orgueil,  de  pallions  &  de  caprices,  vouloit  fur-tout 
ïlre  l'arbitre  de  fes  voifinsj  il  avoit  pris  pour  devife  un 

•  archer, 
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trcher,  tendant  Ton  arc,  avec  ces  mots:  qui  je  défauts  efl  CoNrinENCE 
maître.  Dans  l'entrevue  du  camp  du  drap  d'or,  en  1520,  dlCal^ 
François  I."  fit  avec  Henri  Y1H,  le  6  juin»  un  traité,  dont 
il  ne  put  tirer  aucun  avantage  pour- fes  dellèins;  Henri 
déclara  qu'il  vouloit  être  neutre,  c'eft-à-dire,  qu'il  vouioit 
attendre  Jes  événemens  pour  prendre  parti;  il  fe  piqua 
toujours  de  tenir  la  balance  entre  les  deux  puilfances  rivales, 
&  de  la  faire  pencher  à  fon  gré  :  des  médailles  le  repré- 
fentent,  conformément  à  cette  idée,  tenant  une  balance 
dans  la  main  droite,  8c  un  poids  dans  la  main  gauche. 

Charles  -  Quint  fut  tirer  parti  de  la  neutralité  que  ce 
prince  avoit  promife,  il  le  pria  lui-même  d'être  arbitre  entre 
lui  &  fon  rival ,  &  de  fe  déclarer  contre  celui  des  deux 
qui  refuferoit  de  fe  foumettre  à  fon  arbitrage.  Cette  pro- 
portion étoit  trop  conforme  aux  vœux  de  Henri,  pour 
n'être  pas  acceptée  avec  joie  :  Charles  avoit  de  bonnes 
raifons  pour  la  faire,  il  étoit  en  pofTeflion  de  tout,  8c  de 
la  Navarre  &  du  royaume  de  Naples  ;  fon  rival  alloit 
néceffairement  paroître  l'agreflèur,  &  fournir  à  Charles  un 
moyen  facile  de  le  repréfenter  comme  le  perturbateur  du 
repos  de  l'Europei  J     ';  J  • 

On  évitoit  les  hoftilités  directes  ,*  mais  on  cherchoit  in- 
directement tous  les  moyens  de  fe  nuire;  la  haine  hafar- 
doit  des  infultes ,  que  la  politique  défavouoit.  H  s'éleva 
«n  Efpagne  des  troubles  que  les  François  furent  foupçonnés 
d'entretenir;  on  fit  des  tentatives  en  faveur  du  roi  de 
Navarre;  Lelparre,  frère  des  maréchaux  de  Lautrec  6c  de 
Foix,  &  de  la  comteflè  de  Château-briant ,  dont  la  faveur 
étoit  alors  dans  tout  fon  éclat,  fut  charge  de  rétablir  le  roi 
de  Navarre  dans  fes  États;  8c  à  cette  occafion,  il  pénétra 
en  Caftille,  8c  fit  le  fiége  de  Logrogno,  qu'il  fut  obligé 
de  lever.  Le  duc  de  Bouillon,  Robert  de  la  Marck,  pour 
quelque  atteinte  portée  à  la  fouveraineté  de  fon  duché  de 
Jpouillon,  défia  publiquement  l'Empereur,  8c  lui  déclara  la 
guerre  ;  on  crut  qu'un  fi  foible  ennemi  ne  fe  feroit  jamais 
Tome  IL  I 
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CoNFifttNte  Porté  *  une  tI«-<marc^e  ^  téméraire ,  s'il  ne  s  'étoit  fenrî 
Dt  Calais,  appuyé  par  la  France. 

D'un  autre  côté,  Charles-Quint  ufant  de  représailles , 
fut  entraîné  par  la  guerre  de  Bouillon ,  auffi  loin  que 
François  L*  l'avoit  été  par  la  guerre  de  Navarre;  le  comte 
de  Naflàu,  fon  général,  après  avoir  écrafé  les  la  Marck , 
pénétra  auffi  en  Champagne,  &  fit  le  fiége  de  Mouzon  & 
de  Mézières.  On  fe  plaignit  de  part  &  d'autre  à  Henri 
VIII,  de  ces  infractions  aux  traités,  nommément  à  celui 
de  Noyon;  fur  toutes  ces  plaintes  refpcclives,  le  roi  d'Aiv 
gleterre  propofa  aux  deux  rivaux  d'envoyer  des  pléni- 
potentiaires à  Calais,  où,  dans  des  conférences,  dont  le 
cardinal  Yolfey  fon  premier  miniftre ,  feroit  l'arbitre  ,  on 
difcuteroit  tous  les  objets  de  conteftation,  &  on  régleroit 
les  droits  des  contendans. 

La  propofition  fut  acceptée  :  Volfey,  fils  d*un  boucher 
de  la  ville  d'Ipfwik,  alla  juger  à  Calais  les  Empereurs  & 
les  Rois;  il  y  rcpréfentoit  à  la  fois,  &  le  roi  médiateur, 
dont  il  étoit  le  miniftre,  &  le  pape  Léon  X,  dont  il  étoit 
le  légat;  ce  pontife  avoit  cependant  auffi  un  nonce  aux 
conférences  de  Calais,  mais  ce  nonce  (Jérôme,  Ginutio, 
cvêque  d'Afcoli  ),  étoit  fans  pouvoirs.  Charles  &  François 
envoyèrent  des  plénipotentiaires,  à  la  tête  defquels  étoient 
les  chanceliers  de  France  &  d'Efpagne.  Les  François,  outre 
Duprat,  étoient  le  premier  président  deSelve,  le  maréchal 
de  Chabannes  &  Robert  Gédoyn ,  fecrétaire  des  finances , 
nommés  fuivant  cet  ordre  dans  le  pouvoir  du  18  jujilet 
1521,  ( manufcvits  de  B  et  hune,  n"  8492,  fol.  122).  Les 
Elpagnols,  fuivant  une  lettre  d'Olivier  de  la  Vernade,  à 
François  l.cr,  en  date  du  2  août  1521  (manufcrits  de 
Bèthune,  n."  849  1 ,  fol.  168),  étoient,  outre  le  chancelier 
Gattinara,  le  prince  de  Bergues,  l'abbé  de  Saint-Berlin 
fon  frère,  un  nommé  Joffe ,  légifte  de  Touloufe,  un  Arra- 
gonnois  nommé  Mciy.  On  voit  par  une  lettre  du  même 
Olivier  de  la  Vernade,  à  l'amiral  Bonnivet,  que  le  car- 
dinal Volfey  auroit  beaucoup  rmenx  aimé  avoir  à  traiter 
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avec  cet  amiral,  qui,  trois  ans  auparavant,  avoit  négocie 
à  Londres  la  reftitution  de  Tournai,  qu'avec  le  chancelier 
Duprat  qu'il  n'aimoit  pas,  &  dont  il  redoutoit  peut-être 
J'afcendant  &  les  lumières. 

Les  trois  grands  objets  qui  furent"  principalement  agites 
dans  les  conférences  ,  regardoient  la  reftittition  de  la 
Navarre,  la  reftitution  du  royaume  de  Naples,  les  droits 
fur  le  duché  de  Bourgogne;  car  Charles-Quint,  dans  l'im- 
puilfance  de  laver  les  rois  d'Efpagne  du  crime  de  l'ufur- 
pation,  à  l'égard  de  la  Navarre  &  du  royaume  de  Naples, 
récriminoit  à  fon  tour,&  réclamoit  le  duché  de  Bourgogne, 
comme  ufurpé  par  Louis  XI,  fur  Marie  de  Bourgogne 
fon  aïeule.  Sa  nouvelle  dignité  d'empereur  lui  donnoit  aulli 
des  prétentions  fur  le  Milanès,  pour  lequel  François  I.tr 
n'avoit  point  daigne  prendre  d'inveftiture;  il  prétendoit 
même  que  cette  dignité,  la  première  de  toutes,  devoit 
l'affranchir  de  l'hommage  dû  pour  les  comtés  de  Flandre 
&  d'Artois,  parce  qu'il  eût  été  indécent,  félon  lui,  qu'un 
empereur  fut  vaflài  d'un  autre  prince.  Il  croyoit  encore 
avoir  à  fe  plaindre  de  la  protection  que  François  1." 
accordoit  à  fes  ennemis ,  &  des  troubles  qu'il  excitoit  ou 
fomentoit  dans  fes  États;  mais  fur  ce  dernier  article,  les 
plaintes  étoient  réciproques,  &  elles  étoient  prefque  égale- 
ment fondées  de  part  ck  d'autre. 

Quant  aux  droits  litigieux  fur  les  différens  États,  le 
favant  Dupuy  les  a  difeutés  d'après  les  actes  &  les  titres, 
dans  fon  Traité  des  droits  du  Roi,  &  nous  les  avons  nous- 
mêmes  difeutés  amplement  dans  l'hiftoire  de  François  I.er, 
foit  dans  l'introduction,  foit  dans  des  diflèrlations  placées 
à  la  fin  de  chaque  volume ,  d'après  le  même  Dupuy , 
d'après  les  meilleurs  publiciftes,  tant  nationaux  qu'étrangers, 
d'après  les  pièces  qui  nous  ont  été  fournies  par  les  ma- 
nulcrits  :  ces  droits  d'ailleurs  font  fojblement  difeutés  dans 
le  procès-verbal  des  conférences  de  Calais.  Ils  (ont  allégués , 
&  voilà  tout;  &  comme  il  a  plu  au  rédacteur  de  faire  dire 
près-peu  de  chofes ,  &  des  chofes  trçs-foibles  par  le  chan-. 
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cefier  de  France,  qui  ne  manquoit  cependant  ni  de  favoir, 
ni  d'éloquence,  on  peut  dire  que  les  raifons  des  François 
font  prelque  entièrement  dilfimulées. 

Le  grand  objet,  auquel  on  revient  toujours,  concerne 
les  infractions  au  traité  de  Noyon,  dont  on  s'accufoit  de 
part  6c  d'autre,  quoique  de  part  &  d'autre  aufTf,  on  le 
plaignît  de  ce  traité. 

Les  François  dîfoient  que  dans  les  conférences  de  Noyon. 
Chièvres  s'étoit  montre  plus  habile  que  Boify;  que  celui-ci 
n'avoit  pas  affez  profité  de  l'avantage  des  circonftances  ; 
que  le  nouveau  roi  d'Efpagne  auroit  alors  fubi  ia  loi  qu'on 
auroit  voulu  lui  impofer;  qu'on  ne  pourvoit  jamais  retrouver 
une  fi  belle  occafion  de  1  obliger  à  rendre  la  Navarre  & 
le  royaume  de  Naples.  En  effet,  Charles  avoit  tout  à 
craindre;  l'Arragon  &  la  Caftille  pouvoient  lui  préférer 
le  jeune  Ferdinand  fon  frère;  la  Caftille  pouvoit  au  moins 
rerufer  de  le  reconnoître  pendant  la  vie  de  fa  mère;  la 
France  pouvoit  entretenir  ces  troubles;  elle  pouvoit,  pen- 
dant qu'elle  occuperoit  ainfi  Charles  en  Efpagne,  mettre 
la  main  fur  les  Pays- bas,  toujours  aflêz  François  dans  le 
coeur.  C'étoit  donc  le  moment  de  tout  obtenir  du  roi 
d'Efpagne  :  la  France  n'obtint  rien,  &  accorda  tout;  tel 
eft  le  langage  de  prelque  tous  les  iiiûoriens  François* 

L'Empereur,  au  contraire,  prétendoit  que  dans  le  traité 
de  Noyon  ,  on  avoit  abufé  de  l'ignorance  où  il  étoit 
encore ,  des  affaires  concernant  l'Efpagne  ;  &  dans  la 
dixième  &  dernière  conférence  tenue  à  Calais,  ie  chan- 
celier de  l'Empereur  déclare  formellement,  que  ceux  qui 
avoient  travaillé  à  ce  traité  au  nom  de  fon  maître,  n'y 
a  voient  pas  procédé  mûrement  &  par  bon  cûnfeil ,  qu'ils 
n'avoient  pas  une  connoiflânee  fufnTante  des  droits  de 
l'Empereur  &  que  fa  très-facrée  Afajejlé  avoit  depuis  trouvé 
&  l  onm ,  que  tout  avoit  été  fait  à  fon  grand  dommage  &, 
préjudice,  &  qu'on  i'avoit  obligée  à  indues  &  iniques  con* 
ditions. 

Cependant,  il  prétendoit  avok  toujours  inviolablement 
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obfervé  ce  traite,  tout  onéreux  qu'il  le  trou  voit,  &  il  * 
reprochoit  à  François  l.cr  de  l'avoir  viole  fur  tous  les  ( 
points  efïèntiels. 

On  objecloit  à  Charles-Quint,  qu'il  mauquoit  à  la  pre- 
mière ciaufe  du  traité  de  Noyon,  qui  étoit  d'époufer  la 
fille  de  François  \." ,  Se  qu'on  favoit,  par  des  lettres  venues 
de  Rome,  qu'il  avoit  fait  demander  au  pape  des  difpenfes 
pour  un  autre  mariage. 

Le  chancelier  de  France  appelle  Charlotte ,  cette  fille 
de  François  I.er,  que  Charles-Quint  devoit  époufer;  ce 
qui  étonne  d'abord,  parce  que  le  traité  ne  nomme  point 
Charlotte,  qui  n'étoit  pas  née  dans  le  temps  de  ce  traité 
de  Noyon;  mais  Louife  qui  avoit  à  peu-près  un  an  alors, 
étant  née  le  ip  août  1515»  &  le  traité  de  Noyon  étant 
du  1 3  août  1516.  Charlotte  naquit  plus  de  deux  mois 
après  ce  traité  le  2  3  ocîobre  1516,  &  Louife  mourut  le 
ai  feptembre  15  17.  Ainfi* Charles-Quint  n'étant  point 
engagé  avec  Charlotte,  &  fes  nœuds  étant  rompus  avec 
Louile,  le  chancelier  impérial  prétendait  qu'il  étoit  libre; 
Duprat  infiftoit,  &  foutenoit  que  Charles  -  Quint  étoit 
engagé  avec  ia  princeflê  Charlotte;  en  effet,  dans  le  traité 
de  Noyon ,  le  cas  de  la  mort  de  Louife  avoit  été  pr<*vu , 
&  on  lui  avoit  fubrogé  la  première  fille  à  naître  de  Fran- 
çois I.er,  nommément  l'enfant  dont  la  reine  étoit  grofîê 
alors,  fi  cet  enfant  étoit  une  fille;  ce  fut  la  princeflê  Char- 
lotte, de  on  voit  comment,  aux  termes  du  traité,  Charles- 
Quint  étoit  engagé  avec  elle,  quoiqu'elle  n'y  fût  pas 
*  nommée.  Le  chancelier  de  l'Empereur  incidente  trop  fur 
ce  qu'on  ne  peut  être  engagé,  fur-tout  pour  un  mariage 
avec  une  perfonne  qui  n'efl  pas  même  nommée;  le  nom 
n'ell  toujours  qu'une  défignation,  &  quand  ia  défignation 
eft  parfaite  d'ailleurs,  le  nom  cefTe  d'être  néceflàire.  D'ail- 
leurs ,  fi  Charles  étoit  libre ,  il  faiioit  donc  qu'il  rendit  la 
moitié  du  royaume  de  Naples,  qui,  dans  le  traité  de 
Noyon,  ne  lui  étoit  laifTée  qu'à  titre  de  dot  de  la  prin- 
ceûe  Françoife,  &  pour  laquelle  le  traité  de  Noyon 
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CoNrÉntNcc  I'»rtfre'groit  à  Paver  une  f°mme  annuelle,  jufqu'au  temps 

de  Valais.  ^u  '«^r'ag6. 

Mais  le  chancelier  Je  l'Empereur  nioit  abfoiument  que 

Charles-Quint  eût  demandé  des  difpenfes  pour  un  autre 

mariage,  &  le  nonce  Te  joignoit  à  lui,  pour  affirmer  au 

nom  du  pape ,  que  le  fait  ctoit  faux.  Les  François  ailé- 

guoient  des  lettres  du  comte  de  Carpy ,  ambalfadeur  du 

roi  de  France  à  Rome,  lettres  où  ce  fait  étoit  pofitive- 

ment  attelle. 

Ici  le  cardinal  médiateur  prend  la  parole,  &  déclare 
ce  qu'il  fait  de  l'alTaire  : 

«  Je  puis,  dit-il,  mieux  démêler  la  vérité  de  ces  affaires, 
»>  que  nul  autre ,  car  auffitôt  qu'il  me  fut  efeript  de  la  cour 
»  du  roi  de  France  ,  l'on  y  difoit  le  diél  Empereur  avoir 
>»  fait  requérir  difpenfe  pour  un  autre  mariage,  je  referis  à 
v  notre  laint  Père,  qu'il  me  voulhft  advertir  de  la  vérité, 
»  &  pourrois  ici  montrer  le  bref  que  fa  Sainteté  m'eferivit 
»>  fur  ce  contenu  expreflëmcnt ,  que  jamais  ne  lui  a  eflé 
»  parlé  de  la  dicle  difpenfe;  mais  qu'un  certain  fecrétaire 
»  iuborne  par  argent  d'aucuns  François ,  pour  tirer  de  lui 
»  quelque  lecret,  l'avoit  inventé  &  controuvé  à  l'exemple 
»  du  jouvencel  Romain ,  lequel  fa  mère  prefTa  de  lui  dire  ce 
»  qui  avoit  été  fait  au  fénat  de  Rome,  &  pour  n'en  defplaire 
»  à  fa  dicle  mère,  ne  déclarer  le  fecret  du  diél  fénat,  con- 
*>  trouve  &  feint  qu'il  avoit  été  conclu,  que  permis  feroit 
»  à  un  homme  d'avoir  deux  femmes;  ainfi  a  faièl  lediél 
«  fecrétaire,  qui,  pour  gaigner  argent,  &  faire  accroire  qu'il 
>•  révéloit  quelque  fecret,  a  inventé  &  controuvé  que  l'on  pour- 
luivoit  la  dite  difpenfe  que  n'eft  aucunement  véritable  ». 

La  comparaifon  entre  le  menfonge  intérefTé  du  fecré- 
taire, &  le  menfonge  généreux  du  jeune  Papyrius,  eft 
piaifante;  ces  deux  actions  fe  refîèmblent  en  efiet,  comme 
un  Italien  du  feizième  fiècle,  redèmbioit  à  un  Romain 
des  bons  temps  de  la  république. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  fe  rendit  à  cette  allégation  du 
cardinal  arbitre,  5c  l'on  paflîi  de  fuite  à  d'autres. objets. 
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Un  dos  griefs  de  Charles  -  Quint  contre  François  I." , 
&  «ne  des  preuves  alléguées  par  les  mîniflres  impériaux', 
Je  l'infraction  au  traité  de  Noyon,  qu'ils  imputoient  à  D*  ALA  $t 
ce  prince,  eft  que  TEfparre  ou  Afparot  fon  générai, 
n'auroit  point  pénétré  en  Caflille,  &  n'auroit  point  en- 
trepris le  fiége  de  Logrogno,  s'il  n'y  avoit  pas  été  autorifé 

rie  roi  de  France.  Cette  idée  étoit  naturelle;  aufli  le 
Daniel  dit- il,  qu'on  trouva  dans  les  papiers  de  TEf- 
parre ,  «  après  fa  prife ,  des  lettres  ,  par  lefquelks  les 
Efpagnols  connurent  que  la  protection  que  le  Roi  donnoit  « 
à  Htnii  d'Albret,  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  commencer  .« 
la  guerre  contre  l'Empereur;  qu'il  approuvoit  le  detfèin  de  « 
ce  général,  d'entrer  en  Caflille,  l'exhortoit  à  y  pencher  « 
le  plus  avant  qu'il  pourroit,  6c  l'aflîiroit  d'un  grand  ren-  « 
fort  de  troupes  qu'il  lui  j>rcparojt  ».  Le  P.  Daniel  cite  en 
marge  la  fept  cent  vingt-feptième  lettre  de  Pierre  d'Anglerie 
ou  d'Anghiéra,  dit  :  Pierre  AJartyr.  L'éditeur  du  P.  Daniel, 
obferve  dans  une  note  ,  que  la  lettre  fept  cent  vingt- 
feptième  de  Pierre  d'Anglerie,  marque  feulement  que  l'on 
connut  par  ces  lettres,  les  intentions  du  Roi,  lans  les 
expliquer.  L'éditeur  a  tort,  &  n'avoit  pas  apparemment 
iû  cette  cent  vingt-feptième  lettre  de  Pierre  Martjr;  en 
.voici  les  termes: 

Ex  eorum  Ducis  primaru  Afparrfifi  firiuiis  iitterœ  rcptrtœ, 
manifejlè  fatentes  ChriftiamJJlmum  regem ,  ipfum  regem  fuum , 
à  quo  ntijpr  funt,  ft;o,  non  régis  Joiumis  filioium  nomme  rem 
gerere  ;  placuîffeque fibi  Chrifti<mijfitmts  rexin  iiiteris  ait  impetum 
faâum  intrà  Caftcllœ  fnes ,  fupplementeiqne  fe  propc<iu  m  eu  m 
fecuniarum  ingenti  copïâ  mijfurum  ppîlketur.  Liiudtitque  fum- 
jnoperè  expugimtionem  Lucrotiii  ,fore  ut  oppugnaret  exijhmans. 

Le  P.  Daniel  a  donc  cité  jufle,  mais  le  fait  rapporté 
par  Pierre  Martyr,  eft  faux.  On  trouve  dans  les  manuferits 
de  Béthune,  n.  è^âp.fol.  30  j,  une  lettre  de  François 
•I.,CT  à  TEfparre,  du  mois  de  juin  1511,  lettre  qui  paroît 
avoir  été  inconnue  également  au  P.  Daniel  &  à  fon  édi- 
teur; on  voit  dans  cette  lettre,  que  François  1."  n'apprit 
0. 
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conférence  l"«ltr<îc  Je  i'E^parre  en  Caftille,  &  le  fiége  de  Logragno, 
pt  Calais.  <Iuen  apprenant  que  ce  fiége  étoit  levé,  &  que  l'Efparre 
avoit  été  forcé  de  fe  retirer  dans  la  Navarre.  7*  kmj  bien, 
kit  dit-il,  jwr  /f  contenu  Je  votre  lettre,  du  1 3  de  ce  mois, 
qu'il  y  a  eu  quelque  pofle  perdue;  car  je  n'ai  jamais  eu  lettres 
de  vous,  faifant  mention  de  ïeffai  que  vous  avez  fait  d'ajféger 
Logrogne,  &  du  lieu  où  vous  êtes  retire';  plus  bas,  il  ajoute: 
je  vous  prie  vous  informer  de  la  perte  de  ladite  pofle,  &  comme 
il  en  cfî  allé,  &  m'envoyez  le  double  defdites  lettres,  afin  que 
je  voie  &  entende  ce  que  me  mandiez,  &  vous  me  ferez 
plaifir.  Au  refte,  il  ne  paroît  ni  approuver,  ni  blâmer " 
cette  expédition ,  &  il  «Il  vraifemblable  qu'il  l'auroit  ap- 
prouvée, fi  elle  eut  réuffi. 

11  étoit  encore  bien  naturel  de  foupçonner  que  le  plut 
vif  refièntiment  6c  la*'pftto  aveugle  colère,  n'auroieut  pu 
déterminer  le  duc  de  Bouillon  à  braver  ia  puiiïance  de 
l'Empereur,  s'il  ne  s'étoit  fenti  appuyé  par  une  puiflânee 
à  peu-près  égale  ;  &  les  miniftres  de  l'Empereur  croyoient 
avoir  acquis  la- preuve  par  écrit,  de  k  connivence  de 
François  I."  avec  le  duc  de  Bouillon  :  auffi  cette  aceufa- 
lion  d'une  connivence,  contraire  aux  engagemens  pris  par 
le  traité  de  Noyon,  revient-elle  à  tout  moment  dans  les 
plaintes  des  miniftres  impériaux  aux  conférences  de  Calais. 
Cependant,  foit  què  François  1."  n'eût  réellement  point 
pris  de  part  à  l'entreprife  de  Robert  de  la  Marck,  &  que 
celui-ci  eût  compté  fur  lui  trop  légèrement  d'après  les  dit 
pondons  &  les  intérêts  du  moment,  foit  que.  François.  l.cr 
crût  avoir  pris  de  fages  mefurcs  pour  faire  difparoître  toutes 
les  traces  de  cette  connivence  avec  Je  duc  de  BouiHon,  les 
miniftres  François  prirent  fur  eux  de  la  nier  abiôlument, 
&  le  chancelier  de  France  ofa  dire  expretTément ,  qu'il  con- 
fentoit  de  perdre  la  tète,  fi  on  lui  faifoit  voir  que  le  roi 
fou  maître,  eût  fecouru  Robert  de  la  Marck,  dans  fo* 
expédition  contre  l'Empereur.  Le chancelier  de  l'Empereur 
dit:  «  je  demande-  la  tète' du  chancelier  de  France,  car  j'ai 
-»  ici  des  lettres  qui  prouvent  ta  cenniveacede  François  Uf 

avec 
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avec  Robert  de  la  Marck.  Vous  n'aurez  point  ma  tête,  «  „ 
répondit  Duprat ,  car  jat  ici  les  originaux  des  lettres.  «  deCauu*. 
dont  vous  parlez,  &  elles  ne  fignifient  point  du  tout  ce  « 
que  vous  dîtes  ».  Il  paroît  que  ces  deux  fameux  miniflrcs 
des  deux  plus  puidàns  monarques  de  l'Europe,  en  traitant 
des  plus  grands  intérêts,  fe  permettoient  d'égayer  (a  difpute 
par  de  petites  plaifanteries  diplomatiques  qui  n'étoient  pas 
toujours  de  fort  bon  goût,  &  qu'on  ne  fe  permet  plus 
depuis  long-temps.  Nous  oferions  à  peine  rapporter  la 
réplique  du  chancelier  de  l'Empereur,  &  nous  croirions 
qu'on  la  lui  a  imputée  pour  le1  rendre  ridicule,  fi  nous  ne 
confidérions  que,  félon  toutes  les  apparences,  il  étoit  fort 
content  de  cette  réplique,  &  qu'il  s'en  étoit  vanté  lui-* 
même  au  rédacteur  de  ce  procès- verbal.  La  voici  donc  en 
toutes  lettres,  telle  qu'on  fa  trouve  dans  cet  écrit. 

Jà  qu  'il  advint  que  voflre  tefle  me  fuft  adjugée,  je  ne  la 
voudrois,  mais  pluflofl  la  te  fie  a*  un  porc  qui  {croit  meilleure 
four  manger. 

Il  ne  tint  pas  au  chancelier  d/»  l'Empereur,  qu'on  ne 
regardât  comme  autant  d'infractions  au  traité  de  Noyon, 
les  mouvemens  que  François  I.w  s'étoit  donnés  pour  ob- 
tenir l'Empire,  & traverfèr  l'élection  de  Charles;  ilaccufoit 
François  d'avoir  décrié  fon  rival  dans  toute  l'Europe,  ce 
qui  étoit,  difoit-il,  contraire  aux  traités,  par  lefquels  nul 
des  contracta™  ne  devoit  directement,  ni  indirectement, 
bleflèr  l'honneur  ni  la  réputation  de  l'autre.  «  Que  l'on 
me  die  pour  l'amour  de  Dieu,  quelle  chofe  ledit  roi  de  « 
France  s'eft  abftenu  de  faire  pour  déprimer  &  abaifîèr,  &  « 
s'il  lui  eull  été  poflible  du  tout  eftreindre,  &  convertir  les  « 
dignité,  bon  renom ,  famé  &  ettat  dudifl  Empereur!  C'eft  « 
certes  abomination  &  horreur  d'y  penfêr,  même  des  chofes  « 
effrénées  &  déteftables,  que  icelui  roi  de  France  a  fait  « 
porter  &  dire  dudit  Empereur  par  fes  ambaflàdçurs ,  au  <* 
temps  que  l'on  devoit  procéder  à  l'élection  de  l'Empire,  « 
tant  envers  les  éledeurs  dudit  Saiut-Empire  ,  les  Suifles  « 
flue  ailleurs,  &  tant  de  bouche  que  par  écrit,  que  l'on  ne  4 
Tome  //.  K 


74  NOTICES 

<.'(>nui:fnce  "  dir6\t  ^l,n  nionftre,  dune  bête  brute,  ou  d'un  homme 
j>i  Calais.  "  n'ayant  feus,  le  blafonnant  de  tous  vices  en  iieu  des  vertus 
»  eftans  en  fa  perfonne,  &  faifant  tous  efforts  afin  qu'il  ne 
»  fuît  élu  6c  élevé  en  la  dignité  d'Empereur,  ains  plutôt  le  fuît 
ledit  roi  de  France  ou  un  autre  tiers  ». 

On  conçoit  aifément  que,  puifque  François  l.er  vouloit 
être  élu  Empereur,  il  fit  &  dit  tout  ce  qui  pouvoit  dé- 
tourner les  électeurs  de  préférer  fon  rival,  qui,  lans  doute, 
ne  le  ménagea  pas  davantage;  au  relie,  c'étoit  un  procès 
que  Charles-Quint  avoit  gagné,  &  fur  lequel  il  ne  lui 
rertoit  plus  de  plaintes  à  faire. 

Dans  ce  procès-verbal  des  conférences  de  Calais,  le 
-cardinal  Volfey,  fidèle  au  caractère  de  médiateur  &  de 
pacificateur,  ne  montre  pas  la  moindre  impartialité;  on 
le  voit  toujours  adoucir  les  efprits,  propofer  des  moyens 
de  conciliation  &  d'accommodement,  fe  plaindre  de  ce 
qu'on  demande  de  tous  côlés  les  fecours  de  Ion  maître  pour 
la  guerre,  &  de  ce  que  perfonne  ne  fe  prête  à  fes  vues 
pour  la  paix. 

Les  mmiflres  de  l'Empereur  n'avoient  point  de  pouvoirs 
pour  traiter;  ils  n'étoient  venus  en  eftèt,  que  pour  fe 
plaindre  des  infractions  faites,  félon  eux,  au  traité  de 
Noyon,  par  François  I.cr,  &  demander  en  conféquence 
que  le  roi  d'Angleterre  joignît  fes  armes  aux  leurs.  «  La 
»  julle  &  raifonnable  indignation,  difent-ils,  que  l'Empereur 
»  notre  maître,  a  conçue  à  l'encontre  du  roi  de  France,  eft 
»  telle,  que  non-feulement  il  nous  a  défendu  de  non  traiter  . 
»  avec  les  ambafîâdeurs  dudit  roi  de  France,  ains  par  exprès 
»  de  non  les  voir  ou  parler  avec  eux,  toutefois  pour  vous 
»  complaire,  excédant  fes  commandemens ,  nous  avons  mi- 
»  tigé  cette  rigueur,  ck  nous  fommes  trouvés  avec  eux  en 
ce  iieu;  de  paîfer  plus  avant,  nous  n'olerions  »:  &  fur  les 
propofitions  de  paix,  ils  renvoient  le  cardinal  Volfey  à 
l'Empereur  même,  pour  traiter  directement  avec  lui. 

L'Empereur  étoit  alors  à  Bruges;  la  diîlance  n  etoit  pas- 
graude:  le  cardinal,  jaloux  de  remporter  dans  fon  île  le* 
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titre  Je  pacificateur,  offrit  d'aller  lui-mcme  avec  le  nonce  c  )|Jn  R 
&  les  miniftres  Impériaux,  trouver  l'Empereur,  pour  lui 
infpirer  des  fentimens  pacifiques,  &  tirer  de  lui  les  pou- 
voirs néceîfaires.  Cette  propolition  dut  fans  doute  être 

fufpecleaux  miniftres  François;  les  hiftoriens  difent  qu'elle  f 
le  fut,  qu'ils  trouvèrent  celte  déférence  bien  extraordi-  , 
naire,  bien  excelfive  de  la  part  d'un  médiateur;  qu'ils  k 
craignirent  tout  ce  qui,  dans  cette  entrevue,  pourroit  être 
trame  au  préjudice  de  la  France,  entre  l'Empereur  &  le 
cardinal,  qu'ils  menacèrent  de  fe  retirer;  qu'ils  ne  cédèrent 
enfin  ,  qu'à  la  crainte  de  défobliger  le  roi  d'Angleterre, 

&  qu'à  la  déclaration  que  leur  fit  le  cardinal ,  qu'il  regar-  , 
deroit  leur  départ  comme  un  aveu  de  la  juftice  des  plaintes 
de  l'Empereur,  &  comme  une  oftènfe  faite  à  Henri  VIII. 
Le  procès-verbal  ne  fait  aucune  mention  de  cette  îéfiftance 
&  de  ces  plaintes  des  miniftres  François ,  ce  qui  ne  prouve 
nullement  qu'elles  n'aient  pas  eu  lieu;  &  il  leroit  en  effet 
fort  extraordinaire  que  ce  voyage  de  Bruges  leur  eût  paru 
une  chofe  indifférente.  À  «u  croire  le  procès  -  verbal ,  ce 
voyage  fe  fit  de  concert  &  fans  exciter  aucune  réclama- 
tion ;  «  par  l'efpace  de  trois  jours,  lediéï  cardinal  entretint 
lefdiéts  ambafiadeurs  de  fa  majefté  Impériale  &  très-chré-  « 
tienne,  avec  lesquels  il  s'accorda  d'aller  devers  l'Empereur,  « 
qui  pour  lors  eftoit  à  Bruges,  pour  induire  fa  très-facrée  « 
Majefté  à  paix,  prendre  abftinence  de  guerre,  6c  renvoyer  « 
iefdiéb  ambafiadeurs  avec  pouvoirs  fumfans;  3c  cependant  « 
lefdits  ambafiadeurs  de  France  attendirent  fon  retour  à  « 
Calais  ». 

Mais  nous  voyons  par  une  lettre  du  5  août  1521, 
écrite  à  François  I.cr  par  ces  mêmes  ambafiadeurs,  &  qui 
fe  trouve  en  original  au  volume  849 1 ,  des  manuferits  de 
Béthune ,  qu'Us  délibérèrent  s'ils  relleroient  ou  s'ils  retour- 
neroient  vers  le  Roi ,  &  qu'ils  lui  demandèrent  fes  ordres 
fur  ce  point. 

Le  cardinal,  à  fon  retour,  avoua  qu'il  avoit  trouvé 
l'Empereur  fort  irrité  contre  la  France,  &  peu  difpofé  à 

K  l  'y 
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conférence  ^a  Pa'x  »  ma's  ^  ajouta  que  Ces  repréfêntations  5c  Ces  u\C- 
di  Calais,  tances  avoient  paru  toucher  ce  prince,  &  qu'il  avoit  enfin 
confenii  de  renvoyer  Ces  ambaflàdeurs  avec  les  pouvoirs 
qu'on  defiroit.  Mais  quand  ii  fallut  faire  la  leclure  de  ces 
pouvoirs,  le  cardinal  Voi/èy  fut  le  premier  à  remarquer, 
avec  étonnement,  que  ni  le  roi  d'Angleterre  médiateur, 
ni  le  roi  de  France  avec  lequel  il  s'agilfoit  de  traiter ,  n'y 
étoient  nommés.  Le  chancelier  de  l'Empereur  leva  comme 
il  put  la  difficulté ,  en  difant  que  ce  filence  ctoit  relatif  à 
l'engagement  pris  par  fon  maître,  de  ne  point  traiter  de 
paix  avec  le  roi  de  France,  fans  le  confentement  du  Pape; 
voilà  pourquoi  on  s'étoit  contenté  de  l'expreffion  générale, 
de  traiter  avec  quelques  Rois,  fans fpécifier  quels  rois;  mais 
les  miniftres  favoient  suffi-bien  que  l'Empereur  ,  de  quels, 
rois  il  s'agifîbit. 

La  réponfe  étoit  foible;  la  procuration  auroit  dû  nom-' 
mer  les  rois,  &  contenir  une  défenfè  exprefle  de  traiter 
avec  eux  fans  le  confentement  du  Pape.  Voilà  comme  on 
procède,  quand  on  efl  de  bonne  foi,  &  qu'on  ne  cherche 
point  à  fe  ménager  de  loin  des  moyens  d'éluder  les  traités. 
Quoi  qu'il  en  toit,  après  quelques  débats  fur  la  teneur  & 
L  la  forme  des  pouvoirs  refpeclifs,  le  cardinal  prit  tout  fur 

lui,  &  dit  qu'au  pis-aller,  on  feroit  venir  d'autres  pou- 
voirs quand  le  traité  feroit  près  d'être  conclu.  On  continua 
donc  les  conférences,  mais  elles  fe  payèrent  en  débats,  & 
on  ne  put  convenir  de  rien. 

Si  le  cardinal  Volfey  paroît  toujours  impartial,  dans  le 
procès- verbal ,  diverfes  pièces  raflèmblées  dans  les  volumes 
Séfpt  &  8492,  nous  le  repréfentent  au  contraire  comme 
donnant  à  tout  moment  des  marques  de  la  plus  grande 

{>artialité.  Charles-Quint  lui  avoit,  dit-on,  promis,  dam 
'entrevue  de  Bruges,  d'employer  tout  fon  crédit  pour  le 
faire  élire  pape  à  la  première  vacance;  depuis  ce  temps, 
les  François  eurent  lieu  de  s'apercevoir  qu'ils  n'avoienC 
dans  Volfey  qu'un  juge  prévenu,  &  vendu  à  Charles- 
Quint.  On  ayoît  propofé  une  fuipenfion  d'armes  pendant 
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les  conférences  de  Calais;  au  mépris  de  cette  propofition ,  coNFÈutNci 
l'Empereur  commettoit  toute  forte  d'hoftilités ,  &  excitoit  DE  calais. 
fous  main  des  troubles  dans  le  Milanois  &  ailleurs;  quand 
les  ambafiadeurs  de  France  s'en  plaignoient,  Volfey  rcpon- 
doh  en  fouriant:  //  ejl  piqué  des  pertes  qu'il  a  faites,  il 
cherche  à  s'en  venger,  mais  fes  intentions  font  bonnes,  &  ne 
tendent  qu'à  la  paix. 

Pendant  ces  mêmes  conférences,  on  eut  lieu  de  foup- 
çonner  les  Impériaux  d'avoir  formé  une  entreprifê  fur  la 
ville  d'Ardres;  Duprat  en  parla  au  cardinal,  qui  lui  ré- 
pondit: ils  n'ont  garde  d'y  toucher.  Cependant  l'entreprife 
éclata;  les  Impériaux  vinrent  pour  furprendre  la  ville 
pendant  la  nuit,  ils  furent  repouflés  avec  honte  &  avec 
perte,  grâce  à  la  vigilance  Se  au  courage  des  François. 
Duprat  fe  plaignit  au  cardinal  de  cette  infidélité;  le  cardinal 
fe  contenta  de  répondre  froidement:  ils  n'y  retourneront  plus. 
Us  y  retournèrent;  quelques  jours  après,  Ardres  fut  pris 
&  rafé  par  les  Impériaux;  beaucoup  d'Anglois  eurent  part 
a  cette  expédition.  Thérouenne  penfa  aufli  être  furpris, 
fans  que  tant  d'infraélions  de  la  trêve  panifient  émouvoir 
Yolfev» 

Nous  tirons  ces  détails  d'une  lettre  écrite  au  Roi  par 
fes  plénipotentiaires,  à  Calais  le  7  feptembre  1521.. 
Cette  lettre  fe  trouve  en  original  au  folio  56  &  fuivans 
du  volume,  coté  $492,  &  elle  eft  fignée  du  chancelier 
Duprat ,  du  Premier  préfident  de  Seive  &  de  Robert 
Gedoyn. 

Une  autre  lettre  fignée  des  mêmes  ,  &  de  plus ,  du 
maréchal  de  Chabannes  ,  &  qui  fe  trouve  au  volume 
S+p  1 ,  folio  8  &  fuivans,  en  date  du  5  août  1  5  2  1 ,  nous 
montre  dans  les  Anglois  un  effet  afiez  ridicule  de  ces 
défiances  exceflîves  &  injurieufes,  qui  n'entrent  que  dans 
des  coeurs  prévenus  &  mal  difpofés.  Le  cardinal  Volfey 
dit  un  jour  aux  plénipotentiaires  François,  de  l'air  &  du 
ton  d'un  homme  qui  annonce  une  nouvelle  confidérable, 
&  un  grand  fujjet  de  plainte  :  «*  on  a  cru  devoir  arrêter. 


i 


Digitized  by  Google 


78  NOTICES 

jfcrencc  "  lltl  homme  qu'on  a  trouvé  fur  les  murailles,  muni  d'un 
Calais.  "  plomb  &  d'une  corde,  avec  lefquels  il  les  mefuroit  & 
»  les  niveloit  :  il  feroit  affreux  que,  tandis  que  nous  fommes 
»  ici  occupes  à  défendre  vos  intérêts,  à  concilier  vos  dif- 
»  férens,  vous  enfliez  l'ingratitude  de  former  des  entre- 
»>  priles  contre  une  place  qui  appartient  au  roi  d'Angleterre; 
»  je  vous  en  crois  très  -  incapables ,  cependant  l'homme, 
qu'on  vient  d'arrêter  eft  un  domeftique  de  M.  de  la  Baftie  ». 
La  Baftie  ctoit  l'ambafladeur  de  France  en  Angleterre,  il 
avoit  fuivi  le  cardinal  Volfey  à  Calais.  Il  repondit  avec 
la  plus  grande  ingénuité  :  «  il  eft  vrai ,  cet  homme  eft  à 
»  moi,  mais  il  n'y  elt  que  depuis  huit  jours;  je  ne  le  con- 
»  nois  point,  je  lais  feulement  qu'il  eft  Irlandois;  il  m'a  été 
»  donné  par  un  gentilhomme  du  roi  d'Angleterre:  puifqu'il 
»  eft  entre  vos  mains,  qu'il  y  refte,  je  ne  le  réclame  point, 
«  vous  pouvez  le  faire  mettre  à  la  queftion;  je  ferai  fort 
»  aife  que  l'on  conftate  légalement,  li  c'eft  moi  qui  lui  ai 
ordonné  de  mefurer  vos  murailles  ». 

Cependant  les  Anglois  s'échauffbient,  le  bruit  fe  répan- 
doit  dans  la  ville  que  les  François  avoient  voulu  la  fur- 
prendre;  enfin  ,  quand  on  eut  bien  approfondi  l'affaire, 
on  trouva  que  cet  homme,  quand  il  avoit  été  pris,  s'amu- 
foit  à  pêcher  à  la  ligne ,  &  qu'il  avoit  mis  un  petit 
morceau  de  plomb  au  bout  de  fa  ficelle,  pour  faire  entrer 
l'hameçon  dans  l'eau. 

Moins  le  chancelier  Duprat  fe  fentoit  agréable  au  cardinal 
Volfey,  plus  il  s'empreflbit  à  lui  plaire  à  force  de  lôins, 
d'attentions  &  de  prévenances;  nous  en  avons  rapporté 
dans  Fhilloire  de  François  des  particularités  tirées  de 
ces  mêmes  volumes  84.9  1  &  84.92:  ce  font  de  petites 
circonftances ,  a  la  vérité,  mais  elles  peignent  Duprat  & 
Volfey;  on  y  voit  la  dextérité,  la  fouplefle  de  l'un;  on  y 
voit  combien  l'autre  étoit  fenfible  aux  attentions,  acccflible 
aux  préfens,  capable  de  fe  laifler  entraîner  à  de  grands 
effets  par  de  petites  caufes;  on  y  apprend  que  rien  n'eft 
a  négliger  dans  la  politique.  Vous  wignotffa  l»  ptrpnnage , 
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&  voyez  le  temps  qui  court,  écrivoit  Duprat  à  François  l.er,  CoN.t 
elle  ne  Jeroit  pas  perdue;  &  de  quoi  s'agilfoit-  ilî  d'envoyer  Dt<jALAUi 
une  litière  au  cardinal,  qui  avoit  de  la  peine  à  fe  tenir 
à  chevaJ.  1  ■  > 

Les  autres  circonftances  font  à  peu- près  du  même  genre. 

La  difculfion  des  droits  litigieux,  plufieurs  fois  inter? 
rompue  &  reprife,  n'ayant  ïi\\\  qu'éloigner  les  efprits  au 
lieu  de  les  rapprocher,  le  cardinal  arbitre  propofa  de  laif» 
fer  toutes  ces  queftions  indccifes,  &  de  faire  une  trêve 
de  fix,  de  fept,  de  huit,  de  dix  ans.  Cette  proportion 
parut  captieuie  aux  minières  François ,  qui  la  crurent 
même  fuggérce  par  les  Efpagnols,  &  qui  la  rejetèrent, 
comme  tendant  évidemment  à  laiffer  l'Empereur  en  poflef* 
lion  des  royaumes  de  Navarre  &  de  Naples,  &  à  lui  faire 
acquérir  par  laps  de  temps  ,  une  efpèce  de  droit  qu'il 
n'avoit  point  encore.  Nous  ne  ferons  jamais  afti  malheureux, 
pour  vous  conseiller  J'y  foufcrire,  écrivoient  au  Roi,  le  ^ 
août  1521,  fes  plénipotentiaires  à  Calais,  (n.°  $<fp/t 
fol.  17). 

Le  cardinal,  avant  de  retourner  dans  fon  île,  fît  un 
dernier  effort  en  faveur  de  la  paix;  il  imagina  de  traiter 
directement  &  fans  l'entremife  d'aucuns  plénipotentiaires, 
avec  Charles-Quint  &  François  I.ef;  il  leur  fît  propofer  la 

Î>aix  aux  conditions  fuivantes:  que  les  Impériaux  leveroient 
e  fiége  de  Tournai,  qu'ils  retireraient  leurs  troupes  du 
Milanois  ;  que  les  François ,  de  leur  côté  ,•  rappelleroient 
celles  qu'ils  avoient  dans  les  Pays-bas  &  fur  tes  ^frontières 
de  l'Elpagne;  que  les  autres  différends  qui  refloient  entre 
les  deux  Monarques,  feroient  toujours  fournis  à  l'arbitrage 
du  roi  d'Angleterre,  qui  rendroit  fa  décifion,  lorfque  les 
divers  points  atiroient  été  fuffifamment  éclaircis,  fans  autre 
fixation  de  temps.  Cette  nouvelle  propofition  fut  <  encore 
rejetée;  on  jugea  que  ce  n'étoit  que  la  première  rnaf  dé- 
guifée,  que  c'étoit  kws  le  nom  de  paix  une  trêve  indéfinie,' 
qui  avoit  toujours  l'inconvénient-  de  laifler  i-Ernpertur  e» 
pofleffion  des  royaume*  conteftés*  '"■  » 
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Conférence     ^n  ^e  kpara  en^In»        guerre  commença  ou  continua: 
°*r ?,Cti.Crl  'es  Anglois  Te  déclarèrent  contre  la  France,  en  prenant 

Ut  LALAIS,  ,  i  /•  •      i  er  <      <•  .  t 

pour  prétexte,  le  relus  que  François  1.  avoit  fait  de 
foufcrire  à  la  paix  propofée  par  le  cardinal  Voifey. 

Le  traducteur  du  proçès-verbal  des  conférences ,  finit 
par  ces  mots  triomphans: 

«  Le  lendemain  de  l'arrivée  des  ambauadeurs  de  l'Em- 
„  yereur  en  fa  cour,  deux  poftes  y  arrivèrent  quafi  tous  deux 
»  énfeinble,  defquels  l'un  apporta  la  nouvelle  de  la  prife  de 
»  Milan,  8c.  fuite  des  François  qui  eftoient  à  cette  part;  & 
„  l'autre ,  la  reddition  de  la  cité  de  Tournai  pour  ledit 
,  Empereur,  qui  efl  une  partie  de  la  dépouille  &  fruit  que 
„  lefdits  François  ont  eu  &  rapporté  de  leur  agreflion  & 
»  invafion,  infraction  &  rupture  de  foi,  &  des  traités  de 
paix  ». 

Mais  il  ne  dit  pas  que  vers  le  même  temps,  l'amiral 
'de  Bonnivet  prit  Fontarabie  du  côté  de  i'Efpagne,  &  Fran- 
çois I.er  Hefdin,  du  côté  des  Pays-b«. 

Le  pape  Léon  X  mourut  de  joie ,  dit-on ,  de  nos  mau- 
vais fuccès  en  Italie;  &  Çharles-Quint,  au  lieu  de  tenir 
parole  à  Voi/ey,  fit  élire  Adrien  VI,  fon  précepteur. 

Il  nous  refte  à  faire  la  défignation  matérielle  des  deux 
volumes  8491  8c  8492,  que  nous  avons  quelquefois 
oppolés  au  procès-verbal  des  conférences.  Ces  deux  volumes 
font  reliés  en  maroquin  rouge  doré  fur  tranches,  comme 
les  deux  copies  du  procès-verbal  des  conférences;  ils  /ont 
intitulés  au  dos  :  Mémoires  du  règne  du  roi  François  ; 
le  premier  a  deux  cent  fix  feuillets,  le  fécond  cent  trente.  La 
plupart  des  pièces  qu'ils,  contiennent  font  relatives  aux  con- 
férences de  Calais  ;  ce  font  des  lettres  des  plénipotentiaires 
françois  au  Roi,  des  réponfes  du  Roi ,  des  mémoires,  inftruç- 
tions,  projets  de  traités,  &c.  On  y  trouve  pourtant  quelques 
lettres  des  princes  du  lâng,  des  principaux  capitaines  & 
SÛnUtrgs  du  temps*  qui  roulent  fur  d'autres  objets,  mais! 
qui  toutes  concernent  les  premières  années  du  règne  de 

François  I.*V 
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François  I.er  Comme  ces  pièces  n'indiquent  que  des  évé-  con^he-ncc 
nemens  connus,  &  n'ajoutent  ou  ne  changent  rien  au  récit  deCalau. 
de  tous  les  hiftoriens»  nous* n'avons  pas  de  mention  plus 
particulière  à  en  faire. 

Quant  au  numéro.  67  des  manufcrits  <ie  Bfienrie»  que 
nous  avons  aufli  annonce  dans  le  titre  de  ce  Mémoire, 
il  contient  deux  pièces;  la  première  eft  encore  une  copie 
aflez  moderne  du  procès-verbal  des  conférences  de  Calais, 
&  c'eft  la  raifon  qui  a  fait  donner  place  ici  à  ce  volume. 

La  féconde  pièce,  abfoiument  étrangère  à  l'objet  de  ce 
Mémoire,  contient  les  inftruclions  &  négociations  de  M. 
de  Frefne-Forget,  envoyé  par  le  roi  Henri  III  en  Efpagne, 
en  1580;  elle  pourra  être  l'objet  d  une  notice  parties 
jière. 
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NÉ  G  O  C  I  A  T  I  O  N 

DE  FORGET  DE  FRESNE,  EN  ESPAGNE, 

En  1589. 

Afanufcrïts  de  Bricnne ,  (j. 

Par  M.  Gaillard. 

CE  volume  eft  in-folio,  relié  en  maroquin  rouge;  il 
contient,  en  deux  cents  quatre-vingt-quatorze  pages, 
deux  pièces  principales;  l'une  eft  ie  procès-verbal  de  la 
conférence  de  Calais,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans 
ia  notice  précédente;  l'autre,  dont  nous  allons  rendre 
compte,  a  pour  titre  :  Inflruflion  &  négociation  du  fieur  de 
Frefne-Forget ,  envoyé  par  le  roi  en  Efpagne,  l'an  t 
Cette  dernière  pièce  commence  à  la  page  17 1 ,  &  termine 
le  volume. 

Le  roi  qui  envoyoit  Frefne-Forget,  ou  plutôt  Forget  de 
Frefne,  en  Efpagne,  étoit  Henri  III  ;  l'inftruclion  eft  datée 
du  3  avril  1  5  8p ,  temps  de  troubles ,  &  c'étoit  au  fujet 
de  ces  troubles  mêmes ,  qu'il  s'agiflbit  de  négocier  avec  le 
toi  d'Efpagne  Philippe  II,  qui  en  étoit  un  des  principaux 
auteurs. 

Henri  III  venoit  de  faire  maiïacrer  les  Guifes,  les  23  & 
24  décembre  1  5  8  8  ;  leur  mort  fut  vengée.  La  ligue  devenue 
plus  puifTante,  par  le  défefpoir  que  lui  infpiroit  ia  perte 
de  fcs  chefs,  fouleva  une  grande  partie  de  ia  nation,  & 
profcrivit  fon  roi;  les  prédicateurs  tonnoient  contre  lui  en 
chaire,  des  prêtres  fanatiques  &  fuperftitieux  l' envoûtoient 
fur  l'autel ,  le  peuple  ne  l'appeloit  que  le  tyran,  le  maffa- 
ereur  &  Henri  le  dévalé,  c'eft-à-dirè,  le  déchu,  le  dégradé. 
LaSorbonne  délia  les  fujets  du  ferment  de  fidélité;  le  Par- 
lement, pour  n'avoir  pas  voulu  confirmer  ce  décret,  fut 

*  ■ 
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traîné  à  la  baftilfe  par  Bufly-le~clerc ,  maître  «ri  fait  d'ar-  'n4coCIatiq« 
mes,  puis  procureur  au  parlement,  l'un  des  feize.  Henri  wiFq«o«. 
JH,  aflbibli,  abandonné,  ayant  1  peine  un  parti,  preu*e  par 
Mayenne  &  par  les  autres  nouveaux  chefs  de  la  ligue, 
fut  trop  heureux  de  s'unir  enfin  avec  le  roi  de  Navarre, 
dont  il  avoit  toujours  voulu  être  l'ennemi. 

Ce  fut  avant  de  prendre .  ce  dernier  parti ,  qui  lui 
parotflôit  un  parti  extrême,  qu'il  tenu  tous  le*  moyens 
poflibles  d'arrêter  par  iuKmême  les  progrès  de  la  ligue,  & 
d'obtenir  contre  fes  fujets  rebelles,  des  fecours  d'hommes 
&  d'argent  des  Puiflances  étrangères. 

Mais,  pour  engager  ces  différentes  Puiflances  dans  Ces 
intérêts,  il  Ce  crut  obligé  de  faire  auprès  d'elles  l'apologie 
de  fa  conduite  à  l'égard  des  Guifes,  &  de  s'excufer  fur 
la  néceflkté,  qui  l'avoit  .forcé;  à  ce.  qu'U.  avoit  fait,  pour 
prévenir  leurs  mauvais  deflèins. 

U.  envoya  le  fleur  de  Barradàt  négocier,  avec  quelques 
princes  d'Allemagne,  le  fieurde  laCiieile  Brochard,  traiter 
avec  diverfes  Puiflances  d'Italie. 

M.  <le  Maiflè ,  auprès  du  duc  de  Ferrare ,  en  parti- 
culier. . 

Claude  d'Angennes. ,  évêque  du  Mans»  fut  envoyé  au- 
près du  pape  Sixte-Quint,  pour  demander  l'abfojution  du 
meurtre  du  cardinal  de  Guîfe,  &  fut  chargé  d'agir  de  con- 
cert avec  le  cardinal  de  Joyeufe,  protedeur  (  puifque  c'eft 
ainfi  que  cela  s'appelle),  des  jafèires  de  France  à  la  cour 
de;  Rome.  ?<:■  ;     ..  j 

.•  M.  de  Sanci  fut  chargé  auffij  de  disculper  le  Roi  auprès 
des  Suiûes,  fur,  le  meurtre  des  Guifes,  &  de  faire  chez 
eux  une  levée  conftdéxabJe  d'hommes.  Ce  fut  de  tous  ce» 
négociateurs,  celui  qui  réunit  le  mieux;  mais  Henri  111 
n'eut  pas  le  temps  de  profiter  de  fon  fuccès;  le  fecours 
de  dix  mille  hommes'  que  Sanci  amena  de  Suiûe  en  France , 
ne  fut  utile  qu'à,  Henri  IV.  . 

Les  négociations  les  plus  délicates  &  les  plus  difficiles, 
étoient  celles  qui  concernoient  la  cour  de  Rome  &  la 
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wicoruT.o"  cour  d'Efpagne,  deux  Puiflânces  amies  des  Guitës,  &  dit 
Mr«,ctr.  pofées  à  les  venger.  -.i 

C'eft  de  ratnbauade  d'Efpagne,  que  Forget  de  Frefne. 
fut  chargé. 

L'auteur  de  la  bibliothèque  hiftorique  de  la  France  dil 
que  ce  négociateur  étoit  Jean  de  Frefne  -  Forget ,  mort 
prcfident  à  mortier,  en  161  i.  H  fe  trompe,  cetoit  Pierre 
Forget  de  Frefne  fort  frère,  lecré terre  d'état  fous  Henri 
HI  &  Henri  IV;  il  fuffiti  périr  s'en  convaincre,  de  lire  fe 
titre  particulier  de  i'inftruâion  qui  lui  fut  donnée  le  3 
avril  158p.  , 

Inftrufiion  au  fteur  de  Frefne-  Forget ,  conseiller  du  Roi  & 
fecrétaire  a* état  allant  à  préfent  de  la  part  du  Roi  vers  lit 
roi  Catholique,  de  ce  que  Ja  Majejlé  lut  a  donné  charge  J* 
traiter  avec  M  pour  le  bien  commun  des  i  affaires  de  leun 
Ma/ejlés. 

Ce  tjtre  de  (ëcrétaire  d'état,  chargé  de  l'adminuTration 
'des  affaires  du  royaume,  &  honoré  de  la  confiance  parti- 
culière du  roi  de  France, eft  même  une  cir confiance  que 
l'ambafTadeirr  fait  valoir  auprès  du  roi  d'Efpagne,  comme 
propre  à  lui  attirer  auffi  la  confiance  de  ce  monarque,  & 
£  faciliter  le5i;àrràngemé«5  pri&pofésJ 

«Le  roi  mon  maître,  ayant  eftimé,  dit-il,  que  pour 
»  f  honneur  que  f  ai  dè'4'approcher,  &  d'avoir  connoifiànce 
*»  &  maniement  de  fes  affaires,  votre  Majefté  aurait  autant 
de  créante  eft  mot  qu»n  nul  autre.  [> 

Voilà  certainement  ce  que  ne  pouvoit  pas  dire  Jean 
Forget  .'-homme  de  réibe,  reçu  confèiUe*  an  parlement  en 
x  567,  président  aux  -enquêtes  en  1  574,  &  qui  jamais 
n'avoit  quitté  le  parlement  pour  la  cour-, -quoiqu'il  eût 
été  auffl  '  employé  par  le  roi  Henri  III,  dans  quelques 
négociations  particulières. 1 

Tous  <leux  étoient  'fhVde  Pierre  Forget,  confêiller  & 
fecrétaire  des  rois  François  I."  &  Henri  11,  &  de  Frànçoife 
Fortia.  Tous  deux  furent  des  homme*  de  mérite»  des 
citoyens  utiles,  zélés,  fidèles.,  attachés  au  parti  des  rois 
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'dans  le  temps  de  la  ligue,  inftruits,  laborieux,  amis  des  NiG„aAT,0[( 
lettres.  Lorlqn'en  1589,  Henri  lit  transféra  le  parlement 
de  Parii  à  Tours,  le  préliJent  Forget  obéit  à  ledit  de 
tranflation ,  &  fuivit  le  Roi  à  Tour*.  Henri  IV,  pour  re- 
connoître  Ces  fervices,  lui  donna,  en  1590,  une  charge 
de  président  à  mortier,  vacante  par  la  mort  du  président 
Faye  d'Efpeiffes  ;  il  le  fit  dans  la  fuite  chef  du  confeil  des 
princes  de  Vendôme  fes  fils. 

Pierre  Forget,  frère  puîné  du  préfident  &  plus  connu  que 
lui,  eft  celui  dont  il  s'agit,  &  qui  fut  chargé  de  la  négociation 
d'Efpagne.  Henri  111  le  fit  fecrétaire  d'état;  il  prêta  ferment 
entre  Ces  mains,  le  ai  février  1  589,  &  partit  peu  de  temps 
après  pour  fon  ambaflàde;  il  fut  employé  dans  beaucoup  d'au- 
tres affaires  importantes  :  ce  futiui  qui  dreflaledit  de  Nantes; 
il  eft  parlé  de  lui  avec  éloge  dans  les  mémoires  de  Ghiverni, 
on  y  loue  fur-tout,  ainfi  que  dans  les  mémoires  de  Sully, 
\tl  beauté  de  Ces  dépcches  &  le  talent  qu'il  avoit  pour  écrire. 
Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  répondre  au  manifefte  que 
le  duc  de  Mayenne  publia,  en  1 592,  contre  Henri  IV. 
M.  de  Sully,  dans  Ces  mémoires,  dit  tantôt  du  bien,  tantôt 
du  mal  de  Forget  de  Frefne,  fuivant  la  conformité  ou 
l'oppofition  de  leurs  vues,  de  leurs  intérêts,  de  leurs  prin- 
cipes dans  les  différentes  affaires  qu'ils  eurent  à  traiter 
enfemble.  En  1594,  Forget  de  Frefne  fut  du  confeil  de 
finances,  qu'on  établit  alors  pour  tenir  lieu  du  fur-inten- 
dant. M.  de  Sully  le  repréfente  comme  le  protégé  &  la 
créature  de  Gabrielle  d'Eftrées,  &  comme  vendu  en  con- 
féquence  aux  intérêts  de  cette  favorite  &  de  fes  enfans; 
il  l'accufe  d'avoir  foutenu  contre  lui  les  financiers  malver- 
fateurs,  &  d'avoir  été  trop  favorable  au  fameux  partifan 
Robin  de  Tours,  parce  que  celui-ci  avoit  eu  l'art  d'inté- 
reflèr,  par  des  préfens,  madame  de  Deuilly,  maiirelîè  de 
de  Frefne;  il  l'accufe  encore  d'avoir  été  dévoué  aux  Jéfuites, 
d'avoir  donné  de  fon  chef  &  de  concert  avec  Ruzé  de 
Beaulieu,  autre  fecrétaire  d'état,  fans  en  avoir  prévenu  le 
Roi,  des  lettres  pour  autorifer  le  P.  Seguiran,  jéi'uitc,  qui 
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MoociATio»  ^ut  dans  la  fuite  confeffeur  de  Louis  XIII,  à  prêcher  & 
os  f©«cit.  enfeigner  la  religion  catholique  à  la  Rochelle ,  ville  toute 
protestante,  qui  ne  vouloit  point  de  prédicateurs  catho- 
liques, encore  moins  Jéluites,  &  qui  ferma  fes  portes  au 
P.  Seguiran.  Sully  ajoute  que  le  Roi  parut  en  public  fort 
mécontent  de  la  conduite  des  Rochelois;  mais  qu'en  par- 
ticulier, il  lui  avoua  que  les  Rochelois  n'avoient  pas  tort; 
qu'il  n'avoit  jamais  entendu  parler  de  ces  lettres  ,  qu'il 
falloit  cependant  arranger  i'aflàire ,  de  manière  que  les 
fecrétaires  d'état  ne  futfent  point  défavoués,  parce  que  cela 
tireroit  à  conféquence  pour  toutes  leurs  autres  dépêches  : 
enfin  Sully,  dans  l'énumération  qu'il  fait  des  ennemis  qui 
avoient  voulu  le  perdre,  &  des  diftcrens  motifs  qui  les 
animoient  contre  lui  ,  range  de  Frefne  &  le  préfident 
Forget  fon  frère,  dans  deux  clanes  qui  lui  étoient  égale- 
ment contraires;  l'une,  des  gens  dévoués  aux  maitreflès  du 
Roi  &  à  leurs  enfans;  l'autre,  des  partifans  fecreta  on- 
avoués ,  de  l'Efpagne ,  de  la  ligue  Se  des  Jéfuites.  Dans 
d'autres  endroits,  M.  de  Sully  loue  de  Frefiie,  &  paroît 
fe  louer  de  lui;  or  il  faut  obferver  qu'en  général,  JVI.  de 
Sully  mérite  beaucoup  plus  de  confiance,  quand  il  loue 
que  quand  il  blâme  ;  on  fait  que  s'il  a  toujours  bien  fervi 
l'État  ,  il  n'a  pas  toujours  rendu  exactement  juftice  i 
ceux  qui  l'ont  le  mieux  fervi  après  lui,  tels  que  Villeroi, 
Jeannin,  d'Ouat,  Sancy,  &  mime  dans  fa  propre  fecle, 
Dupleflis-Mornai,  &  quelques  autres  :  les  Forget  nous  pa- 
roifient  avoir  été  du  nombre  de  ces  perfonnages  vertueux, 
de  ces  fages  miniftres ,  à  l'égard  defquels ,  ou  la  rivalité  de 
crédit,  ou  roppofition  de  principes,  n'a  pas  permis  à  Sully 
d'être  parfaitement  jufte.  Forget  de  Frefne  fe  démit  de  U 
charge  de  fecrétaire  d'état,  le  zi  avril  1610;  il  mourut 
la  même  année* 

Revenons  à  l'ambaflade  d'£fpagne,  en  158p. 
Après  celle  de  Rome,  où  l'aflalfinat  d'un  cardinal,  &  d'un 
cardinal  chef  de  la  ligue,  laiflbit  peu  d'efpérarifce  de  réuffir, 
&  où  le  cardinal  de  Joyeufe  eut  cependant  le  courage 
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d'entreprendre  hautement  la  juftification  de  Henri  III,  la  plus  Nic0CUT10P(r 
délicate  étoit  fana  doute  celle  d'Efpagne.  Philippe  II,  malgré  »e  roion. 
les  liens  qui  l'avoient  uni  avec  Hemi  III,  dont  il  avoit 
époufé  la  fœur,  étoit  même  peut-être  plus  mal  difpofé 
encore  dans  le  fond  du  cœur,  que  Sixte-Quint,  à  l'égard 
du  meurtrier  des  Guifes. 

Le  grand  objet  de  cette  ambaiTade,  étoit  d'obtenir  de 
Philippe  un  fecours  de  trois  ou  quatre  cents  mille  écus,  ou 
de  s'aflurer  du  moins  qu'il  n'en  fournîroit  point  à  la  ligue. 

Catherine  de  Mcdicis  étoit  morte  le  5  janvier  1580; 
c'étoit  une  perte  commune  à  la  France  &  à  l'Efpagne;  fi 
elle  étoit  mère  de  Henri  III,  elle  étoit  belle-mère  de  Phi- 
lippe II,  &  aïeule  de  l'Infante  Ifabelle-Claire-Eugénie.  On 
tire  parti  de  cette  circonftance  dans  les  inftruélions;  Forget 
y  paroît  envoyé  pour  complimenter  le  roi  d'Efpagne  &  fa 
fille  fur  cette  perte,  &  leur  repréfenter  en  même-temps 
que  le  vœu  le  plus  cher  de  cette  princeflè,  avoit  toujours 
été  d'unir  la  France  &  l'Efpagne  par  les  liens  les  plus  in- 
times; que  le  meilleur  moyen  d'honorer  fa  mémoire,  étoit 
d'entrer  dans  ces  vues  pacifiques,  &  de  refferrer  encore 
ces  liens  ;  6c  comme  on  n'ignoroit  pas  en  France  l'aicen- 
dant  que  l'Infante  Ifabelle-Claire-Eugénie ,  alors  âgée  de 
vingt-deux  ans,  prenoit  fur  l'efprit  de  Philippe  II,  l'am- 
baflàdeur  eft  expreffément  chargé  delà  voir,  de  lui  deman- 
der fes  bons  offices  auprès  du  roi  fon  père,  comme  ayant 
intérêt  &  obligation  de  deftrer  plutôt  le  bien  &  la  profpe'rité 
du  roi  fon  oncle,  &  en  pouvant  efpe'rer  plus  certaine  amitié, 
que  du  duc  de  Mayenne  &  autres  de  fa  faéïion,  qui  ont  juré 
Textinâion  de  toute  la  race  &  maifon  royale. 

Un  autre  parti  qu'on  tiroit  de  la  mort  de  Catherine  de 
Mcdicis,  étoit  de  rejeter  fur  elle,  en  paroiflànt  ne  i'accufer 
qu'à  regret,  &  cependant  ne  i'exculer  que  par  décence, 
tous  les  fujets  de  plainte  que  Philippe  II  pouvoit  avoir 
contre  la  France. 

Par  exemple,  Henri  III  demandoit  à  Philippe  II  du 
fecours  contre  les  Guifes,  en  alléguant  l'intérêt  commun 
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WÉeociATroN  9u'ont  tous  *es  ro's  **e  sentre-^ecourir  contre  leurs  fujets 
vTrill  ™.  factieux  &  rebelles  ;  cependant  on  u'ignoroit  pas  combien 
Philippe  II  avoit  à  coeur  de  foumettre  les  Pays-bas-  ré- 
voltes; &  bien  loin  de  l'avoir  fecouru  contre  eux,  on  les 
avoit  défendus  contre  lui,  &  on  avoit  accepté  la  fouve- 
raineté  qu'ils  avoient  déférée  au  duc  d'Alençon  ou  d'Anjou, 
frère  puîné  de  Henri  III.  On  fentoit  bien  que  cette  con- 
duite, &  la  demande  qu'on  faifoit  alors,  étoient  contra- 
dictoires; on  avoit  prévu  cette  objection,  &  voici  ce  qu'on 
xépondoit. 

Les  Flamands  avoient  oflèrt  cette  fouveraineté  à  Henri 
III  lui-même,  qui  l'avoit  hautement  rejetée,  ne  voulant 
point  appuyer  des  rebelles,  ni  agir  contre  l'intérêt  commun 
des  fouverains;  mais  il  n'avoit  pu  empêcher  une  mère  de 
s'occuper  plus  qu'elle  ne  i'auroit  dû  fans  doute,  de  l'élé- 
vation de  fon  lils;  il  n'avoit  pu  du  moins  exiger  d'elle 
qu'elle  renonçât  à  une  fouveraineté  qu'on  venoit  lui  offrir 
pour  le  duc  d'Anjou,  le  feul  de  fes  fils  qui  n'eût  point 
porté  la  couronne;  Henri  s'étoit  cependant  oppofé,  tant 
qu'il  avoit  pu ,  à  l'acceptation  de  ces  offres  dont  il  avoit 
fend  l'injuftice.  Indépendamment  de  ce  que  fon  intérêt 
lui  faifoit  alléguer  dans  ces  inftructions ,  il  eft  très-vrai 
qu'Henri  III,  loit  par  haine  pour  fon  frère,  foit  par  égard 
pour  le  roi  d'Efpagne,  engagé  dans  la  même  caufè  que 
lui  contre  les  proteltans,  n'avoit  pas  approuvé  que  le  duc 
d'Anjou  fe  mêlât  des  affaires  des  Pays-bas,  qu'il  l'avoit 
même .  fait  arrêter  pour  rompre  le  cours  de  ces  négocia- 
tions ;  mais  le  duc  d'Anjou  s'étant  fauve  de  fa  prifon ,  s'étoit 
retiré  en  Flandre  où  il  étoit  attendu,  &  où  il  avoit  enfin 
été  folennellement  élu  fouverain,  au  mois  de  février  1582, 
du  confentement  de  la  reine  Élifabeth  d'Angleterre,  avec 
laquelle  Catherine  de  Médicis  traitoit  alors  du  mariage 
du  duc  d'Anjou.  Mais  comme  cette  ardeur  d'une  mère, 
pour  l'élévation  d'un  fils,  pouvoit  n'être  pas  aux  yeux  de 
Philippe  II,  une  exeufe  fuffifante  de  l'acceptation  des  Pays- 
bas,  &  de  la  déférence  de  Henri  III  pour  Catherine  en 

cette 


Digitized  by  CjO 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  8o 

cette  occafion,  Henri  III  y  ajoutoit  le  reflèntiment  que 
confervoit  Catherine,  du  peu  degard  qu'on  avoit  eu  pour 
la  réclamation  qu'elle  avoit  faite  du  Portugal ,  après  la  mort 
de  don  Sébaflien  en  1578,  &  du  cardinal  Henri  en  1580; 
mais  cette  réclamation  ne  méritoit  en  eflèt  aucun  égard, 
elle  étoit  fondée  fur  une  fable.  Catherine  de  Médîcis,  qui 
favoit  comlien  fon  alliance  avec  la  maifon  de  France, 
avoit  paru  difproportionnée,  voulut  faire  voir  que  la  maifou 
de  Médicis  pouvoit  auffi,  de  fon  chef,  prétendre  à  des 
trônes;  elle  voulut  fur-tout  rappeler  qu'elle  étoit  héritière 
par  fa  mère ,  de  la  maifon  de  Boulogne.  Elle  remontoit 
jufqu'au  roi  de  Portugal,  Alphonfe  III,  vers  le  milieu  du 
treizième  fiècle.  Afphonle  avoit  époufé  Mathilde,  comteflè 
de  Boulogne;  il  en  avoit  eu,  félon  Catherine,  un  fils 
nommé  Robert,  tige  des  comtes  de  Boulogne,  dont  Cathe- 
rine étoit  defcendue:  Alphonfe,  s'étant  dégoûté  de  Ma- 
thilde ,  l'avoit  répudiée  pour  époufer  une  femme  plus 
jeune,  aux  enfans  de  laquelle  il  avoit  fait  palîèr  la  cou- 
ronne de  Portugal  au  préjudice  de  Robert,  fon  fils  du 
premier  lit.  D'après  ce  fyftème,  tous  les  rois  de  Portugal, 
depuis  Alphonfe  III,  avoient  été  autant  de  bâtards  &  d'u- 
furpateurs. 

Mais  on  fit  voir  que  Mathilde  n'avoit  point  eu  d'enfans 
d'AIphonfe  III;  que  Robert,  tige  des  comtes  de  Boulogne, 
étoit  né  d'une  fœur  de  Mathilde,  &  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  la  mailon  de  Portugal.  Ainfi  la  prétention  de 
Catherine  de  Médicis  fut  reléguée  avec  celles  du  Pape  & 
de  l'abbé  de  Clervaux,  qui  prouvoient  par  de  vieux  titres, 
que  la  couronne  de  Portugal  relevoit  d'eux,  &  devoit 
être  réunie  à  leur  domaine,  faute  d'héritiers  mâles. 

11  n'y  eut  de  conteftation  férieufe  qu'entre  les  defcendans 
d'Émanuel  le  Grand ,  mort  en  1521. 

Le  prieur  de  Crato  en  defcendoit  de  mâle  en  mâle;  il 
fut  proclamé,  mais  ayant  été  battu  &  chalfé,  il  fe  retira 
en  France,  où  Catherine  de  Médicis  l'appeloit,  pour  traiter 
avec  lui  de  fes  droits:  il  fervit  du  moins  à  couvrir  le 
Tome  IL  .  }\ 
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ridicule  d'entreprendre  une  guerre,  pour  des  prétentions 
aufli  chimériques  que  celles  de  Catherine  de  Médicis;  on 
parut  s'armer  pour  le  roi ,  que  le  Portugal  même  avoit 
adopte  en  le  proclamant.  Cette  guerre  ne  fut  point  heu- 
reufe;  le  prieur  de  Crato,  battu  de  nouveau,  eut  beaucoup 
de  peine  à  regagner  la  France,  où  il  fut  inoins  accueilli 
que  la  première  fois;  il  y  traîna  jufqu'à  la  mort,  ainfi  que 
ies  fils,  le  litre  de  roi  de  Portugal.  La  couronne  de  Por- 
tugal paflâ  dans  des  maifons  qui  ne  defeendoient  d'Émanuel 
que  par  femmes.  La  duche|ïê  de  Bragance  eut  pour  elle 
l'autorité  des  jurifconfultes,  &  Philippe  II,  celle  des  armes. 
Le  Portugal  refta  uni  à  l'Efpagne  jufqu'à  la  révolution  de 
1640,  qui  replaça  la  maifon  de  Bragance  fur  le  trône  de 
Portugal. 

Henri  III  difoit  donc  à  Philippe  II,  «  vous  l'avez  emporté 
fur  ma  mère,  dans  la  concurrence  à  la  couronne  de  Por- 
tugal; le  dépit  qu'elle  en  a  eu,  joint  à  l'ambition  natu- 
relle d'une  mère  pour  fon  fils,  l'a  déterminée  à  l'accep- 
tation des  Pays-bas.  Voilà  fes  motifs,  mais  je  ne  les 
approuvai  point;  ce  fut  fa  faute  &  non  la  mienne  ». 

Philippe  II  étoit  le  Roi  catholique  par  excellence,  il 
montroit  le  plus  grand  zèle  pour  la  religion  catholique, 
il  avoit  au  moins  la  haine  la  plus  fincère  pour  ies  protef- 
tans;  des  proteftans  fe  foulcvoient  contre  lui  dans  ies  Pays- 
bas,  l'Angleterre  proteflante  prenoit  leur  défenfe.  Henri 
111,  dans  fes  inftruclions  à  fon  ambafladeur,  témoigne  le 
plus  ardent  defir  d'exterminer  les  proteftans  dans  fes  États, 
parla  voie  des  armes;  il  paroît  regarder  leur  ruine  comme 
un  devoir  de  fon  rang&  de  fa  religion;  il  avoue  de  bonne 
foi,  que  tous  ies  traités  qu'il  avoit  faits  avec  eux,  étoient 
de  mauvaife  foi,  &  n'avoient  pour  objet  que  de  les  fur- 
prendre  &  de  les  écrafer  plus  à  loifir:  mais  tout  le  zèle 
qu'il  étale  pour  flatter  celui  qu'il  fuppofe  à  Philippe  II, 
ne  pouvoit  balancer  dans  l'opinion  publique,  l'avantage 
que  donnoit  à  cet  égard  aux  Guifes,  la  ligue  dont  ils 
etoient  &  les  auteurs  &  les  chefs,  &.  le  meurtre  des. 
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Guifes,  fi  utile  aux  proteftans,  avoit  trop  l'air  d'un  a<5te  simple, 
de  protedantifme*  Le  roi  d'Efpagne  avoit  entretenu  des  de  fois», 
correfpondances  avec  les  Guifes;  on  en  avoit  trouvé  des 
preuves,  dans  les  papiers  de  ceux-ci  après  leur  mort,  & 
Henri  III  ne  le  diflimule  point  à  Philippe  II;  mais  il  pré- 
tend que  les  Guifes  i'avoient  trompé  (lui  Philippe)  par 
un  faux  zèle  pour  la  religion  catholique;  il  entreprend  de 
le  faire  revenir  de  fon  erreur,  &  de  lui  prouver  que  les 
Guifes,  très-inilifterens  pour  la  religion,  n'étoient  touchés 
que  des  intérêts  de  leur  ambition;  que  loin  d'être  ennemis 
des  proteftans,  ils  les  ménageoient  en  toute  occafion,  & 
travailloient  fous  main  à  les  attirer  à  leur  parti,  dont 
l'unique  objet  étoit  de  faire  dans  l'Etat  une  révolution  qui 
les  plaçât  fur  le  trône;  que  loin  qu'ils  l'euflênt  fécondé 
dans  le  deflêin  confiant  qu'il  avoit  toujours  eu  d'extirper 
l'héréfie,  c'étoit  toujours  d'eux  qu'étoient  venus  tous  les 
obftacles  qui  avoient  retardé  &  traverfé  l'exécution  de  ce 
deiïèin. 

Comme  c'étoit  le  duc  de  Mayenne  que  Henri  III  avoit 
alors  à  combattre,  &  fur» lequel  il  lui  importoit  fur-tout 
de  prévenir  ou  de  détromper  Philippe  II,  c'eft  auflî  celui 
s'attache  le  plus  à  décrier,  &  dont  il  veut  rendre 
nfpeéles  les  difpofitions  à  l'égard  des  hérétiques.  Voici 
quelques-unes  des  preuves  qu'il  rapporte  des  intelligences 
iecrètes  du  duc  avec  eux.  «.  Témoin  en  eft,  dit-il,  entre 
autres  chofes,  l'abolition  qu'il  procura  pour  Vivans,  l'un  « 
des  principaux  chefs  defdils  hérétiques,  de  plufieurs  grands  « 
crimes  qu'il  avoit  commis,  &  ce,  pour  parvenir  par  le  „ 
moyen  dudit  Vivans ,  au  mariage  d'un  de  (es  fils  avec  « 
J'héritière  de  Caumont,  qui  étoit  avec  (a  mère  au  pouvoir  « 
dudit  Vivans ,  toutes  deux  hérétiques;  témoins  en  font  auffi  « 
les  fauvegardes,  qu'il  auroit  données  en  grand  nombre  à  « 
ceux  dudit  parti  ». 

En  1586,  il  alla  commander  en  Guyenne  une  armée 
catholique  contre  les  huguenots,  &  tout-à-coup  il  aban- 
donna cette  armée  pour  revenir  à  Paris,  tramer  des 
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Mte^uT...  complots  contre  le  Roi de  concert  avec  fes  frères, 
ok  foic-t.  «  rapportant  pour  principal  fruit  de  Ion  dit  voyage  en 
»  Guyenne,  la  prinfe  de  Cattillon,  qui  eft  à  lui  de  par  la 
>»  femme,  où  ii  avoit  confommé  beaucoup  de  temps  &  de 
»  moyens;  &  néantmoins  y  JailTa  un  homme  des  fiens, 
»  qui  y  fit  li  mauvaife  garde,  que  dans  peu  de  temps  après, 
»  les  ennemis  y  rentrèrent  par  furprile,  pendant  le  féjour 
qu'il  fit  audit  Paris».  En  1588,  après  l'accommodement 
qui  fuivit  les  barricades,  on  l'envoie  avec  une  bonne  ar- 
mée faire  la  guerre  aux  hérétiques  du  Dauphiné  ;  au  lieu 
Je  s'y  rendre,  il  s'arrête  à  Lyon  pour  foire  des  pratiques, 
pour  je  faifir  Je  ladite  ville,  ayant  cependant  laijfé  ladite  armée 
inutile,  &  confomme'  les  moyens  qui  étoient  ordonnes  pour  faire 
la  guerre  aux  hérétiques. 

Henri  obferve  que  depuis  trois  ou  quatre  ans,  c'eft-à- 
dire,  depuis  l'établiflement  de  la  ligue,  les  hérétiques  fe 
font  plus  fortifiés  Je  nombre ,  Je  places ,  &  de  moyens ,  qu'ils 
n'étaient  de  tout  le  temps  paffé,  &  il  fait  entendre  que  c'étoit 
l'effet  de  la  connivence  fecrète  des  Guifes. 

Il  fe  plaint  des  moyens  pleins  d'artifice  qu'employoient 
les  Guifes,  &  des  calomnies  qu'As  répandoient  en  France 
&  ailleurs,  pour  lui  faire  perdre  l'affeclion  de  fes  fujets 
&  l'eflime  des  étrangers  ;  &  nous  devons  obferver  que  ce 
qu'il  dit  à  cet  égard,  eft  parfaitement  conforme  à  ce  qui 
eft  rapporté  dans  un  ouvrage  compofé  en  italien  l'an  1590, 
par  le  célèbre  d'Offât,  depuis  cardinal,  ouvrage  traduit  en 
François  par  l'auteur  de  la  vie  du  cardinal  d'Olfat,  qui  a 
paru  en  1 77  1 .  D'Offat  y  fait  connoître  le  véritable  elprit 
de  la  ligue,  y  développe  les  reflbrts  de  la  politique  des 
Guifes ,  &  fuit  pas  à  pas  la  marche  de  leur  ambition.  II 
conclut  comme  Henri  III,  que  la  ligue,  foit  qu'on  l'en- 
vifage  relativement  à  l'intention  de  les  auteurs,  ou  relati- 
vement à  fes  effets,  n'a  rien  qui  puiftè  lui  lervir  d'exeufe 
ni  confoler  des  maux  qu'elle  a  caufés.  L'intention  de  fes 
uteurs  étoit  vifiblement  criminelle  oc  pernicieule;  lés  effets 
ont  été  de  renverfer  fes  propres  auteurs,  après  avoir  ébranlé 
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Mais  toutes  ces  imputations  faites  aux  Guifes,  pou  voient 
toucher  allez  peu  Philippe  II  leur  allié  &  leur  complice; 
la  propofition  de  le  leconder  dans  une  entreprift  contre 
l'Angleterre,  pouvoit  être  plus  féduifante  pour  lui:  Henri 
111  ne  va  pas  jufqu'à  le  lui  offrir,  il  avoit  trop  à  craindre 
dans  la  fituation  où  il  étoit,  de  le  faire  de  nouveaux  en- 
nemis; mais  li  Philippe  paroît  le  délirer,  &  s'il  accorde 
les  fecours  qu'on  lui  demande,  voici  ce  que  Henri  III 
autorife  fon  ambafladeur  à  lui  promettre.  «  Et  où  traitant 
de  cette  amitié,  ledit  fieur  Roi  y  voudroit  entre-mèier  « 
quelque  chofe  de  Yenireprife  d  Angleterre,  pour  y  obliger  Sa  « 
Ma/efté  avec  lui,  comme  y  ayant  même  intérêt  pour  le  « 
fait  de  la  religion  catholique,  ledit  fieur  de  Frefne  lui  « 
dira  que  Sa  Majelté  ne  defire  moins  l'exaltation  d'icelle  que  « 
lui,  &  que,  ayant  les  preuves  de  fon  amitié  qu'elle  en  « 
defire,  fuivant  ce  qui  eft  contenu  ci-devant,  Elle  aidera  vch  « 
lontiers  ladite  entreprife  de  la  commodité  de  fes  ports  &  « 
autres  moyens  de  fon  royaume,  qui  pourront  fervir  à  IV  « 
yancement  &  exécution  d'icelle  ». 

Mais  quelle  eft  cette  entreprise  <¥ Angleterre ,  dont  l'inf- 
truélion  parle  comme  d'une  chofe  connue ,  &  qui  n'a  pas 
befoin  d'une  autre  défignation?  H  fembleroit  d'abord  que 
ce  fêroit  la  fameufe  expédition  de  la  flotte  Invincible,  qui 
fut  fi  parfaitement  vaincue  &  par  les  vents  &  par  le  vice- 
amiral  Drake,  mais  l'inflruétion  eft  du  3  avril  1589; 
Y  Invincible  avoit  été  détruite  dès  1 588  ;  &  en  1589,  loin 
que  i'Efpagne  menaçât  encore  l'Angleterre,  elle  étoit  elle- 
même  menacée  &  infuitée  dans  fes  ports  par  les  Anglois; 
le  vice-amiral  Drake  étoit  à  la  Corogne,  d'où  il  tenoit 
toute  I'Efpagne  en  alarmes.  Il  eft  vraifemblable  cependant, 
&  c'eft  rinitruclion  qui  nous  l'apprend,  que  I'Efpagne* 
pour  réparer  l'échec  de  Y  Invincible,  faifoit  alors  un  nouvel 
armement,  &  c'étoit  peut-être  pour  obferver  &  traverfer, 
é  il  le  pouvoit,  ces  nouveaux  préparatifs  que  le  vice-amiral 


04  NOTICES 

Drake  étoît  à  la  Corogne;  il  en  partit  pendant  le  féjour 
de  de  Frefne  en  Efpagne.  De  Freine,  dans  une  de  Tes 
lettres  écrites  d'Efpagne,  mande  au  Roi  cette  nouvelle ,  & 
dit  :  «  ton  fait  divers  jugemens  de  toccafion  de  fort  recukntent; 
&  dans  une  autre  lettre:  l'allégreflè  que  fon  faifoit  ici 
du  partement  du  Drake,  de  devant  la  Corogne,  eft  con- 
vertie en  une  appréhenfion  qu'ils  ont  maintenant  ,  que 
ç'ait  été  pour  leur  faire  pis,  comme  il  y  en  a  grande 
apparence  ». 

Une  autre  propofition  que  <Je  Frefne  étoit  chargé  de 
faire  à  Philippe  II,  &  qui  ne  pouvoit  qu'être  fort  agréable 
à  ce  prince,  c'étoit  de  le  remettre  en  pofleffion  de  la  ville 
de  Cambrai.  Le  duc  d'Anjou,  lorfqu'il  avoit  été  appelé 
dans  les  Plys-bas  par  les  Flamands,  s'étoit  emparé  de  cette 
place  par  un  artifice  peu  digne  d'un  grand  prince,  &  qui 
arinonçoit  déjà  l'infidélité  dont  il  fe  rendit  coupable  deux , 
ans  après  (en  1583),  &  qui  le  fit  chafiêr  de  la  Flandre. 
Le  gouverneur  de  Cambrai ,  pour  les  Provinces-unies , 
Charles  de  Gaure,  fieur  d'inchy,  recevant  le  duc  d'Anjou 
dans  fa  citadelle,  &  lui  donnant  un  grand  repas,  on  ii 
avoit  invité  tous  les  officiers  François  de  fà  fuite ,  on  vint 
lui  dire  que  des  gardes  du  duc  d'Anjou  demandoient  à 
entrer  pour  jouir  du  fpeétacle  de  la  fête.  D'inchy  donna 
ordre  qu'on  fit  entrer  tout  ce  qui  viendroit  de  la  part 
du  duc  d'Anjou,  qui  étoit,  difoit-il,  le  feul  maître  dans 
le  château.  Il  difoit  plus  vrai  qu'il  ne  penfoit,  dit  le  duc 
de  Sully,  qui  étoit  préfent  à  cette  expédition.  Les  gardes 
du  duc  d'Anjou  entrèrent  en  fr  grand  nombre,  que  fe 
trouvant  les  plus  forts,  ils  défarmèrent  ceux  de  d'inchy; 
celui-ci  ayant  fait  au  duc  d'Anjou  des  plaintes  amères  fur 
cette  perfidie,  n'en  reçut  pour  toute  réponfe  qu'une  p!ai- 
fanterie  in  fui  tan  te  fur  fon  accent  Picard  que  le  prince  ' 
s'abailfa  jufqu'à  contrefaire;  il  le  fit  fortir  du  château,  & 
en  donna  le  gouvernement  à  Jean  de  Montluc  Balagny,- 
fils  naturel  de  Jean  de  Montluc,  évêque  de  Valence.  II 
voulut  donner  pour  dédommagement,  la  ville  &le  duché  v 
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'4c  Château -Thierry,  à  d'Inchy,  qui  défefpéré  de  la  tra-  néocat,»» 
hifon  qu'il  avoit  éprouvée  ,  fe  lit  tuer  à  la  première  *>*  * o»«* 
efcarmouche. 

Henri  111  ne  pouvoit  pas  mieux  prouver  qu'il  n'avoit 
point  approuvé  l'expédition  de  fon  frère  dans  les  Pays- 
bas,  qu'en  offrant  de  rendre  Cambrai  au  roi  d'Eipagne; 
c'eft  ce  que  de  Frefne  étoit  expreûcment  chargé  de  taire. 

«  Et  afin  qu'il  ne  demeure  rien  entre  leurs  Majeftés, 
qui  puiflê  empêcher  l'effet  fufdit,  iceiui  lieur  de  Freine,  au  « 
nom  de  Sa  Majefté  très -.Chrétienne,  quittera  audit  fieur  « 
Roi  la  ville  &  eftat  de  Cambrai,  l'aflurant  que  Sa  Majefté,  « 
pour  fon  regard  a  été  toujours  en  cette  volonté  &  opinion,  « 
&  n'eût  attendu  jufqu'à  préfent  à  le  lui  faire  reconnoître,  «« 
fans  re  refpeél  de  la  feue  Royne  fa  mère ,  qui  prétendoit  « 
avoir  quelque  jufte  droit  de  la  retenir,  comme  pour  gaige  « 
&  repréfaille  de  fes  prétentions  fufdites  au  royaume  de  « 
Portugal  ». 

Mais  Baiagny,  dans  ce  temps  de  trouble  &  de  rébellion, 
pourra  vouloir  défobéir  au  Roi ,  &  coniêrver  fa  place  que 
même  il  ne  tient  pas  de  lui.  Henri  prévoit  que  Philippe  pourra 
faire  cette  objeclion,  &  il  y  répond  qu'il  n'a  aucune  rai- 
fon  d'avoir  pour  fufpeétes,  la  foumiffion  &  la  fidélité  de 
Baiagny;  mais  que  fi  Baiagny  s'oublioit,  jufqu'à  devenir 
capable  de  cette  défobéifiance ,  il  joindroit  fes  armes  à  celle* 
de  l'Efpagne  pour  le  faire  rentrer  dans  le  devoir,  &  qu'il 
feroit  impollible  que  Baiagny  réfiftât  aux  forces  de  la 
France  &  de  l'Efpagne  réunies.  Henri  III  ajoute* 

«  Etfi  pour  les  grandes  affaires  qui  font  maintenant  en 
France,  le  fieur  Roi  ne  veut  faire  grand  eftat  de  fecourc  « 
qu'il  puiflè  avoir  de  Sa  Majefté  au  recouvrement  par  force  « 
de  ladite  place,  lui  fera  offert,  au  cas  qu'il  veuille  lui  feul  « 
l'entreprendre,  de  lui  fournir  dès-à-préfeut  du  défaveu  qu'il  « 
fera  dudit  Baiagny,  &  de  toute  la  déclaration  qu'il  eftimera  « 
«lire  pour  ce  propre  &  néceflaire  ». 

Mais  le  duc  de  Guife  avoit  prévenu  Henri  III,  &  avoit 
promis  de  faire  remettre  Cambrai  au  roi  d'Efpagne* 
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Henri  III  avertit  Philippe,  que  le  duc  de  Guifè  l'avort 
trompé  par  cette  promené,  qu'il  n'avoit  eu  nulle  inten- 
tion de  lui  remettre  Cambrai,  &  pour  preuve,  il  offre 
à  Philippe  II  de  lui  faire  voir  la  copie  d'un  traité,  que  le 
duc  de  Guife  avoit  fait  à  ce  fujet  avec  Balagny,  &  qui 
avoit  été  trouvé  parmi  les  papiers  du  duc  après  fa  mort. 
Ce  traité  excluoit  toute  idée  de  reftitution  de  Cambrai  au 
roi  d'Efpagne. 

La  propofition  de  Henri  III  étant  reftée  fans  effet  par 
les  raifons  que  nous  dirons  bientôt,  Balagny  refla  gouver- 
neur de  Cambrai,  pour  le  parti  de  la  ligue  qu'il  avoit 
embrafle;  &  fentant  de  quelle  importance  cette  place,  par 
fa  fituation,  étoit  pour  Henri  IV,  il  ofa,  en  faifant  Ion 
accommodement  avec  ce  prince,  en  1594,  8c  en  remet- 
tant Cambrai  fous  fa  protection,  demander  que  le  gouver- 
nement de  cette  place  fût  changé  pour  lui  en  principauté 
fouveraine.  II  l'obtint,  mais  l'année  fui  vante  (1595),  les 
Efpagnols  reprirent  Cambrai,  &  détruifirent  cette  princi- 
pauté naiflante;  on  accufa  môme  Balagny  de  ne  l'avoir  pas 
défendue  avec  affez  de  valeur  &  de  confiance.  On  oppole  à 
la  lâcheté  qu'il  fit,  dit-on,  paroître  en  cette  occauon,  le 
courage  de  Renée  de  Clermont  (a  femme,  foeur  du  brave 
Bufly-d'AmboUe ,  laquelle,  après  avoir  fait  inutilement 
tous  Ces  efforts ,  pour  engager  fon  mari  &  la  garnifon  à 
tenir  encore  du  moins  quelque  temps,  ne  voulut  pas  fur- 
yivre  à  la  perte  de  fa  principauté ,  ni  à  l'honneur  de  fon 
mari,  &  fe  lailïâ  mourir  de  faim  &  de  douleur.  Les  mé- 
moires de  Sully  nous  repréfentent  Balagny,  ayant  perdu 
gouvernement,  principauté,  biens,  femme  &  honneur; 
mais  au  lieu  de  rougir  &  de  fe  cacher,  fe  produifant  à  la  cour , 
parlant  haut,  &  réclamant  les  égards  dûs  aux  fouverains 
malheureux, 

Un  autre  grand  objet  de  la  négociation  de  de  Frefne, 
étoit  de  fe  plaindre  des  procédés  de  l'ambaflàdeur  d'Ef- 
pagne,  don  Bernardin  de  Mendoce,  qui,  publiquement 
vendu  à  la  figue,  n'avoit  cefTé  d'avoir  des  intelligences 

avec 
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avec  le  duc  de  Guife,  &  les  continuent  avec  le  duc  de  négocia™» 
Mayenne ,  &  qui ,  comme  s'il  eût  été  ambafladeur  auprès  d*  r0acsr4 
des  princes  Lorrains,  &  non  auprès  du  roi  de  France, 
s'étoit  retiré  de  Blois  après  le  meurtre  des  Guifes,  fans 
prendre  congé  du  Roi,  &  s'étoit  retiré  à  Paris,  qui  e/î, 
difent  les  inflxuélions,  la  première  &  principale  ville,  qui  ïeft 
tournée  contre  Sa  Majeftê ,  &  en  laquelle  font  les  chefs  à"  le 
principal  confeil  de  leur  faâion.  Henri  déclare  qu'il  ne  lui 
eft  plus  poflible  de  prendre  aucune  confiance  dans  un  pareil 
miniftre,  qu'il  ne  peut  plus  le  regarder  que  comme  un 
ennemi,  qui  chercheroit  en  toute  occafion  à  éloigner  le 
roi  d'Efpagne  de  toutes  les  propofitions  de  paix,  de  con- 
ciliation &  d'alliance;  en  confequence,  il  fupplie  Philippe 
de  le  révoquer,  de  lui  en  envoyer  un  autre,  &  d'envoyer, 
en  attendant,  un  agent,  avec  lequel  Henri  pût  traiter,  ce 
que  Sa  Majejle'  protefle  ne  pouvoir  plus  faire  avec  ledit  don 
Bernardin,  comme  ledit  fieur  Roi  peut  lui-même  juger  qu'elle 
en  a  trop  d'occajîo/ts. 

Mendoce  fentoit  bien  qu'il  y  avott,  pour  le  moins,  de 
l'irrégularité  dans  fa  conduite:  quand  il  vit  qu'on  euvoyoit 
de  Frefne,  ambafladeur  extraordinaire  en  Efpagne,  il  jugea 
bien  que  cet  ambafladeur  feroit  chargé  de  fe  plaindre  de 
lui  à  Philippe;  il  crut  devoir  écrire  au  roi  de  France,  pour 
lui  faire  une  exeufe  déguifée  fous  la  forme  d'une  plainte, 
mais  qui  n'étoit  au  fond  qu'une  défaite,  dont,  comme  dit 
de  Frefne,  //  ne  fe  feroit  fouvenu  que" plus  de  deux  mois  après 
fon  parlement.  Il  avoua  qu'il  étoit  parti  mécontent  de  ce 
que,  pendant  le  féjour  de  la  cour  à  Blois,  pour  la  tenue 
des  États,  il  n'avoit  été  logé  que  dans  un  village,  &  que 
d'autres  ambaflàdeurs  ctoient  logés  dans  la  ville. 

Voici  la  réponfe  que  fait  fur  cette  plainte  l'ambaflàdeur 
de  Frefne,  en  s'adreflant  au  roi  d'Efpagne:  «  c'eft  un  ordre, 
Sire,  obfervé  de  tout  temps,  &  qui  peut  être  certifié  par  * 
aucuns  de  vos  ambaflàdeurs  qui  ont  précédé  en  cette  * 
charge  ledit  fieur  don  Bernardin,  que  lorfque  Sa  Majefle  « 
fe  trouve  à  Blois,  &  y  fait  quelque  grande  aflëmblée,  « 
Tome  JL  N 
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WÉcoctATioM  "  comme  Je  tenue  d'États,  ou  autre  femblable,  d'autant 
#e  tqkkt.  »  que  la  ville  eft  petite,  les  amballadeurs  qui  font  lors  près 
»  d'Eiie,  font  tous  logés  en  une  autre  petite  ville,  nommée 
»  Saint-Dié ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  petites  lieues,  qui  leur 
»  eft  toute  réfervée;  ce  qui  a  été  fait  à  cette  dernière  tenue 
»  des  États  faite  audit  Blois,  y  étant  ledit  lieur  don  Ber- 
»  nardin  mieux  accommodé  qu'aucun  autre,  comme  il  eft 
»  toujours  par- tout  ailleurs,  félon  fon  rang  &  ordre;  &  n'a 
»»  pu  dire  qu'aucun  des  autres  ambafladeurs  ait  été  logé  plus 
près,  fi  ce  n'eft  le  légat,  qui,  fur  la  fin,  fut  logé  dans  ladite 
»  ville  (de  Blois),  &  non  pas  pour  le  refped  de  fa  charge  de 
»  nonce,  mais  parce  qu'il  avoit  la  procuration  du  grand  duc 
»»  de  Tofcane,  pour  contracter  le  mariage  de  la  princeflè  de 
>»  Lorraine  (nièce  du  Roi);  ayant  été  néceflaire,  lorfqu'il 
»  fut  queftion  de  réfoudre  ledit  contrat,  de  le  faire  appro- 
»  cher  de  Sa  Majefté,  avec  laquelle,  pour  cette  raifon,  il 
p  falloit  fouvent  entrer  en  conférence,  &  dont,  à  cette  oc- 
»  cafion,  ledit  don  Bernardin  n'a  point  de  fujet  de  prendre 
»  aucune  jaloufie;  aufli  n'eût-il  pas  attendu  de  fe  fervir  de 
»  cette  excufe,  s'il  y  en  eût  eu  quelque  fondement,  Se  ne 
»  l'eût  pas  oubliée  à  fon  partement,  duquel  il  ne  donna 
»  jamais  à  Sa  Majefté  autre  raifon,  finon  qu'il  avoit -de; 
affaires  à  Paris  pour  le  fervice  de  Votre  Majefté  ». 

Le  difeours  de  de  Frefne  au,  roi  d'Efpagne,  dans  l'au- 
dience qu'il  eut  de  ce  prince,  eft,  félon  le  devoir  d'un 
ambaftadeur,  parfaitement  conforme  à  fes  inftruélions,  &. 
contient  feulement  de  plus  les  développemens  néceflaires; 
c'eft-à-dire ,  que  tel  article  qui  n'eft  qu'indiqué  dans  les 
inftruélions,  eft  expofé  avec  plus  d'étendue  dans  le  dif- 
eours. 

Mais  depuis  le  départ  de  de  Frefne  pour  l'Eipagne,  il 
étoit  arrivé  un  événement  qui  fembloit  démentir  les  pro- 
teftations  que  cet  ambaftadeur  avoit  faites  au  nom  de  fon 
maître ,  de  fon  zèle  pour  les  progrès  de  la  religion  catho- 
lique, &  pour  l'extirpation  de  l'héréfie;  Henri  III,  prefle 
d'un  côté  par  les  forces  du  duc  de  Mayenne ,  qui  au  g  me»- 
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toientde  jour  en  jour,  de  l'autre  par  celles  du  roi  de  Na-  m 
varre,  avoit  pris  le  parti  de  traiter  avec  ce  dernier.  De  n  Fok«t. 
Frefne,  înftruit  par  les  lettres  de  Henri  III,  prévient  le 
roi  d'Efpagne  fur  ce  fait,  avant  que  Mendoce  &  les  ligueurs 
aient  pu  le  revêtir  de  couleurs  odieufès;  ii  ne  parle  que 
d'une  trêve ,  ii  impute  à  la  feule -violence  des  ligueurs  un 
parti  fi  contraire  à  l'inclination  de  fon  maître;  c'eft  pour 
arrêter  les  progrès  que  le  roi  de  Navarre  faifoit  tous  les 
jours  à  la  faveur  des  attentats  de  la  ligue,  &  au  préjudice 
de  la  religion  catholique,  que  le  roi  de  France  réduit  à 
i'impuhTance  de  le  combattre»  *voit  voulu  le  dcfàrmer  par 
cette  trêve;  mais  il  n'a  prétendu  lui  donner  aucun  avantage 
en  ce  qui  touche  «  l'honneur  &  fervice  de  Dieu,  &  la 
confervation  de  fa  fainte  églife,  au  foutcnement  de  laquelle  « 
&  de  la  religion  catholique,  apoflolique  &  romaine,  Sa  « 
Majefté  demeure  plus  rélolue  que  jamais,  m'ayafit  com-  « 
mandé  d'avertir  Votre  Majefté  de  la  force  &  contrainte  « 
qu'Elle  a  eue  de  faire  cette  réfolution,  afin  qu'Elle  ne  fe  « 
laide  prévenir  aux  raullès  imprefTions  que  lès  liijets  rebelles  « 
lui  en  pourroient  donner,  ni  moins  entrer  en  opinion  qu'il  «i 
y  ait  prince  a»  monde  plus  ennemi  de  l'hérélie  que  lui,  « 
dont  il  a  la  même  intention  qu'il  eut  jamais  de  purger  « 
fon  royaume,  comme  il  eût  déjà  fait  fans  les  empêchemens  « 
qui  lui  en  ont  été  donnés  par  ceux  quî,  fe  difant  attachés  « 
à  la  religion  catholique,  ne  craignent  point  de  l'expofer  « 
en  proie  aux  ennemis  dicelie,  pour  fatisfaire  à  leur  aveugle  « 
parlion  ». 

De  Frefne  prie  enfin  le  roi  d'Efpagne,  de  vouloir  bien 
donner  fes  ofdres*  pour  que  des  navires  François  arrêtés 
mal-à-propos  &  contre  les  traités ,  dans  le  port  de  Saint- 
Séballien ,  fotent  promptement  relâchés. 

Mats  ta  promptitude  n'étoit,  ni  dans  le  caraétere  Efpa- 
gnot,  ni  dans  les  difpofitions  du  roi  d'Efpagne:  plus  les 
divers  objets  de  lambalTade  de  de  Frefne  ,  requéroient 
célérité,  plus  Philippe  affecta  de  mettre  de  lenteur  dans 
lîexyédition,  en  retardant  d'abord  l'audience,  en  ne  répon- 
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négociation  ^nt  Tien  <*e  vaglieî  en  renvoyant  l'ambaflàdeur  à  fes 
D*fo«oCT.  divers  miniftres,  qui  demandoient  des  mémoires,  &  ne 
décidoient  rien  non  plus» que  lui;  en  retardant  encore  l'au- 
dience de  congé,  en  déclarant  enfin,  qu'il  feroit  partir  in- 
ceflâmment  pour  la  France  le  duc  de  Medina-Celi,  non 
pas ,  comme  on  le  denaandoit ,  en  qualité  d'ambafladeur 
ordinaire,  à  la  place  de  Mendoce,  mais  en  qualité  d'am- 
baffadeur  extraordinaire,  pour  traiter  directement  avec  le 
roi  de  France,  fur  tous  les  points  que  de  Frefne  avoit 
difcutcs  en  Efpagne. 

C'ell  ce  qui  réfulte  des  diverfes  lettres  &  dépêches  de 
de  Frefne,  qu'on  trouve  ici  à  la  lime  de  fon  difcours  d'au- 
dience &  de  fes  inftruclions. 

Son  retour  en  France,  fut  aum"  difficile  &  auflî  périlleux 
que  fa  négociation  en  Efpagne  avoit  été  délicate.  H  ne  ref- 
toit  plus  à  Henri  III  qu'un  petit  nombre  de  places,  toutes 
les  autres  étoient  au  pouvoir  de  fes  ennemis;  toutes  les 
routes  étoient  infeflées  de  foldats  &  de  brigades*  Poigny 
qui  avoit  été  envoyé  en  ambaflade  auprès  du  duc  de  Savoie, 
&  que  le  Roi  avoit  voulu  envoyer  en  Efpagne  au  lieu  de 
ide  Frefne,  avoit  été  enlevé  par  les  ligueurs  à  fon  retour 
du  Piémont.  De  Frefne  craignoit  le  même  fort;  il  étoit 
obligé  de  croifer  continuellement  les  routes,  &  de  s'arct-ter 
fouvent  &  long-temps  dans  chaque  endroit.  X  Bordeaux, 
on  lui  avoit  confeillé  de  prendre  le  chemin  du  Bas-Poitou 
pour  la  fureté  du  paflàge;  «  ce  chemin,  dit-il  dans  une  de  fes 
„  lettres,  n'eft  pas  maintenant  moins  périlleux  que  l'autre,  cas 
„  au  moyen  de  quelques  châteaux  que  tes  ennemis  y  ont  fur- 
„  prins,  ils  y  font  autant  de  courfes  que  s'ils  y  tenoient  les 
»  meilleures  villes,  &  prennent  ordinairement  des  prifonniers 
„  jufques  aux  portes  de  Niort  &  Parthenay,  parce  que  les 
„  gouverneurs  n'ont  point  de  cavalerie  pour  s'oppofer  aux- 
„  dites  courfes:  toutefois  avec  l'aide  de  Dieu,  &  non  fans 
»  grande  peine,  je  les  ai  évitées,  &  me  fuis  rendu  en  fureté 
Jufques  ici,  où  j'arrivai  famedi  au  foir  ». 
«Cette  lettre  qui  n'eft,  comme  les  autres,  qu'une  copie. 
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ne  portant  point  d'autre  date,  on  ne  peut  favoir  bien  négociât»»» 
certainement ,  ni  d'où  ni  quand  elle  eft  écrite  ;  il  paroît  De 
feulement  que  c'eft  de  Tours,  car  l'auteur  dit  qu'il  a  ren- 
contré à  Chinon,  la  Reine,  qui  alloit  faire  une  neuvaine  à 
Fontevrault,  &  il  ajoute  :  je  me  rendrai  à  Beaugenci  le  plus  tôt 
que  je  pourrai.  Il  finit  par  dire,  qu'il  efpère  être  bientôt  à  ' 
portée  de  rendre  compte  au  Roi  en  perfonne,  des  parti- 
cularités de  fon  ambafîâde  d'Efpagne.  Il  paroît  par  les 
époques,  qu'il  n'eut  point  cette  fatisfaclion ;  en  effet,  il 
étoit  encore  à  Bordeaux  le  p  juillet,  étant  parti  de  Madrid 
le  23  juin.  Dans  la  lettre  que  nous  fuppofons  écrite  de 
Tours,  &  dont  nous  ignorons  la  date,  qui  ne  peut  qu'être 
bien  avant  dans  le  mois  de  juillet,  il  parle,  comme  on  l'a 
yu,  des  peines  &  des  difficultés  qu'il  a  éprouvées  par-tout, 
&  qui  ont  retardé  la  marche;  il  ajoute:  Meffeigneurs  de 
votre  confeil  qui  font  ici  (  ce  qui  prouve  encore  qu'il  s'agit 
de  Tours,  où  le  Roi  étoit  depuis  long-temps,  &  où  il 
avoit  laiflé  fon  confeil  en  allant  affiéger  Paris),  «  meflêigneurs 
de  votre  conleil  qui  font  ici,  difent  que  le  péril  d'ici  « 
à  l'armée,  eft  encore  plus  grand  que  celui  que  j'ai  échappé.  « 
Je  me  fuisréfolu,  avec  leur  commandement  &  avis,  d'at-  « 
tendre  qu'il  palTe  ici  près  quelques  troupes  qui  aillent  à  « 
ladite  armée,  pour  aller  avec  elles,  afin  de  ne  me  perdre  « 
pas  inconfidérément ,  comme  ils  jugent  tous  que  le  péril  « 
en  leroit  extrême,  fi  je  me  vouiois  hafarder  de  palier  « 
autrement.  Je  me  rendrai  à  Beaugency  le  plus  tôt  que  je  •« 
pourrai,  pour  être  plus  près  de  prendre  la  commodité  du  « 
partage  qui  s'offrira  ;  fuppliant  très  -  humblement  Yotre  « 
Majefté  de  ne  m'imputer  à  faute  cette  longueur  que  je  « 
porte  plus  impatiemment  que  toutes  les  peines  &  difficultés  • 
que  j'ai  eues  en  tout  le  refte  de  mon  voyage,  n'ayant  autre  « 
plus  grand  defir  que  de  me  rendre  auprès  d'JLUe,  pour  lui  « 
Tendre  compte  de  ma  légation  ». 

Tout  ceci  donne  l'idée  de  fort  longs  délais,  qui  doi- 
vent avoir  confumé  tout  le  mois  4e  juillet  &  par-delà;  & 
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Micoct*Tioi»  Henri  III  fut  aflâflmé  à  Saint-Cloud,  Je  i."  août,  il  expira 

se  f orcbt.  [z  nuit  du  2  au  3. 

L'inftruélion  donnée  au  fiearde  Frefne,  eft  imprimée  au 
troifième  tome  des  Mémoires  d'État,  à  ia  fuite  des  Mémoires 
de  Viileroi,  pages  ii2  &  fuivantes;  mais  ia  relation  du 
voyage  du  fieur  de  Frefne  en  Efpagne,  les  détails  de  fa 
négociation,  les  lettres  relatives  à  cette  ambaffade,  ia  plu-? 
part  des  pièces  en  un  mot  dont  cette  notice  rend  compte, 
tk  qui  complètent  l'hiftoire  de  cette  négociation,  font  res- 
tées inanufcrites.  Obfervons  ici  que  l'indication  de  \'lnf- 
truflion  dans  la  Bibliothèque  hifforiquc  de  la  France,  pourroit 
induire  en  erreur;  on  y  lit,  tome  111,  page  66,  colonne 
i.tTe,  ce  titre  d'un  manufcrit:  Inflruâions  &  négociations  de 
M*  de  Frefne  Forge t,  envoyé  par  le  roi  Henri  111  en  Efpagne, 
avec  l'indication  du  n.°  67 ,  des  manufcrits  de  Brienne, 
dont  nous  venons  de  donner  la  notice;  &  à  la  page  fuivante, 
colonne  //",  fous  le  règne  de  Henri  IV,  on  trouve  ce 
titre  d'un  ouvrage  imprimé:  Inflruclion  au  fieur  de  Frefne, 
envoyé  en  Efpagne,  avec  l'indication  des  Alémoirts  d'Etat , 
où  elle  fè  trouve  imprimée.  H  y  a  là  deux  faute*: 

î.°  11  falioit  dire  que  i'inftruclion  imprimée  dans  Ies> 
Mémoires  d'Etat,  elt  la  même  que  celle  qui  fe  trouve  dans 
le  n,"  67  des  manufcrits  de  Brienne. 

2.0  Il  ne  falioit  pas  par  conféquent  renvoyer  cette  inf^ 
truélion  au  règne  de  Henri  IV,  puifqu'elle  eft  de  Henri 
III.  C'eft  faire  croire  que  Forget  de  Frefiie  fut  envoyé 
deux  fois  en  Efpagne,  lune  par  Henri  III,  l'autre  par 
Heftri  IV;  ce  qui  «eft  pas. 
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N  É  G  OC  I  A  T  1  O  N 

DE  MONSIEUR  DË  LOMÉNIE, 

lors  Secrétaire  d'Efiat  de  Navarre,  envoyé  par  le  Roy 
vers  la  Royne  d'Angleterre,  l'an  ijpj. 

Manvfcrits  dt  Brietme ,  n'  37,  volume  in-fol.  maroquin  rouge,  doré  fur 
tranches,  perlant  au  dos  Négociation  d'Angleterre,  ijff,  1  Sf6. 

Par  M.  Gaillard. 

Pour  faire  connoître  l'objet  de  cette  négociation ,  il 
faut  rappeler  en  peu  de  mots  l'état  des  affaires  de  U 
France,  &  les  principales  opérations  politiques  &  militaires 
de  Henri  IV,  depuis  fon  avènement  jufque  vers  la  fin  de 
il  505,  époque  du  voyage  de  M.  de  Loménie  en  Angle- 
terre. L'Èfpagne  étoit  l'ennemie  commune  de  la  France  8c 
de  l'Angleterre;  Henri  IV  avoit  dans  la  reine  Elifabeth 
une  alliée  utile:  leur  intérêt  général  étoit  de  fè  réunir 
contre  Philippe  II,  &  de  combattre  la  ligue  &  l'Efpagne; 
mais  quant  à  l'ordre  à  mettre  dans  lès  opérations,  (oit  par 
rapport  au  temps,  foit  par  rapport  aux  lieux,  il  y  avoit 
quelquefois  de  la  différence,  &  même  de  l'oppofuion  entre 
les  intérêts  particuliers  d'Elifabeth  &  de  Henri.  En  effet, 
l'intérêt  de  Henri  étoit  de  foumettre  d'abord  fa  capitale, 
&  de  pouffer  fes  ennemis  du  centre  du  royaume  vers  fa 
frontière;  celui  d'Élifabeth,  au  contraire,  étoit  que  Ton 
commençât  par  chaflèr  les  ligueurs  &  les  Efpagnols  des 
provinces  maritimes,  voifinesde  l'Angleterre,  d'où  ils  pou- 
voitnt  faire  des  courfes  &  des  defcentes  dans  cette  île, 
entr'autres  de  la  Normandie,  dont  ils  poffédoient  une  partie, 
&  fur-tout  de  la  Bretagne,  dont  le  duc  de  Mercosur,  prince 
Lor#ain,  beau-frère  de  Henri  III,  s'étoit  emparé  avec  le 
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fecours  des  Efpagnols.  Auffi.  dans  tous  les  traités  qu'Élifâ- 
beth  faifoit  avec  Henri  IV,  elle  avoit  grand  foin  d'exiger 
que  la  première,  opération  fût  de  purger  ces  provinces, 
des  troupes  Efpagnoles  qui  s'y  étaient  établies;  auffi  la 
première  démarche  où  Henri  IV  fe  trouva  forcé  à  la 
mort  de  fon  PrédécefTtur,  fut  de  lever  le  fiége  de  Paris, 
j&  de  pafler  en  Normandie  pour  s'approcher  des  fecours 
qu'il  attendoit  d'Angleterre;  ce  fut  alors  qu'il  gagna  ia 
bataille  d'Arqués,  &  il  la  gagna  fans  les  Anglois,  qui 
n'arrivèrent  qu'après  la  bataille.  Avec  leur  fecours  &  le 
titre  de  vainqueur  de  Mayenne,  il  fe  crut  aflez  fort  pour 
reparoître  devant  Paris,  il  força  quelques  faubourgs;  con- 
tent d'avoir  alarmé  cette  capitale,  &  d'avoir  vu  l'effroi 
de  fes  habitans  du  haut  des  clochers  de  l'abbaye  de  Saint 
Germain-des-Prez ,  il  rentre  dans  la  Normandie ,  pour 
fatisfaire  aux  voeux  &  aux  infiances  d'Éiifabeth.  Après 
quelques  légères  expéditions  dans  cette  province,  les  An- 
glois repafsèrent  dans  leur  île,  &  ce  fut  encore  fans  leur 
fecours  que  Henri  IV  remporta  l'année  fuivante  (1500), 
la  victoire  d'Ivri. 

Henri,  deux  fois  vainqueur  fans  le  fecours  des  Anglois, 
arrivés  après  ia  bataille  d'Arqués,  &  repartis  avant  celle 
d'Ivri,  reparut  encore  4evant  ia  capitale,  &  cette  féconde 
fois  fans  les  Anglois.  L'arrivée  du  prince  de  Parme 
l'ayant  forcé  de  fe  retirer,  il  follicita  de  nouveaux  fecours 
d'Angleterre  ;  &  comme  il  falloit  toujours  préfenter  à 
Élifabeth  un  objet  d'utilité  qui  fût  pour  elle,  il  propofa 
le  fiége  de  Rouen. 

Élifabeth  envoya,  pour  cette  expédition  fpécialement, 
quatre  mille  hommes  commandés  par  le  comte  d'Elîex  ; 
&  fui  van  t  toujours  le  projet  de  chaflêr  les  Efpagnols  des 
provinces  de  France,  oppofées  aux  côtes  de  l'Angleterre 
ou  voifines  des  Pays-bas,  elle  envoya  d'autres  corps  de 
troupes  en  Bretagne  &  en  Picardie. 

Henri  toujours  dépendant  &  des  amis  &  des  ennemis, 
&  4es  perfonnes  &  des  événement,  ne  pouvoit  répondre 

d'aucune 
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d'aucune  de  fes  opérations.  Le  comte  d'Eflêx,  à  Ton  arrivée,  NieœnT.o* 
le  trouva  occupé  d'expéditions  plus  preflêes  que  le  fiége  »■  «••»"«?»• 
de  Rouen;  il  reçut  fes  excufes,  mais  Élifabeth,  contente 
d'avoir  un  prétexte  de  fe  refufer  aux  inttances  perpétuelles 
de  Henri  pour  de  nouveaux  fecours,  fe  plaignit  amèrement 
de  fon  manque  de  foi,  &  menaça  de  rappeler  les  Anglois. 
Henri,  effrayé  de  cette  menace,  fe  hâta  d'inveftir  Rouen, 
&  les  Anglois  lui  furent  très-utiles  à  ce  fiége;  le  duc  de 
Suily  leur  rend  même  le  témoignage,  qu'il  n'y  avoit  qu'eux 
alors  qui  ferviflênt  de  bonne  foi  Henri  IV.  Élifabeth  qui 
aimoit  à  fe  plaindre  de  fes  alliés,  &  qui  cherchoit  tou- 
jours un  prétexte  de  leur  refufer  des  fecours,  reprocha 
encore  à  Henri  IV  de  ménager  peu  fes  Anglois,  &  de 
leur  donner  la  préférence  pour  les  occafions  périlleufês; 
elle  leur  faifoit  injure ,  c'étoient  eux  qui  s  expofoient  voion-i 
tairement  pour  fa  gloire  &  pour  la  leur. 

Henri  IV  ne  put  entrer  dans  Paris  &  dans  Rouen,  que 
par  la  voie  de  la  négociation  &  des  traités,  &  ces  traités, 
il  fallut  que  Ion  abjuration  les  préparât  &  les  facilitât: 
cette  abjuration  refroidit  encore  le  zèle  déjà  un  peu  froid 
d'Élifabeth;  les  fuccès  de  Henri  IV  la  refroidirent  encore 
'davantage.  À  mefure  que  ce  prince  conquéroit  fon  royaume 
&  s'affêrmifToit  fur  fon  trône ,  il  échappoit  à  la  protection 
d'Élifabeth,  &  s'affranchiflbit  de  (à  dépendance. 

Cependant  Élifabeth  voyoit  toujours  avec  inquiétude  la 
Bretagne  entre  les  mains  du  duc  de  Mercosur,  des  ligueurs 
&  des  Efpagnols;  elle  craignoit  que  l'Efpagne,  qui  avoit 
toujours,  plus  que  la  France,  tourné  fes  vues  &  fes  efforts 
du  côté  de  la  mer,  étant  en  poflèflîon  des  ports  de  cette 
province,  ne  voulût  y  fonder  une  marine,  rivale  de  la 
marine  Angloife,  &  qui  ferrant  de  près  l'Angleterre  dans 
iès  ports ,  eût  pu  gêner  fon  commerce.  Elle  engageoit 
toujours  Henri  IV  à  réduire,  avant  tout,  cette  province, 
elle  l'en  chargeoit  exprefTément  dans  tous  les  traités  qu'elle 
faifoit  avec  lui;  mais  il  eut  long-temps  des  affaires  plus 
preffées,  les  Efpagnols  lui  en  fufcitoient  dans  toutes  les 
Tome  II,  .O 
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Nicoc.ATiow  provinces  de  Ton  royaume;  jufque-là,  ils  n'avoient  été 
MUiUiut.  qu'auxiliaires  de  la  ligue,  ils  devinrent  bientôt  ennemis 
directs.  Au  commencement  de  l'année  1595.  Henri  leur 
déclara  la  guerre ,  &  comptant  peut-être  un  peu  trop  fur 
l'intérêt  quauroit  Elifabeth,  d'arrêter  leurs  progrès  en  Pi- 
cardie, où  le  comte  de  Fucnte  étoit  entré  avec  des  forces 
confidérables ,  il  s'engagea  dans  la  Bourgogne,  où  les  pro- 
grès de  la  ligue  demandoient  fa  préfence.  li  y  fut  vainqueur 
au  combat  de  Fontaine  -  Françoife ,  il  réduifit  fous  fon 
obéifîânce  cette  province  toute  entière,  &  quelques  pro- 
vinces voifines;  il  obligea  le  duc  de  Mayenne  de  lui 
demander  une  trêve:  mais  les  Espagnols  prirent  leur  re- 
vanche en  Picardie  ;  d'Humières  fut  tué  devant  la  ville  de 
Ham,  au  moment  où  il  introduisit  les  François  dans  cette 
place;  ie  comte  de  Fuente  s'empara  du  Cateiet,  de  la 
Capelle,  de  Dourlens  &  de  Cambrai;  l'amiral  de  Villars 
qui  avoit  remis  Rouen  à  Henri  IV,  fut  tué  de  fang-froid 
devant  Dourlens,  &  les  Efpagnols  pafsèrent  au  fil  dt  l'épée 
dans  cette  place ,  jufqu'aux  femmes  &  aux  enfans. 

Un  recède  reflèntiment,  de  ce  que  Henri  IV  ne  s'occu- 
poit  pas  encore  en  perfonne  de  la  Bretagne ,  empêcha 
Éîifabeth  de  le  fecourir  aflèz  promptement  pour  prévenu- 
ces  pertes.  Les  Efpagnols  avoient  en  effet  juuifié  en  partie 
les  craintes  de  cette  reine;  des  vaiffeaux  équipés  dans  les 
porç  de  la  Bretagne,  étoîent  venus  faire  une  defeente  en^ 
Angleterre,  &  les  troupes  de  débarquement  avoient  brûlé 
quelques  villages  dans  le  comté  de  Cornouailles.  Le  maré- 
chal d'Aumont,  que  Henri  IV  avoit  lahTé  en  Bretagne 
pour  y  entretenir  la  guerre,  avoit  été  biefTé  à  mort  devant 
le  bourg  de  Comper. 

Sur  tous  ces  événemens,  la  Reine  dépêche  à  Henri  IV 
un  fieur  Roger  Willems  ou  Williams,  dont  l'inftruction , 
à  laquelle  répond  celle  qui  fut  donnée  le  5  oélobre  1595, 
au  heur  de  Loménie,  elt  la  féconde  pièce  de  ce  volume, 
&  devroit  être  la  première.  Cette  inftruétion  de  Williams 
commence  par  des  plaintes  ;  «.  vous  ferez  fidèlement  entendre 
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au  Roi ,  combien  il  nous  fâche ,  de  ie  voir  tant  engagé  «  Vum*t,o* 
toujours  ez  quartiers  élongnés ,  iaiflânt  une  fi  grande  «  •»  t-»»***- 
partie  de  fon  Eflat  à  f  invafion  des  plus  grandes  forces  de  " 

fes  ennemis  les  Efpagnols  que  Ton  abfênce  de  tant  «- 

plus  encouraige  ». 

Le  Roi ,  dans  une  lettre  adreflee  à  la  reine  d'Angleterre, 
&  dans  J'inftruftion  donnée  au  fieur  de  Loménie,  annonce 

2 11e  le  fieur  William*  l'a  rencontré  fur  la  grande  route  de 
yon  à  Paris,  accourant  au  fecours  de  Cambrai,  qui  n'étoit 
point  encore  rendu ,  mais  qui  étoit  vivement  prefle"  par 
ies  Angiois;  il  déclare  que  fon  voyage  en  Bourgogne  étoit 
absolument  nécefiàire,  il  s'applaudit  des  fuccès  qu'il  vient 
d'y  avoir,  il  croit  par  ces  fuccès  avoir  bien  fervi  la  caufe 
commune,  &  U  ne  tient  pas  a  lui  qu'Éiifabeth  ne  lui  en 
fâche  gré  ;  «  ladite  Dame  confidérera  s'il  lui  plaît,  que  les 
forces  &  favorables  fecours  dont  elle  a  ci-devant  aflilté  Sa  « 
Majefté,  ayant  été  employés  contre  les  Efpagnols  &  leurs  « 
ftdhérens,  ennemis  communs  de  leurs  royaumes,  ladite  « 
Dame  ne  peut  qu'elle  n'ait  participé  au  fruit  qui  en  eft  « 
provenu ,  ayant  été  les  progrès  &  deflêings  defdits  en-  « 
nemis ,  divertis  &  interrompus  par  le  moyen  defdites  « 
forces  ». 

Élifabeth  lui  reproche  avec  affe  d'amertume  dans  l'infinie- 
tîon  de  Williams,  que  jamais  les  ennemis  n'ont  été  plus  puif. 
fans  dans  les  provinces  auxquelles  le  voifinage  lui  fait 
prendre  le  plus  grand  intérêt;  elle  lui  redemande  le  fang 
de  fes  fujets,  elle  lui  demande  du  moins  où  en  eft  le  prix, 

Î>uifque  de  nouvelles  infiances  pour  de  nouveaux  fecours 
ê  fuccèdent  fans  fin  &  fans  interruption;  elle  craint  de 
lafTer  la  patience  de  fes  fujets,  elle  veut  garder  pour  la 
défenfe  de  fes  États  menacés,  les  troupes  qu'elle  fe  reproche 
d'avoir  trop  fouvent  &  trop  légèrement  accordées  au  roi 
de  France  pour  conquérir  les  fiens;  elle  ne  veut  plus  que 
fes  fujets  aient  à  fe  plaindre  qu'on  prodigue  leur  fang  pour 
des  intérêts  étrangers,  tandis  qu'on  néglige  les  vrais  inté- 
rêts de  la  nation;  «  car,  dit-elle,  quoique  nous  ne  pariions 
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NioocuT.o»  "  P*5  comme  ung  prince ,  qui  eft  contraint  de  rendre 
•t  Lo*ii»u.  v  compte  à  fes  fubjets ,  toutesfois  puifque  tous  princes  & 
»  Je  Roi  même  rapporte  ta  plus  grande  part  de  fes  aclions  à 
»  la  confidération  du  contentement  de  fes  fubjecls,  nous  qui 
»  ne  fommes  inférieurs  à  aucun  prince  en  la  poflèflion  des 
»  cœurs  &  volontés  de  nos  fubjecls ,  ne  pouvons  méprifer 
ces  penfers  ». 

Ce  témoignage  que  fe  rend  Élifabeth,  de  n'être  infé- 
rieure à  aucun  prince  dans  la  polîèffion  des  coeurs,  eft  très- 
remarquable,  non-feulement  parce  que  c'eft  un  fentiment 
vertueux  &  refpeclable  dans  une  fouveraine,  mais  encore 
parce  qu'il  eft  vrai,  &  que  ce  defir  de  plaire  à  fa  nation, 
fut  en  efièt  le  fentiment  qui  domina  dans  fon  ame,  &  qui 
régla  toute  fa  conduite.  On  voit  encore  par  le  même 
dilcours,  qu'elle  fe  piquoit  d'être  auffi  abfolue  qu'aucun 
fouverain  de  l'Europe ,  &  elle  l'étoit  en  effet  par  ce  defir, 
&  cet  art  de  plaire. 

Henri  IV  répond  en  prince  qui  doit  des  remercîmens 
pour  le  pafïé,  &  qui  le  prépare  à  faire  des  demandes  pour 
l'avenir;  c'eft  non-feulement  un  Roi  qui  parle  de  politique 
à  une  fouveraine,  c'eft  encore  un  homme  galant  qui  parle 
à  une  femme;  il  met  dans  fes  dépêches  un  ton  plus  affec- 
tueux, que  le  ton  ordinaire  de  la  politique;  il  s'alarme  du 
refroidiflêment  qu'il  croit  remarquer  dans  l'amitié  d'Éli- 
fabeth,  &  le  refus  qu'elle  a  fait  à  les  inftances  d'un  fecours 
dont  il  avoit  un  extrême  befoin,  paroît  l'affliger  moins 
par  le  tort  que  ce  refus  a  fait  à  les  affaires,  que  parce 
qu'il  eft  la  preuve  du  refroidiflêment  dont  il  fè  plaint. 
«  Il  faut  que  je  vous  dife ,  Madame ,  que  j'eftime  avoir 
»  recognu  quelque  refroidifTement  à  votre  bonne  volonté 
»  accouftumée  envers  moi,  fans  que  je  fâche  vous  en  avoir 
»  donné  occafion.  Le  fecours  duquel  vous  avez  été  requifè 
»  pour  les  affaires  de  mon  pays  de  Picardie  par  ceux  de 
»  mon  confeil,  que  j'avois  établi  en  cette  ville  durant  mon 
»  abfence,  &  pour  lequel  je  vous  ai  depuis  priée  par  la 
•»  dépêche  que  le  fieur  de  la  Baroderie  vous  a  portée,  étoit 
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fi  nécelîaire  >  que  ne  l'ayant  accordé ,  j'ai  jugé  quelque  «  N1..„u  , 
diminution  de  vos  favorables  offices  d'amitié  accoutumes  «  ■>*  lo^Ti, 
èn  mon  endroit;  en  quoi  je  ne  puis  recongnoître  fi  peu  « 
d'altération ,  que  je  n'en  reçoive  un  extrême  regret  &  des-  ^ 
plaifir,  n'y  ayant  rien  en  ce  monde  que  je  defire  davantage  „ 
que  la  confervation  de  vos  bonnes  grâces  &  bienveillance  « 
qui  me  font  fi  chères,  que  je  rechercherai  de  les  conferver  „' 
par  tous  les  moyens  &  bons  offices  qui  feront  en  ma  puif-  w 
lance.  Il  faut  auffi,  Madame,  que  je  vous  confefle  que  je  „ 
ne  manquerois  de  jaloufie,  fi  votre  bonne  volonté  en  mon  „ 
endroit  n'eltoit  réciproque;  l'inclination  nous  conduit  à  „ 
cttte  correfpondance.  &c.  » 

Quant  à  fa  conduite,  il  la  juftifie,  en  difant  qu'il  a  fait 
ce  qu'il  a  pu;  que,  s'il  n'a  pas  entièrement  nétoyé  les  provinces 
les  plus  proches  de  l'Angleterre ,  il  a  fait  au  moins  une 
partie  de  cet  ouvrage;  qu'il  a  fournis  la  Normandie,  la- 
quelle eft  une  de  ces  provinces;  qu'il  efpéroit  en  faire 
autant  de  la  Bretagne,  fi,  après  les  conquêtes  &  heureux 
/accès,  qu'eu  fit  monfieur  le  maréchal  d Aumont  tannée  dernière, 
en  la  Baffe- Bref  aigtie ,  ladite  dame  n'eût  révoqué  fes  forces, 
qui  fut  caufe  d arrêter  le  cours  du  progrès  que  prenaient  les 
affaires  de  Sa  Aiajejlé  audit  pays;  en  conféquence ,  il  de- 
mande qu'elle  y  renvoie  ces  mêmes  forces  qu'elle  en  a 
rappelées. 

Il  demande  auffi  du  fecours  pour  la  Picardie,  où  il  fe 
propofoit  de  reprendre  tout  ce  que  les  Efpagnols  y  avoient 
pris  cette  année  à  la  faveur  de  Ion  éloignement. 

Mais  à  l'égard  de  cette  province,  l'inilruétion  de  Wil- 
liams finilToit  par  une  propofition,  qui  étoit  le  grand  objet 
de  la  politique  d'Élifabeth,  &  le  grand  motif  de  l'envoi 
de  Williams  en  France.  Élifabeth  regrettoît  Calais ,  perdu 
fous  le  règne  de  fa  fœur,  elle  vouloit  rendre  à  l'Angleterre, 
ou  cette  clef  de  la  France,  ou  telle  autre  qui  feroit  égale- 
ment à  fa  bienféance;  elle  ne  donnoit  point  fes  fecours, 
elle  les  vendoit.  Lorfqu'au  commencement  des  guerres 
civiles  de  France  fous  le  règne  de  Charles  IX,  les  pro- 
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tefïans  avoient  imploré  l'appui  de  l'Angleterre.  Élifabeth 
.t  UMi.iE.  s'étoit  fait  remettre  par  eux  le  Havre-de-Grâce,  &  ne  s'étoit 
engagée  qu'à  ce  prix,  de  les  aider  à  défendre  le  refte  de 
la  province.  Le  traité  conclu  entre  les  deux  partis  devant 
Orléans,  en  1563,  portoit  que  les  Anglois  évacueraient 
le  Havre,  &  retourneroient  dans  leur  île;  mais  il  falloit 
les  y  faire  confentir;  on  fit  propofer  à  Élifabeth  de  reftituer 
le  Havre,  &  on  offrit  de  lui  rendre  Calais;  elle  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  compenlation  entre  une  place 
telle  que  le  Havre,  &  une  retraite  de  pécheurs  telle  que 
Calais;  qu'il  étoit  d'aiiieurs  plus  fimple  que  chacun  gardât 
ce  qu'il  avoit.  On  lui  déclara  la  guerre,  on  alfiégea  le 
Havre:  catholiques,  proteftara,  tous  s'emprefsèrent  â  l'envi 
de  châtier  l'ennemi  commun.  Les  proteftans  montroient 
même  plus  d'ardeur ,  parce  qu'ils  avoient  à  effacer  le  crime 
de  l'avoir  introduit.  Le  Havre  fut  repris,  Élifabeth  fe  re- 
pentit alors  d'avoir  refufé  Calais.  En  1505,  elle  crut  l'oc- 
cafion  favorable  pour  le  redemander,  en  mettant  ce  prix 
aux  fecours  qu'elle  confentoit  d'accorder  à  Henri  IV,  pour 
la  défenfe  de  la  Picardie  contre  les  Efpagnols. 

Sur  cette  proportion,  Henri  ne  répond  pas  un  feul  mot 
dans  fa  lettre;  mais  dans  l'inftruclion  du  fieur  de  Loménie, 
il  quitte  le  ton  affêélueux  &  galant,  pour  répondre  aflèz 
sèchement  8c  avec  une  forte  d'indignation ,  qu'il  ne  fe  peut 
perfuader  qu'il  foit  tombe'  en  fon  efprit  de  demander  ladite  ville 
de  Calais ,  laquelle  Sa  Majeflé  n'aura  moins  de  foin  de  con- 
fervcr,  que  les  autres  places  de  fon  royaume. 

En  un  mot,  il  lui  demanda  de  nouveaux  (êcours,  mais 
il  veut  qu'elle  les  lui  accorde,  en  confidéralion  feulement 
de  l'intérêt  commun,  qu'il  croit  devoir  être  aflez  puiffànt 
fur  fon  ame,  &  fans  aucunes  vues  d'intérêt  particulier,  qui  ne 
feraient  que  relâcher  des  nœuds  qu'il  importe  de  reuerrer. 
11  lui  fait  entendre  que,  comptant  fur  ces  fecours  &  fur  fon 
zèle  pour  la  caufe  commune,  il  s'eft  refufé  à  des  propo- 
rtions de  paix  &  d'alliance,  où  les  intérêts  de  l'Angleterre 
n'étoient  pas  alfez  ménagés.  11  propofe  à  Élifabeth  d  envoyée 
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'Aes  «  députés  en  quelque  lieu  commode  où  fe  trouveront 
suffi  ceux  de  Sa  Majefté ,  pour  conférer  des  affaires  «  l9m*«i». 
communes  des  deux  royaumes  »;  il  lui  donne  le  choix  de 
Calais,  d'Abbeville,  de  Dieppe,  de  Saint-Valéry  ou  du 
Crotoy,  il  préfère  Abbeville,  «  parce  qu'en  étant  proche, 
il  pourra  plus  commodément  faire  entendre  à  fes  députés  « 
fa  volonté  ». 

Il  comptoit  être  plus  près  d'Abbeville,  parce  qu'il  par- 
toit  pour  fecourir  Cambrai  ;  cette  inftruclion  eft  du  5 
oélobre,  Cambrai  fe  rendit  le  9,  &  le  Roi,  qui  s'étoit 
mis  en  route,  reçut  cette  nouvelle  avant  fon  arrivée. 

On  voit  par  une  autre  lettre  de  Henri  IV ,  à  la  reine 
Élifabeth,  qui  fut  portée  par  Williams,  à  fon  retour  en 
Angleterre,  que  la  Reine  trouvoît  mauvais  qu'il  eût  accordé 
une  trêve  au  duc  de  Mayenne,  &  qu'il  traitât  avec  lui  & 
avec  d'autres  ligueurs  qui  vouloient  rentrer  fous  fon  obéif- 
fance.  ««J'ai  donné  charge  au  fieur  Williams,  dit-il,  de 
vous  déclarer ....  les  raifons  qui  me  difpofent  à  ouvrir  les  « 
bras  au  duc  de  Mayenne,  &  autres  mes  fujets  qui  recher-  « 
chent  ma  bonne  grâce,  &  ont  volonté  de  revenir  à  mon 
fervice  ». 

Loménie,  outre  fes  inftruclions  &  fa  lettre  de  créance, 
portoit  avec  lui  différentes  lettres  du  Roi,  adreffées  au 
comte  d'Eflex,  au  grand  tréforier  &  au  grand  amiral  d'An- 
gleterre, au  fieur  de  la  Fontaine,  chargé  des  affaires  de 
France  en  Angleterre;  on  trouve  ici  toutes  ces  lettres, 
dont  l'objet  eft  d'ordonner  au  fieur  de  la  Fontaine  de  fe 
concerter  avec  Loménie,  &  de  prier  les  Anglois  d'appuyer 
(es  demandes  auprès  de  la  Reine.  Le  comte  d'Eflex  étoit 
dans  les  intérêts  de  la  France;  mais  comme  la  négociation 
ne  laiflbit  pas  de  devenir  délicate,  au  moyen  du  refus  que 
faifoit  le  Roi,  de  fatisfaire  Élifabeth  fur  l'article  de  Calais $ 
en  voit  par  une  lettre  du  comte  d'Eflex  à  M.  de  Loménie, 
qu'il  ne  veut  traiter  avec  lui  que  myftérieufement  &  par 
i'entremilè  d'un  tiers,  pour  éviter,  dit-il,  les  jaloujies  <ie 
votre  eour. 
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wiccr,  t.o»  **,eur  ^e  Loménie  parti  de  Paris  le  7  oétobre  pour 

d.lom^ii.  fon  voyage  d'Angleterre,  quitta  Londres  le  23  du  même 
mois,  fans  avoir  rien  obtenu. 

Différentes  lettres  qui  lui  furent  adrefîces  à  Douvres  par 
le  fieur  de  la  Fontaine ,  dans  l'efpérance  que  les  vents 
auroient  pu  l'y  retenir  quelque  temps,  font  voir  que  la 
cour  d'Angleterre  fut  en  effet  fort  agitée  &  fort  irréfolue 
au  fujet  des  propofitions  de  Henri  IV;  tantôt  le  comte 
d'Efïêx  l'emportoit  en  faveur  de  la  France,  tantôt  le  parti 
contraire  triomphoit.  «  Je  vois,  dit  le  fieur  de  la  Fontaine, 
»  dans  une  de  ces  lettre»,  de  i'étonnement  &  de  l'ébranle- 
»  ment  en  cette  cour;  à  quoi  j'ai  adjouflé  ce  que  f ai  pu  de 
»  nouvelles  machines.  Or  aurois-je  bien  defiré  que  ce  retar- 
dement vous  fift  porteur  de  meilleures  nouvelles  ». 

Dans  une  autre,  du  30  oclobre,  il  dit:  »  Toutes  chofe* 
*»  font  changées  en  cette  cour,  6c  en  fomme,  il  n'y  a  rien 
»  de  tout  ce  que  nous  avons  demandé  qu'on  ne  veuille  faire. 
»  M.  le  comte  d'Eflëx  dépêche  exprès  &  par  commande- 
*»  ment  ce  gentilhomme;  je  penfe  que  fi  vous  tardez  encore 
»  deux  jours,  on  vous  dépefchera  quelqu'un  pour  vous  faire 
»  participant  &  porteur  d'un  meilleur  meffage.  Si  ma  charge 
»  ne  m'aftreignoit  (apparemment  à  refter  ici),  je  courrois 
»  jufques  devers  vous,  pour  vous  expliquer  ce  que  la  brièveté 
du  temps  ne  me  permet  pas  d'écrire  ». 

Dans  une  autre  lettre  du  8  novembre  fuivant,  «  les 
»  affaires  de  cette  cour,  dit  le  fieur  de  la  Fontaine,  ne  font  pas 
»  l'évangile,  car  il  y  a  fouvent  oui  &  non.  A  préfent  il  ne 
»  le  parle  plus  que  de  la  conférence,  encore  à  demie  bouche 
&  avec  beaucoup  de  myftère  ».  Enfin  cette  négociation  de 
M.  de  Loménie  n'eut  pour  lors  aucun  effet. 

Un  journal  de  fon  voyage,  qui  termine  le  recueil  de 
ces  inftruélions  &  dépêches,  ne  nous  apprend  rien,  fmon 
qu'étant  arrivé  à  Douvres,  le  24  oétobre,  s'y  étant  em- 
barqué le  27,  il  fut  obligé,  par  les  vents  contraires,  de 
ïelâcher  jufqua  deux  fois  différentes,  au  lieu  nommé  la 
Rye,  d'y  féjourner  chaque  fois  affez  long-temps,  &  qu'il 

ne 
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ne  put  en  partir  définitivement,  que  le  17  novembre,  K 
avec  un  vent  favorable ,  qui  le  fit  arriver  le  même  jour  à 
Dieppe. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  la  négociation  Je  AL  de 
Loménie,  en  l'année  1595;  le  relie  du  volume  eft  rempli 
par  un  Difcours  de  la  négociation  de  Aîejpcurs  de  Bouillon 
&  de  Sancy ,  en  Angleterre,  pour  le  fait  de  la  ligue  oft-nfive 
Ô"  dt'fcnfive  contre  le  roi  d'Efpagne,  en  l'année  t  TQà*$  fait 
par  M.  Duvair.  Ce  fera  la  matière  d'une  notice  particulière. 

Nous  terminerons  celle-ci,  en  difant  un  mot  fur  la  per- 
fonne  du  fieur  de  Loménie  ;  il  fe  nommoit  Antoine  de 
Loménie,  feigneur  de  la  Viile-aux-Clercs;  Martial  de  Lo- 
mcnie fou  père,  feigneur  de  Verfailles,  avoit  été  tué  à  la 
Saint-Barthélemi;  Antoine  fut  fait  prifonnier  parles  ligueurs 
en  1  591.  Dans  le  temps  de  fon  ambalfode  extraordinaire 
en  Angleterre,  en  1  595,  il  étoit  fecrétaire  d'état  pour  la 
Navarre,  il  le  fut  pour  la  France  en  1606;  il  obtint  en 

1 6  1  5 ,  la  furvivance  de  cette  charge  pour  fon  fils  Henri- 
Augufte  de  Loménie,  comte  de  Brienne,  par  fon  mariage 
avec  Louife  de  Luxembourg-Brienne;  ce  dernier  eft  celui 
de  qui  nous  avons  des  Mémoires  fur  les  règnes  de  Louis 
XIII  &  de  Louis  XIV.  Antoine  de  Loménie  mourut  le 

17  janvier  1638;  Henri-Louis  de  Loménie  de  Brienne, 
fon  petit-fils  &.  fils  d'Henri- Augufte,  fut  aufli  fecrétairç 
d'état. 
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NÉGOCIATION 

DE  M."  DE  BOUILLON  ET  DE  SANCY, 

En  Angleterre,  en  i $çâ,  pour  une  ligue  offenfive 
if  défenfive  contre  l'Efpagne. 

Manu/cri U  de  Brimât,  roi.  37,  in-folio. 

Par  M.  Gaillard. 

CETTE  négociation  occupe  la  féconde  partie  du  volume: 
la  première  partie  eft  remplie  par  la  négociation 
de  M.  de  Loménie,  dont  nous  avons  rendu  un  compte 
détaillé  dans  la  notice  précédente.  Il  y  a  entre  ces  deux 
négociations  une  liaifon  allez  marquée;  il  s'agit  dans  l'une 
&  dans  l'autre,  du  même  objet,  c'eft-à-dire,  d'obtenir  du 
fecours  de  l'Angleterre  contre  l'Efpagne;  &  on  peut  dire, 
que  la  négociation  de  M.  de  Loménie,  quoiqu'elle  n'eût 
pas  réulfi,  avoh  préparé  celle  de  memeurs  de  Bouillon  & 
de  Sancy,  qui  eut  plus  de  fuccès;  il  fut  d'ailleurs  renvoyé 
quelquefois  en  Angleterre  pendant  le  cours  de  cette  der- 
nière négociation ,  pour  féconder  les  nouveaux  négociateurs 
&  préflèr  le  fecours  qu'ils  follicitoient.  Nous  ne  répéterons 
point  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  précédente  notice, 
de  l'intérêt  commun  qu'avoient  Henri  IV  &  la  reine 
Élifabeth,  de  réunir  leurs  forces  contre  Philippe  II,  ni  de 
la  différence  de  leurs  intérêts  particuliers  qui  les  empêchoit 
de  fuivre  avec  alTei  de  concert,  ce  qu'exigeoit  l'intérêt 
général ,  Élifabeth  voulant  qu'on  s'occupât  toujours  avant 
tout,  de  purger  de  ligueurs  &  d'Efpagnols  les  provinces 
maritimes  de  France,  voifines  de  l'Angleterre,  &  d'où  les 
efcente  s  &  les  excurfions  dans  cette  île  pouvoient  être  à 
aindre  ,  &  Henri  IV  promettant  tout  ce  qu'on  vouloit. 
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&  ne  faifant  que  ce  qu'il  pouvoit,  appelé  tour-à-tour  dans  ^ 
toutes  les  provinces  de  Ion  royaume,  par  la  fatalité  des  akutlm'. 
conjonctures,  par  ia  nécelfité  de  courir  où  le  péril  étoit  le 
pluspreflant,  &  defe  livrer  aux  opérations  les  plus  urgentes. 
L'année  précédente  (  1^05),  l'Angleterre  avoit  vu  avec 
aflèz  d'indifférence  les  Efpagnob  s'emparer  de  la  Capelle , 
du  Catelet,  de  Cambrai,  même  de  Dourlens;  cette  partie 
de  la  Picardie  étoit  trop  éloignée  de  l'Angleterre,  pour 
l'intér'eflèr  beaucoup:  mais  en  1596,  les  Efpagnols,  fous 
la  conduite  de  l'archiduc  Albert  d'Autriche,  étant  venus 
faire  le  fiége  de  Calais,  Élifabeth  fentit  que  l'honneur  6c 
l'intérêt  ne  lui  permettoient  pas  de  laitier  ainfi  fes  ennemis 
s'emparer  des  polTeffions  que  les  Anglois  avoient  eu  fi 
long-temps  en  France;  podelTions  d'ailleurs,  qui  plus  voi- 
fines  qu'aucune  autre,  de  l'Angleterre,  fournilToient  des 
moyens  faciles  d'infulter  cette  île,  &  qui,  par  leur  fituation 
entre  l'Angleterre  &  les  Pays-bas,  étoient  propres  à  trou- 
bler le  commerce,  alors  trcs-aélif  &  très-utile  entre  ces 
deux  Puifiances.  Henri  IV,  de  fon  côté,  fentit  les  nou- 
veaux droits  que  fes  befoins,  fes  malheurs,  &  fur-tout  les 
juftes  alarmes  de  l'Angleterre,  lui  donnoient  à  ces  fecours 

3u'£lifabeth  iui  avoit  refulés  l'année  précédente;  il  envoya 
onc  en  Angleterre  Sancy,  de  ia  maifon  de  Harlay,  auquel 
il  joignit  bientôt  le  maréchal  de  Bouillon ,  pour  fol  1  ici  ter 
de  nouveau  ces  fecours,  &  en  accélérer  ia  marche.  Sancy 
trouva,  en  arrivant,  l'Angleterre  agitée  &  incertaine;  il 
y  avoit  des  troupes  à  Douvres  toutes  prêtes  à  s'embarquer, 
tantôt  on  donnoit  l'ordre  pour  l'embarquement,  tantôt  on 
le  révoquoit;  on  faifoit  à  la  hâte  des  levées  dans  Londres, 
&  on  les  iicentioit;  on  craignoit  d'arriver  trop  tard  pour 
(ècourir  Calais,  &  on  attendoit  qu'il  fût  pris.  II  le  fut,  & 
le  bruit  courut  dans  Londres,  que  tout  étoit  pris,  &  ville 
&  citadelle;  efc  conféquence,  l'indignation  fut  grande,  & 
le  cri  public  violent  contre  les  François;  on  leur  repro- 
choit  d'avoir  négligé  tout  ce  qui  étoit  nécenaire  pour  la 
confervation  d'une  place  fi  importante;  plus  on  fe  plaignoit 
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"  d'eux,  moins  on  étoit  difpofé  à  les  fecourir.  Sancy  qui 

A»cittu>i.  navoit  aucunes  nouvelles  concernant  Calais,  prit  iur  lui, 
à  ce  que  porte  la  relation  que  nous  avons  fous  les  yeux, 
de  publier  qu'il  avoit  nouvelles  certaines,  que  la  citadelle 
tenoit  encore,  &  avoit  promis  au  Roi  d'attendre  le  f et  ours  de 
l'Angleterre;  ce  qui  produilît,  pour  le  moment,  l'effet  de 
faire  donner  l'ordre  d'embarquer  les  troupes.  Sur  le  foie 
du  mairie  jour  (famedi  20  avril)  «  arriva  le  fieur  de 
»  Champeron ,  qui  avoit  iaifle  le  Roi  le  jeudi  à  Saint-Valéry, 
»  &  apporta  la  capitulation  de  la  citadelle  de  Calais,  qui 
>»  efloit  une  trêve  de  fix  jours,  pendant  laquelle,  il  ne  fe 
»  feroit  aucun  ac~le  d'hoftilité  de  part  ni  d'autre;  de  forte 
»  que  ce  que  ledit  feigneur  de  Sancy  avoit  atfuré  fans  en  avoir 
»  advis,  le  trouva  vrai:  l'on  en  advertit  la  Royne,  &  ren- 
»  voya  l'on  ledit  fieur  de  Champeron,  le  lendemain  matin, 
pour  porter  advis  au  Roi ,  que  le  fecours  marchoit  ». 

Ce  menfonge  hardi,  adroit  &  heureux,  eft  une  de  ces 
rufes  dont  un  négociateur  s'applaudit  en  pareil  cas,  & 
nous  fommes  étonnes  que  Sancy  lui-même  n'en  parle  pas 
dans  un  mémoire  qu'il  préfenta  fous  la  régence  de  Marie 
de  Médicis,  pour  ctre  rembourfé  d'avances  qu'il  avoit 
faites  pour  le  gouvernement.  Ce  mémoire,  où  il  prend  le 
ton  d'un  miniftre  déchu  de  fon  ancienne  faveur,  renon- 
çant aux  récompenfes,  &  fe  bornant  à  demander  juftice, 
&  où,  par  conféquent,  il  exagère  plutôt  que  de  diminuer» 
encore  moins  d'oublier  jufqu'au  moindre  fervice  qu'il  a 
pu  rendre,  eft  imprimé  dans  le  troifièrrje  tome  des  Mé- 
moires d'état,  enfuite  de  ceux  de  Vdleroy,  fous  ce  titre  : 

Di/cours  fait  par  wejpre  Nicolas  de  Harlay ,  chevalier, 
feigneur  de  Sancy,  &c.  confeiller  du  Roi  en  fes  confeils  d'ejlat 
&  privé,  fur  f  occurrence  de  fes  affaires. 

Ce  difeours  contient  des  détails  afiez  curieux  fur  fon 
ambaflade  d'Angleterre,  &  fur  la  négociation  dont  il  s'agît; 
mais  il  n'y  eft  rien  dit  du  fait  dont  on  lui  fait  honneur 
dans  la  relation. 
Le  fecours  ne  put  arriver  à  temps,  la  politique  Angloifc 
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fit  palTer  la  vivacité  Françoife  par  un  long  circuit  de  délais,  Kir§oe,A„otl 
de  reproches,  de  refus,  de  menaces  &  de  promettes;  la  **<wt»J! 
Reine  ne  portoit  que  des  paroles  de  paix  &  d'amitié; 
mais  Tes  minières  fe  chargeoient  de  faire  naître  des  diffi- 
cultés, que  la  Reine  paroiflbit  toujours  s'empreflèr  à  lever, 
mais  qu'elle  ne  levoit  pas  toutes. 

Tous  ces  incidens  font  très-bien  expofés  dans  la  relation 
dont  il  s'agit;  les  progrès  de  la  négociation  y  l'ont  marqués 
jour  par  jour.  L'auteur  de  cette  relation  efl  un  homme  qui 
affiftoit  à  toutes  les  délibérations,  &  que  les  deux  négocia- 
teurs s'étoient  aflbcié,  prévoyant  que  ledit  feigneur  de  Sancy 
fourrait  être  contraint  de  partir  avant  que  le  traité  fut  achevé, 
&  qu'alors  il  pourrott  foulager  ledit feigneur  de  Bouillon,  c'étoit 
le  fameux  Guillaume  du  Vair,  depuis  évêque  de  Lifieux, 
deux  fois  Garde  des  fceaux  fous  le  règne  de  Louis  XIII,  & 
mort  en  i6z  i ,  revêtu  de  cette  dignité;  il  étoit  alors  con- 
cilier d'état,  &  les  deux  ambalfadeurs  le  qualifient/m1/'/^/- 
confident  du  Roi. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  analyfer  cette  relation , 
parce  que  nous  la  trouvons  imprimée  à  la  fin  du  recueil 
in  folio,  des  œuvres  de  Guillaume  du  Vair,  avec  toutes  les 
autres  pièces  relatives  à  cette  négociation ,  qui  fe  trouvent 
aulfi  dans  ce  manuferit,  à  la  réferve  d'une  feule  que  nous 
tranferirons  ici  toute  entière;  c'eft  une  lettre  de  Henri  IV 
à  la  reine  Élifabeth,  écrite  pendant  le  cours  de  cette  né- 
gociation, &  fur  un  incident  important,  que  nous  expo- 
ferons  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  nous  fournit  encore 
l'occafion  de  relever  une  différence  alfez  marquée  entre  le 
récit  de  du  Vair  &  celui  de  Sancy,  fur  un  même  fait. 

Nous  avons  dit  dans  la  précédente  notice,  combien 
Élifabeth  regrettoit  la  poflèffion  de  Calais,  perdu  par  les 
Anglois  fous  le  règne  de  Marie  fa  feeur;  elle  avoit  manqué 
«Ile-même  une  occafion  de  le  recouvrer,  lorfque  s'étant 
fait  remettre,  en  i 56*2,  le  Havre-de-Grâce  par  les  pro- 
teftans  de  France,  &  la  paix  s'étant  faite  en  1  563,  entre 
ks  catholiques  &  les  proteftans,  on  lui  avoit  propofe 
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.•«.«ut,,.,  t«  «l'accepter  Calais  en  échange,  ce  qu'elle  avoit  refufé;  en 
tant,»!,  conféquence,  elle  n'avoit  eu  ni  le  Havre  ni  Calais,  car  les 
François  réunis  lui  avoient  enlevé  de  force  le  Havre.  Dans 
la  fuite,  elle  avoit  voulu  tirer  parti  du  befoin  continuel 
que  Henri  IV  avoit  eu  de  fon  lccours,  &  nous  avons  vu 
dans  l'expofc  de  la  négociation  de  Loménie,  en  1595, 
qu'elfe  demandoit  Calais,  pour  prix  des  fecours  qu'elle 
confentoit  à  continuer  au  Roi.  Le  Roi,  dans  une  lettre 
qu'il  avoit  écrite  à  Llifabeth,  en  lui  envoyant  Loménie, 
n'avciit  rien  répondu  fur  cet  article;  mais  il  avoit  chargé 
Loménie,  par  lès  inttruclions,  de  repouflèr  vigoureufement 
cette  demande,  fi  elle  étoit  hafardée  de  nouveau,  6c  ce 
fut  fans  doute  ce  refus,  qui  lailfa  fans  eflèt,  pour  le  mo- 
ment, la  négociation  de  Loménie.  En  1  50C» ,  Elifabeth 
voyant  Calais  afliégé  par  les  Efpagnols ,  conçut  de  nou- 
velles efpérances;  elle  crut  qu'on  ne  pourroit  fe  difpenfer 
de  lui  abandonner  cette  place,  quand  elle  oflriroit  ou  de 
la  défendre  tandis  qu'elle  n 'étoit  encore  qu'attaquée,  ou 
de  la  reprendre  fi  elle  étoit  prife  par  les  Efpagnols;  elle 
ne  parla  &  ne  fît  parler  de  rien  à  Sancy,  lorfqu'il  prefla 
auprès  duconfeil  le  départ  du  fecours;  on  promit  d'ordonner 
ce  départ,  &  la  Reine  envoya  vifiter  Sancy  par  Sidney; 
c'étoit  toujours  le  famedi  20  avril:  la  nuit  fuivante,  elle 
fait  partir  ce  même  Sidney  pour  la  France.  Sancy  inftruit 
le  lendemain  matin  par  les  amis,  du  départ  de  Sidney, 
eftimoit  que  ce  ne  fiait  que  pour  advenir  le  Roi  du  fecours,  à" 
faire  entendre  à  Sa  Majefié,  que  ledit  fecours  eftoit  prépare' 
avant  la  venue  dudit  fteur  de  Sancy,  afin  que  le  Roi  en  fçût 
plus  de  gré  à  ladite  Dame.  C'étoit  fans  doute  ce  qu'elle 
vouloit  que  Sancy  pût  croire,  s'il  apprenoit  le  départ 
précipité  de  Sidney;  elle  vouloit  que  Henri,  en  recevant 
par  Sidney  la  propofitîon  d'abandonner  Calais  à  l'Angle- 
terre, fut  encore  incertain  d'obtenir  le  fecours  qu'il  deman- 
doit, afin  que  cette  incertitude  même  le  déterminât.  Le 
lendemain ,  dimanche  a  1 ,  Sancy  eut  audience  de  la  Reine; 
elle  ne  lui  parla  point  de  Sidney ,  mais  elle  lui  dit  négil* 
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gemment  un  mot  fur  Calais;   hrftjue  j'avois  dejîre',  lui 
dit-elle,  d'avoir  cette  place,  ce  n'étoit  que  pour  la  conàrvtr 
voyant  bien  que  le  Roi  étant  empefclié  ailleurs,  la  pourroi't 
laiffer  perdre. 

Le  Roi  reçut  fort  mal  la  proportion  de  Sidney,  il  lui 
tourna  le  dos,  en  dîfant  qu'il  aimoit  autant  être  mordu  par 
un  lion  que  par  une  lionne,  &  dépouillé  par  Ces  ennemis,  que 
par  fes  alliés.  Le  mercredi  24,  Sancy  reparut  devant  la 
Reine,  pour  preflêr  le  départ  du  fecours:  Sidney  étoit 
revenu  avec  la  réponfe  du  Roi,  qui  eft  la  lettre  que  nous 
avons  promife.  Nous  la  rapportons  en  preuve  de  ce  mé- 
lange de  ton  ferme  ôc  de  ton  aflèclueux,  de  refus  cou- 
rageux &  de  fupplications  tendres,  de  reproches  &  de 
remercîmens,  de  politique  &  de  galanterie  qui  nous  paroît 
caraétérifer  cette  correfpondance  de  Henri  IV,  avec  Élifa- 
beth;  nous  en  avons  déjà  donné  des  exemples  dans  la 
notice  précédente. 

«  Madame,  j'ai  reçu  votre  lettre  par  le  fieur  de  Sidney 
&  entendu  de  lui  la  propofition  qu'il  dit  avoir  eu  chargé  « 
de  me  faire  de  votre  part,  que  j'ai  trouvée  fi  peu  conve-  « 
nable  à  la  fincérité  de  cette  parfaite  arTeclion  que  j'ai  « 
toujours  trouvée  en  votre  bonté,  que  je  crois  plutôt  qu'elle  «< 
ait  été  perfuadee  par  ceux  qui  ne  favent  pas  quel  eft  , 
J  intérieur  de  votre  ame,  que  non  pas  quelle  foit  née  &  « 
conçue  en  icelle    qui  a  toujours  été  envers  moi  trop  « 
candide  &  favorable,  pour  vouloir  maintenant  gâter  une  « 
vertu  que  vous  avez  mife  en  U  grande  perfedioS,  qui  ert  « 
J  intégrité  de  votre  amitié,  qui  n'a,  jufques  ici,  môme  « 
exemple"'  *  Particuii€r'  '*ÇU  comparait  ni  «. 

Permettez. moi  donc,  Madame,  que,  quoique  m'ait  ." 
dit  le  fieur  de  Sidney,  ,e  fois  jufques-ici  incrédule,  que  « 
vous  vouliez  mefurer  votre  amitié  à  l'utilité  qui  vous  en  « 
peut  revenir,  même  en  cette  occafion  qui  eft  fi  importante  « 
«  prenante,  qu elie  ne  comporte  point  ie  temps  qu'a  « 
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M{i.l4,1M  „  »  fâudroit  pour  délibérer  fur  une  propofition  de  telle  con-J 
A^LiT.««t.  »>  fcquence.  Les  néceffités  ,  Madame ,  font  les  preuves 
»  (ou  épreuves)  des  bonnes  ou  feintes  afleclions;  je  m'af- 
»  fuie  que  la  vôtre  fe  juftifiera  en  cette  occafion ,  telle  qu'elle 
»  a  toujours  été;  je  le  penfe  ainfi  mériter,  Madame,  par 
»  l'ardeur  du  zèle  que  j'ai  à  votre  fervice  &  contentement, 
»  pour  lequel  nul  ne  portera  jamais  fa  vie  plus  librement 
»  que  moi,  qui  vous  prie  croire  qu'ainfi  que  je  reconnois 
»  que  je  fuis  ce  que  je  fuis  principalement  par  vous,  que 
»  je  fuis  &  ferai  éternellement  &  entièrement  pour  vous  & 
»  pour  votre  fervice;  vous  fuppliant,  très-humblement,  que 
»  cette  occafion  que  je  fuis  venu  rechercher  fous  l'efpérance 
»  de  votre proteclion ,  ne  m'échappe  point,  faute  d'icelle,  avec 
».  honte  pour  moi,  &  quelque  note  en  votre  amitié,  que  vous 
»>  ue  doutez  point  que  tout  le  monde  ne  regarde  en  cet  accident 
»  plus  qu'en  nul  autre  qui  fe  foit  jamais  offert,  &  ai  eu 
»>  agréable  que  le  fieur  de  Sancy  que  j'ai  près  de  vous  s'ex- 
»  plique  davantaige  fur  les  particularités  de  cette  affaire;  à 
»•  quoi  me  remettant,  je  finirai  en  vous  baifant  bien  hum- 
*  blement  les  belles  &  heureufes  mains  qui  tiennent  les  clefs 
»  de  ma  ionne  ou  mauvaife  fortune  ;  je  ne  la  defirerai 
».  jamais  meilleure,  que  d'être  toujours  reconnu,  Madame, 
&c.  » 

Sancy  trouva  la  Reine  fort  mal  contente,  &  re'folue  Je  ne 
point  faire  pajfer  le  fecours,  finon ,  à  condition  que  Ton  lui 
bdilleroit  Calais.  Sancy  envova  le  fieur  de  Saint- Aubin 
fon  frère,  faire  part  au  Roi  de  cette  réfolution,  &l'après- 
dîné,  il  écrivit  à  la  Reine,  la  fuppliant,  félon  le  récit  & 
les  termes  de  du  Vair,  de  hâter  le  fecours ,  éf  fe  referrer, 
lorfque  fon  armée  feroit  pajfe'e  à  Bologne,  de  demander  au. 
Roi  ce  quelle  defroit. 

Ç'auroit  pu  être  une  adrefle  d'ambaflàdeur,  de  tâcher 
de  perfuader  à  la  Reine,  que  Henri  IV,  généreux  8c 
reconnoifïânf  comme  H  l'étoit,  pourroit,  en  voyant  arriver 
le  fecours  demandé,  accorder  librement  &  volontairement 
ce  qu'il  croyoit  de  fon  honneur  de  refufer,  quand  on 

î'exigeoit 
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rexigeoit  de  lui  impérieufement,  &  fous  peine  d'être  privé  KM„,,IlOMI 
d'un  fecours  néceûaire;  mais  il  eft  certain  que  les  termes 
de  du  Vair  excluent  toute  idée  d'une  conteftation  entre 
ia  Reine  &.  Sancy,  fur  la  propofition  concernant  Calais: 
or  Sancy,  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  cité,  a  rendu 
célèbre  fa  conteftation  avec  ia  Reine  fur  cet  objet,  &  s'eft 
vanté  de  lui  avoir  dit  à  ce  fujet  des  vérités  fortes. 

Voici  quel  eft  fon  récit:  il  remonte  à  un  temps  antérieur 
où  Sancy  traitoit  avec  le  prince  Cafimir,  fils  de  l'clecleur 
Palatin,  pour  procurer  à  Henri  IV  les  fecours  de  l'Alle- 
magne, &  engager  Caiimir  à  faire  la  guerre  au  duc  de 
Lorraine.  Le  prince  Cafimir  y  confentoit,  mais  il  deman- 
doit  qu'on  lui  livrât  Ja  ville  &  la  citadelle  de  Metz;  fur 
le  refus  de  Sancy,  aimez- vous  mieux,  lui  dit  Cafimir, 
voir  tomber  cette  place  dans  les  mains  du  duc  de  Lorraine! 
oui,  répondit  Sancy,  il  vaut  mieux,  pour  le  fenice  du  Roi, 
que  le  duc  de  Lorraine  prenne  la  place  par  force ,  que  fi  le 
Roi  tengageoit  à  un  prince  étranger,  quel  qu'il  fût,  parce 
que  le  Roi  eft  obligé  de  conferver,  autant  qu'il  eft  en 
lui ,  la  monarchie  en  fon  entier,  ce  M.  de  Révol ,  à  qui  je 
mandai  tout  ce  difeours,  ajoute  Sancy,  m'écrivit  qu'ils  « 
avoient  tous  grandement  approuvé  ia  réponfe  que  j'avois  « 
faite  au  duc  Cafimir,  &  s'en  ferviroient  envers  la  royne  « 
d'Angleterre,  qui  leur  faifoit  pareille  demande,  5c  qui,  « 
pour  fûreté  du  lecours  qu'à  toute  heure  on  lui  demandoit,  m 
preflbit  d'avoir  Calais  &  Boulogne  ».  Ainfi ,  lorfque  la 
Reine,  dans  la  négociation  de  I  506,  fit  la  même  propo- 
fition à  Sancy,  elle  le  trouva  tout  préparé  à  lui  répondre, 
comme  il  avoit  répondu  au  prince  Cafimir.  «  Je  lui  dis 
donc  qu'il  étoit  plus  expédient  pour  le  Roi,  quel'EfpagnoI  « 
prînt  Calais  par  force,  que  fi  le  Roi  le  lui  quittoit  pour  « 
les  raifons  fufdites;  &  adjoutai  que  fi  les  Efpagnols  le  « 
prenoient,  nous  efpérions  le  reprendre  fur  eux,  &  fi  nous  « 
le  lui  avions  quitté,  nous  ne  faurions  paf  quel  moyen  le  * 
lui  redemander;  &  quand  nous  le  voudrions,  nous  l'oflèn-  « 
ferions,  &  au  Heu  d'un  ennemie  nous  en  aurions  deux.  « 
Tome  IL  Q 
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TT»  Elle  ne  me  fut  dire  autre  chofe,  fmon  qu'elle  ne  croyoit 
*■  »  pas  que  le  Roi  eût  donné  charge  de  lui  faire  telle  ré- 
■  ponfê,  ce  que  je  lui  advouai,  parce  que  le  Roi  n'eût  jamais 
p  penfé  qu'elle  lui  dût  en  fon  affliclion  faire  une  telle  de-. 

mande  ». 

Si  l'on  veut  favoîr  à  prêtent  qui  mérite  le  plus  de  foi 
'de  la  relation  de  du  Vair,  ou  du  mémoire  de  Sancy,  je 
répondrai  que,  fur  cet  article,  c'eft  le  mémoire  de  Sancy; 
ck.  c'eft  du  Vair  lui-même  qui  m'en  fournit  la  preuve.  À! 
la  fuite  de  fa  relation ,  H  rapporte  la  lettre  que  Sancy; 
écrivit  à  la  Reine  le  jour  même,  &  ce  qu'on  y  trouve  eft 
parfaitement  conforme  à  ce  qu'il  fe  vante  d'avoir  dit  : 

«  Madame,  pour  ne  vous  point  abufèr,  Je  vous  dirai 
m  franchement ,  que  le  Roi  mon  maître  ne  le  pourra  perdu* 
»  der  que  cette  proportion  parte  de  votre  volonté;  il  connoîf 
»  trop  votre  bonté  &  votre  fincérité,  laquelle  il  a  trop  éprouvée 
»  pour  croire  que  vous  vouliez  tirer  profit  de  fa  nécelfité, 
s»  aux  dépens  de  fon  honneur.  Madame,  ce  n'eft  point  mé- 
»  connoi (lance  des  faveurs  que  vous  lui  avez  faites,  &  lais 
»  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  en  (à  puifiànce,  que  vous  ne 
»  deviez  efpérer  de  fa  générofité;  mais  aulfi  eft-il  trop  coû- 
te rageux,  pour  fe  Jaiflèr  ranger  par  la  nécefTité  à  choie 
p  indigne  de  fa  magnanimité ....  Que  fi  les  mauvailès  for- 
»  tunes  le  forçoient  à  endurer  quelque  injure,  il  la  fuppor- 
»  teroit  bien  plus  patiemment  de  lès  ennemis,  qu'il  ne  fëroit 
»  de  fes  amis,  &  pour  ce,  Madame,  je  vous  fupplie  &  con- 
*  jure  au  nom  de  Dieu,  de  ne  vous  plus  arrêter  à  telle*; 
propofitions  entièrement  hors  de  propos  à  cette  heure  ». 

Pendant  tous  ces  débats ,  la  citadelle  de  Calais  fut  enx 
portée  d'allant  par  les  Efpagnols,  le  vendredi  26  avril; 
le  gouverneur  (Vidoflan)  lut  tué  fur  la  brèche:  Ardres 
fut  pris  aufli  quelque  temps  après,  mais  cesdélàftres  même 
contribuèrent  au  luccès  de  la  négociation  <3e  meflîeurs  de 
Bouillon  &  de  Sancy,  &  le  dimanche,  26  mai,  ils  con-» 
durent  un  traité  de  ligue  ofièniive  &  défenfive4  entrç 
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la  France  &  l'Angleterre,  contre  l'Efpagne.  L'armement  Nàc«,1r,0. .. 
«l'Angleterre,  commandé  par  le  comte  d'Eflex,  n'ayant  pu 
arriver  aflèz  tôt  pour  fauver  Calais  &  Ardres,  fervit  du 
moins  à  enlever  Cadix  aux  Efpagnols.  Ainfi,  tandis  que 
les  Efpagnols  acquéroient  en  France  une  clef  qui  avoit 
été  long-temps  entre  les  mains  des  Anglois,  les  Angloi* 
«cquéroient  en  Efpagne  une  clef  encore  plus  importante. 
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Le  livre  dès  Perles,  recueillies  de  l'abrégé  de  l'hiftoire 
des  fiècles,  ou  Abrégé  dé  l'Hiftoire  unrvcrfclle. 

Par  Schèhabeddin  Ahmed  almokri  alfajjî. 
Manvfcrits  Arabes,  762.  &  76$. 
Par  M.  SlLVESTRE  DE  Sàcy. 

CET  ouvrage  eft  divifé  ejg^jrois  parties,  ainfi  que  l'au- 
teur l'annonce  dansrià  Ipréiace*,-»  La  première  eft  con- 
facrtc  à  l'hiftoire  ancienne,  depuis  h  création  du  monde 
jufqu'à  Mahomejila  fecçnde,  ©a  pour  pbjetyjque  la  vie  de  ce 
légiflateur,  &.  finit  à  là  mort'  la  troifième,  confient  l'hiftoire 
des  temps  pofterieurs,  jafqft'àa  fonde  ta  dernière  tffmpette,  fui- 
vaut  l'expreflion  de  l' auteur,  qui,  «1  efietV termine  Ton  ou- 
vrage par  un~  court -traité  des  lignes  de  ia'fjh  du  monde. 

11  y  en  a  deux"  exemplaires  dans  la  bibliojheque  du  Roi; 
le  premier,  coté ^^à^'ue  format  inj-jf."  contient  cent 
fbixante  feuillets,  &pi  rte  pour  c!ate>l  année  105  1  (1641-2)* 
Le  copifte  nommé  Aîolutn^d^  ctoit  attaché  à  la  grande 
mofquée  du  Caire. 

Ce  m-nuferit  neft  pas  à  beaucoup  près  complet,  quoique 
tous  les  feuilleta  aient  é  é  numérotés  de  fuite  &.  fans  aucune 
interruption,  par  un  Européen,  &  que  la  note  qui  eft  à  ia 
tête  du  manulcrit,  &  la  notice  inférée  dans  le  catalogue, 
n'en  fanent  aucune  mention.  Il  y  a  une  lacune  très-confi- 
dérable  entre  le  ti ente- huitième  &  le  trente  -  neuvième 
feuillet;  pour  la  cacher,  on  a  effacé  la  réclame  du  trente- 
huiiième  feuillet,  &  on  y  a  fubftitué  le  premier  mot  du 
trente-neuvième,  ce  qu'il  eft  facile  de  reconnoître:  ce  qui 

*  Kilab  âldiaoun  iaokl»ti3ir 


Digitized  by  Google 


1 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  ia5 
manque  en  cet  endroit,  forme  prefque  la  moitié  de  l'ou-" 
vrage.  II  paroît  que  cet  exemplaire  a  dû  être  divifé  en 
deux  tomes;  le  premier  tome  contenoit  fans  doute  la  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage,  &  les  deux  dernières  étoient 
renfermées  dans  le  fécond.  Cette  conjecture  eft  fondée  fur 
la  différence  que  je  remarque  entre  les  trente-huit  premiers 
feuillets  &  le  refte  du  manufcrit;  quoique  le  tout  paroilïe 
être  de  la  même  main ,  cependant ,  dans  les  trente-huit 
feuillets  du  commencement,  l'écriture  eft  plus  lâche  &  les 
lignes  plus  écartées  que  dans  le  refte  du  volume.  Dans 
cette  première  partie,  il  n'y  a  que  dix-fept  lignes  par  page; 
il  y  en  a  vingt- trois  dans  toutes  les  pages  fuivantes. 

Le  commencement  des  paragraphes,  &  tout  ce  qui  eft 
écrit  en  encre  rouge,  à  commencer  du  foRo  ip  verfo, 
îufqu'à  la  fin  du  trente-huitième  ou  de  la  première  partie, 
&  du  folio  pj  reflo,  jufqu'à  la  fin  de  l'ouvrage,  n'a  été 
écrit  qu'après  coup,  &  n eft  pas  de  la  même  main  que  le 
corps  du  manufcrit.  Le  copifte  avoit  laiflé  en  blanc  ce  qui 
devoit  être  rempli  avec  de  t'encre  rouge,  &  s'étoit  contenté 
'de  l'écrire  fur  la  marge  extérieure,  &  ft  près  de  l'extrémité 
du  papier,  qus  cette  écriture  devoit  nécelTairement  être 
enlevée  par  le  relieur,  pour  peu  que  la  marge  eût  été 
rognée.  Ces  intervalles  ont  été  remplis  après  coup  par  un 
copifte  ignorant,  qui  y  a  fouvent  commis  des  fautes  gro£ 
fières,  &  dont  l'écriture  eft  très-mauvaife  (a). 

Le  deuxième  exemplaire  de  cet  ouvrage ,  que  pofsède 
la  bibliothèque  du  Roi,  eft  numéroté  y 6 p;  il  eft  indiqué 
dans  le  catalogue  imprimé,  &  dans  les.  notices  qui  font  i 
la  tête  du  manufcrit ,  fous  le  titre  de  Chronique  <f  Lbn  KhaU 
doun,  Africain,  natif  d'Adrumette ,  qui  étoit  Cadhi  dAlep, 
lorfque  cette  ville  fut  prife  par  Tamerlan,  &  mourut  en 
f  année  808 ,  à  Samarcande.  Je  ne  comprends  pas  ce  qui 


fa)  Il  v  a  encore  dan»  ce  manufcrit  pfufieurs  tranfpofitions,  dont  voici 
h -note:  il  faut  paffer  du  97/0/w,  au  10a  folb,  du  105  «a  98,  &  du 
loi  a«  jo6. 


Digitized  by  G( 


ii6  NOTICES 

a  pu  donner  lieu  à  cette  erreur;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ^ 
c'eft  que  ce  manufcrit  n'eft  autre  choie  qu'un  exemplaire 
de  fhiftoire  univerfclle  de  Schéhabeddin  âlmokri  aifaflî.  Il 
a  été  apporté  d'Afrique  en  1683,  par  M.  Pétis  de  la  Croix» 
&  eft  pafle  d-  la  bibi  othèque  de  Coibert  dans  celle  du  Roi; 
on  n'y  trouve  ai  cune  indication  du  nom  de  l'auteur,  ni  de 
celui  du  copilte,  &  de  l'année  dans  laquelle  il  a  été  écrit;  il 
manque  quatre  feuillets  au  commencement,  &  après  celui 
qui  eft  coté  /j  / ,  &  qui  eft  aujourd'hui  le  147»  du  ma- 
nufcrit, il  y  a  quinze  feuillets  d'une  autre  encre  &  d'une 
autre  écritu  e,  qui  y  ont  été  inférés  pour  remplir  une  lacune 
qui  fe  trouvoit  en  cet  endroit.  Le  manufcrit  eft  de  format 
h-<f..°  &  contient  cent  foixante-quinze  feuillets;  il  eft  écrit 
en  caractère  Africain,  &  d'une  très-belle  main,  à  l'excep-*. 
tion  des  quinze  feuillets  dont  on  vient  de  parler,  qui  ont 
aufli  été  copiés  par  un  Africain ,  mais  dont  l'écriture  eft 
très-mauvaife.  Au  moyen  de  ce  fùpplément,  l'ouvrage  de 
Schéhabeddin  eft  complet,  à  la  réfèrve  des.  quatre  premiers 
feuillets;  le  commencement  &  la  fin  de  chaque  partie  de 
l'ouvrage  y  font  très-bien  diftingués,  &  il  eft  fort  fupérieur, 
pour  l'exactitude  à  l'exemplaire  numéroté  762, 

Schéhabeddin  Ahmed,  auteur  de  cet  ouvrage,  étoît  natif 
de  la  ville  de  Fez;  fonfurnom  Almokri,  lignine  un  docteur, 
qui  enféigne  à  lire  l'Alcoran.  M.  d'Herbelot  qui  en  fait 
mention  dans  fa  bibliothèque  Orientale,  traduit  ainfi  le 
titre  de  cet  ouvrage  (b):  Perles  recueillies  de  l'abrège'  des  his- 
toires; dans  le  catalogue  imprimé  des  manufcrits  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  il  eft  rendu  par  ces  mots  ;  Liber  eu» 
mufatè  quamvis  compendiofi  res  gejfas  omnium  temporum  com- 
plétiez. La  diverfrté  de  ces  deux  traductions  vient  du  fécond 
mot  du  titre  Arabe,  qui  a  deux  fens  fort  différons  félon 
la  prononciation  qu'on  lui  donne:  li  l'on  prononce  ald~ 
jamman,  comme  1  auteur  de  la  notice  imprimée  dans  ie 
catalogue,  ii  fignifie  une  mefure  comble  (menfura  cumulent 

(b)  Voyez  BiblwiWipe  Orientale,  m  mot»  faffi  *  <?W* 
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Juperfafum  habens.  Goi.);  fi  on  prononce  aldjuman,  c'eft  un 
nom  collectif,  qui  lignifie  des  perles,  &  c'eft  certainement  ™ 
Je  fens  qu'il  a  dans  cet  endroit.  11  n'eft  fait  aucune  men- 
tion de  cet  ouvrage  dans  la  bibliothèque  des  livres  Arabes  , 
Turcs  &  Perfans,  de  Hadji  Khalfa  (c).  Quoiqu'il  ne  foit 
pas  poflible  de  déterminer  avec  précifion  le  temps  où  il  a 
été  compofé,  deux  textes  de  l'auteur  en  fixent  à  peu-près 
l'époque  au  milieu  du  neuvième  iiècle  de  l'hégire. 

Dans  l'un  de  ces  textes,  l'auteur  s'exprime  ainfi:  «  (a 
ville  de  Fez  demeura  fans  chef  pendant  vingt  années,  de-  * 
puis  l'an  61S  (1121-2),  jufqu'en  6*38  (1*40-1).  Alors  « 
les  Mérinkes  s'emparèrent  du  gouvernement,  &  ils  ont  * 
coniervé  la  fouveraineté  jufqu'à  ce  jour  ». 

La  dynaftie  des  Mérinites ,  qui  avoit  commencé  à  s'éle- 
ver fur  les  ruines  de  celle  des  Almohades,  dans  les  pre- 
mières années  du  feptième  fiècle  de  l'hégire,  ne  fut  entiè- 
rement éteinte  qu'en  la  perfonne  de  Mohammed  alouatta^ 
AJeri/ii,  qui  fut  dépouillé  de  fès  États  par  les  Schérifs  en 
l'année  957  (1550).  Ce  paûage  prouve  que  cet  ouvrage 
ne  peut  être  p!us  moderne  que  l'année  1550  de  J.  C. 
époque  de  l'extinction  de  la.  dynaftie  des  Mérinites;  j'en 
joins  un  autre,  qui  donne  lieu  de  penfer  qu'il  eft  antérieur 
de  cent  ans  environ  à  cette  révolution. 

Après  avoir  traité  de  l'hiftoire  des  Khalifes  Abbaffides, 
ilont  l'empire  fut  détruit  par  les  Tartares,  en  l'année  6"  5  5 
\  1257-8  ) ,  l'auteur  pafle  i  la  féconde  branche  de  cette 
dynaftie,  qui  commença  trois  ans  après  la  ruine  de  la 
première,  en  la  perfonne  $  Ahmed,  fds  de  Dhaher-billah , 
que  le  fultan  d'Égypte  déclara  fucceflêur  légitime  des  Kha- 
lifes, &  fit  reconnoître  en  cette  qualité  dans  fes  États. 
Cette  féconde  branche  fubfifta  juiqu'à  la  conquête  de 
l'Égypte,  par  Sélim  I.",  en  l'année  923  (  1 5  17-8  ).  Or 
le  dernier  de  ces  Khalifes,  dont  il  foit  fait  mention  dans 
l'hiftoire  de  Schéhabeddin ,  eft  Mojlacfi  -  billah .  qui  fut 


(c)  Vytikt  manuftiitt  Arabe*  de  Ui>ii>lioihc^uc  du  Roi,  7^  «x  t/^ 
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proclamé,  dit  notre  auteur,  en  l'année  845  (  1441  );  if 
ne  parle  point  de  fa  mort  arrivée  au  mois  de  moharram 
855  (145  1-2),  ce  qui  me  porte  à  croire,  que  iorfqu'il 
écrivoit,  ce  prince  étoit  encore  vivant. 

II  eft  temps  de  parler  du  contenu  de  l'ouvrage,  &  je 
fuivrai  pour  cela  la  divifion  que  l'auteur  a  adoptée. 

La  première  partie  contient ,  comme  je  l'ai  d<  jà  dit,  les 
traditions  qui  ont  cours  parmi  les  Mufulmans  fur  l'hifloiro 
du  monde,  depuis  fon  origine  jufqu'à  la  naiûance  de  Ma- 
homet. U  fufîira  d'indiquer  ici  les  principaux  objets  dont 
il  eft  fait  mention  dans  cette  partie  de  l'ouvrage  ;  j'y  join- 
drai un  petit  nombre  d'extraits* 

La  création  du  monde  &  des  diftërens  ordres  d'e/prits 
céleftes,  celle  des  fubftances  corporelles  &  des  monftres, 
dont  le  nom  &  l'idée  ont  parte"  des  Rabbins  chez  les 
Mufulmans;  i'hiftoire  des  mondes  créés  fucceffiyement  pen- 
dant une  longue  fuite  de  fiècles,  &  anéantis  par  la  ven- 
geance divine  avec  les  peuples  qui  les  habitoient,  avant 
la  création  de  cet  univers:  tels  font  les  premiers  objet* 
dont  traite  l'auteur.  II  parle  enfuite  de  la  lumière  prophé-i 
tique  de  Mahomet,  qui,  créée  avant  l'origine  du  monde» 
étoit  deftinée  à  fe  repofer  un  jour  fur  fa  tête,  &  devoit 
être  le  figne  de  fon  élection,  &  de  la  dignité  à  laquelle 
Dieu  l'avoit  deftiné;  de  la  création  du  trône  de  Dieu  ,  & 
de  la  formation  de  l'homme.  Dans  les  paragraphes  fui  vans, 
il  raconte  la  tentation  d'Adam ,  fa  chute  dans  l'île  de  Sé- 
rendib,  celle  d'Eve  fur  le  rivage  de  la  mer  dans  le  terri- 
toire de  la  Mecque,  &  du  ferpent  à  Aïela;  la  rencontre 
d'Adam  &  d'Eve  fur  le  mont  Arafat,  les  premiers  travaux 
d'Adam  pour  l'agriculture,  &  l'invention  des  inftrumens 
du  labourage  &  des  arts  mécaniques  ;  les  changement 
caufés  par  le  péché  de  l'homme  dans  les  productions  de 
la  Nature,  la  naifiànce  des  premiers  enfans  d'Adam,  leur 
facrifice,  le  meurtre  d'Abel,  la  mort  d'Adam  &  d'Eve;  les 
commencemens  de  l'idolâtrie,  la  conftruclion  de  la  Caaba 
avant  le  déluge,  &  fon  enlèvement  au  ciel  pendant  la 

durée 
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thirée  de  cette  cataftrophe.  L'auteur  parie  enfuite  d'Edris, 
de  Noé,  de  Lokman,  de  Houd,  d'Abraham,  de  Scheddad, 
&  de  fes  ouvrages  merveilleux;  de  l'antiquité  du  monde, 
ic  des  principales  époques  de  la  chronologie.  11  pafle  après 
cela  à  l'hiftoire  de  Jacob,  de  Jofeph,  d'Ifmaé'l,  &  des  def- 
cendans  d'Abraham  ,  de  Samuel ,  Sa'ûl ,  Goliat ,  Jouas , 
Ézéchiel,  auquel  il  donne  le  nom  de  Roi,  &  qu'il  paroit 
faire  ainfi  que  Jonas,  contemporain  de  Saiil,  de  Dav  id  & 
de  Salomon;  des  guerres  de  ce  dernier  contre  les  génies, 
&  de  fou  entrevue  avec  la  reine  Balkhis.  Dans  tout  ce  qui 
concerne  l'hiftoire  des  Juifs,  il  ne  fait  que  copier  les  rêveries 
&  les  anachronifmes  des  commentateurs  de  l'Akoran. 
Nézar,  père  des  quatre  chefs,  auxquels  les  Arabes  rappor- 
tent leur  origine,  vivoit,  félon  notre  auteur,  du  temps  de 
Salomon  &  de  Balkhis.  Après  avoir  parlé  de  Né/ar,  il 
traite  des  conquêtes  de  Dhoulcarnaïn,  de  Khedher,  &  de 
leurs  guerres  contre  les  peuples  de  Gog  &  de  Magog, 
dont  il  raconte  une  multitude  de  fables.  Il  revient  enluiie 
à  David  &  h  Salomon,  &  au  pouvoir  fouverain  que 
celui-ci  exerçoit  fur  les  génies;  enfin,  il  parte  à  l'hilloirc 
des  Tobbas  ou  rois  de  l'Arabie  avant  Mahomet,  de  la  con- 
quête de  ce  pays  par  les  Éthiopiens ,  &  de  leur  expulfion 
fous  le  règne  de  Noufchirwan.  11  donne  aufli  quelques 
détails  fur  les  ancêtres  de  Mahomet,  &  fur  les  antiquités 
facrées  de  la  Mecque.  Je  ne  donnerai  de  toute  cette  pre- 
mière partie,  que  quelques  extraits  qui  renferment  des 
détails  peu  connus,  &  qui,  quoique  fabuleux,  peuvent 
cependant  n'être  pas  fans  utilité. 

Voici  ce  que  notre  auteur  raconte  de  l'origine  de  l'ido- 
lâtrie. 

Adam  &  Eve  étant  morts,  &  ayant  été  enterrés  près 
l'un  de  l'autre,  Scth  &  fes  enfans,  ainfi  que  toute  leur 
poftérité,  à  l'exception  de  la  famille  de  Caïn,  honoroient 
leur  mémoire,  &  réclamoient  leur  interceifion  par  des 
pèlerinages  &  des  ades  religieux.  Cinq  des  enfans  de  Seth 
qui  s'étoient  diftingués  durant  leur  vie,  furent  inhumés 
Tome  IL  R 
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~  auprès  des  auteurs  communs  du  genre  humain  ;  on  les 
aûocia  aux  honneurs  qu'on  renJoit  à  leur  mémoire;  leurs 
tombeaux  devinrent  aurtî  l'objet  d'un  pèlerinage  très-fré- 
quenté.  Satan  léduiiît  alors  les  enfans  de  Caïn ,  qui  étoient 
exclus  des  pèlerinages  religieux,  p>r  lefqueis  la  poltérité 
de  Seth  honoroit  le  Ibu venir  des  \ertus  de  fes  ancêtres,  & 
s'engagea  à  leur  donner  des  ftatues  parfaitement  relièm- 
blantes  à  ces  cinq  enfans  de  Seth,  s'ils  vouloient  leur 
rendre  les  mêmes  hommages.  £11  effet ,  il  accomplit  là 
promené,  &  donna  à  ces  (tatues  les  noms  des  cinq  hom- 
mes illuftres  de  la  famille  de  Seth  qu'elles  repréfentoient; 
c'étoient  Wadd,  Sawâ,  Yagouth,  Yaouf  &  Nefr.  Ce  font- 
ià  les  premières  idoles  auxquelles  on  ait  rendu  un  culte 
religieux,  &  cette  idolâtrie  commença  du  temps  de  Ma- 
haléel,  fils  de  Caïnan,  fils  d'Enos,  fils  de  Seth.  En  hono- 
rant ces  (tatues,  les  hommes  ne  fe  proposèrent  d'abord, 
que  de  témoigner  leur  refpeèl  pour  la  mémoire  de  ceux 
qu'elles  représentaient ,  &  de  réclamer  leur  protection  ;  mais 
ces  honneurs  dégénérèrent  bientôt  en  une  fuperftition  im- 
pie, &  ces  idoles  furent  adorées  au  lieu  du  Créateur. 
Elles  le  confervèrent  jufqu'au  déluge;  les  eaux  les  ayant 
entraînées  fur  le  rivage  de  la  mer ,  au  lieu  où  eft  la  ville 
de  Djidda,  elles  y  demeurèrent  enfevelies  dans  le  fable, 
(ans  qu'aucun  homme  fût  ce  qu'elles  étoient  devenues. 

Dieu  ayant  conlèrvé  Noé  &  fes  trois  enfans,  Sem, 
Chain  &  Japhet,  ils  repeuplèrent  la  terre,  &  leurs  defeen- 
dans  fe  livrèrent  à  toutes  fortes  de  crimes  &  d'injuftices. 
Ils  élevèrent  des  idoles,  &  fubftituèrent  leur  culte  à  celui 
de  Dieu  ;  ils  adoroient  auflî  les  aftres ,  &  ayant  remarqué 
les  mouvemens  périodiques  qui  les  ramenoient  fur  l'ho- 
rizon, &  les  faifoient  difparoître,  ils  firent  des  data  es 
deitinées  à  les  reprélenter;  telles  étoient  les  idoles  qui 
furent  mifes  en  pièces  par  Abraham.  11  eft  dit  dans  TA1- 
coran,  qu' Abraham  /toit  un  peuple,  ce  qui  fignifie,  fuivant 
l'explication  des  commentateurs,  que  lui  feul  faifoit  pro~ 
feffion  d'adorer  le  vrai  Dieu,  tandis  que  tout  le  refte  des 
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hommes  étoit  livré  à  l'idolâtrie;  en  forte  qu'il  formoit  feul 
le  peuple  des  fidèles,  oppofé  au  peuple  des  infidèles. 

Azar,  père  d'Abraham,  avoit  fait  fept  idoles,  pour  re- 
préfenter  les  fept  planètes  ;  car  il  étoit  le  plus  habile 
fculpteur  de  fon  temps.  Le  Soleil  étoit  repréfenté  fous  la 
figure  d'une  femme,  affile  fur  un  trône  d'or;  elle  avoit 
fur  la  tète  une  couronne  d'or,  &  devant  elle  étoit  un 
lion.  Une  femme  d'une  beauté  parfaite  repréfentoit  ladre 
de  Vénus;  elle  avoit  la  tête  nue,  8c  fa  chevelure  pendoit 
librement;  elle  tenoit  dans  fa  main  un  instrument  de  mu- 
fique;  devant  elle  étoient  des  balances,  &  derrière  elle 
un  taureau.  Mercure  avoit  la  forme  d'un  jeune  homme, 
de  couleur  brune;  dans  fes  mains  étoient  plufieurs  ma- 
chines à  reuorts,  &il  paroiflbit  occupé  à  difterens  ouvrages 
de  mécanique.  11  avoit  devant  lui  un  épi  (d).  &  derrière 
lui  deux  en  fans  qui  fe  tenoient  embralies,  comme  deux 
jumeaux  dans  le  fein  de  leur  mère;  on  dit  qu'ils  repréfen- 
toient  les  deux  étoiles,  connues  fous  le  nom  commun  de 
Schari,  dont  l'une  porte  le  nom  diftinétif  de  Schari  alobour 
(  Canif  major  J,  8c  l'autre  celui  de  Schari  aJyaniania  (Canis 
minorj;  on  les  nomme  auffi  les  deux  fœurs  de  Sohail  (Ca~ 
nopus).  Azar  avoit  figuré  la  Lune,  fous  la  forme  d'un 
homme,  qui  portoit  fur  la  tète  une  thiare  blanche,  &  étoit 
entouré  d'une  mer  d'eau;  devant  lui  étoit  une  écrevifie 
qu'il  parojfToit  vouloir  tirer  à  lui.  Saturne  étoit  repréfenté 
par  un  vieillard  qui  avoit  une  jambe  coupée,  &  qui  s'ap» 
puyoit  fur  une  béquille  pour  marcher;  il  portoit  au  cou 
une  coignée,  de  laquelle  pendok  derrière  lui  une  calebaue 
remplie  de  vin  ;  devant  lui  étoit  un  feau  (e),  8c  derrière 
lui  un  chevreau;  il  marchoit  lentement  pour  fe  rendre  à 
les  travaux  4*u(liques>  Un  homme  vêtu  d'étoffe  de  foie,  de 
couleur  verte,  repréfentoit  Jupiter;  il  étoit  allis  fur  un 


(d)  C'eft  ainfi  mie  les  Arabe»  pomment  le  figne  do  zodiatme,  que 
nous  appelons  la  Vitrgt, 

(t)  C'eft  aioû  mie  les  Arabes  noaunent  le  ligne  do  Verfeau. 
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trône,  &  tenoit  un  arc  à  la  main;  devant  !ui  étoît  un  poiÊ 
fon  qu'il  perçoit  d'une  flèche.  Mars  paroifîbit  fous  la  figure 
d'un  homme  revêtu  defes  armes,  Si  qui  avoit  une  ceinture 
autour  des  reins;  il  tenoit  une  épée,  dont  il  frappoit  la 
te  te  d'un  bélier  ;  derrière  lui  étoit  un  feorpion.  Telles 
étoient  les  idoles-  que  les  hommes  adoroient  au  lieu  de 
Dieu,  &  auxquelles  ils  donnoient  les  noms  des  aftres. 

Abraham  les  ayant  brifées  &  jetées  au  feu,  fut  amené 
devant  Nemrod  ,  qui  le  condamna  à  périr  dans  les 
flammes  d'un  bûcher  ardent;  mais  Dieu  envoya  à  fon  fe- 
cours  l'ange  Gabriel,  &  changea  l'ardeur  des  flammes  en- 
un  parterre  délicieux*  Lorfqu'il  eut  reçu  de  Dieu  l'ordre 
de  fortir  de  fon.  pays  avec  tous  ceux  qu'il  avoit  convertis, 
Nemrod  le  pourfuivit  à  la  tète  d'une  norabreufe.  armée. 
Ce  prince  confidéroit  avec  une  orgueilleufe  complaifance 
le  grand  nombre  de  les  troupes.  Dieu  ,  pour  punir  fou 
orgueil,  envoya,  une  nuée  de  moucherons:  le  premier  jour 
«es  moucherons  mangèrent  les  yeux  de  toutes  les  bêtes  de 
charge,  &  les  firent  périr;  le  fécond  jour,  les  hommes 
éprouvèrent  le  même  châtiment;  enfin ,  le  troifième  jour, 
Dieu  qui  avoit  réfervé  Nemrod  jufqu'à  ce  moment,  pour 
le  rendre  témoin  des  effets  de  (a  vengeance,  envoya  contre 
lui  un  moucheron  aveugle,  qui  entra  dans  ion  cerveau»  & 
lui  donna  la  mort* 

Suivant  une  tradition ,  dont  l'origine  remonte  julqu'à 
Abou  Horeïra,  Mahomet  a  dit  :  le  premier  qui  a  corrompu 
la  religion  d'Abraham  &  d'Ifmaci  (fjf  efl  Amrou  ben 
Yahya.  li  établit  le  cuite  des  idoles,  &  introduit  les  dif- 
férentes coutumes  fuperftitieufes ,  que  les  Arabes  prati- 
'  quoient  dans  le  temps  du  paganifme,  &  qui.  confuloient 
à  regarder  certains  animaux  comme  facrés,  &  à  leur  10* 
corder  une  entière  liberté  &  l'exemption  de  tout  travail.  ; 


(f)  Ceci  ne  doit  s'entendre  que  de  rintrodoclion  de  l'idolâtrie,  à  la 
Mecque;  car  on  voit  par  la  fuite,  que  les  idoles- ou  des  pierres,  étoient 
adorées  dans  pluûcurs  lieox  de  l'Arabie,  avant  Amrou  ben  Yabya. 
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;  Amrou  ben  Yahya,  fuivant  le  récit  d'Ebn  Ishac,  étoit 
forti  de  la  Mecque  pour  les  affaires  de  fon  commerce,  & 
dirigeoit  là  route  vers  la  Syrie.  Lorfqu'il  pana  par  la  con- 
trée nommée  Alùalca,  &  qui  étoit  alors  occupée  par  les 
Amaléckes >  defcendans  d'Amlac  fils  de  Loud ,  fils  de  Sem , 
fils  de  Noé,  il  vit  que  ces  peuples  adoroient  les  idoles. 
Les  ayant  interrogés  &r  le  motif  du  culte  qu'ils  leur  ren- 
doient,  il  reçut  d'eux  cette  réponfe:  «  lorfque  nous-  avons 
befoin  de  pluie ,  nous  leur  adreflbns  notre  prière,  &  elles 
exaucent  nos  vœux ,  &  quand  nous  réclamons  leur  aifif. 
tance,  elles  vieiuient  à  notre  lêcours,  &  nous  accordent 
la  vidoire  fur  nos  ennemis  ».  Amrou  leur  demanda  une  de 
leurs  idoles,  &  ayant  reçu  d'eux  celle  qu'ils  nommoicnt 
Hobal,  il  l'apporta  à  la  Mecque,  la  plaça  dans  la  Caaha, 
&  invita  les  Arabes  à  l'adorer.  Ils  s'emprefsèrent  de  lui 
obéir;  les  génies  lui  apparurent,  &  les  démons  lui  mani- 
feftèrent  les  chofes  fecrètcs. 

À  mefure  que  les  enfans  dlfmaël  s'étoient  multipliés  à 
la  Mecque,  ils  avoient  été  obligés  de  (e  répandre  dans 
diverfes  contrées,  le  terrein  renfermé  entre  les  deux  mon- 
tagnes qui  environnent  cette  ville,  étant  trop  renerré  pour 
les  contenir.  Chaque  colonie,  en  quittant  la  Mecque,  avoit 
emporté  une  pierre  de  cette  ville,  &  cette  pierre  étoit 
devenue  l'objet  de  leur  culte  dans  les  lieux  où  elles  avoient 
établi  leur  féjour»  Elles  pratiquoient  autour  de  ces  pierres 
les  procédions  &  les*  autres  cérémonies  religieufes ,  par 
lefquelies  elles  avoient  coutume  d'honorer  la  Caaba;  ce 
culte  fubliftoit  encore  du  temps  d'Amrou.  Les  Arabes  ayant 
oublié  les  vraies  inftitutions  d'Abraham,  rendoient  à  ces 
pierres  le  culte  d'adoration  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu  ;  quel- 

3ues-uns  avoient  confervé  le*  inftitutions  d'Abraham,  mais 
s  y  ajoutaient  des  nouveautés  profanes,  comme  il  eft  dit 
dans  i'AIcoran;  le  plus' grand  nombre  d'entr'eux  adorait 
Dieu  kns  reconnaître  fon  unité.  En  effet,  dans  leurs  prières ,. 
ils  s'exprimoient  ainfi:  «  je  t'adore,  ô  Dieu!  qui  n'as  point 
de  compagnon;  fi  ce  n'eft  un  feui,.quLa  reçu  de  toi ,  le  «• 
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«»  louverain  domaine  de  tout  ce  qu'il  pofsède  (  c'étoit  Hobal 
qu'ils  défignoient  ainlî  )  ». 

Lorfque  les  génies  commencèrent  à  (ê  manifefter  i 
Amrou,  les  cinq  idoles  que  les  hommes  avoient  adorées 
avant  le  déluge,  étoient  encore  cachées,  excepté  celle  de 
Wadd  qui  avoit  été  découverte  depuis  ce  temps ,  &  avoit 
été  adorée  par  quelques  Arabes,  avant  qu'ils  eutfènt  reçtt 
le  culte  d'Hobal.  Ils  avoient  enfuite,  comme  nous  l'avons 
dit,  honoré  des  pierres,  qu'ils  abandonnoient  pour  leur  en 
fubftituer  de  nouvelles,  (ans  autre  règle  que  leurs  caprices* 
Enfin  les  démons  indiquèrent  à  Amrou,  le  lieu  où  étoient 
cachées  les  anciennes  idoles,  6c  lui  ordonnèrent  de  les 
en  retirer,  &  de  les  expofer  à  la  vénération  des  Arabes. 
Amrou  exécuta  leurs  ordres.  &  dans  le  temps  où  les  ha- 
bitans  de  l'Arabie  fe  rendoient  en  pèlerinage  à  la  Mecque, 
il  expofa  à  leurs  yeux  les  idoles  qu'il  avoit  retrouvées,  & 
les  invita  à  leur  rendre  des  hommages  religieux.  Les 
Arabes  ne  firent  aucune  difficulté  de  les  adorer;  ils  por- 
tèrent l'idole  de  Wadd  dans  le  canton  de  Wadilcora,  &  la 
placèrent  à  Doumataidjandal ;  c'étoit  une  ftatue  de  marbre, 
qui  repréfentoit  un  homme  à  cheval,  avec  un  vêtement 
ceint  autour  des  reins,  &  un  manteau;  il  portoit  une  épéë 
fufpendue  à  fon  cou  ,  &  tenoit  une  lance  à  la  main. 
Cette  idole  demeura  à  Doumataidjandal,  jufqu'au  temps 
de  Mahomet;  elle  fut  brifée  par  Khaled  ben  Waljd.  La 
tribu  de  Hodheïl  emporta  l'idole  de  Sawâ,  8c  Yagouth 
demeura  en  la  pofîellion  de  la  famille  de  Modhahhadj,  qui 
la  plaça  fur  une  fortereflê  de  l'Arabie  heureufe.  Les  Arabes 
de  la  tribu  de  Hamadan  prirent  l'idole  de  Yaouf ,  &  la 
placèrent  dans  un  village  nommé  Haïran.  Les  defeendans 
de  Hemyar,  emportèrent  dans  leur  pays  la  ftatue  de  Nefr; 
ils  continuèrent  à  l'adorer  jufqu'au  règne  deDhou-Nawas, 
qui  les  contraignit  a  embrafler  le  Judaïfme.  Le  culte  do 
ces  idoles,  ne  fut  entièrement  aboli,  que  du  temps  do 
Mahomet,  qui  les  fit  brûler  ou  mettre  en  pièces. 
Amrou ,  après  avoir  introduit  dans  fa  patrie  çe  cuite 
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profane ,  demeura  à  la  Mecque ,  &  fa  poftérité  y  devint 
très-nombreufe.  Ses  defcendans  furent  louvent  en  guerre 
avec  les  Amalécites  qui  y  demeuroient,  &  ils  étoient  alter- 
nativement expulfés  de  cette  ville.  Dans  ces  émigrations, 
ils  continuèrent,  fuivam  l'ancienne  coutume,  à  emporter 
des  pierres  de  la  Mecque,  pour  en  faire  l'objet  de  leur 
culte,  &  ils  les  regardoient  comme  le  gage  de  leur  bon- 
heur. Amrou  avoit  auffi  établi  le  culte  de  Ménât  dans  un 
lieu  fitué  entre  la  Mecque  &  Médine,  fur  le  bord  de  la 
mer;  &  il  avoit  introduit  parmi  les  Arabes  l'ufage  de  le  ra/èr 
la  tête  en  l'honneur  de  Menât,  lorfqu'ils  s'acquittoient  des 
cérémonies  du  pèlerinage.  Mahomet  fit  brifer  l'idole  de 
Ménât,  lorfqu'H  fît  la  conquête  de  la  Mecque. 

L'idole  d'Allath  eft  celle  dont  le  culte  étoit  le  plus  ré- 
cent parmi  les  Arabes;  c'étoit  originairement  une  grande 
pierre  quarrée.  Les  Arabes  de  la  famille  de  Thakef  en 
firent  une  ftatue  qu'ils  adorèrent,  &  à  laquelle  ils  bâtirent 
un  temple  à  Taïef.  Les  Coreïfchites  &  plufieurs  autres 
familles  l'honoroient  d'un  culte  religieux,  &  le  nom  de 
cette  idole  entroit  dans  la  compofition  des  noms  que  plu- 
fieurs d'entreux  portoient,  comme  Zetd  allath ,  Abd-allath. 
Le  temple  d'Allath  étoit  fitué  au  même  lieu  où  eft  aujour- 
d'hui la  mofquée  de  Taïef  :  Walid  ben  Schaaba  renverfa 
cette  idole  par  ordre  de  Mahomet.  Ce  qui  donna  lieu  aux 
honneurs  extraordinaires  que  l'on  rendit  à  cette  pierre, 
c'eft  qu'Amrou  avoit  coutume  de  s'en  fervir  tous  les  ans 
au  temps  où  les  pèlerins  fe  rendoient  à  la  Mecque,  & 
s'aflèyoit  fur  cette  pierre  pendant  qu'il  paîtriflbit  la  farine 
pour  leur  préparer  à  manger.  Après  fa  mort,  les  Arabes 
prirent  cette  pierre  pour  en  faire  une  ftatue  d'Amrou,  & 
le  nom  qu'elle  portoit  derivoit  de  l'ufage  auquel  elle  avoit 
fervi. 

L'idole  d'Uzza  étoit  un  édifice  femblable  à  la  Caaba, 
mais  fans  porte,  &  du  fond  duquel  une  voix  fe  faifoit 
entendre.  Suivant  Ebn  Abbas,  ce  nom  défignoit  un  efprit 
infernal,  qui  réfidoit  dans  trois  arbri (féaux  épineux  de  la 
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vallée  nommée  Batn-Nakhltt.  Après  ia  priie  de  la  Mecque; 
Mahomet  y  envoya  Khaled  ben  Walid,  &  i ni  ordonna  de 
couper  le  premier  de  ces  arbrilfeaux,  &  s'il  ne  voyoit  rien 
d'extraordinaire,  d'en  faire  autant  aux  deux  autres:  Khaled 
coupa  le  premier  &  le  fécond,  fans  rien  voir;  comme  il 
approchoitdu  troificme,  u«e  femme  fémblable  à  une  Éthio- 
pienne, vint  à  lui,  elle  s'arrachoit  les  cheveux,  fe  tordoit 
les  mains  derrière  le  cou,  &.  grinçoit  les  dents.  Khaled 
la  maudit,  &  lui  coupa  la  tète,  qu'il  fufpendit  à  un  arbre; 
il  vint  enfuite  au  troifième  arbrifTeau,  &  n'y  ayant  rien 
trouvé  d'extraordinaire,  il  revint  trouver  Mahomet,  qui  lui 
dit  que  la  femme  <ju'il  avoit  tuée,  étoit  Uzza. 

Les  Coreïfchites  adoroient  encore  plufieurs  autres  idoles 
qu'ils  avoient  placées  dans  la  Caaba,  mais  la  plus  grande 
de  toutes  étoit  Hobal;  c'étoit  une  ftatue  de  figure  humaine, 
faite  de  cornaline  rouge;  fa  main  droite  ayant  été  caflce, 
ils  lui  en  firent  une  autre  qui  étoit  d'or.  Devant  cette  ftatue 
étoient  neuf  flèches,  par  ie  moyen  defquelles  ils  conful- 
toient  le  fort  dans  toutes  les  entreprifes  importantes;  cette 
manière  d'interroger  le  fort,  fe  nommoit  Aimar,  Se  ces 
flèches  s'appeloient  allant:  on  ne  confultoit  point  le  fort 
fans  offrir  des  viclimes  à  Hobai.  Parmi  ces  flèches,  il  y 
en  avoit  une  qui  fervoit  particulièrement  lorfqu'on  avoit 
des  doutes  fur  la  légitimité  d'un  enfant;  elle  portoit  d'un 
côte  le  mot  farïh ,  &  de  l'autre  iaftk:  li  elle  fe  préfentoit 
du  côte  où  étoit  écrit  le  mot  fimh,  ils  gardoient  l'enfant; 
fi  c'étoit  l'autre  côté,  ils  fe  rejetoient.  Ces  flèches  fervoient 
aulfi  à  tirer  au  fort  pour  faire  les  partages,  &  à  prendre 
toutes  fortes  d'augures. 

La  famille  de  Coreïfch  adoroit  encore  Aflàf  6c  Nabéla» 
Aflàf  ben  Ynli  étoit  venu  du  Yémen  avec  Nabéla  fille  de 
Zeïd,  fon  amante,  pour  vifiter  la  Caaba;  lorfqu'ils  y  fu- 
rent entrés,  ils  profanèrent  la  fainteté  du  temple,  en  y 
fatisfaifant  la  patiion  dont  ils  brùloient  l'un  pour  l'autre* 
Leur  crime  fut  puni,  &  ils  furent  changés  en  pierres  par 
la  vengeance  divine;  on  les  plaça  dans  le  temple,  afin  que 

leur 
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leur  exemple  fêrvît  d'inflruétion  aux  autres  hommes;  mais 
dans  la  fuite,  ils  furent  honorés  d'un  culte  idolâtre. 

Parmi  les  idoles  de  la  Canba,  on  voyoit  encore  Dhoul- 
khalfa;  c'étoit  un  caillou  blanc,  orné  de  différentes  fculp 
tures  &  d'une  couronne.  L'idole  de  Nébala  étoit  placée 
dans  un  lieu  fitué  entre  la  Mecque  &  Médine;  elle  fut 
détruite  par  un  des  compagnons  de  Mahomet,  après  qu'il 
eut  défait  les  familles  de  Kholham  &  de  Bahéla,  qui  s'op- 
pofoient  à  fa  deftruction.  Les  Arabes  adoroient  encore 
Dhoulkeffeïn  &  Dhoulfchéra;  Alokaifar  étoît  révéré  dans 
les  contrées  orientales  delà  Syrie,  Saïd  à  Auza,  &  Modes 
à  Taï.  Outre  ces  idoles,  chacun  des  habitans  de  Ja  Mecque 
en  avoit  une  chez  lui,  qu'il  adoroit  avec  fes  enfans  &  tous 
les  gens  de  fa  maifon.  Les  Arabes  pratiquoient  dans  les 
temples  de  leurs  idoles,  les  mêmes  cérémonies  rcligieufes, 
qui  font  en  ufage  à  la  Mecque. 

Les  Mages  conftruifoient  aufli  des  temples,  &  y  dépo- 
foient  le  feu  qui  étoit  l'objet  de  leur  culte;  ils  le  portoient 
en  proceffion  ,  &  avoient  grand  foin  qu'il  ne  s'éteignît 
jamais.  Le  roi  Manoutchehr  avoit  conftruit  dans  la  ville 
de  Balkh,  un  de  ces  pyrées,  qui  fut  renverfé  par  les  Mu- 
fulmans.  H  y  en  avoit  un  pareil  à  Sanaa  dans  le  Yémen; 
c'étoit  un  ouvrage  du  roi  Dhohak,  qui  lui  avoit  donné  te 
nom  de  Xétoïe  de  Vénus;  il  fut  détruit  par  le  khalife  Othman. 
La  ville  de  Fergana  renfermoit  auffi  un  pyrée,  qui  avoit 
été  élevé  par  Cabous,  &  confacré  au  Soleil.  H  y  avoit  auffi 
dans  l'hide  un  temple  très-grand,  où  l'on  adoroit  le  feu, 
&  un  grand  nombre  d'idoles  ;  ce  temple  avoit  été  bâti  par 
Djorham.  La  plus  confidérable  de  ces  idoles,  repréfentoit 
Alhayoulï,  c'eft-à-dire,  fuivant  les  idolâtres,  le  Dieu  fu- 
prême;  cet  édifice  ne  fut  point  détruit  par  Mahomet,  ni 
par  les  premiers  Khalifes.  Du  temps  de  Hedjadj  ben  Youf- 
fouf  althakéfî ,  les  Mufulmans  s'étant  rendus  maîtres  de  ce 
pays,  vouloient  le  détruire;  mais  les  idolâtres  offrirent  de 
payer  trois  fois  la  valeur  des  chofes  précieufes  qu'il  renferr 
Tome  IL  $ 
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moit  pour  en  obtenir  la  confervation.  Les  Mufulmans  coin- 
fu Itèrent  le  khalife  Abdolmélic  ben  Merwan,  qui  accepta 
les  offres  des  infidèles.  Ce  temple  fublifte  encore  aujour- 
d'hui, &  les  Indiens  y  viennent  en  pèlerinage,  de  deux 
mille  parafinges;  on  ne  s'y  préfente  point,  fans  y  offrir 
un  don  plus  ou  moins  confidérable.  Chaque  année,  quand 
le  temps  de  la  fête  eft  pafTé,  on  partage  le  produit  de 
toutes  ces  offrandes  en  trois  portions;  un  tiers  eft  employé 
à  la  fortification  &  aux  réparations  de  la  ville,  un  autre 
au  foulagement  des  pauvres  &  des  infirmes,  &  le  dernier 
eft  appliqué  aux  miniftres  du  temple,  aux  prêtres  des  idoles, 
&  à  tous  les  befoins  de  l'édifice. 

Parmi  les  antiquités  fabuleufes  de  l'Arabie,  il  n'en  eft 
point  de  plus  fameufes  que  le  château  &  les  jardins  de 
Scheddad:  l'auteur  y  joint  le  puits  nommé  Bir  almoattala; 
ce  puits  appartenoit  aux  Madianites,  qui  defeendoient  des 
anciennes  tribus  d'Ad  &  de  Thémoud;  les  eaux  de  ce 
puits  étoient  confervées  dans  des  réfervoirs,  &  fournhToient 
aux  befoins  de  tous  les  habitans  de  cette  contrée.  Un  roi 
de  ce  peuple,  nommé  Als ,  étoit  parvenu  à  une  grande 
vieilleflé,  &  defirant  fe  garantir  de  toute  altération  &  de 
corruption,  il  fe  frotta  tout  le  corps  d'un  onguent  compoîé 
de  myrrhe,  d'aloès  &  de  miel.  Lorfque  la  mort  eut  terminé 
fes  jours,  il  demeura  afïïs  fur  fon  trône,  &  H  paroiflbit 
encore  vivant;  cependant,  fes  fujets  étonnés  du  filence 
qu'il  gardoit,  étoient  prets  à  fe  révolter,  lorfque  Satan 
entra  dans  fon  corps ,  &  leur  perfuada  qu'il  n'étoit  pas 
mort,  qu'il  n'avoit  gardé  le  fdence  que  pour  éprouver  leur 
fidélité ,  &  que,  devenu  participant  des  attributs  de  la 
Divinité ,  il  étoit  immortel  &  exempt  de  tous  les  befoins 
de  la  nature  humaine  ;  il  les  engagea  donc  à  l'adorer  ; 
on  le  revêtit  d'étoffés  précieufes,  &  il  rendoit  des  ©racles. 
Dieu  leur  envoya  un  prophète  nommé  Hanta/a,  pour  leur 
faire  connoître  les  rufes  de  Satan,  mais  ils  le  tuèrent  & 
le  jetèrent  dans  le  puits  ;  de  ce  moment ,  il  ceffa  de  leur 
fournir  de  i'eau,  les  animaux  moururent  de  foif,  leur* 
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jardins  fe  defTéchèrent,  &  ils  périrent  tous,  fans  qu'il  en 
reftàt  un  feul. 

Scheddad  étoit  fils  d'Ad;  Ad  avoit  laifTé  un  grand  nombre 
d'enfans  dont  trois,  Mondar,  Scheddad  &  Locman,  montèrent 
fur  le  trône.  Scheddad  ayant  fuccédé  à  fon  frère  Mondar ,  fit 
de  grandes  conquêtes,  &  étendit  fa  domination  dans  l'A- 
frique jufqu'à  l'Océan.  Après  une  abfençe  de  deux  cents 
ans,  il  revint  dans  le  Yémen,  &  ne  voulant  pas  établir 
fa  demeure  au  château  de  Mareb,  il  acheva  l'édihce  nommé 
Kafr  almofchttyaJ ,  qui  avoit  été  commencé  par  fon  frère 
Mondar;  il  y  employa  avec  profufion  l'or,  l'argent  &  les 
pierres  précieufes;  les  murs  étoient  ornés  intérieurement 
des  pierreries  les  plus  rares,  &  le  pavé  étoitde  marbres  de 
différentes  couleurs.  Scheddad  avoit  reçu  de  la  nature  une 
force  extraordinaire,  il  plioit  le  fer  entre  fes  doigts,  &  ie 
bruit  de  fa  voix  fuffifoit  pour  faire  mourir  un  lion.  II  vécut 
très-long- temps,  &  vit  fa  poftérité  fe  multiplier  prodigieu- 
lement  fur  la  terre:  voulant  fe  garantir  de  la  mort,  il  Ce 
renferma  dans  fon  palais,  dont  il  fit  revêtir  les  muraille* 
extérieures  de  fer  poli  &  de  criftal;  pendant  le  jour,  le 
fer  échauffé  par  les  rayons  du  foleil,  lançoit  des  étincelle* 
ardentes,  &  après  le  coucher  du  foleil,  ces  criftaux  pro- 
duifoient  le  même  effet;  on  ne  pou  voit  en  approcher  à  la 
diftance  de  quarante  milles,  fans  en  être  brûlé.  Il  avoit 
pratiqué  une  entrée  fouterraine;  des  machines  condui- 
raient une  eau  courante  dans  ces  fouterrains;  lorfqu'ii 
vouloit  entrer  ou  fbrtir,  il  arrêtoit  le  jeu  de  ces  machines, 
&  ils  étoient  promptement  à  fec.  Scheddad  crut  alors 
n'avoir  plus  rien  à  craindre,  &  être  à  l'abri  de  la  mort;  mais 
Dieu  envoya  un  vent  furieux  qui  le  fit  périr:  on  dit  qu'il 
n'occupa  pas  plus  de  trois  jours,  le  château  qu'il  avoit 
conftruit. 

Le  jardin  nommé  hem  dhat  ak'mad,  eft  encore  un  ou- 
vrage de  Scheddad.  Ayant  lû  dans  les  livres  révélés ,  la 
defeription  magnifique  du  paradis,  dont  les  colonnes  font 
d'or  Ôc  d'argent,  la  pouflière  de  mufe  &  d'ambre,  les 
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gazons  de  fafran-  &  d'iris,  les  cailloux  d'hyacinthe,  &  de 
toutes  fortes  de  pierres  précieufes,  il  réfolut  de  faire  quel- 
que choie  qui  égalât  cette  magnificence.  11  envoya  quarante 
hommes  de  chacune  des  mille  tribus  qui  compoloient  le 
peuple  d'Ad,  pour  chercher  un  lieu  propre  à  l'exécution 
de  lbn  delU'in.  Après  avoir  parcouru  toute  la  terre,  ils 
revinrent  au  bout  de  cent  ans,  &  indiquèrent  à  ScheJdad 
une  plaine  délicieufe,  coupée  de  mille  ruifièaux,  qui  le 
confondoient  les  uns  avec  les  autres.  Schcddad  s'y  trans- 
porta, &  y  fit  conflruire  un  bâtiment,  dont  les  fondemens 
étoient  d'or,  d'argent,  de  perles,  de  diamans,  &  de  toutes 
fortes  de  pierreries.  11  y  travailla  pendant  cent  quatre-vingts 
ans,  &  y  employa  le  produit  de  trois  années  des  tributs  de 
toute  la  terre,  fans  compter  les  tréfors  qu'avoient  amaffés 
les  rois  fes  prédéceflèurs.  Lorfque  cet  ouvrage  fut  achevé, 
Dieu  le  fit  difparoitre,  &  l'abandonna  aux  génies  pour  en 
faire  leur  demeure.  Perfonne  ne  pouvoit  en  approcher,  à 
la  diftance  de  trois  mois  de  chemin,  fans  être  frappé  de 
mort. 

Je  pourrais  ajouter  aux  extraits  que  l'on  vient  de  lire, 
de  la  première  partie  de  l'ouvrage  de  Schéhabeddin ,  le  récit 
qu'il  fait  de  l'introduction  de  la  religion  d'Abraham,  qu'il 
dillingue  du  Judaïfme,  dans  le  royaume  du  Yémen,  lotis 
le  règne  du  dernier  Tobba;  de  J  ctabliMèment  du  Judaïfme 
&  des  perfécutions  que  les  vrais  croyans  eurent  à  foutenir 
fous  les  princes  qui  lui  fuccédèrent;  de  la  conquête  de 
l'Arabie  par  les  Éthiopiens,  &  de  leur  expullion  par  Stïf 
ben  dhou  Yézen.  Mais  comme  ces  faits  le  trouvent  déjà 
dans  les  extraits  d  hiftoriens  Arabes,  publics  par  M.  Schul- 
tens,  fous  le  titre  de  Hifloria  miperii  Joûanïdarum,  &c.  je 
crois  devoir  les  omettre  ici,  afin  d'éviter  des  répétitions 
inutiles. 

La  iêconde  partie  de  l'ouvrage  de  Schéhabeddin  eft  en- 
tièrement conlacrée  à  l'hiftoire  de  Mahomet,  depuis  fa 
naillance  jufqu'à  fa  mort;  elle  ne  contient  aucun  fait  im- 
portant, qui  ne  fe  trouve  dans  les  autres  écrivains  qui  ont 
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traite  le  même  fujet,  &  notamment  dans  les  annales  d'A-T~! 
boulféda. 

La  troifième  partie  qui  mérite  un  examen  plus  détaillé, 
contient  i'hiftoire  des  Mufulmans  &  de  leurs  conquêtes: 
celle  des  quatre  premiers  Khalifes,  Aboubekr,  Omar,  Oth- 
man  &  Ali,  eft  traitée  d'une  manière  fort  étendue;  mais 
i  auteur  ne  s'eft  point  appliqué  à  décrire  les  conquêtes  & 
les  grands  événemens  qui  ont  illuftré  leurs  règnes;  il  n'en 
parle  qu'en  partant  &  très-fuperficiellement.  Tous  les  faits 
qu'il  araflemblés  tendent  plutôt  à  faire  connoître  les  moeurs 
&  le  caraélère  de  ces  princes,  leur  zèle  pour  la  religion, 
&  leur  refpecî  pour  la  mémoire  du  prophète;  fes  récits 
font  toujours  entre-melés  d'un  grand  nombre  de  traditions, 
qui  contiennent  des  paroles  attribuées  à  Mahomet,  ou  des 
particularités  de  fa  vie.  La  méthode  que  l'auteur  a  fuivie 
dans  riiiltoire  de  ces  quatre  premiers  fucceûeurs  du  prophète, 
eft  celle  qu'il  a  conllamment  oblervée  dans  toute  la  fuite 
de  cette  troifième  partie,  li  ce  n'eft  qu'il  a  traité  beaucoup 
plus  fuccinétement  les  vies  des  khalifes  Ommiades  &  Abbai- 
iides.  En  général,  il  a  négligé  ce  qui  étoit  véritablement 
important,  pour  s'attacher  à  des  récits  frivoles  &  fans  in- 
térêt. X  peine  trouve-t-on  dans  cette  hiftoire  Jes  noms  de 
ces  dynafties  puitïantesqui  déchirèrent  l'empire  des  Khalifes, 
&  réduifirent  enfin  la  dignité  fouveraine  à  une  ombre  fans 
réalité.  Malgré  ces  défauts,  cet  ouvrage  ne  feroit  pas  inutile 
à  celui  qui,  écrivant  l'hiftoire  des  Khalifes,  voudroit  faire  s 
connoître  les  moeurs  de  ces  fouverains:  on  y  trouve  aulii 
quelques  obfervations  &  anecdotes  qui  ne  font  pas  à  mé- 
prifer;  je  vais  en  extraire  ici  quelques-unes. 

Le  fameux  Hedjadj,  qui  lut  gouverneur  de  l'Jrak,  fous 
le  khaiifat  d'Abdoimélic,  étoit  hls  de  Youffouf  althakélî;  fa 
mère  Alfaréga,  fille  de  Hamam,  avoit  époufé  Youllbuf  après 
avoir  été  répudiée  par  Alhareth  ben  Kelda,  (on  premiex 
mari.  Lorfque  Hedjadj  vint  au  monde,  il  étoit  d'une  lai- 
deur infupportable ,  &  refufoit  de  prendre  la  mamelle  ;  le 
lendemain,  fa  mère,  conformément  à  l'avis  qui  lui  avoit 
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été  donne  en  Congé,  iui  fit  boire  le  fang  d'un  jeune  che- 
vreau, &  le  jour  d'après,  celui  d'un  bouc:  le  quatrième 
jour,  l'enfant  commença  à  tèter;  mais  lorfqu'il  fut  devenu 
grand,  il  ne  pouvoit  paner  un  feul  jour  (ans  répandre  du 
làng,  &  il  étoit  d'un  caractère  violent  &  brutal.  Sous  le 
khalifat  d'Abdolmtlic  ben  Merwan ,  Almahleb  ben  Sofra , 
qui  étoit  gouverneur  de  l'Irak,  ne  pouvant  réfifter  aux  en- 
treprifes  des  rebelles  qui  troubloient  cette  province,  écrivit 
au  Khalife  pour  lui  demander  du  fecours,  proteftant  que 
s'il  ne  lui  en  envoyoit  pas,  il  fe  verroit  oblige  d'abandonner 
fon  gouvernement.  À  la  leclure  de  cette  lettre,  le  Khalife 
dit  à  ceux  qui  i'environnoient:  ««c'en  eft  fait  de  l'Irak,  il 
eft  perdu  pour  nous».  Tous  gardoient  le  filence;  Hedjadj 
feleva,  &  dit:  «  prince  des  fidèles,  je  défendrai  cette  pro- 
vince •>.  Le  Khalife  lui  ordonna  de  s'aflèoir,  &  répéta  les 
mêmes  paroles  une  féconde  &  une  troifième  fois.  Hedjadj 
lui  fit  toujours  la  même  réponfe.  Enfin  le  Khalife  lui  dit  :  «  tu 
leras  le  frelon  de  cette  province  »,  &  le  fit  partir  pour  l'Irak, 
avec  les  patentes  de  gouverneur,  8c  une  armée  de  vingt- 
quatre  mille  hommes.  Lorfque  Hedjadj  fut  près  de  Ka- 
delfia  (g),  il  prit  les  devans,  monté  fur  fon  chameau,  & 
fans  autre  bagage  que  la  felle  fur  laquelle  il  étoit  aflîs,  & 
ordonna  à  fon  armée  de  le  fuivre  lentement.  Il  entra  fecrè- 
tement  dans  la  ville,  &  fit  appeler  le  peuple  à  la  mofquée 
à  l'heure  de  la  prière.  Les  habitans  ne  l'eurent  pas  plutôt 
vu,  qu'ils  Ce  dirent  les  uns  aux  autres:  »  que  Dieu  maudine 
»  les  enfans  d'Ommia;  s'ils  eufltnt  trouvé  un  homme  plus 
»  me prifable  que  cet  Arabe,  ils  nous  i'auroient  certainement 
envoyé  ».  Hedjadj,  cependant,  monta  dans  la  chaire,  &  le 
peuple  commença  à  lui  jeter  des  pierres,  malgré  les  avis 
d'un  fage  vieillard,  qui  leur  repréfentoit  qu'il  étoit  con- 
venable de  l'entendre  avant  de  l'infulter.  Hedjadj  demeuroit 

(p)  Kadeflii,  ville  de  l'Irak,  célèbre  par  la  viclorrc  remportée  par  le» 
Mul'ulniani ,  contre  Jczdedjcrd ,  qui  renverfa  l'empire  des  Krl'cs. 
fi.  Or.  au  mot  Cadcjjia. 
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affij  tranquillement,  5c  paroifTbit  infenfible  à  leur  info-  ~ 
lence.  Ses  troupes  cependant  fe  répandoient  autour  de  la 
mofquée,  prêtes  à  faire  main-bafle  fur  le  peuple,  lorfqu'il 
leur  en  donneroh  le  fignal  en  fe  découvrant  la  tête.  Quand 
il  vit  que  /es  troupes  avoient  exécute  fes  ordres,  &  que 
tout  le  peuple  ctoit  raflemblé,  &  continuoit  à  lui  jeter  des 
pierres,  comme  pour  le  charTer,  il  commença  tout  d'un 
coup  à  parler,  &  fans  prononcer  aucune  des  formules  (h) 
ordinaires  en  l'honneur  de  Dieu  &  du  prophète,  il  s'ecria: 
««  je  fuis  un  homme  généreux,  &  mon  elprit  ne  conçoit  que 
de  nobles  projets;  lorfque  je  découvrirai  ma  tête,  vous  « 
éonnoîtrez  qui  je  fuis.  O  peuple  de  l'Irak!  pourquoi  ces  «« 
regards  infoiens  l  d'où  vient  que  vous  levez  la  tete  avec  « 
tant  de  fierté!  le  moment  approche  où  ces  têtes  vont  être  «« 
moHlbnnées:  il  me  femble  déjà  voir  le  fang  couler  fur  «* 
votre  viiage.  .  .  .  Peuple  de  l'Irak!  le  prince  des  fidèles,  « 
Abdofmélic,  a  tiré  fes  flèches  de  fon  carquois,  il  n'en  a  «« 
trouvé  aucune  dont  la  pointe  fût  plus  aiguë  &  plus  péne-  « 
trante,  que  celle  qu'il  vous  envoie  aujourd'hui.  Si  votre  m 
conduite  eft  droite,  vous  ferez  heureux  &  tranquilles;  « 
mais  li  vous  marchez  par  des  fenliers  tortuenx ,  vous  me  «. 
trouverez  toujours  à  l'extrémité  de  votre  chemin;  je  ne  « 
vous  paflerai  aucune  faute,  &  je  ne  recevrai  point  vos  « 
excu  fes  ». 

Comme  le  peuple  ne  ceflbit  point  de  l'infulter,  il  leur 
parla  encore  avec  plus  de  dureté,  &  joignant  les  menaces 
aux  reproches,  il  leur  dit:  «  vils  efclaves,  que  l'on  ne  peut 
conduire  qu'avec  le  bâton,  enfans  d'une  mère  aflujettie  au  „ 
joug  de  la  fervitude,  je  fuis  Hedjadj,  fils  de  YoulTouf;  „ 
jamais  je  ne  fais  de  promenés  que  je  ne  les  accomplifle ,  u 
&  les  projets  que  j'ai  formés,  je  les  mets  à  exécution.  Ces  „ 
troupes  nombreufes,  ces  voix  confufes  que  j'entends,  vous  „ 


(h)  Voyez  Anciennes  relations  des  Inrfes  &  de  la  Chine,  &c.  traduite» 
de  l'Arabe.  Paris,  1718,  page  148  &  fti'rv. 
B.  Or.  au  mot  Khothbah. 
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«.,..  >*  menacent;  vous  êtes  femblables  à  ce  peuple  dont  a  parié 

»  le  Tout-puiflânt,  qui,  comblé  d'une  abondance  de  toutes 
»  fortes  de  biens,  a  méconnu  la  grâce  du  Très-haut.  Dieu, 
»  en  punition  de  Ion  ingratitude,  l'a  environne  de  la  famine 
&  de  la  terreur  ».  Après  quelques  autres  paroles  femblables, 
il  ordonna  à  un  efclave  qui  l'avoit  accompagné,  de  faire 
lecture  de  la  lettre  que  le  Khalife  adreflbit  aux  habitans 
de  l'Irak;  cette  lettre  commençoit  ainfi: 

«<  Louange  au  Dieu  clément  &  miféricordieux.  Abdolmélic 
»  ben  Merwan,  ferviteur  de  Dieu ,  prince  des  fidèles,  à' tous 
»  les  vrais  croyans  &  Mufulmans  de  l'Irak,  falut.  Je  louç 
Dieu  des.  biens  dont  il  vous  a  comblés  ». 

A  ces  mots,  Hedjadj  s'écria:  «impies,  le  Khalife  vous 
»  fal  e,  &  vous  ne  lui  rendez  point  les  mêmes  vecux  dont 
»  il  vous  honore  :  je  vous  apprendrai  à  agir  avec  plus  de 
refpect».  En  parlant  ainli,  il  ôta  fon  bonnet,  &  le  mit  fur 
fes  genoux.  Ses  foldats  qui  obfervoient  attentivement  tous 
lès  mouvemens,  n'eurent  pas  plutôt  aperçu  ce  fignal,  qu'ils 
entrèrent  dans  la  mofquée,  l'épée  à  la  main,  &  lirent  main- 
baue  fur  tous  les  alfiftans;  le  carnage  fut  fi  grand,  que  les 
rues  de  la  ville  furent  inondées  de  fang,  &  que  les  hommes 
en  avoient  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe.  Il  y  périt,  dit-on, 
en  ce  jour,  foixante-dix  mille  perfonnes:  ceci  arriva  la 
7j.c  annéede  l'hégire  (604- 5).  Hedjadj  fit  enfuite  publier 
un  ordre  à  tous  les  habitans  de  fortir  de  la  ville  dans  trois 
jours,  fous  peine  de  mort;  le  quatrième  jour,  il  fit  couper 
la  tète  à  un  des  premiers  citoyens  de  Coufa,  que  les  gens 
B.  Or.  au  mot  avoient  trouvé  dans  la  ville;  auffitôt  tous  les  habitans  s'en- 
J'W.  fuirent  &  fe  retirèrent  dans  le  canton  nommé  ÀlfawaJ. 
Hedjadj  gouverna  l'Irak  pendant  vingt  ans. 

Parmi  les  Arabes  les  plus  illuftresxle  fon  temps,  étoit 
une  femme  nommée  Làla  alakhyalia  ;  elle  fut  choifie  par 
fes  compatriotes  pour  porter  leurs  plaintes  à  Hedjadj  de 
quelques  injuftices,  6c  elle  fe  rendit  en  effet  auprès  de  Jui: 

Hedjadj 


: 
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Hedjad;  en  fut  très  -  flatté,  &  la  reçut  avec  la  plus  grande 
fatisfaclion.  Cette  femme  avoit  eu  un  coufin,  nommé 
Thouba  ben  Hemyar ,  que  la  violence  de  fon  amour  pour 
elle  avoit  conduit  au  tombeau ,  comme  autrefois  Raïs  ben 
almélouh,  l'amant  de  Leïla  aiâméria,  &  Modhadh,  l'amant 
d'Ommia.  Hedjadj  accorda  à  Leïla  tout  ce  qu'elle  defiroit, 
&  Ht  celîer  les  vexations  dont  elle  lui  porta  des  plaintes; 
en  fui  te  il  lui  dit  :  «  j'ai  appris  que  palfant  près  du  tombeau 
de  Thouba,  tu  t'es  détournée,  &que  tu  ne  lui  as  pas  rendu 
le  devoir  que  t'impofoit  une  jufte  reconnoiuance.  Les  ames 
nobles  fe  diftinguent  d'ordinaire,  en  rendant  aux  morts 
aulfi-bien  qu'aux  vivans,  ce  qui  leur  eft  dû.  Seigneur,  lui 
répondit  Leïla,  j'ai  une  excufe  légitime  à  vous  propofer; 
j'avois  d'autres  femmes  avec  moi,  &  j'ai  craint  qu'elles  ne 
l'accufauent  de  menfonge,  à  caufe  de  ces  paroles  qu'il  a 
dites  de  Ion  vivant  :  fi  ma  chère  Leïla  fouhaite  un  jour 
la  paix  à  mes  cendres  ,  lorfqu'un  tertre  de  poujfière  &  d  s 
pierr  s  fepulcrales  les  couvriront  ,  je  répéterai  les  mêmes 
vœux  pour  elle  avec  un  tranfport  de  joie ,  ou  une  chouette 
s'élevant  de  mon  tombeau  ,  précipitera  fon  vol  vers  elle 
en  pouffant  des  cris  lugubres.  Je  te  conjure,  dit  alors 
Hedjadj  à  Leïla,  par  le  refpeci  que  tu  conferves  pour  la 
mémoire  de  ton  amant,  vilîte  fon  tombeau,  &  fouhaite- 
lui  la  paix».  Leïla  ne  put  fe  refufer  à  fon  defir;  elle  vint 
au  tombeau  de  Thouba;  des  larmes  femblablcs  à  des  perles 
coûtaient  de  (es  yeux.  «  Salut,  dit-elle,  cher  Thouba  »: 
Elle  avoit  à  peine  prononcé  ces  mots,  qu'une  chouette 
fortant  du  tombeau,  fe  précipita  fur  elle  en  volant,  & 
lui  frappa  la  poitrine  ;  auffuôt  elle  tomba  morte. 

Les  Arabes  difent  que  la  chouette  naît  des  cendres  de 
ceux  qui  font  péris  d'une  mort  violente,  &  qu'elle  ne 
ceue  de  pouflèr  un  cri  lugubre,  jufqu'à  ce  que  le  mort 
foit  vengé,  après  quoi  elle  difparoît.  C'eft  pour  cela,  que 
duns  le  temps  du  paganifme,  les  Arabes  attachoient  près 
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7  du  fépulcre  des  morts,  un  cheval  couvert  d'une  felle  & 
d'une  houfle  (i).  Mahomet  a  profcrit  ces  fuperftitions. 

Je  laiiïê  quelques  autres  traits  de  la  vie  de  Hedjadj, 
Tapportés  par  notre  auteur,  &  qui  pourroient  fervir  à  aug- 
menter l'article  de  cet  homme  fameux,  dans  la  bibliothèque 
Orientale ,  &  je  patte  à  une  remarque  qu'il  fait  en  deux 
endroits  différons,  fur  les  divers  personnages  qui  ont  porté 
le  nom  de  Alahdi.  On  lait  que  les  Mahométans  entendent 
fous  ce  nom,  un  descendant  d'Ali,  qui  doit  paroitre  peu 
de  temps  avant  la  fin  du  monde,  &  faire  régner  la  juttice  & 
le  bonheur  parmi  les  hommes.  C'cfl  à  la  faveur  de  cette 
opinion,  que  plufieurs  ufurpateurs  font  parvenus  en  diverfes 
occafions  à  fe  former  un  parti  puiffant,  en  perfuadant  aux 
feétateurs  ignorans  de  Mahomet,  qu'ils  étoient  le  Mahdi 
prédit  par  leur  prophète. 

«  Les  hiftoriens,  dit  notre  auteur,  obfervent  au  fu jet  du 
•>  khalife  Mohammed  almahdi ,  père  de  Moufa  alhadi  &  de 
»  Haroun  arralchid,  que  ce  n'elt  point  lui  qui  eft  le  Mahdi 
»  dont  Mahomet  a  prédit  l'avènement  :  on  a  donné  le  fur- 
»  nom  de  Mahdi  à  Mohammed  ben  Hanéfia;  c'elt  lui  que 
»  révèrent  tous  les  fchifmatiques  de  l'Orient,  &  à  qui  ils 
»  appliquent  les  prédictions  du  prophète.  Ils  croient  que 
»  Mohammed  ben  Hanéfia  e!t  encore  vivant,  &  qu'il  eft 
»  retiré  dans  quelqu'endroit  du  mont  Radhwa  (h) ,  où  Dieu 
*»  le  tient  caché  aux  yeux  des  mortels.  L'origine  de  cette 
»  opinion  vient  de  ce  que  Mohammed  ben  Hanéfia  fe  retira 
»  dans  ce  lieu  après  le  meurtre  de  Hoflèïn,  fils  du  khalife 
"  Ali,  pour  fe  louftraire  à  la  perfécution  des  Ommiades,  & 
que  depuis  ce  temps,  on  ne  l'a  plus  vu  ». 

Mohammed  ben  Hanéfia  étoit  fils  d'Ali  &  de  Hanéfia, 
fa  féconde  femme.  Ce  partage  de  Schéhabeddin  eft  rerriar- 


(i)  II  ne  parott  pas  qu'il  y  ait  un  rapport  véritable  entre  cette  opinion 
fuperftitieMfe,  &  l'ufage  dont  parle  ici  Schéhabeddin. 

(h)  Radhwa,  montagne  de  la  province  de Hedjaz ,  près  de  la  Mecque. 
Vcyt i  Tab.  Syria-,  pagt  222. 
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quable,  en  ce  qu'il  femble  appliquer  à  ce  Mohammed  ben   ,„J A„.,w~ 
Hanéfia,  ce  qui,  félon  l'opinion  des  autres  ailleurs,  con- 
vient à  Mohammed  Aboulkafièm  almahdi,  douzième  &  der- 
nier Imam.  Au  refte,  M.  d'Herbelot  avoit  déjà  remarqué 
que,  parmi  les  Schiites  ou  feclateurs  d'Ali ,  il  y  a  une  fecle 
qui  fuit  le  parti  de  Mohammed  ben  Hanéfia,  mais  il  n'a 
dit  nulle  part,  que  ce  perfoniuge  ait  porté  le  lurnom  de 
Mabdi.  Il  efl  cependant  d'autant  plus  vraifemblable  qu'il  B-°^™n,ot 
a  été  regardé  comme  le  véritable  Mabdi ,  par  une  fecte  de 
Schiites,  que  nous  voyons  dans  Aboulféda,  que  le  premier  Annal.  Mcfl. 
auteur  de  la  fecle  des  Karmates,  qui  fe  failoit  pafier  pour  /"*' 
le  Mahdi,  &  s'en  attribuoit  les  titres  &  les  caractères  dif- 
linclifsf  prenoit  entre  autres  noms  celui  de  Mohammed  ben 
Hanéfia. 

«  Le  fccond  qui  a  porté  le  nom  de  Mahdi,  eft,  con- 
tinue Schéhabeddin ,  Mohammed,  fils  d'Ali ,  fils  de  Hoffeïn ,  «  ^'^'i/*11 
fils  du  khalife  Ali.  Il  fe  révolta  dans  Médine  contre  le  «  Hmacin. 
khalife  Almanfor,  mais  fon  entreprife  n'eut  point  un  heu-  «  Xb</uTfcd«- 

reUX  fuccès.  "  Ann.  ft'.oil. 

Le  troifième  eft  un  defcendant  d'Ali,  qui  fe  forma  un  «  v-'+6' 
parti  dans  l'Arabie  heureufe.  Sa  rébellion  fut  bientôt  étouffée;  « 
on  l'appeloit  \ imam  almahdi  ». 

Ce  Mahdi,  au  fujet  duquel  Schéhabeddin  paroit  peu 
inftruit,  eft  le  douzième  &  le  dernier  Imam,  Mohammed  >JaJLw 
Aboufkaflèm  almahdi.  C'eft  lui  que  la  plus  grande  partie  ^''"^j^* 
des  Schiites  d'Alîe  regardent  comme  le  Mahdi  prédit  par 
Mahomet,  &  dont  ils  attendent  le  retour  vers  la  fin  du 
monde, 

«  Le  quatrième  qui  a  été  connu  fous  le  nom  de  Mahdi, 
eft  Obeïdallah  alfchii ,  qui  prit  les  armes,  &  le  fouleva  dans  « 
Kaïrowan.  11  bâtit  depuis  la  ville  de  Mahdia,  à  laquelle  il  « 
donna  fon  nom;  c'eft  lui  que  tous  les  Schiites  reconnoif-  « 
fent  pour  le  Mahdi  (l'auteur  qui  é'.oit  Africain,  ne  parle  « 
fans  doute  ici  que  des  Schiites  d'Afrique);  ces  Schiites  «* 
font  ceux  qui,  dans  la  formule  de  convocation  à  la  prière  - 
publique,  difent:  hâtez- vous  de  venir  à  l'oeuvre  excellente;  « 
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»  au  lieu  de  dire,  hâtez- vous  de  venir  à  la  prière,  lis  of- 
»>  frent  des  portions  en  facrilîce,  &  mangent  la  chair  de  la 
»  femelle  du  porc;  ils  ont  encore  philieurs  pratiques  con- 
»  traires  à  la  Sunna.  Les  Schiites  lont  les  delcendans  d'O- 
beïdallah  ». 

h.  Or.  nu  mot  L'opinion  la  plus  commune  eft,  félon  M.  d'Herbelot, 
«Jjfmot  *Iue  'e  uirnorn  de  Mahdi  n'appartient  point  à  cet  Obeï- 
Mé*dt  dallah,  qui  jeta  les  premiers  tondemens  de  l'empire  des 
khalifes  hatimites,  mais  à  Ion  lils  Mohammed  Aboulkatfcm; 

Hirt.  de r.\fr.  &  c'en*  celle  qu'à  fuivie  M.  Cardonne,  dans  Ton  hilloire 
t.n.p.jo.  d'Afrique.  Cependant  notre  auteur  donne  ici  le  furnom 

Anml.  Mofl.  de  Matthï  à  Obeïdallah  lui-même,  &  il  ell  en  cela  d'a^  cord 
Eknùckf,*'  avec  Aboulléda  &  Elmacin.  M.  de  Guignes  a  aufli  adopté 

tti^7'.**'*  ce  lentiment,  lans  doute  d'après  l'autorité  des  écrivains 

i  lift. «le»  Huns,  ^  .  p.i  .   ■  /       «  .        .  ...  n 

t.t.p.jôj.  Orientaux-  qu  il  a  consultes.  Je  crois  néanmoins  qu  il  eu 
difficile  de  ne  pas  donner  la  prélérence  à  la  première 
opinion,  &  je  me  fonde  principalement  fur  une  tradition 
rapportée  dans  l'ouvrage  que  j'examine.  Suivant  cette  tra- 
dition, Mahomet  a  prédit  que  le  Mahdi,  qui  doit  venir 
dans  la  fuite  des  temps,  porteroit  le  même  nom  que  lui, 
&  que  (on  père  auroit  aulli  le  même  nom,  que  le  père 
du  prophète.  Or  le  fils  de  cet  Obeïdallah  portoit  les  nom* 
de  Mohammed  &  Aboulkaffeni ,  qui  font  ceux  du  prophète, 
&  le  nom  de  Ion  père  Ubridailah  ell  le  diminutif  S  Ab- 
dallah,  nom  du  père  de  Mahomet.  Nous  voyons  auffi  que 
tous  ceux  qui  ont  entrepris  en  différens  temps,  de  fe  faire 
palier  pour  le  Madhi  attendu  par  les  Mululmans»  portoient 
le  nom  de  Mohammed.  Quand  même  cette  tradition  n'au- 
roit  été  inventée  qu'après  coup,  &  pour  autoriler  l'ufur- 
pation  des  khalifes  ratimites,  elle  fëroit  toujours  une  forte 
preuve  en  faveur  de  I  opinion  des  hilloricns  qui  re(ufcn( 
Ann.  Mofl.  le  furnom  de  Mahdi  à  Obeïdallah  ,  &  ne  le  donnent  qu'à 
Ëmnk!'  Mohammçd  1  fon  fil*  &  fon  luccelfeur. 
».  tSj,        Si  les  hilloriens  étoient  d'accord  fur  l'année  de  la  mort 

B.Ot.f.  s )  1  *  d'Obeïdall ah ,  &  fur  celle  de  la  fondation  de  la  ville  de 

au  mot 

AUiMa,     Mahdi  a,  ces  tirconlLinces  pou  noient  iervir  à  décider  la 
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queftion ,  mais  ils  varient  encore  fur  la  date  de  ces  évc-  *„. 
neroens. 

«  Le  cinquième  perfonnage  qui  a  été  furnommé  Mahdi 
eft  Mohammed  ben  Abdoldjebbar ,  de  la  race  des  Ommiav.es,  «   B-  °'« 
qui  le  révolta  dans  la  \ille  de  Cordoue.  «« 

Le  fixième  elt  Mohammed  ben  Edrilî  alhaflani;  c'en  le  "  ^T™ 
Mahdi  des  Almohades.  11  prit  les  armes  de  concert  avtc  "  ,; 
Abdolmoumen,  dans  la  ville  de  Maroc,  &  il  tnleva  le  "  '  r  , ,  +  ' 
khalitat  aux  Almoravides  de  la  tribu  de  Lemioun.  Oa  «  à)w». 
prononce  encore  aujourd'hui  Ion  nom  dans  la  prière  pu-  w 
blique  en  Afrique  ». 

Ce  Mohammed,  fondateur  de  la  dynaftie  des  Almo- 
hades, fe  failoit  pafier  pour  un  dt  Rendant  d'Ali.  On  n'tft 
point  d'accoru  lur  la  véritable  origine  de  cet  ulurpateur, 
&  il  fe  trouve  déligné  dans  les  écrivains  Orientaux,  lous 
des  noms  dirTérens  (IJ,  ce  dont  il  elt  facile  de  rendre  railon. 
Il  étoil  naturel  que,  pour  en  impoler  plus  aikment  au 
peuple,  il  prit  le  nom  de  Mohammed  jiU  d Abtlallhah ,  que 
doit  porter  le  véritable  Mahdi,  fnivant  la  tradition  que 
j'ai  rapportée.  Mais  les  ennemis,  initretfes  à  démalquer  Ion 
impollure,  cherchèrent  lan:>  doute  à  découvrir  (on  véritable 
nom  &  l'origine  de  la  famille,  &  il  util  pas  étonnant  que 
fur  cet  article,  les  hilloriens  fe  foient  partagés  entre  ditfé- 
rentes  opinions. 

Je  remarquerai  à  cette  occafion ,  que  l'article  des  Al- 
mohades, dans  la  bibliothèque  Orientale,  a  beloin  d'etre 
réformé.  Voici  comme  s'exprime  M.  d'Herbelot  :  «  le  pre- 

(l)  M.  de  Guigrtrt  ,1c  nomme  Abcu  Abdallah  Mohammtd ,  fiU  de 
Tomrut  Hiftohe  des  Hum  ,  cmr  /,».  J77.  M.  C»rdonne  l'appelle 
Mchainmtd  Aldallah ,  fils  de  Tomrut ,  tx  le  déligne  plus  louvt-nt  fous  le 
nom  de  Ttmrur.  Hijloirt  d'AjritfUt,  urne  II,  p.  2jo.  M.  d'Hcrhclot  le 
nomme  Mcbammtd  Aldallah  ,  ou  ben  '  Aldallah ,  fils  de  Tomnit. 
fi.  Or./».  €07,  au  mot  Mohammtd  Abdallah. 

Notre  autfur  le  nomme  ici  ,  Mohammtd1  ben  Edrijf  ;  &  ailleurs^ 
AbdoLtyz  bta  Jajbag,  ù  fou  texte  n'eft  pu  fautif. 
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i„«.  »-..*.  "  mier  ^°n^ateur  de  celte  dynaftie ,  fut  Mohammed  Abdcrt- 
„».  ^  moumen      deXomrut,  qui  prit  le  furnom  de  Mahadi .  .  . 

B.  Or.  tu  mot  "  Ce  nouveau  prophète.  .  .  (è  difoit  defcendu  en  droite 
Mvhiédeu*.  ligne  de  Hoflèïn  fils  d'Ali ,  &c.  »  Abdoimoumen  ne  prit 
jamais  le  furnom  de  Aîalidi,  il  ne  portoit  point  non  plus 
le  nom  de  Mohammed  &  de  fils  de  T wirut.  Abdoimoumen 
s'étoit  joint  à  Mahdi,  8c  avoit  partage  avec  lui  fes  dangers 
&  la  gloire  de  fes  conquêtes.  Mahdi  étant  mort  fans  enfans, 
Abdoimoumen  lui  fuccéda,  ainfi  qu'il  l'avoit  ordonne.  Je 
reprends  le  texte  de  Schéhabeddin. 

«  Enfin,  le  feptième  Mahdi  eft  celui  dont  tous  les 
n  favans  attendent  l'avènement.  .  .  Oeil  à  celui-là  que  fe 
«  rapportent  toutes  les  traditions ,  comme  cette  parole  de 
«Mahomet:  le  Mahdi  paroîtra  au  milieu  de  mon  peuple;  il 
»  comblera  de  biens  ceux  qui  le  fuivront  ;  de  fon  temps ,  le  ciel 
«  verfera  fes  pluies  en  abondance,  la  terre  fe  couvrira  de  toutes 
"  fortes  de  plantes ,  &  la  félicite'  fera  ft  grande ,  que  les 
»  hommes  qui  vivront  alors ,  défieront  que  les  morts  rev'nnnent 
au  monde  ». 

C'eft  par-là  que  notre  auteur  termine  cette  obfèrvation. 
11  eft  bon  de  remarquer  qu'il  y  a  eu  d'autres  perfonnes 
qui  ont  porté  le  furnom  de  Mahdi,  mais  qui  n'en  ont 
point  abufé  pour  fe  faire  un  parti,  &  pour  exciter  des 
révolutions. 

Dans  la  vie  du  khalife  Motamed,  on  trouve  un  dialo- 
gue entre  ce  prince  &  un  fameux  muficien  de  fon  temps, 
qui  contient  quelques  détails  fur  les  inllrumens  de  mu- 
lique&  les  differen*  modes  des  Orientaux.  Je  mécontente 
d'indiquer  ce  paflage,  que  l'on  ne  peut  entendre,  qu'en  le 
comparant  avec  les  traités  particuliers  des  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière. 

Sous  l'année  de  l'hégire  322  (933-4),  l'auteur  rapporte 
l'anecdote  fui  v  ante. 

«  Une  caravanne  s«tant  détournée  du  chemin  ordinaire 
•  pour  éviter  les  courfes  des  Arabes,  vint  en  un  lieu  du 


Digitized  by  Google 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  151 
défert,  dont  les  vents  avoient  enlevé  tous  les  fables.  On  « 
y  trouva  les  ruines  d'une  ville  qui  avoit  été  détruite ,  &  « 
dans  laquelle  les  hommes,  les  femmes,  les  enfans,  les  bêtes  u 
de  fervice ,  les  oifeaux  &  les  chiens ,  avoient  été  pétrifiés,  a 
On  y  vit  entr'autres  une  femme,  qui  tiroit  du  pain  d'un  « 
four;  &  la  femme,  ainfi  que  le  pain  &  le  four,  avoient  « 
été  changés  en  pierres  ». 

Après  avoir  fuivi  l'hiftoire  des  Khalifes  jufqu'à  la  prife 
de  Bagdad,  &  la  deftruélion  de  leur  empire,  l'auteur  donne 
une  notice  imparfaite  des  princes  de  la  féconde  dynaftie 
des  Abbaflides,  qui  confervèrent  en  Égypte  un  fantôme  de 
fouveraineté  fous  la  protection  des  Sultans.  Cette  notice 
ne  s'étend  que  jufqu'à  l'année  845  de  l'hégire  (1441-2), 
&  eft  fuivie  d'une  efquiue  légère  de  l'hiltoire  des  khalifes 
Fatimites,  6k  des  fultans  de  la  dynaflie  des  Ayoubites. 
L'auteur  pa(Ie  de-là  à  l'hiltoire  de  la  Barbarie;  j'en  donnerai 
quelques  extraits ,  dans  lefquels  je  m'attacherai  principa- 
lement à  recueillir  les  faits  qui  lont  moins  connus,  ou  ce 
qui  peut  jeter  un  nouveau  jour  fur  quelque  partie  de 
l'hiftoire  de  ce  pays. 

Les  hiilbriens,  dit  Schéhabeddin ,  rapportent  que  les 
enfans  de  Cham  ,  ayant  fait  la  guerre  aux  defeendans 
de  Sem,  furent  obligés  de  prendre  la  fuite,  &  fe  reti- 
rèrent dans  la  partie  la  plus  reculée  du  Magreb ,  près 
des  frontières  du  pays  des  Nègres.  La  partie  maritime 
du  Magreb  étoit  alors  habitée  par  les  Francs  (m)  &  les 
Africains.  Pour  les  defeendans  de  Cham,  ils  demeuroient 
fous  des  tentes  qu'ils  tranfportoient  d'un  lieu  dans  un  au- 
tre, &  n'avoient  point  d'habitations  fixes;  cependant  la 
plus  grande  partie  de  la  poftérité  de  Cham ,  étoit  demeurée 
dans  la  Paleftine,  &  elle  y  refta  jufqu'au  temps  de  David. 
David  elt  le  premier  qui  ait  reçu  de  Dieu  la  royauté,  la 
feience  8c  la  fageiïè,  avec  le  don  de  prophétie.  Les  defeen- 
dans de  Cham  étoient  gouvernés  par  des  rois,  qui  por- 


(m)  Alafrandj  walafarcka. 
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toient  tous  le  nom  de  Goliath,  comme  les  rois  de  Perfe 
portoient  le  nom  de  Cofroës ,  les  rois  des  Romains,  celui 
de  Céfar,  &.  les  rois  des  Arabes,  ceux  de  Ktiil  &  Hemyar. 
Lorfque  David  eut  tué  Goliath,  roi  des  Berbers  (n),  il  Ht 
fortir  ces  peuples  de  la  Palelline  &  du  pays  de  Chanaan, 
&  ordonna  qu'on  les  transférât  dam  l'île  du  Magreb  (on 
verra  dans  la  fuite  la  raifon  de  cette  dénomination),  lis 
vinrent  donc  s'établir  dans  cette  contrée,  qui  efl  connue 
v  céogr  aujourd'hui  fous  les  noms  à'Afrikia  &  de  Z  b;  cette  nou- 
V%*b.  velle  colonie  remplit  tout  le  pays  ,  les  montagnes ,  les 
vallées  &  les  fables;  leur  commerce  confdloit  en  cuivre, 
qu'ils  échangeoient  pour  des  chameaux,  &  des  tentes  de 
poil.  Les  Francs  ne  purent  jamais  réuffir  à  les  chalfer;  les 
anciens  habitans  demeurèrent  dans  les  villes,  &  les  Berbers 
occupèrent  le  refte  du  pays:  ils  avoient  différentes  religions, 
&  chacun  d'eux  adoroit  les  Dieux  dont  il  avoit  adopté 
le  culte;  dans  la  fuite,  les  uns  embrafscrent  le  Chrillia- 
nifme,  d'autres  firent  profemon  du  Judaïfme,  ou  fui  virent 
la  religion  des  Mages,  ce  qui  dura  jufqu'à  l'étal  Hlfc ment 
de  la  religion  Mufulmane.  Ces  peuples  avoient  des  chefs, 
des  rois  &  des  prêtres ,  &  ils  foutinrent  des  giferres  conli- 
dérables. 

11  n'y  a  point  de  doute,  dit  Tabari,  que  la  nation  des 
Berbers  defeend  des  Amalécites.  Ce  fut  Afrikis,  prince 
Hémyarite,  qui  les  transféra  par  l'ordre  du  prophète  David , 
dans  les  pays  éloignés  où  ils  font  établis  aujourd'hui ,  & 
cette  contrée  prit  le  nom  du  chef  fous  la  conduite  duquel 
cette  colonie  étoit  venue  s'y  fixer,  fie  fut  nommée  Afrikia. 
Afrikis  voyant  qu'ils  murmuroient  contre  lui,  dit:  «ces 
»  Chananéens  murmurent  (berberna)  de  ce  que  je  les  ai 
«  fait  paflèr  d'une  terre  flérile  dans  un  lieu  de  fertilité  & 
d'abondance  »  (c'ert  de  là  que  leur  vint  le  nom  de  Berbers), 

(n)  II  fcmblc  que  fauteur  leur  donne  ici  par  anticipation,  le  nom  <fe 
Btrbers ,  puifmic  fuivant  ce  qu'il  dit  enfuite  ,  l'origine  de  ce  nom  ne 
remonte  qu'à  1  époque  de  leur  ctabliÛcment  en  Afrique. 

Suivant 
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Suivant  l'opinion  d'Abdolbarr,  dans  Ton  Traité  Jts  gétic- 
tthgies,  les  Berbers  ont  une  origine  commune  avec  les 
Égyptiens  qui  font  les  defeendans  de  Kibt,  fils  de  Cham, 
fils  de  Noé.  Kibt  s'établit  en  Egypte,  fa  poftmté*  y  de- 
meura, &  cefl  fur  fes  defeendans  que  régnèrent  les  Pha- 
raons. De  ces  Égyptiens,  eft  Ibrtie  la  nation  des  Berbers; 
quant  à  leur  nom,  voici  quelle  en  eft  l'origine.  Le  royaume 
d'Égypte  étant  paffé  à  Kaïs-Gaïlan,  un  de  fes  fils,  nommé 
Berr,  fe  fépara  de  lui  pour  quelque  fujet  de  mécontente- 
ment qu'il  avoit  contre  fon  père  &  contre  fes  frères,  &  il 
vint  s'établir  dans  le  Magreb;  ce  qui  fit  dire  de  lui  Berr 
herra,  c'eft-à-dire,  Berr  s  eft  retiré  dans  ledéfert,  &  depuis 
ce  temps,  on  lui  donna  le  nom  de  Berber. 

On  rapporte  une  parole  de  Mahomet,  dans  laquelle  il 
eft  fait  men  ion  de  ces  peuples,-  fous  le  nom  de  Berbers. 
«  J'aurai,  a  dit  ce  prophète,  de  zélés  defenfeurs,  qui  .pren- 
dront ma  race  fous  leur  protection  ;  les  Berbers  donneront  « 
une  retraite  à  mes  defeendans ,  &  leur  rendront  toutes  « 
fortes  d'honneurs  ».  On  dit  que  là  million  de  Mahomet 
leur  avoit  été  annoncée  par  plufieurs  de  leurs  anectres. 
Après  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Mufulmaus,  fous  le 
khalifat  d'Omar,  fix  hommes  du  pays  des  Berbers  vinrent 
fê  préfenter  à  Amrou  ben  Alas,  qui  gouvernoit  cette  pro- 
vince; ils  avoient  les  cheveux  &  la  barbe  rafés.  Amrou 
leur  demanda  quel  étoit  le  fujet  de  leur  voyage  ;  ils  lui 
répondirent  que  c'étoit  le  deiir  d'embrafièr  rïflamifme , 
conformément  aux  avis  qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  ayeux. 
Amrou  les  envoya  i  Omar,  &  l'informa  de  la  réponfe 
qu'ils  lui  avoient  faite.  Lorfqu'ils  parurent  devant  Omar, 
il  fut  obligé  de  fe  fervir  d'un  truchement  pour  leur  parler, 
parce  qu'ils  ignoroient  le  langage  des  Arabes  (n).  Omar 


(n)  M.  Cardonne,  Hiflobrt  d'Afriqut,  t.  I,  p.  f ,  note  a,  avance  que 
lV>n  partait  arabe  en  Afrique,  avant  ta  conquête  des  Arabes  Mahomctans. 
J'ignore  fur  quoi  ell  fondée  cette  atTcrtion,  qui  eft  contraire  a  ce  paftage 
4c  notre  auteur. 

Tome  il.  V 
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les  interrogea  fur  leur  origine;  iis  lui  dirent  qu'ils  étaient 
les  defcendans  de  Maxig.  Le  Khalife  s'informa  de  ceux  qui 
étoient  préfens,  s'ils  avoient  jamais  ouï  parler  de  cette 
famille.  Alors  un  Scheïkh,  de  la  famille  de  Coreïïch,  lui 
répondit:  «  prince  des  fidèles,  ce  font  les  Berbers  qui  def- 
»  cendent  de  Berr,  fils  de  Kaïs-Gaïlan;  Berr  ayant  quitté  fon 
»  père  &  fes  frères,  s'établit  dans  le  Magreb,  &  on  dit  de 
lui,  Berr  berra  ,  Berr  s'eft  retiré  dans  le  déièrt  »*  Omar  leur 
demanda  alors,  quel  étoh  le  caractère  diflinclif  de  leur 
nation  ;  «  c'cft,  lui  dirent-ils,  que  nous  faifons  grand  cas  des 
»  chevaux ,  &  que  nous  n'aimons  point  à  bâtir.  Avez-vous 
des  villes,  leur  dit  Omar?  non,  lui  répondirent-ils!  »  le 
Khalife  leur  demanda  encore, .s'ils  étoient  dans  l'ufage  de 
placer  des  fignes  fur  les  chemins,  pour  indiquer  les  routes 
aux  voyageurs,  &  ils  lui  dirent  qu'ils  ne  connoHToient  point 
cet  ufage.  Je  meibuviens,  dit  alors  Omar,  qu'étant  un 
jour  auprès  du  prophète  de  Dieu,  dans  une  de  fes  expé- 
ditions, je  confidérois  en  pleurant,  le  petit  nombre  de 
troupes  qui  le  fui  voient ,  &  que  s'en  étant  aperçu ,  il  me 
dit:  Omar,  ne  pleurez  point ,  Dieu  relèvera  la  gloire  de 
tette  religion,  en  <iJfociaut  à  fes  defenfcurs  un  peuple  qui 
habite  le  Magreb,  qui  n'a  ni  villes,  ni  places  fortes,  ni  mar- 
ebe's ,  &  qui  ne  place  point  des  fignes  fur  les  chemins. 
Louange  à  Dieu,  ajouta  le  Khalife,  qui  m'a  fait  la  grâce 
de  voir  des  hommes  de  cette  nation.  Omar  les  combla 
d'honneurs  &  de  préfens,  &  leur  donna  le  commandement 
de  toutes  les  troupes  de  leur  pays,  qui  viendroient  (e 
joindre  à  eux.  Il  écrivit  en  même  temps  à  Amrou  ben 
Alas ,  &  lui  ordonna  de  les  mettre  à  la  tête  de  l'armée  des 
Mufulmans» 

Les  Berbers  étoient  divifiîs  en  plufieurs  branches  on 
lignées;  ce  peuple  eft  toujours  demeuré  maître  du  Magreb 
depuis  fon  premier  ctablîflêment.  Ce  pays  s'étend  depuis 
la  mer  de  Koizom ,  qui  borne  l'Arabie  heureufe,  jufqu'à 
l'Océan  occidental  ,  &  eft  borné  des  autres  côtés  par  la 
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mer  de  Kharz  (0)  &  les  extrémités  des  déferts  des  Nègres. 
Selon  plufieurs  hiftoriens,  tels  que  Ebn  aldjezar,  Mefoudi 
&  autres,  le  pays  qu'habitent  les  Berbers,  fe  nomme 
Dje'iirat  almagreb,  c'eft-à-dire,  111e  de  l'Occident  ou  dn 
Magreb,  &  eft  environné  de  mers  de  tous  côtés;  cette 
île  n'a  qu'une  feule  communication  avec  le  continent  du 
côté  de  l'orient,  dont  la  largeur  eft  d'environ  deux  jour- 
nées de  chemin ,  depuis  la  mer  de  Suès  jufqu'à  la  Médi- 
terranée. Le  khalife  Almamoun,  fils  de  Haroun  arrafchîd, 
avoit  formé  le  projet  de  réunir  ces  deux  mers;  mais  on 
lui  repréfenta  qu'il  feroit  bien  plus  difficile  de  défendre  le 
Magreb  contre  les  incurfions  des  Francs,  &  il  renonça  à 
fou  denein.  Cette  île  eft  donc  au  milieu  des  mers,  qui  la 
baignent  de  toutes  parts;  au  levant,  elle  eft  bornée  par  la 
mer  de  Kolzom,  qui  s'étend  depuis  le  détroit  de  Babel- 
mandei  à  l'extrémité  de  l'Arabie  heureufe,  jufqu'à  Tor  & 
Adjéroud;  au  midi  &  à  l'occident,  elle  eft  baignée  par 
l'océan,  dont  Dieu  feul  connoh  l'étendue  &  les  limites; 
au  fèptentrion,  elle  a  pour  bornes  la  mer  de  Kharz,  qui 
eft  celle  par  où  les  Francs  viennent  dans  la  Terre- Sain  te, 
en  abordant  fur  les  côtes  de  la  Syrie.  Au  milieu  de  l'île 
du  Magreb,  font  les  déferts  des  Nègres,  qui  féparent  le 
pays  des  Nègres  de  celui  des  Berbers.  Dans  cette  île,  eft 
aufïi  la  fource  de  ce  grand  fleuve,  qui  n'a  point  de  pareil 
fur  la  terre;  il  fort  de  la  montagne  de  la  Lune,  qui  eft 
au-delà  de  l'équateur.  Dans  la  première  nuit  du  mois 
lunaire,  cette  montagne  commence  à  fe  colorer,  &  elJe 
prend  toujours  de  nouvelles  couleurs,  jufqu'au  milieu  du 
mois,  où  la  Lune  étant  dans  fon  plein,  les  yeux  ne  peuvent 

(0)  Je  n'ai  point  trouvé  ailleurs  ce  nom  Bakr  aMari-  Il  n'eft  point 
employé  par  l'auteur  de  la  Géographie  Nubienfis,  ni  par  Aboulfcdaj  ce 
dernier  parle  feulement  d'un  port  de  la  côte  de  Barbarie,  qu'il  appelle 
Afarja  alkhar^,  le  port  de  Knar2,  Si  qui  peut  avoir  donné  Ton  nom  à 
cette  mer.  Quoi  <ju  il  en  fort ,  il  eft  certain  par  cette  defcrrpiion ,  eue  l'au- 
teur dc&gne  fou*  ce  nom,  U  partie  de  la  Méditerranée  qui  baigne  le»  côte» 
de  la  Barbarie. 

Voyti  Tab.  Syr.  page  222. 
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jdus  foutenir  l'éclat  de  cette  montagne.  Plufieurs  fources 
iortent  du  pied  de  cette  montagne,  &  fe  réunifient  dans 
un  grand  lac,  dont  les  eaux  prennent  les  mîmes  couleurs 
que  la  montagne;  on  ignore  fi  ces  couleurs  font  réfléchies 
du  lac  fur  la  montagne,  ou  de  la  montagne  fur  le  lac,  ou 
f»  l'un  &  l'autre  les  reçoivent  immédiatement  de  la  Lune. 
De  ce  lac  fort  le  Nil,  le  plus  grand  &  le  plus  beau  de* 
fleuves  de  toute  la  terre.  Plufteurs  rivières  dérivées  de  ce 
grand  fleuve,  arrofent  la  Nubie  &  le  pays  de  Djénawa;  H 
eft  très- remarquable  que  tous  les  autres  fleuves  ont  leur 
direction  au  levant,  au  couchant  ou  au  midi,  &  que  le 
Nil  feul  coule  vers  le  nord.  Ce  fleuve  coupe  horizontale- 
ment l'équateur,  traverfe  l'Abyflinie,  le  pays  de  Coucou, 
vient  à  Syène,  coupe  l'Égypte  dans  toute  fa  longueur, 
y.  Dcfr.  .fv».  &  fe  jette  dans  la  mer  entre  Tunis  &  Damiettc.  Lorfque 

a  'af/je  tous  *es  autres  Aeuves  ont  Ie  moins  d'eaux,  c'eft  alors  que 
f.j.s    no.  je        gro{rjt)  £  Aborde,  &  couvre  une  étuukie  tie  pays 

de  vingt  milles  de  large,  plus  ou  moins,  lelon  que  le  terrein 
eft  bas  ou  élevé.  La  branche  de  ce  tltuve  qui  coule  dans 
le  pays  de  Djénawa,  ne  vient  point  julqu'à  l'Océan  (p>; 
elle  ne  coule  que  julqu'à  l'extrémité  de  la  partie  de  cette 
contrée  qui  cil  habitée. 

Moawia,  fils  d'Abou  Sofian,  étant  monté  fur  te  trône 
des  Khalifes,  la  treute-quatricme  année  de  l'hégire  (654-5), 
envoya  ALba  ben  Nalé  aiLarllhi,  dans  l'Afrique  (q),  dont 
les  Mufulmans  avoieut  fait  la  conquête,  lous  l'empire 
d'Othmau.  Quand  Akba  Ce  crut  fulliUmment  affermi  dans 
fon  gouvernement,  il  ordonna  au  peuple  de  bâtir  une  ville* 
qui  pût  leur  lervir  de  lieu  de  refuge  &  de  place  forte,  &, 
qui  fût  en  même  temps  le  centre  de  la  religion  Mufulmane 

(p)  On  voit  l>icn  qu'il  cft  ici  qucflion  du  fleuve  Niger,  qui  coule  dan», 
le  pays  des  Nègres. 

(q)  Tout  s  les  fois  que  je  me  fers  de  ce  ternie,  il  y  a  dans  l'original  fe- 
nd Afi'ik'ta,  qui  dcfigne  cette  partie  de  la  Barbarie  où  font  le*  royaume» 
d'Alger,  de  Tuois  &  de  Tripoli 
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dans  celte  contrée,  pour  la  célébration  des  fêtes,  Se  des 
aflèmblées  publiques  des  vendredis.  «•  Notre  commerce,  lui 
répondirent-ils,  ne  confifle  qu'à  élever  des  chameaux,  &  «* 
il  nous  eft  inutile  de  nous  établir  fur  les  côtes  où  nous  « 
ferions  expofés  aux  incurfions  des  Francs.  Choilifiez  dont,  «.. 
avec  le  fecours  de  Dieu,  un  lieu  propre  à  la  conftruclion  « 
de  cette  ville  ».  Le  terrein  où  fut  bâtie  depuis  la  ville  de 
Kaïrowan,  étoit  auparavant  couvert  dépailiës  forets,  &  Je 
repaire  des  bêles  fauvages  &  des  reptiles  mal-faifans  :  ton* 
ces  animaux  dangereux  étant  difparus  de  ce  lieu,  en  forte 
que  pendant  quarante  ans  on  n'y  en  aperçut  pas  un 
leul,  Akba  commença  à  v  faire  conilruire  la  ville  de  Kaï- 
rowan. U  dit  alors  aux  Africains:  «  voilà  une  demeure  allez 
vaite  pour  vos  chameaux ,  &  dans  laquelle  vous  ferez  à  * 
l'abri  des  attaques  des  Grecs  de  Conftantinople,  &  des« 
Francs  d'Algèbre  »  (r).  Lorfque  l'on  bâtilfoit  la  mofquée  de 
cette  ville,  il  s'éleva  une  contefktion  entre  les  Mufulman», 
au  fujet  du  lieu  où  l'on  devoit  placer  la  Kebla.  Akba  leur 
raconta  un  fonge  qu'il  avoit  eu»  &  dans  lequel  le  lieu  lui 
avoit  été  déligné.  Quand  Akba  eut  achevé  ces  ouvrages, 
il  s'occupa  du  projet  d'étendre  la  domination  des  Muful- 
mans,  &  poufl'a  les  conquêtes  jufqu'à  Tanger,  devant  laquelle 
il  mit  le  liège.  Albelian  (f),  qui  régnoit  dans  cette  ville, 
iè  fournit  à  Akba,  &  lui  nt  de  riches  préfens.  Après  cette 
conquête,  Akba  vouloit  pafler  à  Algélire,  fur  la  eût e  do 
l'Andaloufie  ;  mais  Albelian  lui  repre/ènta  qu'il  n'étoit  pa* 
à  propos  qu'il  laifsât  derrière  lui  une  nation  de  Berbers 
qui  étoient  encore  infidèles,  &  qu'il  s'exposât  à  périr  dans 
le  pays  des  Francs,  féparé  par  la  mer  des  fecours  dont  il 
pourroit  avoir  befoin.  Akba  s'informa  quels  étoient  ces3 
Berbers;  «  ce  font,  lui  dit  Albelian,.  les  habitans  de  Sous, 
_  ,  ' 

■ 

(r)  Les  Arabe»  appellent  cetre  ville  Djéjjrat  alkltailira  ou  V'de  Vnti. 
V.  Tab.  Syr.  p.  221, 

(f)  Il  cft  nommé  Êlias  dans  I*Hiftoire  d'Afrique,  t.  I,  p.  jj. 
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»  peuple  fans  religion  ;  ils  mangent  les  cadavres  des  animaux, 
«  boivent  du  vin,  ne  connoiflent  point  Dieu,  &  vivent  en 
tout  comme  des  bêtes  ».  Akba  le  mit  auflïtôt  en  marche  pour 
entrer  dans  leur  pays;  la  première  ville  qu'il  attaqua  fut 
"Welila;  c'éloit  la  ville  la  plus  confidérable  de  tout  le 
Magreb;  elle  eft  fituée  entre  les  deux  grands  fleuves  Sebwa 
&  Warga :  Akba  s'en  étant  rendu  maître,  marcha  vers  Darga 
&  Sous.  Une  armée  de  Berbers  vint  à  fa  rencontre,  &  il  fe 
donna  dans  ce  lieu  une  grande  bataille;  les  Berbers  furent 
mis  en  déroute,  &  s'enfuirent  dans  le  défert  de  Lemtouna. 
Les  Mufulmans  les  pourfuivirent  &  renversèrent  tout  ce 
qui  s'oppofa  à  leurs  armes;  un  grand  nombre  de  Berbers 
périt,  tant  dans  l'aclion,  que  dans  la  fuite,  &  les  Muful- 
mans firent  beaucoup  de  prifonniers;  ils  pourfuivirent  l'en- 
nemi jufqu'à  ce  qu'ils  fuifent  parvenus  au  bord  de  l'océan 
occidental,  au  pays  d'Asfi.  Akba  fit  avancer  fon  cheval 
•  jufque  fur  le  bord  des  eaux,  &  adrefla  fa  prière  à  Dieu 
pour  le  fuccès  de  fes  armes,  proteftant  qu'il  n'étoit  animé 
que  par  le  defir  d'étendre  fa  religion.  Après  cette  expédi- 
tion, Akba  revint  fur  fes  pas  fans  trouver  aucune  réfiftanee; 
lorfqu'il  fut  près  du  mont  AwnnT  dans  l'Afrique,  Kufiilé 
ben  Awam  alawrilfi,  le  tua  en  un  lieu  nommé  Téhouda, 
la  foixante-troifième  année  de  l'hégire  (682-3). 

Sous  le  khalifat  d'Alvvalid,  fils  d'Abdolmclic ,  de  la  race 
des  Ommiades,  Moufla  ben  Natter,  qui  étoit  gouverneur 
de  Kaïrowan ,  envoya  Tarik  fon  affranchi  pour  entre- 
prendre la  conquête  de  l'Efpagne;  ceci  arriva  en  l'année 
92  (710-1). 

Je  ne  m'arrête  pas  à  extraire  ce  que  notre  auteur  dit  de 
l'Efpagne,  &  de  la  conquête  de  ce  royaume;  fon  récit  eft 
plein  deconfufion  &  très- imparfait:  je  ne  rapporterai  point 
non  plus  ce  que  l'on  trouve  dans  fon  ouvrage  fur  l'origine 
de  la  dynaflie  des  Édriflîtes ,  qui  a  régné  dans  une  partie 
de  la  Barbarie,  depuis  l'année  17a  (788-0),  jufqu'aux 
conquêtes  des  Fatimites.  Le  peu  de  détails  qu'il  donne  fur 
ces  princes,  fe  trouve  déjà  prefque  mot  pour  mot  dans 
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Fhiftoire  des  Huns  &  dans  celle  de  l'Afrique;  je  remar- 
querai feulement  que,  fuivant  le  récit  de  Schéhabeddin , 
Edriffben  EdrifT,  qui  bâtit  la  ville  de  Fès,  en  jeta  les 
fondemens  au  commencement  de  Rebialewel.de  l'année  193 
(décembre  808);  &  que  l'année  fui  van  te,  i  pareil  jour,  il 
commença  à  faire  jeter  les  fondemens  de  l'autre  partie  de 
cette  ville  qui  porte  le  nom  de  Alkaroubin ,  &  qui  eft 
féparée  de  la  première  par  le  fleuve  fur  lequel  la  ville 
eft  bâtie. 

Nous  connoiflbns  déjà  deux  dynafties  de  la  famille  des 
Zeïrides,  Tune  qui  régna  à  Grenade  &  dans  quelques  autres 
villes  de  l'Efpagne,  l'autre  qui  pofiéda  une  partie  du  Ma- 
greb;  celle-ci  fe  divife  en  deux  branches,  dont  la  féconde 
porte  le  nom  de  Bcnou  Hamad:  ces  différentes  branches 
des  Zeïrides  reconnoilîènt  pour  auteur  Zeïri  ben  Mounad, 
auquel  Schéhabeddin  donne  le  furnom  de  Teclanh  Mais  il 
nous  fait  connoître  une  autre  dynaftie,  qui  paroît  avoir 
régné  principalement  fur  la  ville  de  Fès,  &  qui  peut-être 
a  été  confondue  par  piufîeurs  écrivains,  avec  quelqu'une 
des  autres  branches  des  Zeïrides;  cette  dernière  avoit  pour 
auteur ,  Zeïri  ben  Athia  (t)  aimagrawi  alkhédri:  il  eft  évi- 
dent que  ce  Zeïri  ne  doit  point  être  confondu  avec  le 
premier.  Voici  ce  que  je  puis  recueillir  du  récit  de  Sché- 
habeddin, fur  l'hiftoire  de  cette  dynaftie. 

Zeïri  ben  Athia  aimagrawi  alkhédri  régna  dans  la  ville 
de  Fès ,  &  laiftâ  en  mourant  fa  couronne  à  fou  Bis  Moaz. 
Hamama  (u),  fils  de  Moaz,  &  Dhou-nawas,  fils  de 
Hamama,  pofTédèrent  cette  même  fouveraineté  jufqu'à  la 
conquête  des  Almoravides.  Ces  princes  étendirent  même 
leur  domination  fur  tout  le  Magreb,  proprement  dit,  & 


(t)  M.  de  Guignes  parie  d'un  Atthia,  qui  pourrait  bien  être  le  père  dt 
Zeïri  aimagrawi.  Hiftoire  dts  Huns,  t.  /,  p. 

(u)  Scl.chabcddin,  en  un  endroit,  place  Hamama  avant  Moaz. 
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fur  quelques  villes  de  l'Afrique,  comme  Tahert  (s),  &c. 
Zeïri  almagrawi  joignit  les  armes  à  celle  de  Djafar  beu 
Ali,  qui  s'étoit  formé  un  parti  dans  le  Magreb,  &  l'aida 
à  s'emparer  de  la  fouveraineté  ;  mais  enfuite  Djafar  fut 
alfiégé  dans  Bâfra,  ville  ancienne  qui  étoit  proche  d' Affila, 
par  Mohammed  ben  Abou  amer  almoaféri,  furnommé  Al- 
manfor  (y) ,  &  le  trouvant  trop  foible  pour  lui  réliller,  il 
s'enfuit,  &  paflâen  Efpagne.  Tout  le  Magreb  étoit  alors  en 
combuflion,  &  il  n'y  avoit  point  de  lieu,  où  il  n'y  eût  un 
ufurpateur;  tel  fut  l'état  du  Magreb,  jufqu'à  la  mort  d'AI- 
manfor,  en  309  (  1008-9).  Après  fa  mort,  Abdorrahman 
ben  Mohammed  almerwan  (1),  diffipa  les  refies  des  Alides 
&  des  Edri  (fîtes,  qui  a  voient  déjà  été  chartes  de  Fès  par 
Almanfor,  fît  plulieurs  expéditions  contre  les  Zénates,  & 
mourut  en  417  (1026-7). 

Hamama  ben  Moaz,  petit -fils  de  Zeïri  almagrawi, 
régnoit  alors  dans  le  Magreb;  il  entreprit  le  fiége  de  Sé- 
gelmetlè,  fut  mis  en  fuite,  revint  à  Fès,  &  mourut  en 
l'année  433  (1041-2).  Son  fils  DJiou-nawas  régna  à  fa 
place;  il  fut  afliégé  dans  Fès  par  Hamad  fon  coufin,  qui 
détourna  les  eaux  du  Heuve  qui  arrofe  celte  ville,  6c  fit 
faire  une  tranchée,  revêtue  d'une  palifîàde  qui  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  Siaefj  Hdliwd,  la  haie  de  Hamad. 
Cesdividons  durèrent  jufqu'à  la  conquête  de  Youlfouf  ben 
Tafchfin,  qui  commença  à  foumettre  le  Magreb  en  l'année 
464  (107  1-2),  Çe  conquérant,  le  chef  de  la  dynaftie  de* 


(x)  Tahert,  fui  vaut  notre  auteur,  avoit  été  fondée  en  l'année  144. 
(761-2),  cinquante  ans  avant  Fès,  par  Abdorrahman  alayadhi  allharedji. 

(y )  C'cft  le  fameux  Almanfor ,  mini  lire  &  général  des  armées  de 
Hatcham,  lhalife  d'Efpagne,  r;ui  fît  de  grandes  conquêtes  fur  les  chré- 
tiens. Il  feinble  que  Schcîsabedclin  ait  cru  qu  il  avoit  lui-même  régné  en 
Efpagne.  Vo)t\  hiftc'ire  d'Afrique,  tome  I,  j>.  Jf2  if  Jiui.  Hijioire  det 
H  mi,  tome  I,  p. 

(l)  Cit  Abdorr/.man  oe  m'elî  point  cornu  autrement  que  par  ce  tente 

de  achéhabcddrn. 

Almoravides, 
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Almoravides  ,  jeta  les  foo  démens  de  Maroc  en  4,7  s 
(  1  08  2-3),  «mourut  en  1  année  502  delncgire.(j  100-9-). 

On  peut  conjeclurer,  d'après  ce  récit,  que  Zeïri  aima- 
grawi  commença  à  régner  dans  l  e/.,  peu  de  temps  après 
que  cette  ville,  ainfi  que  celle  de  Ségolrneflè,  eurent  fecoué 
le  joug  de  Zeirï  ben  Mounad,  à  qui  Mocz  le  Fatimite  avoit 
cédé  ia  fouveraineté  du  Magreb,  en  établiflant  fa  refidence  ffif'4?'*1/' 
dans  l'Égypte,  dont  il  venoit.de  faire  la  conquête.  Nous  ffîrSf* 
ne  voyons  point  en  effet  dans  l'hiltoire,  quelle  fut  la 
dynaflie  qui  poiïè'da  la  ville  de  Fez,  depuis  ce  moment 
jufqu'à  la  conquête  des  Almoravides.  Pour  faire  voir  que 
Schéhabeddin  n'a  point  confondu  Zeïri  almagrawi  avec 
Zeïri  ben  Mounad,  je  vais  rapporter  ce  qu'il  dit  de  ce 
dernier  &  de  fon  fils  Balkhiu ,  dans  le  même  endroit  d'où 
j'ai  extrait  ce  qui  précède. 

Lorfque  Djawhar  arroumi  eut  ravagé  la  ville  de  Fez, 
vers  le  milieu  du  quatrième  fiècle  deï'hégire,  5c  qu'il  fe 
fut  emparé  de  Ségelmefle,  les  Schiites  ou  Patimites  fç 
virent  maîtres  de  tout  le  Magreb.  Après  cette  expédition, 
Djawhar  revint  trouver  le  khalife  Moè'z  à  Kaïrowan  ; 
Zeïri  ben  Mounad  alteclani  s'y  trouva  auflî,  &  Djawhar 
l'envoya  contre  Mohammed  ben  alkhaïr  qui  s'étoit  révolté. 
Baikhin  fils  de  Zeïri,  furnommé  Aboulfotouk ,  marcha  à 
la  rencontre  du  rebelle,  &  lui  livra  bataille  en  l'année 
360  (970-1);  le  combat  fut  très-opiniâtre  ;  Mohammed, 
après  avoir  perdu  dix  des  principaux  Émirs  de  fon  armée, 
prit  ia  fuite  &  fe  donna  la  mort.  Zeïri  entra  enfuite  fur 
le  territoire  de  Meffda  où  commandoit  Ali  ben  Hamdoun: 
Ali  s'enfuit  à  Manfouria;  Zeïri  fe  hâta  de  le  11:  ivre,  mais 
fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui,  il  mourut,  &  fon  armée 
fut  mife  en  fuite.  Baikhin  fon  fils  s'embarqua,  &  vint 
trouver  le  khalife  Fatimite,  qui  lui  donna  de  l'argent  & 
des  troupes  ;  avec  ce  fecours ,  il  s'empara  de  Tahert , 
Meffila,  Tabna,  Baga,  Medjana,  Baskera,  Hawara,  Nofra, 
&  étendit  fa  domination  jufque  dans  les  deferts  &  les  cam- 
pagnes. Enfuite ,  Alhaflân  ben  Kétoun  fe  fouleva  dans  la 
Tome  If.  X 
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citadelle  de  Hadjar,  entre  Ceuta  &  Affila.  Le  khalife 
Hakam  qui  régnoit  à  Cordoue,  envoya  des  troupes  contre 
lui,  elles  furent  battues  &  mifes  en  déroute;  il  y  envoya 
une  féconde  armée  plus  nombreufe  que  la  première,  fous 
la  conduite  de  Galeb  &  de  Yahya.  Alhafîàn  fut  obligé  de 
rendre  la  place  ;  Yahya  fournit  le  pays  à  l'autorité  de 
Hakam,  &  retourna  en  Efpagne,  après  avoir  donné  le 
gouvernement  des  lieux  qu'il  venoit  de  foumettre  à  Bal- 
khin,  ftls  de  Zeïri. 

La  dynallie  des  Almoravides,  dont  la  puiflânce  avoit 
été  portée  au  plus  haut  point  de  grandeur  par  Youflbuf 
ben  Tafchfin,  le  vit  dépouillée  d'une  partie  de  Ces  con- 
quêtes fous  le  règne  d'Ali,  fuccelleur  de  Youflouf,  par 
Abdoimoumen  &  Mahdi,  à  la  t£te  des  Almohades.  Schéha- 
beddin  plate  la  mort  d'Ali  à  l'année  509  de  l'hégire 
(1  1  1  5-6),  beaucoup  plus  tôt  que  les  autres  hiftoriens.  Voici 
comme  il  rapporte  ce  fait,  &  ce  qu'il  dit  de  la  dynadie 
des  Almohades. 

Les  Almoravides  avoient  fournis  à  leur  domination  tous 
les  pays  poliédés  par  les  Mufulmans,  tant  en  Efpagne  que 
dans  le  Magreb,  lorfque  Mahdi,  à  la  tête  des  Almohades, 
vint  affiéger  Ali  fils  de  Youflouf,  dans  Maroc.  Ali  fortit 
de  cette  ville,  &  prit  la  fuite.  En  l'année  509  (1  1  1  5-6), 
il  fut  de  nouveau  afliégé  dans  une  autre  ville,  &  l'ennemi 
«'étant  rendu  maître  de  la  place  où  étoit  renfermé  Ali,  ce 
prince  gagna  à  la  hâte  le  lommet  d'un  rocher,  &  fe  pré- 
cipita du  haut  du  rocher  avec  fon  cheval. 

Mahdi,  dont  le  nom  eft  Mohammed  ben  Abdallah, 
defcendoit  d'Ali  par  Hallan.  11  avoit  quitté  le  Magreb 
pour  voyager. dans  l'Orient,  &  de  retour  dans  fa  patrie, 
il  avoît  fixé  fon  féjour  à  Maroc.  Enfuite  il  quitta  cette 
ville,  &  s'étant  joint  à  Abdoimoumen,  chef  des  Almohades, 
il  dépouilla  les  Almoravides  de  leurs  États.  La  famille  de 
Mahdi  s'étoit  établie  dans  le  Magreb  du  temps  d'Akba  ben 
Nafé;  Mahdi  étant  mort  en  524.(1  1  29- 3  o),  eut  pour  luccef- 
leur  Abdoimoumen ,  qui  régna  trente-quatre  ans.  AJwathek, 
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le  dernier  des  princes  de  cette  dynaftie,  rut  tué  à  DakaJa  en 
l'année  667  (1268-p);  elle  avoit  duré  cent  cinquante-deux 
ans  fous  treize  princes.  La  première  perte  que  firent  .Jes 
Aimohades,  fut  celle  de  TEipagne.  Mohammed  ben  Houd, 
furnommé  Algaleb-billah,  prit  les  armés,  à  Grenade,  en 
6^Q  (123  1-2),  &  s'empara  de  toute  l'Efpagne,  qu'il  laiûa 
à  (es  enfans.  Lorfque  la  puiflànce  des  Aimohades  fut' fur 
fon  déclin,  les  Bénou-hafs  s'emparèrent  de  l'autorité  à  Tunis; 
Trémcfen  paflà  entre  les  mains  des  Bénou-abdoiwari.  La 
ville  de  Fez  demeura  fans  chef  pendant  vingt  ans,  depuis 
l'année  618  (122  1-2),  juiqu'en  638  (1240-1);  alors  les 
Mérinites  fe  mirent  en  poneffion  de  cette  ville,  &  ils  s'y 
font  maintenus  jufqu'à  ce  jour. 

C'eft  à  cette  époque  que  Schéhabeddin  termine  ion  hit 
toire;  il  y  joint  feulement  un  court  traité  des  fignes  du 
jugement  dernier,  &  de  i'avénement  du  Mahdi. 
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Sive  hiftoria   Joriifburgenfium  feu  Jul'mknfum , 
ex  antiquâ  t'mguâ  IJlandkâ  Norvegicâ 
in  latinam  tranjlata. 

Afanufcrit  de  la  bibliaikequt  du  Roi,  »/  6 242. 

La  mcme  main  qui  a  écrit  le  tirre,  y  a  joint  cette  note: 

Autorhujus  vtrfionis  tjl  Arngrimus.JonK.  Vid.  Tb.  Barthol.  Aniiquiu 
Dankar.  cap.  XI,  p.  i8j. 

'  i  ! 

.Par  M.  DE   K  é  r  a  l  1  o. 

CE  manufcrit  en  papier,  du  dix-feptième  fiècle,  eft  de 
format  in-j-.'  H  a  quarante-quatre  feuillets,  y  compris 
le  titre.  Les  fept  premiers  chapitres,  contenus  en  trente-un 
feuillets,  font  d'une  main,  les  treize  derniers  d'une  autre; 
une  troifième  a  écrit  le  titre.  On  lit  au  verfo  du  dernier 
feuillet,  le  commencement  d'une  autre  faga  iflandoife. 

Cet  ouvrage  d'Arngrim  Jonae  n'a  point  encore  été 
imprime;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'hiftoire  iflan- 
doife, intitulée  Jomfwik'mge  /agu,  de  laquelle  on  trouve 
trois  manuferits  in-folio  dans  la  collection  d'Amas  Magnocus, 
qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  bibliothèque  de  l'uni- 
verfité  de  Coppenhague ,  fix  hi-4."  dont  l'un  eft  fur 
vélin  6c  très-ancien,  &  un  in  folio  à  la  bibliothèque  du 
roi  de  Dannemarck,  dans  un  très-grand  manufcrit  iflandois, 
qui  a  pour  titre  Frateyar  Bohen,  &  qui  contient  plufieurs 
morceaux  de  l'ancienne  hiftoire  du  Nord.  Amgrim  Jonsc 
n'a  point  fait  une  traduction  exacte  de  cette  hiftoire 
iflandoife;  il  en  a  pris  tout  le  fond,  &  il  y  a  joint  plufieurs 
circonflances  tirées  des  anciennes  ftignr,  dans  iefquelles 

,  v  — 
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il  eft  parié  des  Jonilburgiens.  Ainfi  l'ouvrage  de  ce  „.„„,„  PI,~ 
favant  peut  être  regardé  en  quelque  manière,  comme  Jmi»'«,-"m' 
original  (a). 

Les  anciennes  hiftoires  féptentrionales,  écrites  par  des 
iflandois,  d'après  les  traditions,  font  regardées  par  quel- 
ques auteurs,  comme  des  narrations  fabuieulês,  deflinées 
au  feu!  amufement;  &  par  d'autres,  comme  des  récits  (idoles, 
qui  doivent  fervir  de  fondement  à  l'hiftoire  de  Dannemarck 
&  à  celle  de  Suède.  Ces  deux  opinions  ne  font  peut-être, 
ni  abfolument  vraies,  ni  abfolument  faunes;  mais,  foit 
qu'on  embraftc  l'une  ou  l'autre,  ou  qu'on  prenne  le  milieu 
que  je  propofe,  on  ne  peut  difconvenir  que  ces  narrations 
De  peignent  les  mœurs,  &  que  les  mœurs  ne  foient  une 
des  parties  les  plus  intéreflântes  de  l'hiftoire.  C'eft  dans 
cette  vue  que  les  hiftoriens  du  Nord  les  plus  eftimés, 
ont  principalement  fait  ufage  de  leurs  [agur,  &  que  Je 
vais  donner  de  l'ouvrage  d'Arngrim  Jonx,  un  extrait  aûez 
étendu  pour  le  faire  connaître. 

Deux  norwégiens ,  de  la  fuite  de  Gormon ,  roi  de  i_*an  de  j.  c. 
Dannemarck  (h) ,  l'ayant  accompagné  à  la  chaflè,  relièrent 
après  lui  dans  les  bois  jufqu'à  la  nuit.  Comme  ils  revenoient 
le  long  du  rivage,  quelques  vagilîèmens  viennent  frapper 
leur  oreille;  ils  vont  au  lieu  d'où  partent  ces  cris,  &  y 
trouvent  un  bel  enfant,  enveloppé  dans  un  lange  dex 
pourpre,  la  tête  entourée  d'une  étoffe  de  foie,  6c  portant 
au  front  un  anneau  d'or.  Ils  l'emportent  &  le  préfement 
à  leur  prince;  Gormon  en  fait  prendre  foin,  s'y  attache 
fmgulièrement,  le  nomme  Canut,  &  l'adopte.  Lorfqu'il  fe 


(a)  M.  ie  chambellan  de  Sohm,  favant  très-verfé  dan»  les  antiquités 
ék  l'hiftoire  do  Nord  de  l'Europe,  fe  propofe  de  publier  VOltif  Trygge- 
Jens  Saga,  &  d'y  joindre  VJoms-Wickinge  Saga,  d'après  tous  les  manuf- 
«rits  de  cette  hifioire ,  qui  fe  trouvent  dans  les  bibliothèques  de  Cop- 
geohague.  C'eft  à  M.  Trefckow,  profeflèur  en  l'univerfitë  de  cette  ville, 
&  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  que  je  dois  touj  les  éclair- 
ciflemens  qu'on  vient  de  lire. 

(bj  11  éboîc  roi  tributaire  d'une  partie  de  la  Jutlande. 
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■„,„„.«„„  voit  près  Je  fa  fin,  il  fait  appeler  fes  parens  &  fes  amis, 
)«uMHnm  exige  d'eux  qu'ils  prêtent  Je  ferment  de  fidélité  à  celui 
qu'il  délignera  comme  le  plus  digne  de  la  couronne,  & 
d'après  leur  acquiefcement ,  il  nomme  Canut  héritier  du 
trône. 

jJ0.         Canut  fe  concilia  l'amour  de  fon  peuple  par  fa  bien- 
faifance,  &  laifla  un  (ils  nommé  Gormon,  qui  lui  fuccéda 
8*0'      du  confentement  général  du  peuple. 

Harald,  roi  d'Holface,  avoit  une  fille  célèbre  par  fon 
efprit,  6k  fur-tout  par  le  talent  de  l'interprétation  des  fonges. 
Le  Roi  fon  père  avoit  pour  elle  une  fi  grande  affection, 
qu'il  la  confultoit  fouvent  fur  l'adminiitration  de  fon, 
royaume.  Gormon ,  amoureux  de  Thyra  (  c'étoit  le  nom 
de  la  lavante  onéirofcope  ),  fe  rendit  en  Holfitce  pour  la 
demander  en  mariage,  &  jura  que,  s'il  ne  l'obtenoit,  il 
reviendroit  dans  ce  royaume  à  la  tête  d'une  armée.  Harald 
ayant  remis  ia  décifion  de  cette  affaire  à  la  prudence  de 
la  fille  ,  Thyra  prefcrivit  à  Gormon  de  retourner  en 
Dannemarck,  d'y  faire  élever  un  ample  &  magnifiquepalais, 
d'y  dormir  trois  nuits  de  fuite,  d'écrire  exactement  les 
fonges  qu'il  auroit  faits,  &  de  les  lui  envoyer.  Elle  ajouta 
qu'elle  lui  feroit  favoir  fi  les  vœux  qu'il  formoit  feroient 
exaucés,  mais  qu'ils  ne  pou  voient  l'être,  s'il  ne  voyoit 
point  des  objets  extraordinaires. 

Gormon  exécuta  fidèlement  ce  qui  lui  étoit  prefcrit, 
5c  fit  informer  Thyra  de  ce  qu'il  avoit  vu  en  fonge.  Ses 
ambafTadeurs  furent  accueillis  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs ,  &  chargés  d'apprendre  à  leur  maître  que  fes  vœux 
feroient  remplis.  Dès  qu'il  eut  appris  cette  heureufe  nou- 
velle, il  partit  pour  l'Holface,  accompagné  d'un  nombreux 
cortège,  époufa  la  fille  d'Harald,  &  les  noces  furent  célé- 
brées avec  de  grandes  démonflrations  de  joie  &  pluueurs 
divertiflèmens,  parmi  lefquels  le  récit  des  fonges  du  roi 
de  Dannemarck ,  &  l'explication  qu'en  donna  Thyra,  eau* 
sèrent  aux  convives  le  plus  grand  plaifir, 
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Pendant  la  première  nuit,  Gormon  vit  les  eaux  de  la  H  „, 
nier  le  retirer  de  toutes  parts,  les  détroits  fe  découvrir,  jcumuci...* 
&  les  frontières  de  ion  royaume  fe  reculer  à  une  difhnce 
immenfe.  II  vit  cnfuite  trois  bœufs  blancs  comme  la  neige, 
monter  en  painant  fur  k  terre  où  il  étoit;  ils  difparurent, 
&  trois  autres  boeufs  de  couleur  pourpre,  s'étant  montrés  à 
leur  place,  entrèrent  dans  les  eaux  de  la  mer;  à  ceux-ci 
fuccédèrent  des  bœufs  noirs  comme  le  charbon,  ayant  le 
front  armé  de  longues  cornes,  qui  fê  plongèrent  auffi  dans 
les  flots.  Auffitôt  il  entendit  un  grand  bruit;  la  mer  fe 
fépara  en  deux  parties,  dont  l'une  baignoit  les  côtes  fep- 
tentrionales,  &  l'autre  les  côtes  méridionales  du  Danne- 
marck  :  celle-là  portoit  la  tempête  &  les  plus  épaillès 
ténèbres;  l'autre  répandoit  le  jour  &  la  lumière  la  plus 
éclatante ,  &  la  partie  feptentrionale  de  la  mer  parcouroit 
tout  le  Dannemarclu 

Pendant  la  féconde  nuit,  Gormon  crut  être  dans  un 
bois  d'arbres  fruitiers;  quelques  fruits  en  étoient  tombés, 
d'autres  fruits  encore  fufpendus  aux  branches,  paroiflbient 
prêts  à  les  quitter.  Ceux-ci  parlèrent,  &  dirent:  «  ô  fruits 
trop  heureux  qui  avez  touché  la  terre!  &  nous,  mal  heu-  « 
reuxtrois  &  quatre  fois,  que  chaque  inftant  menace  de  « 
la  chute  »! 

Dans  la  troifième  nuit,  il  fongea  qu'il  revenoit  des  pays 
étrangers  dans  fon  royaume,  &  que  des  chiens  furieux, 
ouvrant  leurs  horribles  gueules,  paroifToient  vouloir  fe 
jeter  fur  lui,  tandis  que  de  petits  chiens,  renfermés  dans 
les  plus  grands,  aboyoient  après  lui  &  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient. 

Thyra  expliqua  ainfi  les  trois  fonges:  ces  bœufs,  de 
couleur  blanche,  fortis  de  la  mer,  lignifient  trois  hivers 
extrêmement  abondans  en  neige;  les  bœufs  de  couleur 
pourpre,  trois  autres  hivers  plus  rudes  que  les  précédens, 
&  dont  la  rigueur  détruira  tous  les  fruits  que  porte  la 
terre;  les  bœufs  noirs,  une  cruelle  lamine,  &  les  cornes 
qui  armoient  leur  tète,  l'orgueil  &  l'ambition  de  quelques 
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ii.sio.Rt  c»s  hommes  opulens;  le  bruit  &  l'inondation  de  la  mer  du 
toMMMrtM  côté  du  Nord,  une  invafion  d'une  grande  armée,  conduite 
par  des  princes  puifîàns,  qui  apporteront  avec  eux  des 
idoles,  dont  les  ténèbres  font  le  ligne;  la  mer  entrouverte 
au  midi,  plufieurs  princes  qui  viendront  de  ce  côté, 
portant  une  religion  nouvelle,  mais  préférable  aux  fuper£ 
titions  précédentes;  ceux-ci  combattront  ceux  du  Nord, 
fous  de  malheureux  aufpices. 

Les  fruits  tombés  des  arbres  repréfentent  les  hommes 
que  la  famine  fera  périr,  &  les  fruits  prêts  à  tomber,  ceux 
qui,  n'ayant  plus  qu'un  refle  de  vie,  defireront  le  fort  de 
ceux  dont  la  mort  a  fini  les  maux.  Les  petits  chiens  ren- 
fermés en  d'autres  chiens,  annoncent  que  des  hommes  nés 
de  bas  lieu  deviendront  plus  puifîàns  que  tous  les  grands 
du  royaume. 

Les  noces  étant  finies,  Gormon  &  la  Reine,  firent 
voile  vers  le  Dannemarck.  Le  Roi,  fuivant  le  confeil  de 
Thyra,  fit  raflèmbler  une  grande  quantité  de  grains,  & 
pourvut  aux  befoins  de  fon  peuple,  pendant  la  famine 
qui  furvint. 

Gormon  eut  de  Thyra  deux  fils,  qui  furent  nommés 
Harald  &  Canut;  celui-ci,  doué  de  grandes  qualités,  fut 
tendrement  aimé  de  fon  père:  iorfqu'ils  furent  parvenus 
à  l'adolefcence,  ils  reçurent  du  Roi  lix  vai  fléaux,  &  firent 
plufieurs  courtes  en  divers  pays  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Après  avoir  pris  en  Iflande  Jelidun  &  Dublin,  ils  reve- 
noient  chargés  de  butin  &  couverts  de  gloire. 

Pendant  un  jour  d'été,  extrêmement  chaud,  les  deux 
frères,  &  une  partie  de  leurs  foldats,  s'exercèrent  à  nager. 
La  plupart,  fatigués  de  cet  exercice,  étoient  revenus  à 
terre;  le  feul  Canut  amufoit  encore  par  fon  adrefle  les 
fpeélateurs  qui  le  regardoient  du  rivage,  lorfque  d'une 
épaifle  forêt  voifine  de  la  côte,  il  fortit  une  flèche  qui  perça 
Canut,  &  lui  fit  perdre  la  vie  dans  les  flots. 

Harald  revint  en  Dannemarck,  &n'ofant  pas  apprendre 
à  fon  père  la  mort  prématurée  de  fon  fils  chéri ,  parce  qu'il 
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avoit  jure  de  faire  mourir  celui  qui  la  lui  annoncerait,  n11TO|ai  D„ 
ii  envoya  vers  Thyra  un  des  feigneurs  de  fa  fuite,  nommé  Jo»wIu.eitlli4_ 
Hakon,  8c  le  chargea  d'informer  la  Reine  de  ce  funede 
événement.  Thyra  lui  dit:  «  prélèntez-vous  demain  au  Roi, 
annoncez-lui  que  vous  avez  vu  deux  faucons,  l'un  blanc  •» 
&  l'autre  bleu,  dont  l'un  a  été  pris  8c  déchiré  à  Huilant  « 
par  une  bête  féroce,  8c  jetez-vous  à  fes  pieds.  Le  lendemain ,  « 
au  point  du  jour,  elle  fît  mettre  dans  tout  le  palais  une  « 
tenture  bleue,  ligne  d'un  événement  funelte  ». 

Hakon  exécuta  fidèlement  les  ordres  de  la  Reine,  8c 
le  Roi  étant  monté  fur  fon  trône,  l'air  trille  &  morne, 
chercha  long-temps  ce  que  fignihoient  ce  difeours  &  cette 
lugubre  tenture.  Enfin  ii  dit  à  Thyra,  qui  étoit  affile  . 
auprès  de  lui ,  je  ne  Joute  point  que  ceci  ne  foit  fait  par 
votre  confei/,  pour  m  apprendre  la  mort  de  mon  fis,  La  Reine 
ayant  gardé  le  filence,  Gormon  en  eut  une  douleur  fi 
vive,  que  s'appuyant  contre  le  mur,  il  expira  auflitôt. 

Harald,  héritier  du  trône,  gouverna  le  royaume  avec  9if. 
gloire.  En  ce  temps,  régnoit  en  Norwège  Harald  Grafeld 
&  la  mère  Gunilde,  qui  fut  appelée  mère  des  rois.  Cet 
Harald,  prince  cruel  8c  violent,  avoit  tué  Sigward,  baron 
des  ïrnes,  8c  s'étoit  emparé  de  fes  terres.  Haciuin,  fils  de  , 
Sigward,  ayant  en  vain  redemandé  les  poflêflions  de  fon 
père,  avoit  armé  dix  vai fléaux,  8c  porté  en  plufieurs  lieux 
le  fer  8c  la  fiamme.  A  l'approche  de  l'hiver,  il  fit  voile 
vers  le  Dannemarck,  8c  y  lollicita  la  faveur  du  Roi  par 
de  riches  prélens  8c  d'inlîantes  prières.  Harald  l'admit  à 
fa  cour  avec  foixante  hommes  de  fon  équipage,  8c  permit 
aux  autres  d'habiter  dans  fon  royaume. 

Peu  de  jours  après,  Gullharald,  ainfi  nommé  pour  les 
grandes  richelTes,  8c  neveu  d'Harald  par  fon  frère  ,i  arriva 
en  Dannemarck  avec  dix  vaiûeaux.  Le  Roi  lui  donna  un 
repas  frugal ,  Se  permit  avec  peine  qu'il  panât  l'hiver  à  fa 
cour. 

Lej  fêtes ,  les  jeux ,  les  feftins ,  tempérèrent  l'ennui  du 
Jent  cours  de  lafaifon  rigoureufe;  un  jour  que  les  convives 
Tome  li.    '  Yj 
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„,„.,„ „„  étoient  échauffas  par  le  vin,  ils  célébrèrent  avec  enthou- 
j«,u.v>«<o*  fiafme  la  munificence  &  la  puhTance  du  prince.  Haquin  feul 

garda  le  filence,  &  le  Roi  voulut  en  favoir  la  caufe. 

«  Puifque  vous  l'ordonnez,  dit  ie  baron,  je  parlerai  avec 

•  franchife;  je  ne  peux  pas  regarder  comme  fupérieur  à  tous 

•  les  rois,  celui  qui  fouffre  qu'un  prince  qui  lui  eft  infé- 
»  rieur  en  pouvoir  &  en  richeflès,  envahi(fe  un  pays  dépen~ 

•  dant  &  tributaire  de  fa  couronne,  qui  n'ofe  pas  s'élever 
»  contre  le  raviflêur,  &  ne  penfe  pas  à  lui  faire  la  guerre, 

&  à  le  chaflêr  de  Tes  États  *>. 

Le  Roi  garda  long-temps  le  (nence,  &  répondit  enfin: 
«  je  fais  que  Harald  Grafeld  s'eft  emparé  du  royaume  de 
»  Norwège,  fur  lequel  nous  avons  des  droits  légitimes;  mais 
»  je  ne  peux  te  compter  au  nombre  de  mes  amis,  &  te 
»  donner  le  nom  de  (âge,  ft  tu  ne  m'enfeignes  comment  je 
dois  pourfuivre  mon  droit  &  punir  l'ufurpateur  ».  Haquin 
lui  répondit  :  «  faites  inviter  Harald  Grafeld  à  venir  en 
»  Dannemarck,  pour  pacifier  les  différends  qui  font  depuis 
»  long-temps  entre  vous  6c  lui,  &  déclarer  à  la  reine  Gunilde 
»  que  vous  avez  deflêin  de  fépoufèr.  Je  penfe  qu'elle  exci- 
»  tera  elle-même  fon  fils  à  ce  voyage.  Cependant  Gwlharald 
»  5c  moi,  nous  ferons  les  préparatifs  de  guerre  nécetfâires 
•  »  pour  le  recevoir*  Si  nous  pouvons  l'opprimer  fans  ie  fecours 
»  de  vos  troupes,  nous  partagerons  entre  nous  tout  ce  qu'il 
»  pofsède.  Harald  approuva  fe  projet,  kii  fit  efpérer  la  po£> 
»  fefïion  de  la  Norwège,  &  Haquin  promit  que  Guiharald 
»  &  lui  donneraient  au  Roi  tous  les  trois  ans  cent  marcs 
d'or  fie  foixante  faucons  ». 

Soixante  envoyés  allèrent  déclarer  les  volontés  au  roî 
de  Norwège,  &  fon  amour  fuppofé  à  la  reine  Gunilde; 
celle-ci ,  trop  crédule ,  excita  fon  fils  à  partir  auffitôt  poui 
le  Dannemarck.  Harald  Grafeld  prit  deux  vaiflèaux  montés 
de  trois  cents  hommes ,  &  tnk  à  la  voile. 

Cependant  Haquin  &  Guiharald,  inftruits  de  fon  départ, 
s  étoient  embarqués  au  golfe  Limique,  avec  foixante  vai£ 
fcaux.  Lorfqu'ib  virent  venir  leur  ennemi  fi  peu  accompagné^ 
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Haquin  repréfenta  à  fon  compagnon  qu'il  feroit  inutile  de  Hlln,„  „t 
l'attaquer  avec  toutes  leurs  forces;  &  que,  ne  doutant  pas  jo»uw««u.i, 
que  la  plupart  de  fes  parens  étoient  fur  le  même  bord 
que  Harald  Grafeld ,  il  lui  cédoit  l'honneur  du  combat  & 
de  la  victoire.  Gulharald  attaqua  feul  le  roi  de  Norwège, 
&  celui-ci,  après  une  vigoureufe  défenfe,  périt  avec  tous 
les  liens. 

Alors  Haquin  exhortant  fes  troupes  i  venger  la  mort 
de  fes  parens  &  des  norwégiens  qui  venoient  d'être 
immolés  fous  leurs  yeux,  marcha  droit  aux  vaifleaux  de 
Gulharald,  &  fît  donner  le  fignal  du  combat.  Les  foldats 
de  celui-ci,  étonnés  d'une  attaque  auffi  imprévue,  en  de- 
mandèrent le  fujet;  Haquin  répondit,  qu'ils  euflènt  à  fe 
défendre,  ou  à  livrer  leur  chef,  pieds  &  mains  liés: 
comme  ils  étoient  hors  d'état  de  réfuter,  ils  obéirent  6c 
livrèrent  Gulharald.  Haquin,  l'ayant  accablé  de  railleries  & 
d'injures,  le  fit  pendre  i  un  arbre ,  prit  tous  fes  tréfors,  & 
revint  à  la  cour  du  roi  de  Dannemarck. 

Harald  déclara  que,  fi  ce  que  Haquin  venoit  de  faire, 
étoit  une  injuflice,  il  la  lui  pardonnoit,  &  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Norwège,  à  condition  que,  iorfque 
le  Roi  auroit  befoin  de  fecours,  Haquin  afTembleroit  une 
armée  de  toutes  les  parties  de  la  Norwège ,  &  viendroit 
auffitôt  le  joindre;  qu'il  fe  rendroit  de  même  auprès  du 
Roi ,  dès  qu'il  feroit  mandé  pour  donner  fon  avis  fur 
quelque  affaire  importante,  &  qu'il  payeroit  un  tribut 
annuel.  Haquin  ayant  accepté  ces  conditions,  fit  voile  vers 
fon  royaume,  avec  l'or,  l'argent,  &  les  pierres  précieufes 
qu'il  avoit  trouvés  fur  les  vaifleaux  de  Gulharald  ;  il  y  en 
avoit  deux  coffres  fi  remplis,  fi  grands  &  fi  pefans,  que 
deux  hommes  pouvoient  à  peine  les  lever  de  terre. 

Arrivé  en  Norwège,  il  fê  rend  auprès  de  Gunilde,  & 
pour  diminuer  fa  douleur,  lui  raconte  comment  il  a  puni 
les  meurtriers  de  fon  fils ,  lui  dit  qu'Harald  a  toujours  le 
même  amour  pour  elle,  l'affure  que  ce  prince  veut  i'époufer, 

Yij 
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Utnmt  0IS  6c  la  prefle  avec  inftance  d'aller  à  fa  cour.  La  Reine  ajou- 
ji»î»«ÙÎM.  tant  toi  à  fes  paroles,  paife  en  Dannemarck  avec  une  fuite 
de  cent  vingt  hommes.  Elle  y  eft  reçue  avec  pompe  8c 
refpeét  par  les  officiers  du  Roi,  qui  la  font  monter  iur  un 
char,  &  lui  difent  qu'ils  vont  la  conduire  au  lieu  du  ban- 
quet nuptial. 

Après  avoir  marché  tout  le  jour  par  des  chemins  diffi- 
ciles, ils  arrivent  à  un  lieu  fauvage,  hérifle  de  rochers; 
là,  faifuTant  cette  malheureufe  princeflè,  ils  lui  pafTent  un 
lacet  au  cou,  l'attachent  à  une  ancre,  &  la  jettent  au  fond 
d'un  précipice  qui  a  confervé  le  nom  de  Gunilde.  Telle 
fut  fa  fin  déplorable ,  mais  digne  de  fa  vie  criminelle  & 
de  fes  forfaits.  Les  minières  du  Roi  étant  venus  lui  ap- 
prendre que  fes  ordres  étoient  remplis,  il  en  eut  une  joie 
extrême.  Harald  6c  Haquin,  parvenus  au  comble  de  leurs 
vœux,  régnèrent  quelque  temps  en  paix;  mais  celui-ci 
ne  tarda  point  à  refufer  le  tribut  annuel  qu'il  avoit  promis 
de  payer. 

An.  de  J.  c.  Alors  l'empereur  Othon  1 ,  8c  deux  barons  nommés 
Urgutliriot  8c  Brinùfciare ,  gouvernoient  la  Saxe  &  le  pays 
appelé  Petto.  Othon  forma  le  projet  d'employer  toutes  les 
forces  durant  trois  années,  à  porter  la  foi  chrétienne  dans 
le  Dannemarck,  8c  raflembla  pendant  un  an  le  plus  de 
troupes  qu'il  lui  fut  poflible.  Harald  alarmé  envoya  qua- 
rante ambafladeurs  demander  du  fecours  au  roi  de  Norwège. 
Haquin  prévoyant  que,  fi  le  chriftianifme  s'établiiïbit  en 
Dannemarck,  la  Norwège  (eroit  bientôt  obligée  de  renoncer 
à  fon  ancienne  religion  ,  joignit  cent  vaifTeaux  à  ceux 
d'Harald,  &  les  deux  princes  informés  de  l'arrivée  d'Othon, 
allèrent  à  fa  rencontre:  le  combat  fut  opiniâtre,  6c  l'armée 
de  l'Empereur  éprouva  la  plus  grande  perte.  Trois  jours 
après,  Othon  mit  fes  troupes  à  terre,  8c  livra  une  féconde 
bataille  qui  lui  fut  plus  déiavantageufe  que  la  première;  il 
fut  mis  en  fuite,  6c  contraint  à  chercher  un  afyle  dans 
fes  vaiflèaux.  Honteux  de  fa  défaite,  il  retint  <Jans  % 
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royaume ,  après  avoir  fait  ferment  de  convertir  les  Danois  „,,„,„  ™ 
i  ia  foi  chrétienne,  ou  de  périr  en  les  combattant.  }a»ut^ti.,. 

II  reparut  bientôt  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée;  Harald 
ralîembla  fes  troupes,  &Haquin  y  joignit  les  fiennes,  après 
avoir  exigé  quç  le  roi  de  Dannemarck  lui  remettroit  tous 
les  tributs  que  la  Norwège  lui  devoit,  &  renonceroit  à 
tous  fes  droits  fur  ce  royaume. 

Othon,  s'étant  avancé  jufqu'au  fameux  retranchement 
(  Danewerk  )  que  Harald  avoit  fait  conftruire  par  le  con- 
feil  de  Haquin,  vit  qu'il  ne  pouvoit  être  ni  emporté  ni 
ruiné  par  aucunes  machines.  11  remonta  fur  fes  vaifiêaux, 
&  livra  au  roi  de  Dannemarck  un  combat  naval ,  dont  le 
fucccs  fut  douteux;  il  attaqua  enfuite  le  roi  de  Norwège, 
eut  d'abord  quelques  avantages,  &  fut  enfin  contraint  à 
la  fuite. 

En  fe  retirant  vers  un  port  voifin ,  il  rencontra  cin- 
quante vaiffeaux  commandés  par  un  Iriandois  nommé  Olaùs, 
qui  étoit  chrétien,  &  lui  offrit  fes  fervices. 

L'armée  de  l'Empereur,  ayant  ravagé  le  pays,  manqua 
de  vivres.  Dans  cette  extrémité ,  il  falloit  abandonner 
i'entreprife,  ou  fe  nourrir  des  bêtes  de  fomme.  Olaiis, 
confulté  par  Othon,  lui  confeilia  d'implorer  la  Puiflance 
divine,  de  s'abftenir  de  la  chair  des  chevaux  &  des  mulets, 
interdites  par  Dieu-même,  d'efpérer  le  fecours  de  la  Pro- 
vidence contre  la  difette,  de  s'obliger  lui  &  fon  armée 
à  un  jeûne  de  fix  jours,  fi  fon  entreprife  avoit  un  fuccès 
heureux,  d'ordonner  que  chaque  foldat  coupât  un  fais- 
ceau de  bois  dans  la  forêt  voiline,  &  de  marcher  au  re- 
tranchement. 

C'étoit  un  mur  compofé  de  grandes  poutres  Jointes 
Tune  à  l'autre  avec  des  chevilles,  &  défendu  par  des  tours 
disantes  entr'elles  de  cent  toifes;  un  foflç  large  &  profond 
dedixtoifes  en  empêchoit  l'approche.  Lesfoldats  d'Othun, 
ayant  coupé  des  poutres  &  des  folives  dans  la  forêt, 
cojiftruifjrent  des  ponts  fui  le  foUc  devant  chaque  tour; 
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hut.hi  oi*  ils  remplirent  enfuite  de  menus  bois  tous  les  vafes  qu'ils 
tomiKniwi,  avoient,  y  mirent  le  feu,  &  les  jetèrent  contre  le  parapet 
ôc  les  tours.  Un  vent  favorable  s'étant  élevé,  tout  le  re- 
tranchement fut  brûlé  dans  la  nuit  fui  vante;  lorfque  le  jour 
parut ,  une  pluie  abondante  éteignit  les  cendres  encore 
enflammées.  Harald  6c  Haquin,  témoins  de  cet  événement, 
s'enfuirent  vers  leurs  vaineaux. 

L'armée  de  l'Empereur  pafTa  fur  les  ponts  que  la  vio- 
lence du  vent  avoit  confervés,  s'avança  vers  les  Danois, 
&  les  mit  trois  fois  en  fuite.  Olhon  fit  déclarer  aux  vaincus 
qu'il  n'accorderoit  la  vie  qu'à  ceux  qui  embrafîèroient  la 
religion  chrétienne;  la  plupart  obéirent,  quelques-uns 
préférèrent  la  mort.  Le  roi  de  Dannemarck  &  celui  de 
Norwège  fe  fournirent,  &  firent  annoncer  à  l'Empereur 
qu'ils  ctoient  difpofcs  à  embraflèr  fa  religion;  on  fe  rendit  de 
part  &  d'autre  en  un  lieu  convenu,  &  Harald  y  déclara  qu'ii 
ne  pou  voit,  fur  de  fimples  paroles ,  fe  réfoudre  à  abandonner 
ia  foi  de  fes  pères,  &  recevoir  la  nouvelle  religion,  fi  elle 
ne  lui  étoit  prouvée  par  quelques  faits  extraordinaires. 
Alors  l'évêque  Poppon,  qui  accompagnoit  l'Empereur, 
demanda  au  roi  de  Dannemarck,  fi  lui  &  fon  peuple  croi- 
roient  aux  vérités  qu'il  leur  annonçoit,  lorfqu'ils  le 
verroient  toucher  impunément  un  fer  rouge.  Tous  s'écriè- 
rent qu'ils  fe  foumettroient ;  alors  Poppon  prit  le  fer,  & 
l'ayant  tenu  quelque  temps,  au  grand  étonnement  de  tous 
les  Danois,  montra  au  Roi  que  fa  main  n'en  avoit  reçu 
aucun  mal. 

A  la  vue  de  ce  miracle,  Harald  &  fon  peuple  abjurèrent 
les  Dieux  qu'ils  avoient  fervis,  &  reçurent  le  baptême, 
Haquin  fe  fournit  moins  volontiers  à  cette  cérémonie;  ii 
promit  cependant  de  répandre  les  lumières  de  ia  vraie 
religion  dans  tout  fon  royaume,  &  partit  avec  quelques 
prêtres  que  lui  donna  l'Empereur. 

Il  defeendit  en  Gothlande,  y  détruifit  un  temple  mag- 
nifique confacré  à  Jupiter,  non  par  zèle  de  religion,  mais 
pour  en  enlever  les  tréfors.  A  foo  arrivée -en  Norwège. 
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Urguthiot  &  Brimifciare,  qu'Othon  y  avoit  envoyés  pour  ^ 
convertir  le  peuple,  s'enfuirent  fur  huit  vaifleaux 
ieurs  profèlyte*  Haquin,  apprenant  qu'une  grande  partie 
de  les  fumets  avoient  embrafië  le  chrUtîanifme,  entra  dans 
une  fureur  extraordinaire;  il  fit  mourir  dans  les  tourmens 
ceux  qui  refusèrent  de  facrifier  aux  idoles.  La  plupart  de 
ceux  qui  avoient  reçu  les  faintes  eaux  du  baptême ,  abju- 
rèrent le  chriftianiftne;  d'autres  s'exilèrent  volontairement. 
Le  Roi,  rejetant  le  culte  du  vrai  Dieu,  protégea  Jes  an- 
ciennes fuperftitions ,  fit  relever  les  temples  démolis  par 
les  envoyés  de  l'Empereur,  &  régna  feul  en  Norwège. 

11  y  avoit  alors  dans  file  de  Fionie,  un  homme  nommé 
Tokon,  père  de  trois  fils;  deux  étoient  nés  de  fâ  femme 
Thorvore;  le  troifième  étoit  illégitime.  Tokon,  accablé 
de  vieillefîê  &  de  maladie  ,  fit  appeler  les  deux  fils  de 
Thorvore,  Akhon  &  Polner,  &  leur  donna  tous  fes  bien*. 
Fiolner  (c'étoit  le  nom  du  troifième  fils)  fe  retira  mécon- 
tent; il  abandonna  fa  patrie,  s'attacha  au  fervice  du  roi  de 
Dannemarck,  &  en  eut  toute  la  faveur.  C'étoit  un  homme 
excellent  pour  le  confeil,  mais  fourbe  &  méchant;  il  rendit 
fes  frères  fufpeéb  au  Roi,  &  fur-tout  Akhon,  en  répétant 
fouvent  que,  tant  mie  celui-ci  feroit  en  vie,  les  jours  du 
prince  feroient  en  danger.  Akhon  étoit  le  plus  célèbre  des 
pirates  de  fon  temps  ;  en  revenant  d'une  expédition ,  41 
entra  dans  un  port  de  Selande,  &  s'y  croyoit  en  lu r été, 
Jorfque  dix  vauîêaux  envoyés  par  le  roi  de  Dannemarck, 
vinrent  l'y  furprendre;  il  périt  dans  le  combat  avec  tous 
les  fiens.  Son  frère  Polner  fut  d'autant  plus  affligé  de  fa 
perte ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  efpérer  de  tirer  vengeance  d'un 
ennemi  plus  puiflânt  que  lui. 

Un  de  fes  amis,  nommé  Stgward,  l'ayant  engagé  à  fe 
marier,  fe  rendit  enGothlande  auprès  du  baron  Ottar,  & 
lui  demanda  fa  fille  Inghiborg  pour  fon  ami  Polner,  dont 
it  hii  vanta  les  richeflès,  les  qualués  &  le  courage.  Ottar 
y  conièntit,  &  fê  rendit  avec  fa  fille  en  Fionie,  où  les 
noces  furent  célébrées.  Le  feftia  fut  prolongé  fort  avant 
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"  dans  la  nuit.  Inehiborg  s  étant  retirée,  &  s'abandonnant 

au  fommeil,  fongea  qu'elle  s'occupoit  à  tifler  une  toile, 
&  qu'elle  voyoit  des  têtes  humaines  fufpendues  aux  fils 
de  la  trame;  elle  agita  fon  ouvrage  avec  force,  &  vit 
tomber  une  de  ces  têtes,  qu'elle  réconnut  pour  celle  du 
roi  Harald;  auflitôt  elle  s'éveille,  &  encore  toute  épou- 
vantée, fait  part  à  Polner  de  ce  qu'elle  venoit  de  voir. 
Ce  fonge  lui  parut  lignifier  qu'il  naîtroit  de  lui  un  vengeur 
d'Akhon  fon  frère,  qui  puniroit  fes  meurtriers  Harald  & 
Fiplner.  Il  eut  bientôt  d'Inghiborg  un  fils  nommé  Palnatoko, 
qui,  furpauant  en  prudence  tous  les  jeunes  gens  de  fon 
âge,  eut  la  valeur  &  les  qualités  de  fon  oncle  Akhon. 
X  peine  forti  de  l'adolefcence,  il  perdit  fon  père,  &  fe 
vit  héritier  de  fes  biens.  Alors,  regardant  comme  igno- 
minieux de. vivre  obfcurément  dans  la  maifon  paternelle, 
ii  équipa  douze  vailîèaux ,  &  porta  la  guerre  avec  fucecs 
dans  le*  pays  étrangers. 

Une  tempête  l'ayant  jeté  fur  les  terres  d'un  baron 
nommé  Stemner,  il  fe  préparoit  à  les  ravager,  lorfqu'Oliva, 
fille  du  baron,  auffi  prudente  &  aufli  fage  que  belle,  eflàya 
d'arrêter  les, hoftilités  de  ce  terrible  ennemi,  en  l'invitant 
à  un  feflin.  Palnatoko  s'y  rendit;  il  fut  touché  de  la 
modeflie  d'Oliva,  de  la  fagefîè  de  fes  difçours,  &  non- 
feulement  lui  rendit  bienveillance  pour  bienveillance,  en 
abandonnant  fes  premiers  projets;  mais  il  la  demanda  en 
mariage  à  fes  parens,  &  elle  lui  fut  accordée.  Après  un 
an  de  féjour  en  Bretland  (Bretagne),  il  revint  en  Fionie, 
&  fe  montra,  par  fes  vertus  civiles  &  militaires,  fupérieur 
aux  guerriers  iliuftres  que  le  Dannemarck  avoit  alors  en 
grand  nombre. 

Cependant  Je  roi  Harald,  fuivant  l'ufage  des  princes 
de  fon  temps,  employoit  fes  loifirs  à  des  feftins.  Pajnatoko 
Je  reçut  en  Fionie,  &  chargea  une  très-belle  fille,  nommée 
Samafa,  de  préparer  fon  lit  &  de  lui  rendre  d'autres 
fervices.  X  l'approche  de  l'hiver ,  Palnatoko  s'aperçut  que 
Samaefa  étoit  enceinte;  elle  avoua  que  le  roi  Harald  avoit 
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jouî  de  (es  embraflêmens;  &,  peu  de  temps  après,  elle  mit 
au  monde  un  enfant  qui  fut  nommé  Svénon» 

Trois  ans  s'étant  écoulés ,  Harald  revint  en  Fionie. 
Samœfa,  ftiivant  le  confeil  de  Palnatoko,  fe  préfenta  au 
Roi  avec  (on  fils,  &  lui  dit:  «  grand  prince,  j'attefte  & 
j'avoue  publiquement  que  vous  êtes  père  de  cet  enfant  ». 
Le  Roi,  indigné,  lui  demanda  fon  nom,  la  traita  d'impu- 
dente, &  la  menaça  de  punir  fon  effronterie,  fi  elle  olbit 
encore  tenir  ce  difcours.  «Prince,  dit  Palnatoko,  cette 
femme  n'a  dit  que  ce  qu'elle  ne  pouvoit  taire.  Sa  vie  « 
&  fes  mœurs  me  font  connues  ;  je  ne  peux  douter  de  « 
ce  qu'elle  affirme,  &  je  l'ai  nourrie  elle  &  fon  fils  pendant  « 
trois  ans,  croyant  prendre  un  foin  qui  vous  feroit  agréable  ». 
«  Palnatoko,  dit  le  Roi,  je  n'aurois  jamais  penfé  que  vous 
méditiez  un  tel  projet  contre  moi  ».  «Je  n'ai  rien  médité, 
répondit-il  :  cependant  ne  doutez  pas  que  je  n'agifîe  avec  « 
cet  enfant,  comme  le  croyant  né  de  Harald  fils  de  Gormon.* « 
Mais  laifTons-là  ces  propos ,  &  buvons  enfemble  ».  Quel- 
que temps  après,  le  Roi  fe  retira  très-irrité,  &  Palnatoko 
ne  lui  offrit  point  les  dons  de  l'hofpitalité.  Celui-ci  eut 
d'Oliva  un  fils  nommé  Akh.m,  qu'il  fit  élever  avec  Svénon, 
&  mflruire  dans  tous  les  arts  que  l'on  eftimoit  alors.  Lorfque 
Svénon  eut  quinze  ans,  Palnatoko  lui  dit:  «  revêts-toi  de 
méchants  habits,  va  trouver  Harald,  &  affirme  que  tu  es  « 
fon  fils  ».  Le  jeune  homme  obéit ,  6c  reçut  cette  réponfe  : 
«  il  n'eft  pas  douteux  que  tu  es  né  d'une  mère  impudente, 
quoique  le  père  foit  incertain  ;  car  tu  ne  refpire  que  la  « 
démence  ».  *  Si  vous  ne  me  regardez  pas  comme  votre  fils, 
dit  Svénon  ,  fi  vous  ne  permettez  pas  que  je  refte  ici  plus  * 
long-temps,  accordez-moi  du  moins  trois  vai fléaux  armés;  « 
fatisfait  de  ce  don,  je  fortirai  de  vos  États:  cependant  « 
j'affirme  toujours  que  vous  êtes  mon  père  ».  Svénon  obtint 
ce  qu'il  demandoit,  mais  à  cette  condition,  qu'il  ne  pa- 
roîtroit  jamais  en  préfence  du  monarque.  Il  reçut  donc 
trois  vaifTeaux  avec  cent  foldats  non  cboifis,  &  revint  en 
Fionie. 
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PaJnatoko  lui  donna  trois  autres  bâtimens  plus  grands 
&  plus  beaux,  fur  lefquels  il  diftribua  cent  cinquante 
foldats  choifis,  &  Ton  élève  alla,  fuivant  Ton  confeil ,  faire 
le  ravage  dans  les  Etats  de  fon  père»  A  l'approche  de 
l'hiver,  il  revint  en  Fionie,  après  avoir  perdu  trois 
yailTeaux  par  la  tempête  :  au  printemps,  il  le  rendit  de 
nouveau  à  la  cour  d'Harald,  &  en  obtint  encore  fix  longs 
vaiflèaux  aux  mêmes  conditions;  il  en  reçut  ûx  autres  de 
Palnatoko,  &  porta  aulfitôt  le  fer  &  le  feu  dans  la  Selande 
&  i'Halland.  Vers  la  fin  de  l'automne,  il  alla  encore  de- 
mander douze  vaiûeaux  à -fon  père;  celui-ci  les  refufa, 
regardant  comme  injufte  &  cruel  de  lui  donner  des  armes 
contre  fes  fujets.  Alors  Svénon  menaça  de  lui  déclarer  la 
guerre,  &  Harald,  ami  de  la  paix,  lui  accorda  ce  qu'il 
demandoit. 

Svénon  étant  revenu  auprès  de  Palnatoko,  celui-ci  lui 
dh:  ««  je  vois  avec  joie  tes  affaires  parvenues  au  point  que 
»  j'ai  long-temps  defiré;  j'irai  cet  été  en  Bretland,  chez 
»  mon  ami  Semner.  Ravage  tout  le  Dannemarck,  excepté 
»  la  Fionie  :  fi  quelqu'un  t'oie  réfifter ,  je  viendrai  à  ton 
«fecours;  fou  viens- loi  que  tu  ne  fuiras  jamais  par  mon 
confeil  devant  tes  ennemis  ». 

Palnatoko  fit  voile  vers  le  Bretland,  8c  Svénon  ravagea 
les  lies  danoifes.  Ceux  des  habitans  qui  lui  échappèrent, 
s'enfuirent  vers  Harald,  &  les  mains  levées  au  Ciel ,  le 
ïupplièrent  de  remédier  promptement  à  leurs  maux,  6c  de 
réprimer  ou  d'opprimer  ce  cruel  ennemi,  qui  faifoit  im- 
punément le  dégât  dans  fes  terres,  comme  un  loup  parmi 
des  brebis. 

Le  Roi,  touché  de  leurs  plaintes,  prit  malgré  lui  les 
armes  contre  fon  fils  (choie  horrible  à  raconter)*  Il  partit 
avec  cinquante  vaifleaux  choifis,  &  rencontra  Svénon  & 
fes  vingt-quatre  vaiûeaux  à  Bornholm  pendant  une  nuit 
obfcure.  Au  point  du  jour,  on  courut  aux  armes,  on  com- 
battit de  part  &  d'autre  avec  la  plus  grande  valeur,  &  i» 
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nuît  fëpara  les  combattons.  Harald  occupoit  l'entrée  du 
port,  il  avoit  jeté  l'ancre  auprès  de  la  côte;  il  fermoit  **»«»■•*»«*■ 
tous  les  partages ,  &  Te  propotoit  d'accabler  le  lendemain 
Svénon  &  fes  compagnons. 

Le  même  foir ,  Painatoko  mouilla  près  de  la  flottd 
danoife,  avec  vingt-quatre  vaiflèaux.  Le  calque  en  tête, 
une  épée  à  Ton  coté,  l'arc  &  le  carquois  Air  les  épaules, 
il  defcendit  fur  le  rivage.  Harald,  accompagné  feulement 
de  neuf  foldats,  avoit  aufli  mis  à  terre;  il  y  avoit  fait 
allumer  du  feu,  pour  rappeler  la  chaleur  dans  fon  corp* 
glacé  par  une  extrême  vieillefiè.  Painatoko,  Voyant  ce  feu, 
s'approche ,  reconnoît  Harald ,  tend  fon  arc ,  &  perçant 
«Tune  flèche  ce  malheureux  prince,  lui  ôte  à  l'hâtant  kl 
yie. 

Fiolner,  oncle  de  Painatoko  &  confeiller  du  Roi ,  s'étant 
fait  préfenter  la  flèche,  &  voyant  qu'elle  étoit  dorée,  penfà 
que  l'auteur  de  cette  mort  n'étoit  point  d'un  rang  oWcurî 
en  fui  te,  retournant  à  la  flotte,  il  fit  répandre  que  le  Roi, 
bleue  dans  le  combat,  avoit  expiré  à  terre. 

Cependant  Painatoko  revint  à  fon  bord,  prit  environ! 
vingt  foldats,  le  rendit  auprès  de  Svénon,  &  le  trouva  dans 
une  vive  inquiétude.  La  flotte  ennemie  occupoit  l'entrée 
du  port  dans  toute  fa  largeur  ;  la  proue  de  chaque  vaif- 
léau  étoit  contre  la  poupe  de  celui  qui  le  précédoit,  & 
ceux  de  chaque  extrémité  touchoient  prefque  le  rivage: 
de  plus,  ils  tenoient  tous  l'un  à  l'autre*  par  de  forts  liens 5 
aucun  efpoir  d'échapper  ne  fembloit  relier» 

Painatoko  confeilla  d'attacher  fortement  des  ancres  à  fa 
proue  des  vaiflèaux  de  Svénon,  &  de  lès  pouffer  à  force 
de  rames,  efpérant  que,  par  cemoyén,  les  moindres  vàif* 
féaux  de  la  flotte  royale  lèroient  brifés  ou  coulés  bas* 
Auflîtôt',  tous  les  matelots  applaudiflant  à  ce  conlêil  ,  & 
ramant  de  toutes  leurs  forces,  coulèrent  à  fond  trois  vaif- 
lèaux ennemis',  &  ouvrirent  un  paflttge. 

Le  loleil  éclairoit  la  ville  de  feS  premiers  rayons , 
torique  le  bruk  de  1*  mort  du  Roi1  fe  répandk  dans  le* 
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hctoiw  di>  deux  flottes,  &  parvint  jufqu'à  Svénon.  Alors  Palnatoko 
fit  propofer  aux  Danois,  ou  de  combattre,  ou  de  prêter 
au  fils  de  leur  prince  la  foi  &  l'hommage.  Ceux-ci,  fe 
i;  rappelant  les  cruels  effets  du  courroux  de  Svénon,  fe  fou- 

rnirent auifitôt  à  lui ,  &  ce  prince  fut  élu  Roi  par  tous 
les  Ordres  de  l'État. 

Le  nouveau  fouverain,  fe  propofant  de  rendre  à  fon 
père  les  derniers  devoirs,  fit  préparer  un  grand  fdtin;  mais 
Palnatoko  ne  pouvant  s'y  trouver,  parce  qu'il  étoit  pafTé 
en  Bretland,  après  la  mort  de  fon  beau-père,  la  folemnité* 
fut  différée.  Deux  ans  après,  le  feftin  ne  pouvant  plus  être 
remis,  (parce  que,  fuivant  la  loi ,  le  fouverain  ne  pouvoit 
J  Occuper  le  trône,  fi  dans  l'efpace  de  trois  ans,  il  ne  célé- 

broit  les  obsèques  de  fon  prédécetfêur  ) ,  Svénon  envoya 
des  ambafladeurs  en  Bretland,  pour  inviter  Palnatoko.  Ils 
revinrent,  &  annoncèrent  qu'il  arriveroit  au  jour  marqué* 
Un  feftin  magnilique  fut  préparé;  des  citoyens  de  tous  les 
Ordres,  invités  par  le  monarque,  fe  raftemblèrent  en  fon 
palais  ;  chacun  eut  fa  place  marquée ,  &  on  en  réferva  une 
f,  pour  Palnatoko  &  fes  compagnons. 

*  Celui-ci  fe  rendit  avec  trois  vaiïïèaux  au  port  voifin  de 

la  ville  où  dévoient  fe  faire  les  funérailles;  mais,  avant 
de  mettre  à  terre,  il  fit  tourner  les  proues  vers  la  mer, 
&  ordonna  aux  matelots  de  ne  pas  quitter  leurs  rames; 
afin  que,  s'il  éloit  obligé  de  partir. promptement,  il  n'é- 
prouvât aucun  retard.  Enfuite  il  fe  rendit  au  palais,  accom- 
pagné de  cent  cinquante  hommes.  Le  Roi  lui  rendit  les 
plus  grands  honneurs,  &  la  joie,  le  vin,  la  convention , 
animèrent  le  feltin. 

Cependant,  Fiolner  qui  s'étoit  infinué  dans  les  bonnes 
grâces  du  prince,  lui  ayant  parlé  long-temps  à  voix  baffe, 
Svénon  rougit  excelfivement ,  &  attira  lut  lui  tous  les 
yeu£ 

Alors  Fiolner  remit  une  grande  flèche  entre  les  mains 
du  jeune  Arnod,  en  lui  diJant  de  la  prélënter  à  chacun 
4«  convives,  &  de  lui  demander  «'il  ne  la  reconiioiifoit 
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pas.  Arnod  obéit,  &  lorfqu'il  fut  venu  à  Palnatoko,  celui-ci  H„TO,„  ot, 
dît  la  reconnoître.  II  fe  fit  un  grand  filence,  que  le  Roi  *"•»«■■■««•»«. 
interrompit  en  ces  mots:  «où  as-tu,  djt-il  à  Palnatoko, 
lancé  ce  dernier  trait!  C'eft,  répondit-il,  fi  je  ne  me  trompe,  « 
dans  le  cœur  du  Roi,  ton  père  ».  Auffitôt  Svénon  ordonne, 
à  grands  cris,  que  le  meurtrier  périHè.  On  fe  lève,  on  court, 
on  s'apprête  à  faire  violence  ;  mais  Palnatoko  tirant  fon 
épée,  fendit  jufqu'au  milieu  du  corps  Fiolner,  fon  beau- 
père,  qui  s'étoit  avancé  vers  lui.  «  Sera-t-il  donc  permis 
aux  Grands,  dit-il,  d'accufer  impunément  les  gens  de  bien!» 
H  étolt  fi  révéré  de  tous  les  courtifans,  qu'ils  le  laifsèrent 
fortir  du  palais  fain  &  fauf,  avec  toute  fa  fuite;  il  (ê  rendit 
promptement  à  Ces  vaitièaux,  &  s'éloigna  à  force  de  rames. 

11  ht  voile  vers  le  Bretland  ;  mais ,  ayant  perdu  fa  femme 
Oliva,  l'habitation  de  ce  pays  lui  devint  infupportable. 
Il  ht  conftruire  trente  vaiflêaux,  les  monta  de  foldats  d'é- 
lite, 6c  exerça  la  piraterie  avec  fuccès,  tant  en  Leone  & 
en  Irlande,  que  dans  les  îles  méridionales.  Enfuite  il  pafli 
en  Vandalie  avec  quarante  vaifleaux,  dans  le  deflein  de 
ravager  ce  pays.  Bunfleif  y  régnoit  :  inftruit  du  courage 
de  Palnatoko,  &  du  bonheur  qui  l'accompagnoit,  il  lui  > 
offrit  fon  amitié,  &  la  province  nommée  Joni,  s'il  vouloit 
s'abftenir  de  ravager  fes  Etat*. 

Palnatoko  accepta  cette  offre;  il  fit  bâtir  Jonilbourg  dans 
la  province  que  Bunfleif  «lui  avoit  donnée.  Le  port,  envi- 
ronné d'un  retranchement ,  pouvoit  contenir  trots  cents 
vaiifeaux;  l'enfrée  en  étoit  défendue  par  une  digue  conf- 
truite  en  brique ,  fur  laquelle  étoit  un  réduit  lié  de  toutes 
parts  avec  du  fer,  &  muni  de  portes  de  fer. 

Lorfque  tous  ces  ouvrages  furent  achevés,  Palnatoko  fit 
'des  loix,  &  obligea  tous  ceux  qui  vouloient  habiter  fa  ville» 
à  faire  ferment  de  les  obferver. 

Nul  ne  pouvoit  être  admis  au  droit  de  cité,  s'il  n'avoit 
plus  de  quinze  ans,  ou  moins  de  cinquante. 

Nul  ne  pouvoit  être  infcrit  fur  le  rôle  des  Joniftnir- 
giens,  s'il  n'avoit  pas  le  courage  de  tenir  tête  à  un  adver- 
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Jo»l,.l.»CllM.    £  JUj, 

Chacun  étoit  tenu  de  venger  la  mort  d'un  de  fes  con- 
citoyens, comme  celle  de  fon  frère. 

11  étoit  défendu  de  femer  la  difcorde  &  l'inimitié  entre 
les  citoyens. 

Palnatoko  devoit  être  inftruit  le  premier  de  toutes  les 
nouvelles. 

Si  quelque  citoyen,  ayant  tué  le  père,  le  frère,  ou  le 
parent  d'un  autre  citoyen,  étoit  découvert,  l'efprit  de  ven- 
geance ou  de  haine  privée,  devoit  relier  dans  le  fflence 
&  l'inaétion;  l'anaire  être  déférée  à  Palnatoko,  &  décidée 
par  fon  jugement. 

Une  loi  perpétuelle  excluoit  de  la  cité  toutes  les  femmes; 
tous  les  Jonifburgiens  étoient  tenus  de  garder  le  célibat. 

Nul  ne  pouvoit  être  abfent  de  la  ville  pendant  trois 
jours  ou  plus  de  trois  jours,  (ans  que  Palnatoko  en  fut 
informé. 

Les  dépouilles  enlevées  à  l'ennemi  dévoient  être  vendues 
à  l'encan,  tirées  au  fort,  &  diftribuées  aux  foldats. 

Il  n'étoit  permis  à  perfonne  d'en  blefîêr  un  autre  par 
des  railleries,  ni  d'oftenfer  dans  la  difpute  par  des  propo» 
injurieux. 

Nul  ne  pouvoit  obtenir  le  droit  de  cité,  à  raifon  de 
fes  richefles,  de  la  parenté,  ou  de  l'amitié;  ceux-là  lèul* 
en  étoient  dignes,  que  leur  valeur  avoit  illuilrés. 

Quiconque  vioioit  ces  loix,  ou  les  tranfgreflbit  opiniâ- 
trement, devoit  être  chafTé  de  la  ville  avec  ignominie. 

Tous  les  étés  ,  les  Jonifburgiens  exerçoient  la  piraterie, 
&  rendoient  leur  nom  formidable  à  toutes  les  nations; 
de  forte  qu'ils  furent  nommés  Joais-wkkingar,  c'eft-à-direr 
pirates  Jonifburgiens. 

Un  homme  riche  &  eftimé,  nommé  Vcfet,  gouvernoit 
Bornholm,  il  avoit  eu  de  fa  femme  Hildegonde,  troi6  en- 
fans,  favoir,  Boo-le-gros,  Sigward-Capu  ,  '&  une  fille 
nommée  Thorgune.  Celle-ci  avoit  époufé  Ackon,  fils  de 
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Palnatokx),  &  lui  avoit  donné  un  fils,  nommé  Wœgn,  jeune  „M 
homme  d'une  belle  figure  ,  &  très-vigoureux ,  mais  d'un  ionttutM-it- 
naturel  cruel  &  féroce.  Boo-le-  gros  étoit  d'une  force 
extraordinaire. 

11  y  avoh  alors  en  Seelande  un  baron,  nommé  Strut- 
haraÙ,  parce  qu'il  portoit  un  capuchon  orné  de  dix  marcs 
d'or.  Il  avoit  eu  de  fa  femme  Ingigherde,  deux  fils,  favoir, 
Sigwald,  fie  Thorkil ,  fur  nom  me  le  grand ,  tous  deux  robultes 
&  fpirituels,  &  une  fille  nommée  iom.  Sigwald  &  Thorkil, 
ayant  formé  le  delfein  de  fe  rendre  à  Joniibourg,  deman- 
dèrent à  leur  père  les  vivres  nécefiaires  pour  leur  voyage. 
Le  refus  qu'ils  elfuyèrent  ne  les  détourna  point  de  leur 
projet;  ils  fe  mirent  en  mer  avec  deux  vaiîîèaux,  &  cent 
hommes  d'élite.  Comme  ils  n*avoient  point  de  vivres,  ils 
prirent  terre  à  Bornholm,  &  enlevèrent  les  troupeaux  d'une 
des  fermes  de  Véfet;  enfuite  ils  firent  voile  vers  Jonif- 
bourg;  &,  lorfqu'ils  eurent  déclaré  leur  naifiance,  ils  furent 
reçus  dans  la  ville.  On  fit  enfuite  la  revue  de  leurs  foldats, 
&  cinquante  furent  exclus  :  Sigwald,  Torkil ,  Se  les  autres, 
furent  inferits  au  nombre  des  citoyens. 

Cependant  ,  Véfet  ofiènfé  implora  la  protection  de 
Svénon,  roi  de  Dannemarck.  Ce  prince  la  lui  accorda, 
mais  en  lui  preferivant  de  demander  d'abord  à  Strutharald 
la  réparation  du  dommage.  Celui-ci  répondit  qu'il  n'avoit 
pas  encore  amaflé  la  fomme  fuffifante  pour  la  compenfa- 
tion  d'une  pareille  perte.  Alors  Véfet,  ayant  fait  part  à 
fes  fils  de  Ion  deflêin  ,  équipa  quatre  vaifièaux ,  mit  fur 
chacun  cinquante  hommes,  alla  en  Seelande,  ravagea  trois 
fermes  de  Strutharald,  &  revint  à  Bornholm. 

Strutharald,  prévoyant  de  plus  grands  maux,  fit  fupplier 
le  roi  Svénon  d'appaifer  ces  troubles  naiflans;  mais  le  mo- 
narque lui  fit  dire  de  prendre  confeil  de  lui-même,  puif- 

3u'il  avoit  dit  ne  pofieder  que  des  biens  de  peu  de  valeur, 
trutharald  arma  dix  vaifleaux,  &,  parlant  à  Bornholm, 
pilla  trois  fermes  de  Véfet.  Celui-ci  aimoit  la  paix;  il 
voyoit  que  o*tt«  querelle  allait  dégénérer  en  guerre 
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H..TOI».  ois  ouverte ,  fi  on  n'y  remédioit  promplement  ;  il  fe  rendît 
jo».,»u»«i»i  auprès  de  Svénon,  &  le  fupplia  de  pourvoir  au  faiut  de 
fes  fujets.  Le  Roi  ie  promit,  indiqua  une  afîèmblée  dans 
lfore,  à  un  jour  marqué,  &  fit  fommer  Strutharald  &  Véfet 
d'y  comparoître.  Us  fe  rendirent  au  port  d'Ifore,  le  pre- 
mier avec  trois  vaifieaux,  &  l'autre  avec  vingt;  mais,  peu 
de  temps  après  qu'ils  eurent  tendu  leurs  tentes,  on  vit 
s'avancer  dans  le  m«îme  port  dix  vai fléaux  conduits  par 
Boo  &  Sigward.  Ils  aboient  fait  une  defcente  en  Seelande 
après  le  départ  d'Harald,  enlevé  deux  caflèttes,  contenant 
Chacune  mille  marcs  d'or  pur,  des  habits  eftimés  vingt 
marcs,  &  le  capuchon  orné  de  dix  marcs  d'or.  Ils  mar- 
chèrent en  ordre  de  bataille  au  camp  de  Strutharald,  en 
'lui  montrant  ces  dépouilles,  &  l'invitant  à  les  reprendre. 
Les  deux  partis  en  (èroient  venus  aux  mains  fi  le  Roi 
ne  les  eût  contenus.  Boo  déclara  qu'il  foumettoit  volontiers 
leur  différend  à  la  décifion  du  prince ,  mais  qu'il  ne  ren- 
droit  ni  l'or  ni  les  habits.  Alors  Svénon  prononça  ainfi  : 
«  que  Boo  garde  l'or;  qu'il  paye  à  Strutharald  le  dommage 
»  qu'il  a  fait  dans  fes  pofîêffions,  &  lui  rende  les  habits 
»  enlevés;  que  celui-ci  donne  fa  fille  en  mariage  à  Sigward, 
»  fils  de  Véfet;  qu'elle  lui  apporte  en  dot  l'or  enlevé  par 
Boo,  &  que  Véfet  cède  à  Sigward  ie  tiers  de  fes  biens». 
Us  promirent  tous  d'exécuter  cette  fentence,  fe  donnèrent 
mutuellement  la  main,  en  confirmation  de  leur  promené, 
&  la  remplirent  enfuite. 

Boo  &  Sigward,  ayant  équipé  deux  vaifTeaux,  &  levé 
cent  foldats ,  le  rendirent  à  Jonifbourg.  Sur  la  grande 
réputation  qu'ils  avoient  acquifè  à  la  guerre,  ils  furent  inf- 
crits  au  nombre  des  citoyens,  avec  foixante-dix  hommes 
de  leur  équipage;  le  refte  fut  renvoyé  comme  incapable 
de  fervir  en  de  grandes  entreprîtes. 

Cependant  Vagn,  fils  d'Akhon,  s'étoit  rendu  fi  redou- 
table, que  chacun  évitoit  fa  fociété;  il  n'avoit  pas  encore 
douze  ans,  &  avoit  déjà  tué  trois  hommes.  Son  père  & 
fon  oncle  maternel,  ne  pouvant  plus  le  fupporter  dans 
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leurs  maifons,  lui  donnèrent  deux  vaiflèaux  &  des  jeunes  „ 
gens,  dont  aucun  n  avoit  moins  de  quinze  ans,  ni  plus  j^tiacu.»*. 
de  vingt,      l'envoyèrent  à  Jonifbourg.  1!  demanda  dctre 
infcrit  au  rôle;  mais  fa  demande  fut  rejetéc,  parce  que  la 
loi  ne  le  permettoit  pas  à  fon  âge.  De  plus  ,  Boo  fon 
oncle  objeéta  fon  caractère  féroce.  Vagn  répondit  que 
la  loi  ne  feroil  point  enfreinte,  s'il  rempliflbit  tous  fes 
devoirs  aufli-bien  que  ceux  qui  avoient  quinze  ans ,  & 
s'adreflânt  à  Sigwald,  lui  demanda  s'il  vouloit  confentir  à 
ce  qu'il  fût  reçu.  Sigwald  le  refufa,  objeétint  que  Vagn 
n'a  voit  rien  fait  de  mémorable.  Alors  celui-ci  propofa  un 
combat  naval,  aux  conditions  de  fe  retirer  avec  les  fiens, 
s'il  étoit  vaincu,  ou  d'obtenir  le  rang  de  citoyen,  s'il 
avoit  l'avantage.  Sigwald  accepte  :  on  fort  du  port  ;  le* 
combat  s'engage;  les  vahTeaux  de  Sigwald  cédoient,  lorf- 
que  les  ordres  de  PaJnatoko  firent  ceffer  le  combat.  Aulîitôt 
Vagn  fut  reçu  avec  de  grands  applaudiflèmens;  fa  conduite 
fut  fage,  fes  mœurs  s'adoucirent,  &  fon  courage  furpafla 
celui  de  la  plupart  des  Jonifbourgeois. 
.  Trois  ans  après,  Palnatoko  tomba  malade,  &  mourut, 
après  avoir  nommé  Sigwald  pour  lui  fuccéder,  avec  l'agré- 
ment du  roi  Burifleif.  Soit  mépris,  foit  négligence  dans 
ce  nouveau  chef,  peu-à-peu  les  loix  furent  éludées,  en- 
freintes, &  enfin  violées;  les  femmes  furent  admifes  dans 
la  ville,  &  l'on  y  commit  ouvertement  plufieurs  autres 
chofes  défendues ,  qu'on  n'avoit  pas  même  tentées  fous 
Palnatoko. 

Burifleif,  roi  de  Vandalie,  avoit  trois  filles,  dont  l'aînée 
iétoit  nommée  AJlride,  la  féconde  GuniUe,  &  la  trôrfième 
Ceila;  celle-ci  époufa  enfuite  Olaiis,  fils  de  Tryggon. 

La  fageflè  &  la  beauté  d'Aftride  i'avoient  rendue 
célèbre.  Sigwald  la  demanda  en  mariage,  en  menaçant  le 
Roi  d'abandonner  fes  États,  avec  tous  les  Jonifbourgeois, 
5'il  ne  lui  accordoit  fa  demande.  Buritleif  confulta  faillie, 
&  Altride  répondit:  «vous  favez,  mon  père,  que  votre 
royaume,  expofé  à  de  fréquentes  iucurfions,  en  eft  garanti  « 
Tome  //.  *  A  a 
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H..Toi*t  t.««  *  P3*  'es  umcs  t^es  Jonifbourgeois.  Si  vous  fibuflfrez  qu'ils 
jo^j.oac.M.  »  fè  retirent,  vous  aurez  à  craindre  leurs  déprédations,  & 
»  celles  des  autres  pirates.  Remplirez  donc  Tes  voeux,  à 
»  condition  qu'il  afîranchiflê  nos  États  du  tribut  annuel 
»  que  nous  payons  à  Svénon ,  roi  de  Dannemarck ,  pu 
»  que,  l'attirant  par  force  ou  par  rufe,  il  le  remette  en 
votre  puiflànce  ». 

Sigwald,  ayant  accepté  ces  conditions  avec  joie,  retourne 
à  Jonifbourg,  y  prend  trois  vaiueaux,  fait  voile  vers  le 
Dannemarck,  '  aborde  en  Séelande,  &  envoie  à  Svénon 
vingt  députés  chargés  de  lui  dire,  que  Sigwald  veut  lui 
communiquer  des  lecrets,  qu'il  ne  leroit  pas  fûr  de  con- 
fier à  d'autres;  mais  qu'étant  malade,  il  ne  peut  aller  le 
trouver,  6c  le  fupplie  de  le  venir  voir.  En  même  temps, 
il  ordonne  de  tenir  les  proues  de  fes  vailîèaux  tournées 
vers  l'entrée  du  port,  les  rames  prêtes,  les  rameurs  à  leurs 
bancs,  &  de  ne  laifter  entrer  avec  le  Roi,  dans  le  bâti- 
ment qui  devoit  l'apporter,  que  dix  hommes,  ou  moins, 
s'il  étoit  poflible.  Svénon  s'étant  rendu  à  l'invitation  de 
Sigwald,  celui-ci  s'approcha  de  lui,  comme  pour  lui  parler 
bas,  &  l'ayant  faifi  par  le  milieu  du  corps,  fit  lever  l'ancre 
&  forcer  de  rames.  Il  arriva  dans  peu  de  jours  à  Jonif* 
bourg,  &  dit  à  Svénon  :  «  j'ai  demandé  pour  vous  à 
»  Burifleif  fa  fille  Gunilde,  qiii  furpaflê  toutes  celles  de 
»  fon  temps,  en  beauté  comme  en  fageflè,  &  pour  moi 
»  fa  fille  Aftride,  qui  ne  peut  être  comparée  en  rien  à 
»  Gunilde.  Je  vais  trouver  ce  prince,  &  conclure  avec  lui 
ces  deux  mariages  ». 

II  le  rendit  en  effet  auprès  de  Burifleif;  «  Svénon,  lui 
»  dit-il,  eft  en  mon  pouvoir.  Voyez  ce  que  nous  pouvons 
»  faire  de  plus  utile  &  de  plus  glorieux,  pour  vous  & 
pour  vos  fujets  ».  Le  Roi  ayant  remis  cette  affaire  à  fa 
décifion,  Sigwald  revint  à  Jonilbourg,  &  dit  à  Svénon  que 
Burifleif  lui  accorderoit  fa  fille,  s'il  vouloit.  remettre  en 
entier  le  tribut  annuel  que  l'Holface  lui  payoit;  que  l'al- 
liance d'un  grand  Roi,  exempt  de  tribut,  lui  feroit  plus 
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honorable,  &  qu'à  la  mort  de  Burifleif,  il  réuniroit  l'Hol-  H  t 
jâce  avec  le  Dannemarck.  Svénon  accepta  ofs  conditions, 
&  les  noces  furent  célébrées  avec  magnificence:  les  deux 
époufées  y  parurent  voilées.  Le  lendemain,  Svénon  voyant 
que  la  femme  de  Sigwald  étoit  beaucoup  plus  belle  que 
la  fienne,  s'aperçut  qu'on  l'avoit  trompé;  mais  il  diflimula 
fon  reflèntiment,  &  revint  en  Dannemarck  avec  trente 
vai  fléaux. 

Peu  de  temps  après,  Strutharald  mourut;  Svénon  lu!  fît 
des  obsèques  magnifiques,  auxquelles  il  invita  fes  deux 
fils,  Sigwald  &  Thorkil.  Ceux  à  qui  la  foi  du  prince 
Danois  étoit  fufpeéle,  difïuadoient  Sigwald  de  s'y  rendre; 
mais  celui-ci ,  prenant  cent  trente  vaiflêaux  &  la  fleur 
des  Jonifbourgeois ,  ht  voile  vers  le  Dannemarck.  Il  y 
fut  reçu  par  le  Roi  avec  un  appareil  &  un  luxe  vraiment 
royal  :  la  place  la  plus  voifine  du  trône  lui  fut  réfervée. 
Pendant  le  feitin,  les  convives,  &  fur-tout  les  Jonifbour- 
geois,  le  livrèrent  au  piaifir  de  boire;  lorfque  l'abondance 
du  vin  eut  affaibli  le  corps  &  le  jugement,  Svénon  pro- 
pofa  de  s'amufer  mutuellement  par  des  difcours  agréables, 
que  le  temps  deflruéleur  &  l'envieufe  vétufté  ne  puflent 
pas  eftacer  de  la  mémoire  des  hommes.  «  Donnez  l'exem- 
ple, lui  dit  Sigwald;  faites  le  premier  un  vœu  digne  de  <* 
païïer  à  la  poftérité:  nous  y  conformerons  les  nôtres.  « 
J'y  confens,  répond  le  Roi;  je  fais  vœu  qu'avant  trois  « 
ans,  je  chaflèrai  de  fon  royaume  Adalrad,  roi  d'Angle- « 
terre,  ou  que  je  lui  ôterai  la  vie,  &  ajouterai  fes  États  « 
aux  miens.  Et  moi,  dit  Sigwald,  je  fais  ferment  de  traiter  « 
de  même  Haquin ,  gouverneur  de  Norwège  ».  Tous  fes 
compagnons  jurèrent  de  l'aider  dans  l'exécution  de  ce 
projet. 

Le  lendemain ,  lorfque  le  fommeil  eut  diflrpé  les  vapeurs 
du  vin ,  Aftride  éveillant  Sigwald  ,  lui  demanda  s'il  fe 
rappeloit  le  vœu  qu'il  avoit  fait  la  veille;  &,  comme  il 
•    affuroit  en  avoir  perdu  la  mémoire,  «  c'cft  maintenant, 
pourfuivit-elle,  que  la  force  &  le  coufeil  te  font  néceflâires.  « 
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ki.toi..  Dt5  «  Hier,  dans  la  chaleur  du  vin,  tu  as  promis  de  fi  grandes 
chofès,  que  jejie  penfc  pas  qu'elles  foient  dans  ta  puiflànce  ». 
Elle  lui  apprît  alors  quel  étoit  Ton  vœu:  «  ô  !  toi ,  lui 
»>  dit  Sigwald,  qui  pafl'e  pour  fige  &  prudente,  ouvre-moi 
»  quelqu'avis  utile;  dis-moi  les  moyens  de  me  garantir 
de  la  rifée  &  des  railleries».  Je  veux,  répond  Allride, 
que  tu  paroitlè  «levant  le  Roi  avec  un  front  ouvert,  &  un 
vifage  ferein.  S  il  te  parle  des  propos  tenus  hier  au  feflin, 
réponds  que  le  vin  ôte  le  jugement,  &  l'ufrge  des  pieds 
&  des  mains;  de  forte  que  l'homme,  plongé  dans  J'ivreue, 
eft  regardé,  avec  raifon,  comme  transformé  en  un  homme 
tout  différent  de  ce  qu'il  étoit.  Demande  quel  fecours  il 
te  donnera ,  s'il  eft  néceffaire  de  remplir  tes  voeux  :  s'il 
t'en  promet,  informe-toi  quel  fera  le  nombre  des  vaif- 
féaux;  ajoute  qu'il  en  faut  un  grand  nombre  pour  exécuter 
ton  entreprife.  Svénon  fera  facile,  parce  qu'il  penfera  que 
tu  échoueras.  Mais,  fitu  ne  remplis  ton  vœu,  tu  imprimes 
à  ton  nom  une  tache  ignominieufe ,  que  tu  n'effaceras 
point  dans  tout  le  cours  de  ta  vie. 

Sigwald,  fuivant  le  confeil  d'Aftride,  obtint  du  Roi 
foixante  vaifleaux,  6c  demanda  qu'ils  fuflênt  prêts,  lors- 
que le  feflin  finiroit.  lis  le  furent ,  &  les  Jonifbourgeois 
partirent  avec  foixante -dix  voiles.  Ils  allïrent  droit  en 
Norwège,  à  deflèin  de  furprendre  Haquin,  &  de  ne  pa* 
lui  laitier  le  temps  d'anembler  fes  troupes.  Ils  dépendirent 
le  lecond  jour  des  vigiles  de  Noël,  au  bourg  de  Jadar, 
pillèrent  le  pays,  &  tuèrent  entr'autres  un  gentilhomme 
nommé  GfieirnwnJ  :  mais,  apprenant  que  Haquin  étoit 
dans  le  voifinage,  ils  allèrent  à  Wick,  furprirent  la  ville 
de  Tunlberg  pendant  une  nuit  obfcure,  matfàcrèrent  tous 
les  habitans,  &  enlevèrent  une  grande  quantité  d'or  & 
d'argent.  Augmund,  furnommé  le  Blanc,  gentilhomme 
que  Haquin  eflimoit  fmgulièrement ,  commandoit  dans 
cette  ville.  11  fe  retira  au  premier  étage  de  fa  maifon, 
afin  de  fe  dérober  à  la  fureur  des  pirates;  mais  ceux-ci 
ayant  enfoncé  le  plancher,  Augmund  iauta  dehors  auprès 
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de  Vagn,  fils  d'Ackon,  qui  lui  coupa  ie  bras.  Ce  mai-' 
heureux,  ainfi  mutilé,  s'enfuit  dans  la  forêt  voifine,  d'où 
il  entendit  les  propos  des  ennemis,  &  apprit  le  nom  de 
celui  qui  lui  avoit  porté  un  coup  fi  terrible.  11  patfà  dans 
cette  forêt  cinq  jours  entiers,  expofé  aux  injures  du 
temps ,  avant  de  parvenir  aux  lieux  habites.  H  ctoit  fi 
refpeclé  dans  tout  le  pays  ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui 
ne  le  reçut  avec  bienveillance. 

Augmund  fe  rendit  à  une  maifon  de  campagne,  dans 
laquelle  Haquin  &  fon  fils  Éric,  accompagnés  de  cent 
hommes,  étoîent  alors  à  table.  Il  fit  part  de  l'invafion 
aux  gens  de  la  fuite  du  Gouverneur ,  qui  allèrent  l'en 
inftruire.  Haquin,  f  ai  faut  aulïitôt  venir  Augmund,  lui  de- 
manda ce  qu'il  venoit  lui  apprendre  :  «  je  viens  vous 
annoncer,  lui  dit-il,  une  guerre  imprévue.  Un  nombre  « 
incroyable  d'ennemis,  delcendu  à  Wick,  a  ravagé  les  « 
fermes,  les*  hameaux,  les  bourgs,  avec  une  férocité  fans  « 
exemple,  &  ne  ceffera  point  fes  ravages,  fi  vous  ne  pre-  « 
nez  les  armes  pour  les  arrêter».  Haquin  irrité,  répondit: 
«  on  ne  ceflèra  pas  de  répandre  de  tels  menfonges,  fi 
quelqu'un  n'eft  traîné  au  fupplice  pour  fervir  d'exemple  ». 
Éric  lui  dit  alors:  «  Prenez  garde,  mon  père,  de  parler 
témérairement;  cet  homme  eu  honnête  &  digne  de  foi;  « 
fi  mes'  yeux  ne  me  trompent,  c'eft  Augmund,  furnommé  « 
le  Bla>c,  votre  parent  &  votre  ami;  nous  l'avons  fou- « 
vent  reçu  mieux  que  vous  ne  faites  ».  Haquin  l'ayant 
fait  approcher,  lui  demanda  quel  étoit  le  chef  de  cette 
armées  «elle  cft  conduite,  dit  Augmund,  par  Sigwald, 
Boo  &  Vagn  ».  En  même  temps  il  montra  fon  bras 
mutilé,  8c  nomma  celui  qui  l'avoit  mis  en  cet  état,  en 
ajoutant:  «tu  as  trouvé,  ô  Vagn,  une  bague  précieufe  à 
la  main  que  tu  as  coupée  ».  Haquin  dit  que  de  tous  (es 
guerriers  du  monde,  les  Jonifbourgeois  étoient  ceux  qu'il 
redoutoit  le  plus.  11  fit  donc  raflèmbler  autant  de  foldats 
qu'il  en  put  trouver  en  Norwège;  enfuite,  avec  fes  deux 
nls,  Éric  &  Svénon,  tous  les  grands  du  pays,  &  tro» 
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cents  vaifiêaux,  il  alla  au  golfe  de  Jorunga-vog,  attendre 
j»»iivic.u>.  les  Jonilbourgeois. 

Ceux-ci  étant  partis  de  Wik,  allèrent  fur  les  côtes  fèp- 
tentrionales  de  Norwège,  y  firent  d'affreux  ravages,  & 
partant  le  golfe  du  Loup,  defcendirent  aux  îles  Militaires. 
Vagn  étant  allé  dans  file  la  plus  voiline  du  continent, 
pour  y  chercher  des  vivres,  rencontra  un  vieillard  nommé 
C//ft  conduifant  trois  vaches  &  douze  chèvres:  le  pirate 
lui  ordonna  de  les  conduire  à  fon  vaifTeau.  «  Eft-ce  ainfr, 
»  dit  le  berger,  que  les  loldats.  de  Joni,  car  je  crois  que 
>»  vous  en  êtes,  elt-ce  ainfi  qu'ils  font  la  guerre!  penfent- 
»»  ils  fe  faire  un  grand  nom,  en  enlevant  des  vaches  & 
»  des  chèvres  à  de  malheureux  payfans  !  Vous  tenez  en 
»  ce  moment  dans  vos  mains  un  plus  grand  objet  de 
«gloire,  pour  lequel  je  foupçonne  que  vous  êtes  venus 
«  li  loin.  Haquin  eft  dans  le  golfe  voifin  de  cette  île , 
»  avec  deux  ou  trois  vaiflèaux  au  plus ,  &  vous  pouvez 
J  ecrafer  fans  peine  ».  Vagn  lui  ordonna  de  l'accompagner, 
&  de  lui  montrer  le  chemin  du  golfe.  11  obéit  à  regret, 
&  fervit  de  guide  à  Sigwald  &  à  fa  flotte.  X  l'entrée  du 
golfe,  le  berger  fauta  dans  la  mer,  &  nagea  droit  au  con- 
tinent, dans  le  delîêin  d'informer  Haquin  de  la  préfence 
des  ennemis;  mais  Vagn  le  perça  d'un  long  javelot. 

Cependant  les  Jonilbourgeois  voyant  le  golfe  couvert  de 
vaiflèaux,  &  la  flotte  ennemie  s'avancer  en  ordre,  le  prépa- 
rèrent au  combat.  Quatre  Iflandois  accompagnoient  Haquin 
&  fon  fils  Éric.  L'un  d'eux  étoit  un  Skalde  célèbre,  connu 
fous  le  nom  à'Êruir.  Quelques  délateurs  J'avoient  fauffe- 
ment  aceufé  de  vouloir  paflèr  auprès  de  Sigwald;  &  comme 
il  voyoit  là  faveur  diminuer  de  jour  en  jour,  il  méditoit 
en  effet  fa  retraite.  Haquin  s'en  aperçut,  &  le  retint,  en 
lui  faifant  don  de  balances  d'argent  doré  avec  deux  poids, 
l'un  d'or  &  l'autre  d'argent,  lur  lefquels  étoient  l'image 
de  Jupiter  &  celle  de  Pluton  ou  d'Odin ,  divinités  que 
Haquin  révéroit.  Ces  images  avoient  la  vertu  de  paroître 
en  mouvement,  il  le  fuccès  d'une  entreprife  devoit  être 
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heureux ,  &  immobiles  dans  le  cas  contraire  :  ce  don  fit  DU 
donner  à  Énar  le  furnom  de  SP.aUiglam,  c'eft-à-dire,  bruit  Jo»»«<.»e»t»». 
des  balances.  Il  relia  près  de  Haquin;  mais,  toujours  irrité, 
il  le  traitoit  d'idolâtre.  Un  autre  lllandois,  nommé  T/ior- 
leif  Shum ,  Skalde  renommé,  fuivoit  le  baron  Eric;  les 
deux  autres  étoient  Wigfus  &  Thodore. 

Les  deux  flottes  s'approchèrent,  &  combattirent  avec 
dirTérens  fuccès.  Vagn  attaqua  vivement  Fric;  il  entra  dans 
fon  vaiflêau  avec  Aflak  le  chauve ,  &:  prenant  l'un  à 
droite  &  l'autre  à  gauche,  ils  rirent  reculer  tous  ceux 
qui  le  défendoient.  Éric  animoit  les  liens:  quelques-uns, 
s'eiançant  contre  Aflak,  frappoient  fa  tête  chauve  &  nue 
avec  l'épée  ou  la  hache,  ians  parvenir  à  le  blefïèr;  lors- 
que l'iflandois  Wigfus,  faiftlfant  une  enclume,  &  l'élevant 
de  Ces  bras  nerveux,  la  fit  tomber  lur  le  crâne  d'Aflak, 
&  la  cervelle  rejaillit»  contre  les  bords  du  vaiflêau.  Vagn, 
atteint  par  Thorleif  d'un  coup  de  maflue,  fut  obligé  de 
fe  retirer;  mais  il  attaqua  bientôt  un  autre  vaiflêau  d'Eric, 
&  donna  la  mort  à  un  grand  nombre  de  Norwégiens. 

Haquin  craignant  que  les  liens  ne  fuflènt  vaincus,  s'ils 
ne  recevoient  un  fecours  extraordinaire,  alla  dans  la  forêt 
voifine;  il  s'y  profterna,  tourné  vers  le  nord,  le  vifage 
contre  terre,  &  implora  en  ces  mots  la  déeflë  Thorgerde, 
iurnommée  Holgatroll  ou  divin  génie. 

«  Oî  Thorgerde,  prête  à  ma  prière  une  oreille  atten- 
tive, honore  d'un  regard  de  bonté  celui  qui  t'immola  « 
tant  de  viclimes,  qui  t'adreflâ  tant  de  prières,  &  jamais  « 
en  vain ,  qui  te  préféra  toujours  à  tous  les  Dieux;  que  « 
tu  as  fouftrait  tant  de  fois  aux  malheurs  qui  le  mena-  •« 
çoient,  d'autant  plus  volontiers  qu'ils  étoient  plus  grands  :  « 
exauce-le  dans  l'extrémité  à  laquelle  tu  le  vois  réduit,  « 
&  accorde-lui  la  viéloire.  Ton  empire  éternel  embraflè  <« 
tout  ce  qui  exifte  à  la  furface  &  dans  le  fein  de  la  terre.  « 
Tu  excites  les  vents,  &  tu  les  appaifes;  tu  raflêmbles  les  « 
pluies  &  la  grêle,  les  orages  &  les  tempêtes:  lignale  ta  « 
puiflânee  ;  que  tout  reconnoifTe  &  redoute  ton  empire.  « 
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»  O  !  trois  8c  quatre  fois  heureux  les  Hommes  dignes  à  tes 
»»  yeux  de  tes  lubiimcs  dons,  &  trois  fois  malheureux,  ceux 
»»  à  qui  tu  es  contraire.  Que  ta  fageflé  &  ta  force  détour- 
»  nent  l'effet  de  mon  imprudence;  reçois  en  grâce  celui 
»  dont  le  cœur  te  fut  toujours  fournis ,  qui  fut  toujours 
fidèle  à  tes  loix,  Se  donne-lui  la  victoire». 

Après  cette  prière ,  Haquin  s'endormit.  Un  fonge  lui 

Î)réfenta  Thorgerde  irritée,  rejetant  fes  vœux,  refufant 
es  facrifices,  &  mîme  une  viclime  humaine,  II  promit 
d'immoler  toutes  celles  qu'elle  voudroit  demander,  excepté 
fes  deux  fils  Eric  &  Svénon  ;  enfin  il  s'offrit  lui-même; 
mais  la  Déefîè  demanda  fon  fils  Erling,  âgé  de  fept  ans, 
enfant  de  grande  cfpérance.  Il  fut  immolé  aufîîtôt,  l'autel 
arrofé  de  fon  Jfàng;  &  Haquin  revenant  joyeux  à  fa  flotte, 
anima  les  fiens  au  combat,  en  leur  annonçant  une  victoire 
certaine.  IYu  de  temps  après  fon  rejour,  on  aperçut  vers 
le  nord  un  petit  nuage;  le  ciel  avoit  jufqu'alors  été  ferein. 
Le  nuage,  s'élevantde  plus  en  plus,  produifit  une  tempête 
horrible,  accompagnée  d'un  vent  impétueux,  d'un  froid 
glacial ,  &  d'une  grêle  extraordinairement  grofiê.  Les 
Jonifbourgeois  avoiént  le  vifage  tourné  vers  le  nord  ; 
la  plupart  fatigués  par  le  combat  &  par  la  chaleur,  avoient 
quitté  leurs  habits,  &  ne  portoient  que  leur  ctiirafTe  : 
plufieurs  perdirent  la  vie  par  le  changement  fubit  de  tem- 
pérature. Havard  qui  fervoit  fous  Boo,  &  plufieurs  autres 
à  qui  la  Nature  avoit  donné  une  vue  perçante ,  aperçu- 
rent à  la  partie  la  plus  élevée  du  vaiflêau  d'Haquin,  une 
femme,  dont  chaque  doigt  lançoit  des  traits  mortels  fur 
les  Jonifbourgeois.  Sigwald  la  voyant  auflî,  «  ce  ne  font 
>'  plus  les  hommes,  dit-il,  ce  font  les  génies  qu'il  nous 
faut  combattre  ». 

Haquin  voyant  que  la  tempête  s'appaifoit,  invoqua  de 
nouveau  Thorgerde  &  fa  fœur  Yrpa,  en  repréfentant  que, 
s'il  obtenoit  la  victoire,  il  l'avoit  payée  d'un  allez  grand 
prix.  Alors  une  féconde  tempête  beaucoup  plus  terrible, 
faifant  pleuvoir  fur  les  Yaiflêaux  de  Joni  une  grêle 

épouvantable , 
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épouvantable,  leur  ôta  entièrement  Fufage  de  la  vue,  &  m»»,.*  •<> 

Havald  aperçut  encore  au  même  endroit  deux  femmes  j»*».»*^... 

qui  ne  ceflbient  de  lancer  des  traits.  Cependant,  malgré 

ces  ravages,  les  Jonifbourgeois  foutenoient  leur  défaflre 

avec  confiance.  Thorkil  Midlangr,  s'élançant  dans  le  vaiP- 

feau  de  Boo ,  lui  coupa ,  d'un  coup  dépée ,  une  partie 

du  nez  &  du  menton.  «Certes,  dit  Boo,  après  cette 

bleflure,  les  fdles  de  Dannemarck  nous  refuferont  leurs  « 

baifers  ».  Enfuite  il  attaqua  Ton  adverfaire,  le  coupa  en 

deux,  &  prenant  les  deux  caflèttes  remplies  d'or,  qu'il 

avoit  enlevées  à  Strutharald,  il  fauta  dans  la  mer.  On 

dit  qu'il  habite  encore  ce  golfe,  &  que,  fous  la  forme 

d'un  grand  ferpent,  il  y  vit,  couché  lur  fon  or. 

Le  chef  des  J  on  {(bourgeois ,  Sigwald,  prit  la  fuite,  & 
en  donna  le  fignal.  Vagn  indigné  faifit  fa  pique,  &.  la 
lança  contre  Sigwald  ;  mais  le  coup  ne  l'atteignit  pas. 
Alors,  tranfporté  de  colère:  «  ôî  le  plus  lâche  des  hommes» 
dit- il ,  chien  efféminé,  pourquoi  fuis-tu  ie  premier?* 
pourquoi  abandonnes-tu  de  fi  braves  foldats  dans  le  plus  « 
extrême  danger  ?  n'eA-ce  pas  ta  démence  effrénée  qui  les  y  « 
à  précipités  ?  eft-ce  donc  par  ce  chemin  que  tu  prétends  m 
aller  à  la  gloire?  ce  n'efl  pas  ainfi  que  Palnatoko  agiroit  « 
avec  nous,  s'il  vivoit  encore:  6  jour  fhnefte,  jour  odieux,  « 
où  nous  t'avons  nommé  notre  chef  ». 

Ce  difeours  n'arrêta  point  Sigwald;  il  s'enfuit»  fuivi  de 
Thorkil  &  de  Sigward,  avec  vingt  vahTeaux. 

La  nuit  approchoit  ;  les  chefs  Norvégiens,  ayant  pofé 
une  garde  pour  empêcher  la  retraite  du  refte  des  JoniP 
bourgeois,  descendirent  au  rivage.  Haquin,  voulant  con-. 
noître  la  puiflânee  de  Thorgherde,  fît  peler  un  grain  de 
ia  grêle  qu'elle  avoit  lancée,  &  on  le  trouva  du  poids  d'une, 
once.  Le  refte  de  la  nuit  fut  employé  au  paniement  des 
bleues.  Vagn  &  Biorn  le  Breton,  reliés  feuls  avec  .quatre- 
vingts  foldats,  fe  mirent  à  la  mer  fur  un  de  leurs  mâts» 
&  tentèrent  d'aller  à  la  côte.  Les  flots  les  portèrent  fur 
un  rocher  qui  leur  fembloit  tenir  au  continent,  mais  qui 
Tome  IL  Bb 
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hiitoim  vu  en  ^lo't  *  quelque  diftance  :  là,  vingt  d'entr'eux  mouru- 
i*xu*VIM«.,.  rent  de  leurs  bleflûres;  tous  les  autres  furent  pris  &: 
réfervés  au  fuppHce.  Haquin  avoit  fait  allumer  un  feu  , 
auprès  duquel  étoit,  avec  plufieurs  autres,  Gudbrand  le 
Blanc,  fon  parent  &  fon  ami  intime.  Une  flèche,  partie 
de  mains  inconnues,  vint  le  frapper,  &  lui  ôta  la  vie. 
Auflitôt  Thorkil  Leyr  &  Svénon  vifitèrent  les  vaiflèaux 
abandonnas  parles  pirates;  ils  y  trouvèrent  un  foldat,  nommé 
HovarA.  qui  avoit  les  deux  pieds  coupés.  Cet  homme 
ayant  avoué  que  la  flèche  étoit  partie  de  les  mains,  Thorkil 
Je  perça  de  fon  épée. 

Les  Jonilbourgeois  captifs  furent  condamnés  au  der- 
nier fupplice  :  on  vantoit  alors  en  tous  lieux  la  confiance 
de  ces  pirates,  à  l'approche  de  la  mort.  Thorkil  Leyr, 
faifant  les  fondions  d'exécuteur,  voulut  éprouver  s'ils  mé- 
ritoient  cette  renommée. 

Trois  d'entr'eux  furent  amenés  par  des  gardes,  qui  leur 
foutenoient  la  tête  avec,  des  baguettes  paflées  dans  leurs 
cheveux,  afin  qu'ils  ne  puflênt  pas  éviter  le  coup  en  (è 
baiflànt.  Thorkil  auflitôt  leur  coupa  la  tète,  &  le  tour- 
nant vers  Haquin;  «  on  prétend,  lui  dit-il,  que  celui  qui 
*>  décolle  trois  hommes  de  fuite,  fe  fent  ébranlé  &  timide: 
voyez-vous  en  moi  rien  de  fembiabie  »?  Haquin  lui  répon- 
dit ,  je  ne  m'en  aperçois  pas;  cependant  la  couleur  de  ton 
vifage,  un  peu  changée,  ne  me  paroît  pas  d'un  bon  augure. 

Thorkil  demanda  au  quatrième  de  quel  oeil  il  voyoh 
la  mort?  «  D'un  œil  intrépide,  répondit-il:  mon  père  n'eft-il 
pas  mort  ?  je  dois  mourir  comme  lui  ».  Thorkil  auflitôt 
fui  coupa  la  tête. 

Le  cinquième  répondit  à  la  même  demande,  qu'il  fè 
fouviendroit  peu  des  loix  de  Painatoko,  s'il  fupportoit  la 
tnort  avec  foibleflè,  &  qu'on  ne  mouroit  qu'une  fois;  à 
l'inftant  ia  vie  lui  fut  ôtée. 

Le  uxième  dit  qu'une  mort  glorieuie  avoit  toujours  été 
ce  qu'il  defiroit,  &  qu'y  étant  parvenu,  il  préfentedt  iâ 
tête  ùuis  crainte;  il  reçut  le  coup  mortel. 
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La  mort,  dit  le  feptième,  m'eft  plus  chère  que  la  vie;  „,„„„  OM 
ne  me  la  fais  pas  attendre.  Cependant  permets  que  je  i»*!***»»»*. 
tienne  un  couteau  dans  ma  main:  les  Jonifbourgeois  ont 
agité  Jong-temps,  fi  la  tête  réparée  du  tronc  conferve 
quelque  penfée.  S'il  eft  -  vrai ,  je  jeterai  le  couteau  par 
terre;  autrement  il  tombera  de  mes  mains:  la  tête  fut 
coupée,  &  le  couteau  tomba. 

Le  huitième  convint  que  la  vie  ne  lui  paroiflbit  pas 
comme  à  Tes  compagnons,  digne  de  mépris.  «  Cependant, 
dit-il  à Thork.il,  je  ne  te  ferai  que  cette  demande:  coupe-  « 
moi  la  tête  par-devant,  &  regarde  bien  fi  je  fronce  le  « 
fourcil  ».  Thorkil  l'ayant  fatisfait ,  il  ne  donna  pas  le 
moindre  figne  de  crainte. 

Le  neuvième  avoit  la  tête  ornée  des  plus  beaux  che- 
veux. Lorfqu'il  eut  parlé  de  la  confiance  qu'il  oppoferoit 
a  la  mort;  «  je  demande  feulement,  dit-il,  que  les  gardes 
ne  me  touchent  pas,  mais  qu'un  des  Norvégiens  les  plus  « 
braves  me  conduife  au  fupplice,  &  tienne  mes  cheveux  « 
avec  fes  deux  mains,  afin  qu'ils  ne  foient  pas  fouillés  « 
par  le  fing  &  la  pouffière  ».  11  obtint  fa  demande,  &  un 
des  courtiians  de  Haquin  fut  chargé  de  foutenir  fa  tête. 
Au  moment  où  le  glaive  alloit  le  frapper,  il  évita  le  coup, 
&  Thorkil  coupa  les  bras  de  celui  qui  tenoit  les  cheveux. 
Ce  jeune  homme  fe  difoit  âgé  de  dix-huit  ans,  &  fils  de 
Boo;  Éric  fbllicita  fa  grâce,  &  ne  l'obtint  pas  fans  peine. 

Le  dixième  dit  que,  s'il  pouvoit  accomplir  le  voeu  qu'il 
avoit  fait,  il  s'oflriroit  avec  joie  au  coup  de  la  mort.  Èrîc 
lui  ayant  demandé  quel  étoit  fon  nom  &  fon  voeu,  il 
répondit  qu'il  fe  nommoit  Ktgn,  &  que  fon  voeu  étoit 
de  violer  la  fille  de  Thorkil  Leyr.  «  J'empêcherai ,  dit 
celui-ci ,  que  tu  ne  i'accomplifiès  ».  X  l'inftant  il  leva  le 
glaive;  mais  Biorn  le  Breton  pouflâ  Vagn,  qui  avoit  un 
pied  libre,  &  l'autre  attaché  avec  une  corde,  &  le  renverfa; 
le  glaive  coupa  la  corde,  &  tomba  des  mains  de  Thorkil. 
Vagn,  le  relevant,  faifit  l'épée,  &  en  perça  l'exécuteur. 
Éric  lui  offrit  la  viey  mais  il  répondit  qu'il  y  renonçoit. 

Bb  ij 
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~  fi  tous  'es  Jonifbourgeois  qui  vivoient  encore,  ne  l'obte- 
nu, noient  avec  lui.  Éric  ie  promit,  8c  l'obtint  diflicilement 
de  fon  père. 

Quelque  temps  après  ces  événemens,  Wagn  époufà 
Inghiborg,  fille  de  Thorkil,  reçut  du  baron  Éric  de  mag- 
nifiques préfêns ,  &  revint  dans  l'île  de  Fionie ,  qu'il 
gouverna  long-temps  avec  gloire.  Les  deux  frères  Thorkii 
&  Sigwald  le  distinguèrent  auffi  en  gouvernant  la  Sé- 
elande. 

Haquin  exerçant  en  Norwège  un  empire  dur  &.  injufte, 
n'y  régna  pas  long-temps;  il  hit  tué  par  un  de  Tes  domes- 
tiques, excité  à  cette  action  par  les  payfans. 

Le  skalde  irtandois  Énar  voulut  revoir  fa  patrie, 
en  y  repartant,  fe  nova  dans  le  golfe  d'Iflande.  Les  balances 
qu'il  avoit  reçues  d  Haquin ,  furent  jetées  par  les  flots  à 
une  île  qui,  depuis  cet  événement,  fut  nommée  Skal-ey. 
L'Iflandois  Thodor  fut  furnommé  Scava,  parce  qu'il  avoit 
perdu  ie  bras  droit  dans  ie  combat.  Ce  fut  lui  qui  raconta 
fidèlement  cette  hiftoire  à  fes  compatriotes,  &  ce  font  eux 
qui  l'ont  fait  p aller  à  la  poftérité. 

Jonifbourg,  depuis  cette  guerre,  ne  recouvra  point  fa 
fplendeur.  Cette  ville ,  qui  étoit  la  demeure  des  plus 
célèbres  guerriers,  devint  un  réceptacle  de  marchands, 
taudis  que  Burhleif  régnoh  encore. 
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NOTICE  DU  MANUSCRIT 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI, 

_  » 

Coté  600  j,  parmi  les  Manuscrits  Latins. 

Première  Partie, 

; 

Contenant  une  Hifloire  de  Bretagne»  fous  le  titre 
de  Chronicon  «Brioccnfe. 

Par  M.  de  Bréquignt. 

• 

CE  manuferit  eft  en  papier,  de  format  petit  in-folio  t 
il  renferme  deux  ouvrages,  tous  deux  fur  i'hiftoire 
de  Bretagne,  mais  compofés  &  tranferits  en  des  temps 
fort  diffërens.  On  les  a  ainii  réunis  lorfqu'ils  étoient  dans 
ia  bibliothèque  de  Colbert  (a),  d'où  ils  ont  paffê  dans 
celle  du  Roi.  L'un  &  l'autre  font  en  latin:  le  premier, 
ibus  le  titre  de  Chronique  de  Saint- Brieu  (b);  le  fécond, 
ibus  celui  d' hifloire  des  rois,  ducs  &  princes  de  la  Bre- 
tagne Armoria ue ,  par  Bertrand  d'Argentre\  Je  ne  m'oc- 
cuperai ici  que  du  premier  de  ces  deux  ouvrages;  je 
réferve  le  lecond  pour  un  article  particulier. 

La  chronique  de  Saint-Brieu  eft  d'une  écriture  du  com- 
mencement du  quinzième  fiècle  (c)  ;  elle  contient  en  tout 
cent  quarante-fept  feuillets;  mais  les  quatre  derniers  font 
remplis  par  quelques  pièces  d'une  écriture  bien  moins 
ancienne.  J'en  parlerai  à  la  fin  de  cette  notice. 


{*)  Ils  y  étoient  foin  le  »/  t$2j.  Le  volume  qui  le»  rafftmble,  eft 
lelié  *u«  «Fines  de  Colbert. 
(b)  Chronicon  Brwctnft. 

(<)  Après  4'«n  <+t  5 ,  dermèTt  époque  dont  il  bit  fait  mention  4*u 

le  maDufcric.  .  .1  s 
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-  On  le  tromperoit,  fi,  fur  la  foi  du  titre  de  Chronique  dt 

B«iocewje.  Saint-Brteu,  on  croyoït  qu  i!  ne  s  agit  que  d  une  chronique 
de  l'églife  ou  de  ia  ville  de  ce  nom;  un  fécond  titre  nous 
apprend  que  c'eft  l'hiftoire  des  Bretons  Arémoriques:  de 
rébus  gejlis  Britonum  Aremoricorum.  On  ne  l'a  déftgnée  fous 
le  nom  de  Chronique  dt  Saini-Brieu ,  que  parce  qu'elle 
étoit  confervée  dans  les  archives  de  l'églife  principale  de 
cette  ville,  comme  on  le  lit  dans  une  note  (d)  qui  eft  à 
la  tête  du  manufcrit  du  Roi:  peut-être  aufli  parce  que 
l'auteur,  ou  du  moins  le  copule,  étoit  attaché  à  cette 
églife;  &  ce  qui  peut  appuyer  cette  conjecture,  c'eft  que 
ie  nom  de  Saint-Brieu  vit  trouve  infcrit  (<)  dans  la  pre- 
mière lettre  initiale  de  notre  manufcrit. 

Au  refte,  ce  manufcrit  eft  ancien,  &  à  peu-près  du 
temps  où  l'ouvrage  fut  compofé.  Ce  n'eft  cependant  qu'une 
copie,  comme  le  prouvent  invinciblement  divers  efpaces 
laides  en  blanc,  &  qui  le  trouvent  remplis  dans  d'autres 
manufcrits,  particulièrement  dans  ceux  dont  le  font  fervis 
D.  Lobineau  &  D.  Morice,  pour  les  extraits  qu'ils  ont 
fait  imprimer  parmi  les  preuves  (f)  de  leur  hiftoire  de 
Bretagne:  ainfi  leur  manufcrit  n'étoit  pas  le  même  que 
celui  du  Roi,  où  d'ailleurs  je  ne  trouve  point  une  note 
de  la  main  du  P.  du  Paz,  qu'ils  difent  avoir  vue  à  la 
marge  de  leur  exemplaire  (g). 

Nous  ne  ferions  pas  incertains  fur  le  nom  de  l'auteur 
de  la  chronique  dont  il  s'agit,  fi  nous  pouvions,  fur  ce 
point,  ajouter  foi  à  ce  qu'on  lit  dans  le  Catalogue  des 


(d)  Cette  note,  d'une  écriture  du  dix-feptième  fiécle,  s'exprime  tinfit 
Chromcon...  vul&b  Brioctnfe  diàfutn,  quôd in  archms  monmntntorum  jnhnai'à 
tempti  Briocenfis  urb'u  rtpertum  fit. 

(t)  Dans  le»  contours  de  la  première  lettre ,  qui  eft  une  S,  on  voit  le 
monogramme  de  Jtfus,  l'abrégé  de  Maria,  &  tout  au  long,  Briocus. 

(f)  A  la  fuite  de  leurs  hiAoires  de  Bretagne. ..... 

(t)  t>.  Morice ,  preuve»  de  l'hiftoire  de  Bretagne,  tant  /,  /•/.  &. 
minufcrit  du  Roi,  fol,  u,  verfi. 
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manufcrits  latins  de  la  Bibliothèque  du  Roi  (h),  où  cet 
auteur  eft  nommé  Pierre  le  Baud;  c'eft  une  méprife,  &  je 
crois  en  avoir  découvert  la  caufe  vers  le  milieu  du  ma- 
nufcrit,  où  cette  chronique  eft  fuivie  d'une  hiftoire  de 
Bretagne,  en  latin,  par  d'Argentré.  On  y  lit  une  note  très- 
moderne,  conçue  ainfu  Obiit  magifler  Peints  le  BauU, 
hujus  chronici  compofitor ,  ip  Septembre  1505,  &c.  Mais 
cette  note  fe  rapporte  à  l'hiftoire  de  d'Argentré,  qu'on 
prétend  en  effet  n'être  qu'une  traduction  latine  d'une  his- 
toire françoife  de  Bretagne  (i),  par  Pierre  le  Baud.  Or  ce 
Pierre  le  Baud  étant  mort  en  1 5  o  5 ,  n'a  pu  être  l'auteur 
de  la  chronique  de  Saint-Brieu,  écrite  plus  de  cent  dix 
ans  auparavant,  comme  elle-même  l'attelle  (k).  Une  note 
qui  eft  à  la  tête  de  la  chronique,  &  que  j'ai  déjà  citée, 
avoue  avec  rai  Ton,  que  l'auteur  eft  encore  inconnu  (l)  ; 
mais  elle  fe  trompe,  quand  elle  fuppofe  que  la  chronique 
ne  commence  qu'à  lan  366  de  l'ère  chrétienne  (m). 
Cette  chronique  remonte  jufqu'à  l'an  1130  avant  Jéfus- 
Chrift;  &  qu'on  ne  croie  pas  que  c'eft  une  addition  faite 
par  les  copiftes  :  l'auteur  même  de  la  chronique  nous 
apprend ,  qu'une  des  choies  qui  l'ont  déterminé  à  entre- 
prendre cet  ouvrage ,  eft  parce  que  jufqu'alors  on  avoit 
négligé  dans  les  hiftoires  des  Gaules ,  de  parler  des  rois 
qui  avoient  gouverné  les  deux  Bretagne*  avant  l'ère  chré> 
tienne  (n). 


Cmronicon 
BmoctNSi. 


(h)  NS  t>i*j. 

(i)  J'examinerai  ce  point  dans  la 
notice  particulière ,  que  je  donnerai 
de  l'hiitotre  de  Bretagne  ,  en  latin, 
par  d'Argentré ,  qui  forme  la  féconde 
partie  du  raannfcrit  que  j'ai  fotu  les 
jreox. 

(h)  Scnber*  meepî. . .  tmno  ZV- 
miniij9+.  .  .  domina  Cletntntr  Papâ 
VII ,  aime  pontijicatvs  Jui  XV I , 
indiÛ.  II.  Maoulcrit,//.  6,  vtrfo  & 
7,  TtQo, 


0)  < 

adhttnc  h 


Quit 


(m)  Ab  anno  falutts,  366. 

(n)  Qiwd  Itiftoriographi  qui  thn- 

nk«u  G  aller  um  dtjcripftrunt  

min'tmi  mtutiontmftctrunt  de  re gibus 
Btitonvm  qui,  anti  Jncarn.  Vtrbi , 
Britanniata  majorem  i?  etiatn  m'mo- 
rtm  in habir avérant ,  ntt  triam  dt 
quampiuribus  re gibus ,  &c.  Manus- 
crit,/e/.  6,  vtrfo. 
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La  chronique  dont  je  rends  compte,  s'étend  depuis  l'an 
1 1 3p  avant  Jéfus-Chrift,  jufqu'à  l'an]  de  notre  ère  1 3  1 5  ; 
mais  on  fait  que  les  anciennes  chroniques,  qui  fe  copient 
communément  les  unes  les  autres,  ne  font  de  quelque  poids, 
que  pour  les  temps  voilins  de  ceux  où  leur  auteur  a  vécu. 
La  chronique  de  Saint-Brieu,  en  particulier,  au  jugement 
des  deux  ïavans  hiftoriens  de  Bretagne,  D.  Lob  in  eau  6t 
D.  Morice,  n'eft,  pour  les  temps  anciens,  qu'une  com- 
pilation des  fables  de  Geoffroy  de  Montmouth,  parmi 
lefquelles  on  a  inféré  des  légendes  de  Saints,  des  faits 
recueillis  fouvent  fans  ordre  &  fans  difcernement,  8c  un 
aflez  grand  nombre  d'aétes  admis  toujours  fans  critique, 
dont  quelques-uns  même  font  faux  (0). 

La  chronique  de  Saint-Brieu  étoit  refté  long -temps 
manufcrite ,  lorfque  D.  Lobineau  en  publia  piufieurs 
morceaux  (p).  D.  Morice  en  fit  imprimer  enfuite  de 
longs  extraits  (q) ,  qui  ne  commencent  qu'à  l'an  de  notre 
ère  377. 

D'après  le  jugement  qu'on  vient  de  voir  que  ces  deux 
favans  ont  porté  fur  cette  chronique,  on  ne  pourroit  regretter 
qu'ils  y  enflent  fait  des  retranchemens ,  s'ils  les  ^voient 
bornés  aux  fables  anciennes,  aux  légendes  apocryphes, 
&  aux  aftes  faux.  Mais  ils  ont  été  plus  loin ,  &  ont 
négligé  des  chofes  qui  n'étoient  pas  indignes  d'être  con- 
fervées.  J'en  vais  citer  quelques-unes  des  plus  remar- 
quables; c'eft  le  principal  objet  que  je  dois  me  propolêr, 
pour  jeter  quelqu'intérét  dans  cette  notice,  &  la  rendre 
de  quelqu'utilité. 

Une  des  pièces  les  plus  importantes,  qu'ils  aient  omifes 


(9)  D.  Lobineau,  htftoire  de  Bretagne ,  t.  II,  col.  8jt.  D.  Morice, 
preuve»  de  l'hiftoire  de  Bretagne,  /.  I,  col.  p,  note. 

(f)  En  1707.  Hifloirt  de  Bretagne,  t.  II,  col.  Sjj  if  fui». 

(<j)  F.n  17^2.  Preuves  Je  l'Jifftùrt  de  Bretagne,  t.  I,  coi.  p  if 
Suivantes. 

dans 
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dans  leurs  extraits,  eft  la  iifte  des  fiefs  de  Bretagne  (f),  ( .  .. 

2ui,  en  1304,  dévoient  au  duc  le  fervice  militaire.  BuSansu 
les  fortes  de  liftes  font  intéreflântes,  non-feulement,  parce 
qu'elles  conftatent  les  droits  du  fufèrain,  mais  aulfi  parce 
qu'elles  procurent  des  renfeignemens  fur  les  généalogie* 
de  l'ancienne  noblefle.  Dans  la  lifte  dont  il  s'agit,  on  trouve 
les  noms  des  fiefs  &  des  poflèflèurs,  avec  le  nombre  de 
chevaliers  ou  d'écuyers,  que  chacun  d'eux  devoit  fournir 
à  fon  feigneur,  en  temps  de  guerre.  La  fomme  totale  eft 
de  cent  foixante-fix  chevaliers,  &  feulement  de  dix-fept 
écuyers.  Pierre  le  Baud  a  publié  cette  lifte  en  françois, 
i  la  fin  de  fon  hiftoire  de  Bretagne  (t).  Il  nous  apprend 
qu'elle  exifte  en  original,  parmi  les  titres  du  Roi,  &  dans 
ù  château  de  Nantes  ;  mais  qu'il  l'avoit  traduite  d'une 
ancienne  chronique  latine,  manufcrite  (u),  fnijfant  en  t+ij, 
tirée  du  chapitre  de  Saint- Brieu:  c'eft  évidemment  la  même 
chronique  dont  je  donne  la  notice.  Au  refte,  D.  Lobineau 
6c  D.  Morice  font  excufables  d'avoir  retranché  cet  acle 
de  la  chronique,  l'ayant  donné  (x)  d'après  l'original  du 
château  de  Nantes.  Comme  il  diffère  aflêz  de  l'acie  latin,, 
ils  ont  eu  foin  d'en  marquer  les  différences. 

U  feroit  plus  difficile  de  les  excufer  fur  la  fuppreffion 
«d'une  lettre  du  duc  de  Bretagne  Jean  IV,  au  roi  de  France 
Charles  V,  inférée  dans  la  chronique  (y)  fous  l'an  1373. 
Le  duc ,  au  défefpoir  de  voir  fes  États  envahis  par  l'armée 
Françoife,  écrit  au  Roi,  pour  lui  faire  des  reproches  amers, 
de  ce  qu'au  mépris  des  traités,  &  après  avoir  reçu  fon 
hommage,  il  exerçoit  contre  lui  les  plus  violentes  hofti- 
Ihés,  féduifant  fes  fujets,  &  ravageant  fon  pays.  Il  lut 

■  — 1  '  * 

(f)  Manuicrit,  fol  99,  rtHo  &  feqq. 
(t)  Chronique  de  Vitré,  page  tpr,  - 
(u)  Ibid.  page  189. 

j  ft?  i>D'  L°bi""u>  hm°]tt  ,d*  Bretagne,  /.  //,  D.  Morice,  preuve! 
tt  1  hiftoire  de  Bretagne,  t.  I,  col.  1119,  '  r  ^ 

(y)  Manufcrit,/*/.  toj  &  fea% 
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déclare  qu'il  fe  tient  déformais  quitte  de  tout  hommage 
envers  lui,  qu'il  le  regarde  comme  fon  ennemi  capital, 
qu'il  le  dcfie  au  combat  fa),  &  le  fomme  de  venir  en 
raie  campagne,  dans  un  délai  fixe  Secourt  (a),  elîâyer  le 
fort  des  armes. 

La  lettre  cft  écrite  dans  les  termes  les  moins  mefurés; 
on  en  peut  juger  par  la  feule  adreflè  :  Jean  duc  Je  Bre- 
tagne, comte  Je  Al  ont  fort  &  Je  HkhemonJ ,  à  Charles  Je 
Valois ,  occupant  le  royaume  Je  France  (b).  À  cette  lettre, 
D-  Lobineau  &  D.  Morice  en  ont  fubftituc  une  (  c  J, 
infiniment  plus  modérée  :  mais  rien  n'empêche  de  les 
admettre  toutes  deux.  On  peut  fuppofer  en  eftèt,  que  celle 
qu'allèguent  D.  Lobineau  Se  D.  Morice,  &  qui  eft  beaucoup 
plus  courte,  fut  écrite  d'abord;  qu'enfuite  le  duc,  de  plus 
en  plus  irrité,  écrivit  celle  qu'on  lit  dans  la  chronique, 
&  qu'on  peut  regarder  comme  une  efpèce  de  manifefte* 
où  l'on  ne  mefure  plus  les  termes,  &  où  les  griefs  font 
exagérés.  Nos  deux  hiftoriéns  modernes  n'auroient  donc  pas 
dû  Fupprimer  cette  dernière  lettre,  ni  la  regarder  comme 
fcne  copie  paraphrafée  de  celle  qu'ils  rapportent  (J). 

Une  autre  acîe  inféré  dans  la  chronique  fe),  8c  fupprtmé 
par  D.  Lobineau  &  D.  Morice,  comme  un  aéte  fuppofé, 
(f)  eft  un  traité  du  i  o  feptembre  1231,  entre  le  roi 
de  France  Louis  IX,  &  le  duc  de  Bretagne  Pierre  de  Dreux, 
furnommé  Mauclerc.  Ce  traité  a  été  publié  plulieursfois  (g). 


(d)  D.  Lolnneau  ,  ub'i  fuprh ,  col. 
8jy.  D.  Morice ,  uti  finira,  col.  4.7. 

(t)  Manufcrit  du  Roi ,  fel.  $6, 
rtûo,  col.  2,  if  fq. 

(f)  Voj/ti  D.  Lobineau,  t.  U, 


(^)  Tenort  hujufmedi  Htttrx  d\f 
Jidamus. 

(a)  Jnfra  ctrtum  if  brtvtm  rer- 
minurn  ,  contra  nos  in  catnpeftri  brllo 
toinpartalis  ;  if  .  .  .  qu'iforticrfuper- 
Ventru  ,  ferai  quoJ  habtre  txep ra- 
yent. 

(b)  Karelo   Valafio ,  regnum 
Francia- eccupanri.  !      /W  En  laiin,  Offices  de  Joljr, 

(c)  D.  Lobineau,  riiftoire  de  |  "»  wdii. /».  iSoj;  en  franco», 
Bretagne,  t.  U,p.4oS.  D.  Morice,  !  Hiftoire  de  Bretagne,  par  d'Axgcnire» 
preuves  de  l'hiltoire  de  Bretagne,  PaSe29'>  &c> 

tome  J,  cpI.  67.  \ 
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foit  én  latin,  foit  en  françois.  On  le  con fer ve  dans  la  curonicoh 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  &  dans  le  château  de  Briocsnse. 
Nantes,  de  l'aveu  de  D.  Morice  lui-même  (h).  Vignier, 
qui,  le  premier,  l'a  rejeté  comme  faux  (i),  l'avoit  aupara- 
vant admis  comme  vrai;  mais  Vignier  avoit  en  dernier 
lieu  un  fyftème  à  défendre.  D.  Morice  adopte  la  dernière 
opinion  de  Vignier,  &  fe  fonde,  ce  me  femble,  fur  des 
raifons  bien  foibies.  II  fuppofe  que  le  duc  de  Bretagne 
étoit  en  Angleterre,  le  jour  où  le  traité  dont  il  s'agit» 
fut  figné  à  Angers;  mais  il  ne  le  prouve  point.  II  dit  que 
ce  traité  n'a  point  été  allégué  en  diverfes  occafions,  où  il 
fembloit  qu'il  auroit  dû  l'être;  mais  il  y  avoit  une  raiforç 
pour  ne  pas  l'alléguer,  c'eft  qu'il  étoit  nul ,  comme  l'a 
remarqué  d'Argentré  (k).  Mauclerc  n'avoit  pas  eu  le  droit 
de.  le  faire,  ne  pofledant  la  Bretagne  que  comme  gardien 
&  bailliftre,  &  en  ayant  même  été  privé  par  fentence  des 
Pairs  de  France,  au  mois  de  juin  1230.  Cependant, 
«quoique  nul ,  ce  traité  devoit  être  çonfigné  dans  l'hiftoire, 
parce  qu'au  moins ,  il  conftate  ce  qu'on  pçnfoit  fur  l'indér 
pendance  de  la  Bretagne,  dans  le  te^mps  ou  il  fut  con- 
clu. Au  refte,  .il  ett  û  connu,  que  je  ne  dois  pas  m'y 
arrêter. 

Souvent  D.  Lobineau  &  D.  Moriçe  ne  retranchent  de 
i&  chronique  les  actes  qu'elle  contient,  que  pour  les  rap-; 
porter  à  leur  date  parmi  ceux  qui  forment  les  preuves 
de  leur  hiftoire;  mais  quelquefois,  au  lieu  de  le*  rapporter 
d'après  la  chronique,  ils  les  Urest  d'autres  manuicrits, 
avec  des  différences  eflemielles  qu'ils,  n'indiquent  point. 
Par  exemple ,  l'ordonnance  par  laquelle  le  duc  Jean  chaflè 
les  Juifs  de  la  Bretagne,  en  1*3?,  -elt  inférée  toute  en- 
tière dans  la  chronique.  Us  l'en  ont  retranchée,  &  l'ont 
-    -      ■  ■  .  ' 

4     (h)  D.  Morice ,  hiftoire  de  Bretagne-,  x.  I,  col.  99+,  note  h'$, 
■■    (i)  Aqcica  état  de  la  petite  Bretagne. 

(h)  D'Argeotié,  ldftoire  de  Bretagne,  ^'.^f*  .>»  V 
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inférée  clans  les  preuves,  d'après  un  manufcrit  cîe  Saint- 
Mélaine  ;  mais  ils  n'ont  point  averti  qu'une  claufe  très- 
importante  qui  fe  lit  dans  l'acte  du  manufcrit  de  Saint- 
Mélaine,  ne  le  trouve  point  dans  ce  même  acte,  tel  qu'il 
eft  tranfcrit  dans  la  chronique.  Par  cette  claufe,  le  duc 
s'oblige  d'engager  le  roi  de  France,  à  confirmer  par  fes. 
Lettres ,  l'ordonnance  dont  il  s'agit  :  pmtereà  bond  fide 
pro  pojfe  noflro  rogabimus  &  inducemus  dominum  regem  Frau- 
da, quod  iflam  ordinationem  Jtve  ajfifam  velit  &  confirmes 
per  Lifteras  finis  (l).  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  cette  obligation 
dans  la  chronique;  &  une  différence  autfî .  confidérabie  , 
relativement  à  la  dépendance  de  la  Bretagne,  méritoit  bien 
d'être  remarquée.  11  y  a  dans  le  même  acte  une  autre  dif- 
férence, qui  n'eft  pas  non  plus  fans  conféquence.  Selon  le 
manufcrit  de  Saint-Mélaine,  le  duc  de  Bretagne  dit  qu'il 
châtie  les  Juifs,  eu  égard  à  la  volonté  de  fes  fujets,  pen» 
fatâ  voluntate  totius  terra.  Selon  la  chronique,  le  duc  ne 
rend  cette  ordonnance,  que  pour  l'avantage  de  fon  pays^ 
penjatâ  utilitate. 

Mon  deflêin  n'eft  point  d'indiquer  tous  les  endroits  de 
la  chronique  de  Saînt-Brieu,  omis  par  D.  Lobineau&  IX 
Morice.  Je  me  borne  à  en  citer  quelques-uns ,  qui  pu  i  fient 
faire  fentir  l'utilité  qu'on  pourroit  tirer  d'une  édition  plus 
complète  de  cette  chronique,  ou  du  moins  le  befoin 
de  recourir  au  manufcrit,  au  moins  pour  les  événemens 
des  xm.e  &  xiv.c  fiècles.  J'en  donnerai  pour  exemple, 
Jes  détails  qu'on  y  trouve  fur  la  campagne  des  Chrétiens 
contre  les  Turcs,  en  1306',  qui  fut  terminée  par  la 
fameuie  bataille  de  Nicopoii.  Les  favans  Bénédictins, 
auteurs  de  l'hiftoire  de  Bretagne  (m) ,  n'ont  pas  abfolu- 
ment  négligé  ce  qu'en  rapporte  la  chronique,  mais  ils  ont 

(l)  Voye7  D.  Lobtoeaa,  t.  II,  col.  392;  ât  D.  Morice,  t.  I  de» 
preuves,  coi.  ptf.  Voye^  auflï  le  manufcrit  du  Roi,  fol.      ,  vtrfe. 

(m)  Voyez  D.  Lobineau,  col.  867  if  fu'rv.  D.  Morice,  preuve!  dt 
Nuftoke  de  Bretagne,  t.  I,  col.  76  if  fur». 
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tronqué  ce  récit.  H  méritoit  cependant,  d'autant  plus,  d'être 
conièrvé  en  entier,  que  cette  même  campagne  fe  trouve 
aufli  décrite  dans  Froiflàrt  (n),  &  dans  l'ancienne  vie  du  ma- 
réchal de  Boucicaut  (o),  qui  y  joua  un  grand  rôle;  &  que 
les  deux  récits  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  la  chro- 
nique, ni  même  entr'eux.  On  fera  peut-être  curieux  de 
comparer  ces  trois  témoignages  contemporains;  &  pour 
qu'on  foit  à  portée  de  faire  cette  comparaifon  ,  je  vais 
traduire  d'un  bout  à  l'autre ,  le  récit  de  la  chronique  (p). 

«  Le  roi  de  Hongrie  (  Sigifmond  ) ,  à  la  tête  d'une 
armée  nombreufe,  &  le  comte  de  Nevers,  fils  aîné  de  m 
Philippe  duc  de  Bourgogne,  coufin-germain  de  Charles  « 
roi  de  France,  &  neveu,  par  fa  mère,  de  Jean  duc  de  « 
Bretagne,  à  la  tête  d'une  autre  armée,  marchèrent  contre  « 
les  Sarrafms  (a).  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  la  ville  &  for-  « 
tereflè  de  Boudin,  fituée  fur  le  Danube,  dans  laquelle  ils  « 
entrèrent  fans  rélîftance ,  les  Sarrafms  l'ayant  évacuée. 
De-là,  ils  s'emparèrent  de  la  ville  &  forterelfe  de  Racou,  « 
fur  le  même  fleuve»  Les  Sarrafms  qui  la  défendoient,  •« 
la  rendirent ,  à  condition  qu'ils  en  fortiroient  fains  &  « 
faufs,  avec  leurs  femmes  &  leurs  biens;  mais  le  roi  de  « 
Hongrie  fit  couper  la  tête  à  tous  les  Sarrafms  qui  s'y  « 
trouvèrent  en  âge  de  porter  les  armes  (r).  « 

Après  cet  aéte  d'inhumanité  &  de  mauvaife  foi ,  l'ar-  « 
mée  Chrétienne,  fière  de  fes  fuccès,  &  menant  avec  elle  « 
grand  nombre  de  Sarrafms,  fe  mit  en  marche  le  long» 
du  Danube,  &  vint  invertir  la  ville  &  fortereflê  de  Gai-  « 
iipolî  (f),  dont  elle  forma  le  fiége.  Elle  y  ouvrit  deux  m 
mines;  mais  le  terrein  étant  fablonneux,  ce  travail  devint  - 


(n)  Froiffart,  /.  IV »  page  2jo  iX  fu'tv. 
(o)  Idtm, 

(p)  Manufcrit,  fol.  12  r,  rcfio  &  feqq. 

(q)  C'cft  ainû  que  la  chronique,  nomme  Tes  Turc*. 

(r)  Je  traduis  ainfi,  majora  natu  Ssrracenerum  ibi  cx'tjltntium, 

(f)  Lifcz  NieopolU 
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»  inutile.  Le  fiége  continua  jiifqu'au  lundi  25  feptembre 
»  (1396)  (t);  mais  les  Chrétiens  ayant  appris  ce  même 
»>  jour,  que  les  Sarrafins,  au  nombre  de  dix  mille,  n'étoient 
»  pas  éloignés,  ils  réfolurent  de  les  combattre,  &  dans 
n  l'efpoir  de  les  vaincre ,  ils  quittèrent  le  fiége. 
»  L'armée  du  roi  de  Hongrie,  formoit  lavant-garde; 
»  le  relie,  fous  les  ordres  du  duc  de  Nevers,  de  Henri 
>»  de  Bar,  fils  aîné  du  comte  de  Bar,  du  comte  d'Eu, 
«connétable  de  France,  &  du  fcigneur  de  Couci,  devoit 
»  former  l'arri ère-garde.  Mais  la  fierté  des  François,  &  fur- 
»  tout  la  maudite  préfomption  (u)  d'un  certain  maréchal 
»»  de  France,  nommé  Boudcaut ,  qui  fe  trouva-là,  ne  leur 
»  permit  pas  de  fe  foumettre  à  cet  ordre,  qui  avoit  été 
»  réglé  devant  le  roi  de  Hongrie ,  en  prélence  de  fes 
»  principaux  officiers  &  des  François  eux-mêmes.  Ainfi, 
»  ians  en  prévenir  ce  prince ,  ni  les  troupes  des  autres 
»  nations,  Bretons,  Anglois,  Allemands,  Efpagnols,  les 
»  François,  jaloux  d'attaquer  les  premiers,  prirent  par  un 
»  autre  chemin,  &  tombèrent  fur  un  corps  de  cinq  mille 
»»  Sarrafins,  qu'ils  tuèrent  tous,  à  la  réferve  d'un  très-petit 
»>  nombre  qui  s'enfuirent. 

»  Alors  Barfac  (x),  l'empereur  des  Turcs,  fortant  tout- 
»»  à-coup  d'une  vallée,  chargea  les  François,  &  les  mena 
»  battant  jufqu  au  corps  commandé  par  le  duc  de  Nevers, 
»  qui  étoit  denYiron  fept  mille  hommes,  François,  Bre- 
»  tons,  Anglois,  Allemands  ou  Efpagnols.  11  attaqua  enfuite 
»  ce  corps;  &  les  troupes  des  diverfes  nations  qui  le  com-. 


(t)  En  effet,  le  iç  feptembre 
I)q6,  fut  un  lundi;  la  chronique 
remarque,  que  le  fchifinc  affligeoit 
encore  l'Égiife  :  Sclrifmate  protunc 
in  eccitfid  Dt  't,  proh  dolor!  rigente. 
Ce  Prnchronifmc,  avec  lexclamation 
qui  l'accompagne ,  fe  rencontre  fré- 
quemment dans  cette  chronique ,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  1  auteur, 


ou  du  moins  le  copifte ,  étoit  ccclc- 
fiallique. 

(  u  )  Suptrhiâ  Francorum  & 
maxim}  cujufdam  maltd'iS'i  fuperbi , 
vecati  Bouciquaut,  marrfcaili  Fran- 
c'tiK ,  protunc  iiiterveniente, 

(x)  C'eft  celui  que  nous  noinmonc 
Baja-yt. 
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pofoient,  fe  défendirent  avec  courage.  Mais  celles  que  « 
conduifoit  le  roi  de  Hongrie ,  s'étoient  retirées ,  dès  « 
qu'elles  avoient  vu  les  François  marcher  leuls  en  avant.  « 
La  retraite  du  roi  de  Hongrie,  &  le  nombre  des  Sarralins,  « 
fans  cefle  renforcés  par  des  troupes  fraîches,  iorcèrent  « 
enfin  les  Chrétiens  de  prendre  la  fuite.  « 

Cette  défaite  eut  deux  caufes  :  la  première ,  fut  la  u 
témérité  des  François,  qui  ne  voulurent  pas  fe  conformer  « 
à  l'ordre  de  bataille  convenu;  la  leconde,  la  fureur  dé-  u 
fefpérée  à  laquelle  ils  s'abandonnèrent.  Ainfi  Dieu  permit  « 
que  les  fept  mille  Chrétiens  fufiént  tués:  il  ne  le  fauva  u 
qu'un  Anglois,  fix  Normands,  cent  vingt  Allemands,  &  u 
trois  cents  foixante  François ,  du  nombre  delquels  fut  « 
Régnier  Pot.  Là,  périrent  Philippe  de  Bar,  Jean  de  a 
Vienne,  amiral  de  France,  Odard  Chaferon,  Thomas  a 
Karimel,  Breton,  tous  chevaliers,  &  beaucoup  d'autres.  « 
Barfac,  aflèz  long-temps  après,  fit  couper  la  tete  à  un  « 
grand  nombre  de  priionniers.  L'année  fuivante,  vers  la  u 
nativité  de  la  Vierge,  le  comte  de  Nevers  fut  mis  en  « 
liberté  (y),  avec  quelques  autres  prifonniers  qui  vivoient  « 
encore.  Henri  de  Bai-  &  le  connétable  de  France,  mou- « 
rurent  dans  l'île  de  Mathelin  ,  en  faifant  leur  retour.  « 
De  plus  de  cent  vingt  hommes  d'armes  Bretons  ,  qui  « 
furent  de  cette  expédition,  trois  feuls  échappèrent;  le  « 
vicomte  du  Fort  &  Jean  d'Acigné,  tous  deux  chevaliers,  u 
&  un  écuyer,  nommé  Jean  Lemanat.  Tout  ce  qu'il  y  « 
avoit  d'Anglois  &  d'EfpagnoIs ,  y  périrent  en  braves  « 
guerriers  &  en  bons  chrétiens  ». 

Il  y  auroit  bien  des  remarques  à  faire,  tant  fur  ce  récit, 
que  fur  ceux  des  deux  autres  auteurs  contemporains,  que 
j'ai  cités;  mais  je  m'écarterois  trop  de  mon  objet,  &  je 
jeviens  à  la  notice  du  manuferit  que  j'examine. 


(y)  La  chronique  n*a  point  dit  qu'il  eût  été  fait  prifonnier; 
fait  daillcuj*  qu'il  fut  pria  en  effet,  dam  cette  journée. 
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J'ai  julqu'ici ,  parlé  des  omiflions  que  fe  font  permîtes 
Chromcon  cçux  .  o|U  pUbjjé  les  extraits  de  la  chronique  de  Saint- 
BHiocENst.  grieu;  |e  yajs  maintenant  dire  quelque  chofe  des  variantes 
que  notre  manufcrit  fournit,  &  qui  peuvent  fervir  à  perfec- 
tionner le  texte  de  ces  extraits  mêmes:  il  n'eft  ici  queflion 
que  d'alléguer  quelques  exemples ,  &  il  s'agit  moins  de  les 
multiplier,  que  de  les  bien  choifir.  On  me  pardonnera  donc 
de  me  borner  à  une  feule  variante;  elle  eft  allez  importante, 
pour  faire  fentîr  le  prix  du  manufcrit  dont  je  m'occupe:  j'y, 
trouve  une  explication  claire,  &  que  je  crois  abfolument 
neuve,  d'un  article  de  la  fameufe  aftife  du  comte  Géoffroi: 
article  obfcur ,  dont  jufqu'ici ,  l'interprétation  a  fouvent 
exercé  les  jurifconfultes,  &  même  les  tribunaux. 

On  fait  que  l'aifife  du  comte  Géoffroi,  eft  un  règlement 
qui  fut  fait  en  1 1 8  5 ,  par  Géoffroi  duc  de  Bretagne  & 
comte  de  Richemond,  fur  la  fucceflîon  aux  baron ies  & 
fiefs  de  chevalier.  On  cite  (z)  fix  copies  de  ce  règlement, 
qui  furent  délivrées  à  divers  feigneurs  Bretons.  D'Argentré 
Je  rapporte  aufli  dans  fon  hijloire  de  Bretagne  (a),  en  avan- 
çant que  le  texte  en  eft  corrompu  en  divers  endroits.  Voici 
la  leçon  commune  de  l'article  dont  il  s'agit  (h)  :  Si  tu  terra 
majora,  maritagium  aliquod  dectdere  contigerit ,  quod  juniori 
placeat,  illud  habebit;  nec  major  alii  conferre  poterit,  dum  junior 
habere  velit.  Quod  fi  habere  noluerit,  &  alibi  invenerit,  major 
f rater  ei  de  rébus  &  catallis  fuis  dando,  pro  pojfe  fuo ,  cum 
(onfilio  propinquorum  procuret  amicorum. 

D.  Lobineau  &  D.  Morice  penfent  (c)  que  ce  paflàge 
ne  peut  fignifier  autre  chofe,  finon  que  dans  ies  maifons 
nobles,  l'aîné  étoit  obligé  de  faire  époufer  à  fon  cadet  celle 

(l)  Morice,  preuves  de  l'hMloire  de  Bretagne,  t.  /,  col.  70  £ 

fuiv. 

(a)  Page  ji8,  dernière  édition. 

(b)  D.  Morice,  preuves  de  l'hiAoire  de  Bretagne,  t.  I,  col.  70/. 

(c)  D.  Morice,  hift.  de  Bretagne,  tant  J,  page  ny.  D,  LobiatWg 
fcirtoire  de  Bretagne,  /.  /,  page  -170. 
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de  fes  vaflàles  à  marier,  que  ce  cadet  defiroit  d'avoir  pour  — — 
femme.  Ils  en  tirent  cette  conféquence,  qu'en  Bretagne.  CnRON,CON 
les  feigneurs  difpofoient  à  leur  gré  de  la  main  de  leurs 
vaflàles;  &  ils  tâchent  de  juftifier  cette  odieufe  tyrannie. 
D.  Lobineau,  fondé  fur  cette  interprétation,  ne  balance 
pas  d'expliquer  dans  fon  gloflaire  des  termes  de  la  batte 
latinité,  le  mot  maritagium,  par  celui  d'héritière  à  marier  (d). 
Mais,  &  ce  droit  révoltant  du  feigneur  fur  fes  jeunes 
vaflàles,  &  cette  obligation  li  peu  vraifemblable  de  l'aîné 
envers  fes  cadets,  s'évanouiflent,  en  adoptant  la  leçon  de 
notre  manufcrit  (e).  II  ne  change  que  le  feul  mot  mari- 
tagium, en  celui  de  menagium  (f),  &  il  explique  ce  der- 
nier, de  manière  à  lever  toute  équivoque,  en  ajoutant,  yîg 
domus  vacans.  Rapportons  l'article  entier  (g). 

Si  in  terra  majoris,  menagium ,  seu  domus  vacans, 
«diquod  accidere  contigerit,  quod  juniori  placeat,  illud  habebit; 
ne  a/ii  major  conjerre  non  poterit,  dum  minor  ve/it  habere» 
Quod  fi  habere  noluerit,  &  alibi  invencnt ,  major  f  rater  ei  de 
rébus  fuis  &  ejus  caftellis  (h)  dando.procurabitpro  pofle  fuo, 
cumconfdio  amicorum  propinaitorum  ;  c'eft-à-dire,  entraduifant 
littéralement:  «  fi,  dans  la  terre  de  l'aîné,  il  échéoit  un 
manoir,  ou  maifon  vacante  (i),  qui  plaife  au  cadet,  il-» 
l'aura,  &  l'aîné  ne  pourra  céder  ce  manoir  à  d'autres,  « 
tant  que  fon  cadet  voudra  l'avoir.  Mais  fi  le  cadet  n'en  « 
veut  point,  &  trouve  un  manoir  ailleurs,  le  frère  aîné  « 
doit  faire  fon  poflibie  pour  le  lui  procurer,  en  lui  don-  « 
nant  de  fes  effets  &  cketcls ,  félon  l'avis  de  fes  amis  « 
proches  ». 

(d)  Tome  II,  col.  t8t6. 

(t)  Manufcrtt ,  fol.  p2  ,  vttfo. 

(f)  Mcfnil,  manoir. 

(g)  Quelques  autres  légfrcs  différence!,  de  qui  ne  changent  rien  ta  feni, 
.  ne  méritent  pas  d'être  remarquées. 

(h)  II  faut  lire  cataltis ,  comme  dans  les  autres  manuferits. 

(i)  Peut-être  quelque  manoir,  écho  par  déshérence  à  l'alné,  feigneur 
du  fief. 

Tome  II.  Dd 


Chronicon 
BajocfcNSE. 


aïo  NOTICES 

On  voit  maintenant  que,  dans  cet  article,  if  eft  unique- 
ment queftion  de  l'obligation  impofée  à  l'aîné,  non  de 
marier  l'on  cadet,  mais  de  l'apanager;  non  de  lui  faire 
époufer  celle  des  vafiàles  du  fief,  telle  qu'il  voudra  ia 
choifir,  mais  de  lui  céder  par  préférence  un  manoir,  s'il 
s'en  trouve  dans  les  dépendances  du  fief,  ou  de  lui  en 
procurer  un  ailleurs.  Dès-lors  cet  article  n'offre  rien  que 
de  clair  &  de  raifonnable  ;  &  par  conféquent,  la  leçon 
qui  donne  ce  fens,  doit  être  regardée  comme  la  vraie 
leçon. 

On  objectera  que  D.  Lobineau  &  D.  Morice  (k),  qui 
citent  les  variantes  des  fix  anciennes  copies  de  cet  article, 
ne  citent  point  cette  leçon.  Mais  ils  admettent  au  nombre  de 
ces  fix  copies,  celle  qui  eft  inférée  dans  la  chronique  de 
Saint  Brieu:  or  c'eft  dans  la  chronique  de  Saint -Brieu, 
que  je  trouve  cette  leçon,  altérée  fans  doute  dans  les 
autres  copies;  &  il  eft  aifé  d'imaginer  comment  cette  alté- 
ration s'eft  introduite.  Rien  n'eft  fi  facile,  que  d'avoir 
confondu  le  mot  menagium  avec  celui  de  maritagium;  & 
l'erreur  du  copifte ,  en  cet  endroit ,  eft  d'autant  moins 
furprenante,  que  le  mot  maritagium  fe  trouve  employé 
dans  l'article  précédent ,  en  parlant  du  mariage  des  filles. 
Le  copifte  aura  cru  que,  dans  l'article  fuivant,  il  devoit 
cire  queftion  du  mariage  des  frères. 

Il  eft  vrai  qu'il  exifte  une  ancienne  traduction  françoife 
de  l'aiTife  du  comte  GéofTroi,  où  le  mot  dont  il  eft  queftion 
eft  rendu  en  francois  par  le  mot  mariage.  Cela  prouve 
feulement  que  le  traducteur  avoit  fous  les  yeux  une  copie 
latine,  qui  portoit  maritagium.  Mais  fi  on  fait  réflexion, 
que  D.  Morice  lui  -  même  avoue  que  cet  endroit  eft 
inintelligible,  fi  l'on  n'y  fait  des  corrections,  je  crois 
qu'on  n'en  peut  adopter  de  plus  (impie  &  de  plus  fatif- 
faifante,  que  celle  que  notre  manuferit  fournit. 

(h)  D.  Lobinou,  hirtoire  de  Bretagne,  t.  Il,  col.  317.  D.  Morice, 
/  de»  preuvci,  col.  7 oj. 
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L'explication  du  mot  contefté,  qu'on  interprète  par  l'ex- 
prtflion  domus  votons ,  ne  laine  pas  même  lieu  d'élever 
aucune  difficulté  fur  la  lignification  du  mot  mtnagwm, 
fubftitué  à  celui  de  maritagium  ;  &  quand  on  voudroit 
objecter  que  cette  expreflion  interprétative  a  été  ajoutée, 
il  en  réfulteroit  au  moins  la  certitude  que  telle  étoit  au 
quatorzième  liècle,  l'interprétation  du  paflàge.  Terminons 
ici  cette  longue  difcuflion,  à  laquelle  je  n'ai  pas  cru  devoir 
me  refufer,  vû  l'importance  de  l'objet. 

Je  terminerois  auffi  cette  notice,  fi  je  n'avois  promis 
de  parler  de  ce  qui  remplit  les  quatre  derniers  feuillets 
du  manufcrit:  ils  ne  m'arrêteront  pas  long-temps. 

i.°  On  y  lit  d'abord  en  vers  élégiaques  (l)  latins, 
1  epitaphe  d'un  ancien  roi  de  la  Grande-Bretagne,  nommé 
Cotwaidre.  Elle  eft,  dit-on,  gravée  fur  fon  tombeau,  dans 
l'é^life  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Les  hiftoriens  difent  en 
effet  que  ce  prince,  après  avoir  quitté  la  Grande-Bretagne, 
s'étant  retiré  dans  l'Armorique,  en  étoit  parti  en  é8o, 
pour  aller  fe  faire  baptifer  à  Rome,  par  le  pape  Sergius  1, 
où  il  mourut  (m). 

i.°  Une  lifte  des  ducs  de  Bretagne,  depuis  Conan 
jufquà  François  II,  dont  le  règne  commença  en  1458, 
&  lous  lequel  cette  lifte  fut  dreffée. 

3.0  Une  lifte  des  anciens  rois  d'Angleterre,  jufquà  Guil- 
laume le  Conquérant. 

4.0  Une  lifte  des  ducs  de  Normandie,  depuis  Guillaume 
le  Conquérant,  jufqu'à  l'an  13  18,  la  vingtième  année  du 
règne  d'Édouard  II.  Ces  trois  liftes  ne  contiennent  que 
des  noms  &  des  dates. 

5.0  Le  Catalogue  des  rois  de  France,  depuis  Mérovée, 
jufqu'à  Philippe-Augufte  ;  mais  il  eft  fait  avec  fi  peu  d'exacti- 
tude, qu'on  y  a  oublié  les  noms  de  Philippe  I  &  de  Louis  VI. 

(I)  Le  troifu-me  vers  y  manque. 

(m)  Vovri  D.  Moricc,  1. 1,  de  Phiftoire  de  Bretagne,  noter  34  if  jft 
Je  Iepitaphc  dans  te  manufcrit  du  Roi,  fol.  j+j,  vt'fo. 
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6.°  Quelques  notes  chronologiques  fur  ITiiftoîre  d'An^ 
gleterre,  depuis  Jules-Céfar,  jufqu'à  l'an  de  notre  ère  734. 
Elles  ne  contiennent  pas  deux  pages  :  on  y  fait  mention 
de  trois  éclipfes  de  Soleil,  fous  les  années  538,  540  & 
733;  &  d'une  éciipfe  de  Lune,  fous  l'an  734.  On 
marque  avec  précifion  le  jour ,  l'heure  6c  la  durée  de 
chacune  de  ces  éclipfes  (n).  Elles  font  toutes  mentionnées 
dans  la  Chronologie  des  Éclipfes ,  qui  eft  imprimée  dans 
l'Art  de  vérifier  les  Dates;  mais  avec  quelques  légères  dif- 
férences dans  les  dates  du  jour. 

Le  nom  de  d'Argentré,  qui  fe  trouve  à  la  fin  du 
manufcrit,  peut  faire  foupçonner  que  ces  dernières  pages 
font  écrites  de  (a  main;  car  il  y  a  quelque  reflêmbiance 
entre  cette  fignature  &  l'écriture  de  ces  pages  :  au  moins, 
peut-on  croire  que  le  manufcrit  lui  a  autrefois  appartenu. 

Les  Continuateurs  de  la  collection  des  hiftoriens  de 
France,  ont  cru,  avec  raifon,  que  la  chronique  de  Saint- 
Brieu  ne  devoit  pas  être  oubliée  dans  leur  recueil  ;  mais 
il»  n'ont  commencé  à  en  faire  ufage,  que  dans  leur  dou- 
zième volume  (0).  Ce  qu'ils  y  en  ont  imprimé,  occupe 
au  plus  trois  pages,  &  ne  s'étend  que  depuis  l'an  1040, 
jufqu'à  l'an  1 1 68  ;  ils  ont  omis  ce  qui  précède  ;  d'ail- 
leurs, ils  fe  font  bornés  à  tranfcrire  une  partie  des  extraits 
publiés  par  D.  Morice.  Il  eft  à  fouhaiter,  que  par  la 
fuite,  ils  aient  recours  au  manufcrit  que  je  viens  de  faire 
connoître. 

(n)  Eclipf.  Sol.  /.*  14.  kal.  mort,  ab  horâ  r,  ad  tert'iam,  en.  fit. 
2.'  12.  kal-  jul.  an.  $40,  apparuertmt  ftellir  peni  hor.  dimid.  ab  h  cri 
dit'i  tertiâ.  an.  731  >  kal.  feptembris ,  circa  heram  diti  tertiam,  ita 
ut  peni  tôt  us Jolis  orb'u  quàm  nigerrnno  if  horrtndo  fitu  viderttvr  ejfe  eoo» 
ptrtus.  EclipH  Lunx.  an.  734..  Lima  rubore ptrfufa  quafi  per  herse  Jpatium 
2.  kal.  f<br.  circa  gaUi  cantutn  apparuitj  dehtnc  nt^rtaine  fubftquentt « 
ad  lue  fin  prop  iarn  rtverfa  tft ,  iXc. 

(0)  Page  j6j  V  fu'tvantes. 
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NOTICE  DU  MANUSCRIT 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI, 

Coté  6  2  y  i , 

Contenant  une  Chronique  Latine,  par  GlLLES 

LE  MUISJT. 

Par  M.  de  Bréquigny. 

I    /^E  manufcrit  eft  en  papier,  de  format  In-aaarto;  I. 

K^j  l'écriture  eft  du  xvi.e  fiècle:  il  contient  cent  fffrffift, 
foixante-cinq  feuillets ,  non  cotés  ;  il  faifoit  partie  des 
manufcrits  de  Colbert.  C'eft  la  copie  d'un  manufcrit  en 
parchemin  (a) ,  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Tournai. 

Le  catalogue  imprimé  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Tan- 
nonce  fous  le  titre  de  Chroniques  de  Flandre.  H  y  a 
cependant  quelques  parties  qui  ^'appartiennent  pas  pro- 

{>rement  à  l'hiftoire  de  Flandre,  comme  on  le  verra  par 
e  compte  que  je  vais  en  rendre  ;  mais  avant  de  donner  la 
notice  de  l'ouvrage ,  je  dirai  quelque  chofe  de  l'auteur. 

Dans  le  Catalogue  des  manufcrits  du  Roi ,  il  eft  nommé 
Cilles  de  Mufis ,  fans  doute  fur  la  foi  du  titre  qui  eft  à 
la  tête  du  manufcrit;  mais  ce  titre  eft  d'une  écriture  très- 
moderne  ,  &  on  lit  en  plufieurs  endroits  du  manufcrit 
même  (b),  que  le  nom  de  l'auteur  étoit  Gilles  le  Aîuijit. 


(a)  Voye^  la  note  for  le  foUo  i  xtBo,  du  manufcrit  du  Roi. 

(b)  Voyt-^  entr'astres ,  le  catalogue  dci  abbé»  de  Saint-Martin  de 
Tournai,  où  il  cil  appelé  en  latin,  jE.gtd\ut  le  Aîuiftt,  &  en  iraxnjou, 
CiUes  le  Aîuiftt.  J'aurai  occaiion  de  citer  cet  endroit  ci-après. 
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Quelques  bibliographes  (c)  l'ont  nommé  en  latin  jEgtdtus 
>■  en»    MucïAus  :  c'eft  effectivement  ia  traduction  de  notre  ancien 
«  m«...t.    mQt  franç0js  (  muij.t,  dont  nous  avons  fait  celui  de 
moifi. 

II.  II.  H  étoit  né  à  Tournai,  vers  l'an  12 6$;  il  entra  en 
Dy£U&YJ*  religion  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  cette  ville,  en 

9uyr«Rc«<tc  1288;  il  y  devint  prieur,  &  en  fut  élu  enfuite  abbé  en 
Luuur.  1331.  Son  élection,  d'abord  déclarée  nulle  par  le  pape 
Jean  XXII ,  fut  confirmée  peu  après.  Il  fit  beaucoup  de 
bien  à  fon  abbaye ,  qu'il  gouverna  près  de  vingt-trois 
ans.  H  y  mourut  en  1352,  dans  la  quatre-vingt-troifième 
année  de  fon  âge  (à). 

II  a  compofé  beaucoup  d'ouvrages  en  latin  &  en  fran- 
çois ,  en  vers  &  en  proie  ;  mais  aucun  n'a  encore  été 
imprimé.  Je  n'en  tranlcrirai  point  la  lifte,  qu'on  peut  voir 
dans  la  bibliothèque  Belgique  de  Valère  André.  Ce  bi- 
bliographe, qui  écrivoit  il  y  a  environ  un  fiècle  &  demi, 
afiure  que  de  fon  temps,  ils  étoient  tous  confervés  dans 
ia  bibliothèque  de  Saint -Martin  de  Tournai,  &  qu'ils 
formoient  quatre  volumes.  Je  ne  parlerai  que  de  ia  chro- 
nique renfermée  dans  le  manufcrit  que  j'examine,  &  qu'il 
paroît  avoir  compofée  en  1348. 

III.  111.  Ce  qu'on  peut  nommer  proprement  chronïqu  s  <fe 
ïsSûiî?  Flandre,  y  eft  précédé  de  quelques  préliminaires.  On  y 
de  Tournai,  trouve  en  premier  lieu  une  lifte  des  abbés  de  Saint-Martin 

de  Tournai  (e),  depuis  la  reftauration  de  l'abbaye  en  1 00  1 , 
jufquà  Gilles  le  Muifit,  indufivement.  Cette  lifte  eft  afTez 
fingulièrement  rédigée;  chaque  abbé  y  a  fon  éloge,  partie 
en  profe  latine  rimée,  partie  en  vers  françois,  de  huit 


(c)  Valère  André,  BMoth.  Belgica  Fabriciu»,  -BMoth.  wjimœ  Uti- 
nitat'u,  &.c.  &c. 

(4)  Voyez  Valère  André,  Bibboth.  Belgica,  page  29;  Cuil.  Chili. 
«dit.  2,  t.  III,  ecl.  278;  c*  dans  notre  manufcrit,  le  Catalogue  de» 
abbé»  de  Saint-Martin  de  Tournai. 

(e)  Elle  contient  dix  page»  &  demie. 
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fyllabes.  11  lembleroit  que  cet  Écrit  ne  fèroit  pas  de 
Gilles  le  Mu'tftt,  puifqu'on  lit  en  tête  le  nombre  des  années 
de  fon  adminiftration;  mais  c'eft  une  addition  faite  après 
fa  mort.  Je  rapporterai  prefque  en  entier  l'article  qui  ie 
concerne;  on  y  trouvera  la  preuve,  qu'il  fut  compofé  de 
ion  vivant,  &  on  y  verra  aufïï  quelques  particularités  de 
fa  vie. 

ALgtfms  h  Mufis  (f)  abbas  xvn."  prafuitannis  XXIII. 

Jnfphati  diiinitus , 

Per  via*  fanéti  Sp'trrtûs  . 

Hune  Priorem  ./Egidium 

Li  Muifit  monaehum  pium 

Cencorditer  elegervnt , 

Et  abbaum  prafecerunt. 

Mala  mu/ta  fujlinuit , 

Sed  hoc  fecit  quod  potutt. 

Sibi  fit  cooperator  (g) 

Bonorvm  rémunéra  ter. 

La  voie  du  S.'-Efprit  prirent 

Li  moines  qui  cefl  abbé  firent. 

Gilles  li  Muifit  fut  nommés  f 

Grant  poor  ot  quant  fu  Sommés 

Si  volroit  le  fait  entreprendre. 

Confemir,  convenoit,  ou  rendre.  .  «  .  .  • 

Or  fu  Paiftre  dizefeptiemes. 

Pape  Jehan  vinte  deuziemes 

CafTa  pour  voir  Icleclion; 

Mais  par  ia  procuration 

Dam  Lambert  puis  le  pronuncha 

Abbé,  qui  tantoft  li  nuncha. 


(f)  La  façon  d'éc-ire  ce  nom ,  Tuffit  pour  faire  voir  que  ce  titre  a 
été  ajouté  par  quelque  copille;  car  l'auteur  fc  nomnu-  lui-même,  A 
Muiftt,  &  non  Ù  Mujîs. 

(g)  Ce  mot  cooperator,  prouve  évidemment  que  Gillc*  le  Muifit 
vivoit  encore. 


IV. 
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Trcftoutes  fes  adverfitcs  ; 
Et  toutes  [et  profpcritcs 
En  Tes  livres  feront  trouvées  j 
Car  il  les  a  bien  rigiilrcci  (h). 

Je  dois  obferver  que,  dans  cette  lifte  des  abbés  de 
Saint-Martin  de  Tournai ,  il  y  a  quelques  dates  différentes 
de  celles  qui  font  employées  dans  le  catalogue  de  ces 
abbés,  au  tome  III  de  la  nouvelle  Gaule  chrétienne  (ij. 

IV.  La  chronique  qu'on  lit  enfuite,  n'eft  point  propre- 
géirànk ?"n.  ment  une  chronique  de  Flandre  ;  c'eft  une  chronique 
S7*  —  '*74-  générale  (k)  &  très- fpm  maire,  depuis  l'avènement  de 

Hugues  Capet  à  la  couronne  (  fixé  à  l'an  pyx  ) ,  jufqu'à 
l'an  1204,  inclufivement.  On  n'y  trouve  guère  que  les 
dates  du  commencement  des  règnes  de  nos  Rois,  &  des 
pontificats  des  papes.  On  y  parle  fous  l'an  116$,  de 
l'apparition  d'une  comète,  qui  n'a  été  citée  par  M.  Pingré, 
que  (l)  fur  des  témoignages  qu'il  croit  fufpeéb  ;  il  n'a  pas 
connu  celui  que  notre  chronique  fournit. 

L'auteur  n'étoit  pas  né  pour  lors;  mais  il  avoit  vingt- 
quatre  ans  en  1203,  lorfque  la  ville  de  Noyon  fut  pres- 
que entièrement  réduite  en  cendres.  II  nous  inftruit  de 
la  caule  de  cet  affreux  incendie  :  un  homme,  accompa- 
gnant au  bain  quelques  femmes,  avoit  apporté  du  feu 
grégeois;  les  femmes  l'engagèrent  à  s'en  iervir,  fans  doute 
pour  chauffer  le  bain;  mais  quand  il  voulut  l'éteindre, 
il  ne  put  en  venir  à  bout,  Sa  la  plus  grande  partie  de 
la  ville  fut  brûlée. 

V.  L'article  qui  fuit  (m),  concerne  encore  l'hiftoire 


V. 

Anecdote* 
«lu  temps 
te  S.'-Louu. 


(h)  C'étoit  fan*  doute  l'objet  d'un  écrit  cité  par  Valèrc  André,  fotu 
ce  titre  :  De  /lis  qua  ttmporibus  fuis  £r  poft  prouioiionem  fuum  in  cœnçbio. 
Aiarùmano  acciderunt.  Biblioth.  Belgica,  page  27. 

0)  ai  27J. 

(k)  Elle  contient  environ  du  pagej. 
(I)  Cométographie ,  tome  I,  page  406, 
(m)  U  contient  dix -huit  pages. 

générale. 
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générale;  ii  eft  annoncé  comme  un  recueil  d'anecdotes, 
depuis  le  commencement  du  règne  de  Saint-Louis,  ju£ 
qu'à  i'an  1280:  l'auteur  dit  les  avoir  apprifes  de  perfonnes 
dignes  de  foi  (n).  Il  rapporte  entr'autres  chofes,  que  Vin- 
cent de  Beauvais  (0)  ayant  été  chargé  par  ce  Prince,  de 
vifiter  les  diverfes  bibliothèques  de  fon  royaume,  iui  avoit 
avoué  à  fon  retour,  qu'il  n'en  avoit  point  trouvé  qui 
raflèmblât  plus  de  bons  livres  en  tout  genre,  que  ia 
bibliothèque  de  Saint-Martin  de  Tournai.  Je  n'ai  pas  dû 
oublier  ce  fait,  en  donnant  la  notice  d'un  manuferit  dont 
l'original  s'eft  confervé  dans  cette  même  bibliothèque. 
On  fait  d'ailleurs  (p),  que  dès  les  premières  années 
du  x.'ii  fiècle ,  ia  bibliothèque  de  Saint  -  Martin  de 
Tournai  étoit  célèbre.  Douze  des  plus  jeunes  religieux 
y  étoient  fans  ceflê  occupés  à  tranlcrire  les  bons  livres 
anciens  ou  modernes;  &  leurs  copies  n'étoient  pas  moins 
renommées  par  leur  correction,  que  par  la  beauté  des 
caractères. 

Après  un  court  éloge  de  Saint  -  Louis ,  notre  auteur 
obferve  que  ce  Monarque  ayant  été  canonifé,  &  mis  au 
nombre  des  Saints,  il  ne  feroit,  ni  convenable,  ni  même 
décent  (q),  qu'il  le  mêlât  de  parler  des  événemens  de  fort 
règne.  Voudroit-il  faire  entendre  que  ion  adminiflratiort 
ïie  lui  paroiflbit  pas  tout-à-fait  à  l'abri  de  la  critique!  ii 
fe  contente  de  raconter  le  trait  fuivant,  que  je  ne  me 
fouviens  pas  d'avoir  vu  ailleurs. 

Tous  les  ans ,  le  Vendredi-faint ,  ce  Prince  lifbit  le 
Pfèautier  d'un  bout  à  l'autre.  Tandis  qu'il  étoit  occupé  à 
ce  pieux  exercice,  des  parens  &  amis  d'un  grand-feigneur; 


Ch*o*i<iui 

M  GllLl» 

kt  Mvuit, 


(n}  Ad  tempera  S,  Ludovic!  aliqua  notabilia  regiflranda,  qualia  autftyi 
à  pluribui  fid*  d'tgnis  perfonis  rteordari, 

(0)  Auteur  du  Spéculum  hiflortale ,  A  de  divers  antres  ouvrages. 

(p).  Voyei  Hiftoire  littéraire  de  la  France,  tome  VU,  page  06. 

(q)  Canonifatus  &  cum  Sanelis  rrputatus,  ideirco  non  es  expedUllê 
Itequr  dreens  quôd  de  ttwpmbus  fui*  IHt  aliauaums  intrtmittam. 

Jomt  /A  Eq 
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Chbo,wi  détenu  en  prifon  pour  crimes,  vinrent  demander  fa  grâces 
m  gium  croyant  avoir  choifi  ie  jour  &  la  circonilance  la  plus 
MMvmr.  favorab|e  pour  l'obtenir.  Le  Roi  interrompant  fa  lecture, 
mit  le  doigt  fur  le  verfet  qu'il  alioit  lire,  &  les  écouta 
avec  bonté.  Sa  réponfe  annonçoit  la  clémence;  mais  ayant 
levé  le  doigt,  &  jeté  les  yeux  fur  le  verfet,  il  y  lut: 
Beati  qui  cujhdiuut  judicium,  &  faciunt  jujht'uim  omni  tem- 
pore  (r).  Après  avoir  réfléchi  un  moment,  il  envoya  cher- 
cher le  prévôt  de  Paris.  On  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut 
pour  délivrer  le  prifonnier:  le  prévôt  arriva;  &  interrogé 
de  quels  crimes  cet  homme  étoit  aceufé,  il  en  cita  plu- 
Heurs  qui  étoient  énormes.  Auflnôt  le  Roi  ordonna  qu'on 
pendit  à  l'inftant  le  coupable,  fans  avoir  égard  à  la  fainteté 
du  jour;  il  crut  fans  doute  fe  conformer  à  l'ordre  du  Ciel, 
qu'il  imaginoit  avoir  iû  dans  ie  verfet  :  Beau  qui  faciunt 
juflitiam  omni  tempore. 

Sous  fan  1265,  ïa  chronique  parle  des  exploits  de 
Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  &  de  Robert,  fils  de 
Guy,  comte  de  Flandre,  qui  l'avoit  fuivi.  Elfe  n'en  rap- 
porte point  les  détails;  mais  elle  allure  qu'ils  ont  été 
célébrés  en  vers  &  en  profe,  principalement  par  Adam 
h  Bochus  (f),  qui  avoit  écrit  fur  ce  fujet  un  ouvrage 
entier.  Elle  ne  nous  apprend  de  cet  auteur,  autre  choie, 
fmon  qu'il  étoit  d'Arras.  H  y  a  lieu  de  croire  que  c'ert 
Je  même,  dont  Fauchet  (t),  la  Croix  du  Maine  &  du 
Verdier,  ont  fait  mention;  mais  ils  ne  citent  de  lui  qu'un 
livre  fur  le  jeu.  II  y  a  un  recueil  de  fes  poëfies  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  :  fon  ouvrage  fur  l'expédition  du  roi  de 
Sicile,  eiï  un  poëmeen  vers  de  fix  fyllabes;  on  en  peut  voir 
des  vers  cités  dans  le  III.'  volume  de  la  nouvelle  hiftoire  de 


(r)  Heureux  ceux  qui  obfervent  les  loir,  &  font  juftice  en  tout  temps. 
(J)  Adam  d'Arraj,  dit  le  Boflu. 

(t)  Fauchet,  des  poètes  François ,  page  196.  La  Croix  du  Maint  & 
<u  Verdicx,  dans  leur  BiblioUttijuc  Françoifc. 
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Provence  (u);  &  M.  i'abbé  Papon,  auteur  de  cette  hiftoire,  c.om,u« 
m'a  dit  qu'il  a  vu  ce  poëme  manufcrit  dans  la  bibliothèque  G,Mt 
de  feu  M.  le  duc  de  la  Vallière,  &  qu'il  en  a  tiré  copie. 

VI.  Notre  auteur  va  dorénavant  s'occuper  particulier  vî. 
rement  de  l'hiftoire  de  Flandre;  &  l'article  qui  fuit  in>  Ï/toS 
médiatement  celui  dont  je  viens  de  rendre  compte»  offre 
une  chronique  fommaire  (x)  des  évêques  de  Tournai, 
depuis  l'épiîcopat  de  Gautier  de  Marvis,  élu  en  1250, 
juiqu'à  celui  de  Thibaud  de  Sanfoire,  qui  fut  facré  en 
n3  34-  Jean  Coufm,  dans  fon  hiftoire  de  Tournai,  &  les 
auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  chrétienne,  ont  fait  ufage 
de  ce  que  cette  chronique  dit  de  ces  évêques;  ainfi  j« 
ne  m'y  arrêterai  point. 

VIL  L'article  luivant  (y),  eft  intitulé:  Origine  &  généa-      vit.  • 
logie  des  comtes  &  comtejfes  de  Flandre  &  de  Hainaut ,  S^SS 
depuis  Thierry  (  1),  jufqu'en  /  347,  avec  quelques  eWnemens   de  Flwdre» 
arrives  dans  ce  temps.  Je  crois  devoir  en  extraire  ce  qu'on 
y  trouve  de  contraire  à  l'opinion  commune,  fur  le  mariage 
prétendu  de  Marguerite  de  Flandre,  avec  Bouchard  d'A* 
yeùies,  au  commencement  du  xiv.e  fiècle. 

On  fait  que  Marguerite,  fceur  cadette  de  Jeanne, 
comtetfe  de  Flandre  &  de  Hainaut,  fut  mi/e  en  la  garde 
de  Bouchard  d'Avefnes  (a),  n'ayant  encore  que  dix  ans. 
Jeanne  fa  fceur,  beaucoup  plus  âgée  qu'elle,  étoit  mariée, 
&  jouhToit  des  deux  comtés  de  Flandre  &  de  Hainaut, 
que  lui  avoit  laides  Baudouin,  leur  père  commun,  qui  avoit 
été  élu  empereur  de  Conftantinople,  &  avoit  enkiite  péri 
malheureufemenf. 

Bouchard  d'Avefnes,  félon  notre  chronique,  étoit  cha- 
noine de  LiHe,  &  avoit  été  ordonné  diacre;  mais  félon 

• — — —  •  ■ — — ■ 

(u)  Pages  11  &  27. 

(x)  Environ  dix- huit  piges. 

(.y)  Il  contient  quinze  piges. 

(l)  Thierry  d'Alfae,  qui  devint  comte  de  Fîindre,  en  1  il9, 
(a)  En  1*51, 

Eeij 
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des  aéles  du  temps  (b) ,  il  étoit  chanoine  &  chantre  ije 
i'églife  de  Laon ,  &  tréforier  de  ia  cathédrale  de  Tournai. 
«  Sa  pupille  (  dit  la  chronique,  que  je  traduis  ici  littéra- 
»  Iement)  étoit  jeune  &  belle,  &  d'un  fexe  aufli  propre 
»  à  fcduire,  que  facile  à  être  féduiu  Le  diable  tenta  Bou> 
y  chard;  &  fans  employer  la  violence,  il  fit  deux  enfans 
y»  à  Marguerite.  Aflez  long-temps  après ,.  il  fentit  qu'elle 
•>  pouvoit  un  jour  hériter  des  deux  comtés  que  polledoit 
»  fâ  fœur  aînée,  qui  n'avoit  point  d'enfans.  Il  partit  pour 
«Rome,  afin  d'y  folJiciter  les  difpenfes  néceflàires  pour 
»  époufer  Marguerite.  II  y  refta  long-temps ,  mais  fans 
»  fuccès.  Tandis  qu'il  y  follicitoit  vainement,  les  par  en  s 
»  &  amis  de  Marguerite  la  déterminèrent  à  époulèr 
y  Guillaume  de  Dampîerre ,  dont  elle  eut  aufii  de» 
enfans  ». 

Ainfi,  cent  vingt-cinq  ans  (c)  après  cet  événement,  oïl 
croyoit  à  Tournai,  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  mariage, 
même  illégal ,  entre  Bouchard  d'Avefnes  $c  Marguerite» 
Cependant,  on  croit  communément  qu'il  Favoit  abufêe, 
par  les  apparences  d'un  mariage;  cela  fembfe  réfulter 
des  lettres  des  papes  Innocent  III  &  Honoré  III,  qui 
parient  d'un  prétendu  mariage  allégué  par  Bouchard  (dfc 
&Ie  déclarent  excommunié,  s  il  ne  fe  fépare  de  Marguerite. 
Ce  ne  fut  que  fêpt  ans  après ,  qu'elle  époiffa  Guillaume 
de  Dampierre.  Bouchard  vivoit  toujours,  &  vécut  même 
encore  long-temps  (e).  Les  enfans  qu'elle  avoit  eus  de 


{(t)  Voyez  Opéra  Diphm.  Mirai,  t.  I,  pag.  aoç.  Fpjft.  Innée.  III „ 
irBaluzc,  t.  Il,  apprnd.  pag.  jçi  &  Aiiv.  Coufm ,  h'tfl.  de  Tournai, 
v.  IV,  pag.  24;  «  les  auteurs  qui  y  font  cités. 

(c)  La  chronique  fut  écrite  vers  1348.  Le  mariage  de  Marguerite 
»vec  Dampierre,  cft  de  1223. 

(d)  Ces  lettres  font  imprimées  à  la  fin  du  Recueil  des  lettres  d'Inaocent 
111,  par  BaJuze,  t.  II,  pag.  jgi  if  fuiv. 

(e)  Il  furvécut  à  Dampierre,  qui  nourut  en  ta^i.  Bouchard  œ 
mourut  qu'en  la^j. 
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lui,  étoient  donc  regardés  comme  bâtards;  &  ils  furent 
formellement  déclaras  tels  par  le  pape  Grégoire  IX,  en 
1338  (f).  Ils  avoient  cependant  été  admis  a  fuccéder  un 
jour  à  leur  mère  avec  les  enfans  de  Dampierre,  par  une 
transaction  de  1234  (g)i  &  en  1246,  leur  fort  avoit  été 
réglé  par  une  fentence  arbitrale  de  Louis  IX  (h),  qui  avoit 
appelé  les  enfans  des  deux  pères  (i) ,  au  partage  de  la 
fucceflion  de  la  mère  commune.  11  eft  vrai  que  dans  fa 
fentence,  on  avoit  eu  foin  d'ajouter  qu'elle  étoit  rendue, 
non  félon  la  rigueur  du  droit,  mais  félon  l'équité  natu- 
relle; ce  qui  fait  allez  entendre  que  les  fils  de  Bouchard 
n'étoient  appelés  à  ce  partage,  que  comme  fils  naturels. 
Deux  ans  après,  une  fentence  du  pape  Innocent  IV  (k)t 
ne  lahTa  pas  de  les  déclarer  enfans  légitimes  :  c'étoit  dé- 
clarer les  fils  de  Dampierre,  bâtards  adultérins.  Au  refle, 
la  fentence  de  Louis  IX  n'en  eut  pas  moins  fon  plein  & 
entier  effet,  &  on  parut  n'avoir  aucun  égard  à  la  fentence 
d'Innocent  IV.  Toutes  ces  contradictions,  durent  donner 
lieu  à  des  opinions  fort  différentes  fur  le  prétendu  ma- 
riage de  Bouchard  8c  de  ces  opinions;  il  me  femble  qu'on 
doit  préférer  celle  qui  avoit  enfin  prévalu  en  Flandre 
même ,  dans  le  temps  où  Gilles  li  Muifit  y  écrivoit  fa 
chronique. 

VIII.  Son  témoignage  devient  encore  d'un  plus  grand  poids 
dans  l'article  qui  fuit:  il  y  annonce  qu'il  parlera  déformais 
en  témoin  oculaire  des  événemens  qu'il  va  décrire. 
Ces  événemens  s'étendent  depuis  1  z<>4  jufqu'cn  1337, 


Ot    Dl  LU» 

le  Munir. 


VIIL 
Guerre  de 

Philippe- 
le  Bel,  contre 
le 
de 


(f)  Recueil  des  lettrei  d'Inno- 
cent, ubi  fuprà. 

(g)  Imprimée,  ibiJ.  page  fpj. 

(h)  /bld.  page  595 ,  veye^  auflï 
l'acte  d'acquiefeement  à  la  fentence 
de  Louis  IX ,  par  les  enfans  de 
Dampierre  ,  en  124.6,  dans  les 
mélanges  de  Baluze,  t.  yjJ,  page 
289. 


(1)  Les  deux  pères  étoient  mort» 
depuis  plusieurs  années. 

(h)  11  v  eut  d'abord  une  fen« 
tence  rendue  en  1249,  par  de* 
juges  que  le  Pape  avoit  délégués. 
Il  la  confirma  en  1250.  Voye^ 
Recueil  des  lettres  d'Innocent  111, 
tome  11,  append.  pag.  $96* 
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— — &  concernent  principalement  la  guerre  de  Philippe-îe-Bef 
oic.ll..  contre  Guy  comte  de  Flandre  (l).  Quelqu  intéretlans 
"  qu'ils  foient,  je  me  contenterai  de  renvoyer  à  l'hiftoire  de 

Tournai ,  par  Jean  Coufm,  parce  qui'il  a  fait  ufage  de  fa 
chronique  dont  je  parle.  Je  ferai  feulement  mention  d'une 
comète,  qui  parut  en  1207.  M.  Pingré  (m),  qui  ne  l'a 
connue,  comme  celle  qui  eft  mentionnée  ci-devant,  que 
fur  le  rapport  d'une  autorité  fufpeéte,  trouvera  dans  notre 
chronique  l'autorité  d'un  témoin  contemporain. 

Je  citerai  aufli  ce  qu'on  lit  fous  l'an  1302,  au  fujet  de 
la  défaite  des  François  à  Courtrai.  Notre  auteur  dit  qu'on 
voyoit  du  haut  des  tours  de  fon  monaftère,  les  vaincus 
di(perfés  dans  la  campagne,  fuyant  la  plupart  vers  Tournai; 
il  nomme  un  grand  nombre  des  feigneurs  qui  périrent 
dans  cette  journée,  fi  fatale  à  la  Nobleflè  françoife.  On 
fait  que  le  Roi  s'étant  avancé  à  la  tête  d'une  nouvelle 
armée,  Ce  retira  tout-à-coup  fans  rien  entreprendre.  On 
attribue  cette  retraite  fubite,  à  un  faux  avis  qui  lui  fut 
donné ,  d'un  prétendu  projet  de  trahifon  :  voici  comme 
ce  fait  eft  rapporté  dans  notre  chronique. 

«  Le  roi  d'Angleterre  cherchoit  à  fervir  les  Flamands. 
»  Étant  au  lit  avec  la  Reine  fa  femme,  four  du  Roi  de 
»>  France ,  il  affècla  de  foupirer  triftemenu  La  Reine  lui 
»  en  ayant  demandé  la  caule;  c'eft,  dit- il ,  que  fe  Roi 
»  votre  frère  eft  trahi ,  &  va  être  livré  à  Ces  ennemis  ; 
»  mais  c'eft  un  fecret  que  je  vous  confie.  La  Reine  fè  leva 
»  de  grand  matin ,  &  écrivit  au  roi  de  France  ce  qu'elle. 
»  venoit  d'apprendre.  Ce  prince  effrayé  décampa  fur  le 
champ,  abandonnant  tentes  &  bagages  ».  L'auteur  ajoute 
qu'il  ne  garantit  point  la  vérité  de  ce  récit,  mais  que  des 
gens  dignes  de  foi  lui  ont  afluré  que  tel  étoit  le  bruit 
généralement  répandu. 


(I)  Cet  article  contient  foixante-fefze  p»g**. 
(mj  Cométograpkie,  tenu  I,  yagt  417. 
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Ceft  avec  la  même  précaution,  qu'il  rapporte  d'autres  c».»».,.-. 
bruits  publics,  dont  il  ne  fe  rend  point  garant.  Il  cite  le  pré-  CuL" 
tendu  empoifonnement  de  l'empereur  Henri  VU,  par  Ton    "  Mt",r' 
confe  fleur,  Bernard  de  Montepuliano,  de  l'Ordre  des  Frères- 
prêcheurs,  qui  avoit,  dit-on,  mis  du  poifon  dans  le  vin 
avec  lequel  il  le  communia.  11  eft  certain  que  ce  bruit 
s'accrédita  tellement,  que  trente-trois  ans  après,  Jean  roi 
de  Bohème,  fils  de  Henri  VII,  crut  devoir  publier  des 
lettres  pour  le  démentir  (n). 

II  rapporte  aufli,  mais  comme  peu  fondés,  les  foupçons 
qui  fe  répandirent  fur  la  mort  de  Louis  X,  qu'on  pré- 
tendoit  de  même  avoir  été  empoifonné.  On  diîbit  qu'un 
chien  étoit  mort  fur  le  champ,  après  avoir  léché  le  fang 
forti  de  fon  cadavre  lorfqu'on  en  avoit  fait  l'ouverture. 
Mais  notre  auteur  allure,  que  ce  Prince  mourut  d'un  excès 
de  table  (0),  après  s'être  extrêmement  échauffé  à  jouer  à 
la  paume.  La  chronique  fixe  cette  mort  au  vendredi  4 
juin  1316*,  vers  minuit.  Le  4  juin  de  cette  année,  fut 
en  eflèt  un  vendredi ,  ce  qui  confirme  cette  date.  Les 
hiftoriens  placent  la  mort  de  Louis  X,  les  uns  au  j,  le* 
autres  au  6,  au  7,  &  même  au  8  de  ce  mois. 

Ce  n'ell  pas  la  feule  date  que  notre  chronique  nous 
aide  à  déterminer.  On  y  verra,  que  l'archevêque  de 
Cambrai,  Gui  d'Auvergne,  mourut  le  a  novembre  (p) 
1335.  La  nouvelle  Gaule  chrétienne  (q),  fe  contente  de 
dire,  d'après  Baluze,  qu'il  mourut  avant  le  mois  de  fep- 
tembre  i}}6. 


M  Ellci  font  imprimée*  (fans  les  mélanges  de  Baluze,  t.  J,page  162  / 
i\  les  a  tirées  d'un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(0)   Rtx  &  mi  rites  bibebant  quant  plur'unùm  &  rem 

bibit  ultra  metas ,  de  quo  faflo  cepit  infirnmri,  de  quâ  injinmtatt  wmtum 
eft,  &  in  brevi. 

(p)  In  die  aiwnarum ,  le  jour  des  Morts. 

(q)  Tem.  JIJ,  col,  42, 
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c,„c„latI  IX.  L'article  fuivant  (r)  eft  deftiné  à  développer  l'origine 

»<  c1Ln.  de  la  fameufe  querelle,  qui  s'éleva  entre  Philippe  de  Valois 

v»  Mt»iT.  &  je  ro-  d'Angleterre.  On  n'y  lit  rien  qui  ne  fe  trouve 

Qtimiie  par-tout  ailleurs,  li  ce  n'eft  peut-être,  un  événement  que 

entre ^l! ii lippe  j'auteur  rapporte,  quoiqu'étranger  à  fon  objet.  Il  s'agit 

'1  le* roi'  de  la  députation  du  Khan  des  Tartares,  vers  le  pape 

d-Ançi, terre.  Benoît  XII ,  qu'il  place  fous  l'an  1338. 

tirai^crj.  Cette  députation  eft  atteftée  par  la  plupart  des  hiftoriens: 
mais  notre  auteur  leui  en  raconte  ainfi  l'occafion.  Le 
Khan  qui  n'étoit  pas  encore  converti  au  chrillianifme, 
avoit  pour  elclave  favorite,  une  chrétienne.  Elle  mit  au 
monde  tin  enfant,  moitié  blanc  &  moitié  noir,  ce  qui 
déplut  fort  au  Khan:  il  ordonna  qu'on  éloignât  l'enfant  de 
fes  yeux.  Sa  mère  le  fit  baptifer,  &  fur  le  champ,  l'enfant 
devint  parfaitement  blanc.  Le  Khan  n'héfita  pas  à  embraflèr 
une  religion  qui  opéroit  de  tels  prodiges,  &  députa  vers  le 
Pape,  pour  obtenir  des  miffionnaires,  qui  puflênt  inftruire 
fes  fujets.  On  fait  que  les  millionnaires  furent  envoyés, 
&  furent  choifis  dans  l'Ordre  des  Frères-prêcheurs.  Quant 
au  miracle,  de  la  façon  qu'il  eft  raconté,  il  eft  aflëz 
naturel  de  n'y  voir  qu'une  fraude  pieufe  de  l'efclave 
chrétienne. 

Gilles  le  Muifit,  quoiqu'il  vécût  dans  un  fiècle  de  cré- 
dulité &  de  fuperftition  ,  eft  d'ordinaire  aflez  en  garde 
contre  les  événemens  miraculeux.  Dans  un  autre  article, 
fous  l'an  1348,  il  parle  d'un  miracle  arrivé  la  veille  de 
l'Alfomption ,  dans  l'églife  même  de  fon  couvent.  On  pré- 
tendit qu'une  ftatue  de  la  Vierge,  placée  dans  cette  églifè, 
avoit  pleuré.  Le  peuple  étoit  accouru,  criant  au  miracle; 
i'évêque  6c  les  chanoines  de  Tournai  en  avoient  dreffé  un 
pro«s-verbal.  Cependant  notre  auteur  avoue  que  plufieurs 
perfonnes  révoquoient  ce  miracle  en  doute  ;  fur  quoi  il 

____________      

(r)  Il  ne  contient  que  dix  pages,  &  s'étend  depuis  1'»»  1*37  jufqu'en 
J239,  indufivtmcnt. 

fait 
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fait  cette  réflexion ,  qui  femble  prouver  qu'il  y  avoit  lui-  CllJlONIQW. 
même  peu  de  foi;  qu'au  refle,  il  ejl  pieux  de  croire  que  la    Dt  caui 
Vierge  peut ,  dans  certaines  occafions ,  manifejler  fa  puif-    "  MM»,T- 
famé  (f). 

X.  Un  des  articles  les  plus  confidérables  de  fa  chro-  X. 
nique,  eft  celui  (t)  qui  a  pour  objet  la  guerre  qui  fe  fit  de  n"^, 
prefque  fous  fes  yeux,  depuis  l'an  1340,  juiqu'à  l'an  13*0— ij+ï« 
1345  ,  inclufrvement.  On  ne  peut  guère  délirer  de  mé- 
moires plus  exaéts  :  on  y  fuit  jour  par  jour  les  marches 

&  les  campemens  des  armées;  on  y  lit  les  noms  des  villes, 
des  villages,  des  châteaux,  des  monaftères  pillés,  brûlés 
ou  détruits.  On  juge  bien  qu'on  s'y  étend  au  long  fur  ie 
fiége  de  Tournai,  le  lieu  même  où  l'auteur  écrivoit.  Ce 
fiége  fut  levé  en  conféquence  d'un  traité  de  trêve  du 
2  5  feptembre  1 3  40 ,  que  l'auteur  tranlcrit  en  entier. 
Ce  traité  eft  imprimé  (û)$  aufiî-bien  que  quelques  autres 
que  notre  auteur  rapporte  (x)  en  divers  endroits;  mais 
la  prolongation  de  trêve,  conclue  ie  q  janvier  1342, 
inférée  auflî  tout  au  long  dans  fa  chronique ,  me  paroît 
n'avoir  point  été  imprimée  :  du  Tillet  en  a  feulement 
donné  l'analyfe  (y),  &  l'original  eft  au  Tréfor  des  char- 
tes (j). 

XI.  Les  événemens  de  l'an  1 3  46,  occupent  cinquante-deux  xr. 
pages,  dont  la  plus  grande  partie  eft  remplie  par  un  poëme 

en  vers  flrancois,  fur  la  malheureule  bataille  de  Créci;        rc  '* 
il  contient  plus  de  cinq  cents  vers.  Le  poëte  y  raconte 
un  fonge,  qu'il  fuppofe  avoir  fait:  fiétion  aflêz  commune 


(f).  Tamen  p'tum  tfl  crtdtrt ,  quod  in  ctlo  if  in  ctrrâ,  if  Mater  if 
Virgo  potens  efl  virtuits  exercere  if  demonftrare. 
(t)   II  contient  quarante  page*. 

(u)  II  dit  qu'il  le  traduit  du  françois  en  latin.  Rymer  l'a  publié  ta 
latin  &  en  françois. 

(x)  II  les  traduit  aufli  du  fraoçois  en  latin. 

(y)  Du  Trllet,  au  Recueil  de»  Traité»,  page  90. 

(■{J  Ibïd.  page  1  of. 
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dans  les  poëmes  de  ce  fiècle.  L'auteur  de  cette  pièce  n'eft 
point  Gilles  le  Muifit;  c'eft  un  homme  qui  étoit  attaché 
à  Jean  de  Hainaut  (a),  feigneur  de  Beaumont,  &  qui  fe 
nommoit  Colmï;  car  c'eft  lui,  fans  doute,  dont  il  s'agit 
dans  les  vers  fuivans. 

JI  fcroit  bon  que  cefte  chofe 
Fût  mifc  en  rime,  non  en  profe ; 
Et  il  y  a  ci  un  mcnertricl .  .  .  . 
Cclnn  a  nom ,  de  Hcnaut  né , 
Qui,  par  plufieurs  fois,  s'efl  pené 
Du  bien  des  bons  ramentevoir. 

Ce  nom  ne  me  paroît  point  connu  de  ceux  qui  ont 
parlé  des  poètes  du  xiv.e  liècle. 

On  célèbre  fur-tout  dans  ce  poëme,  la  mort  du  roi  de 
Bohème,  tué  dans  cette  journée,  &  on  y  nomme  un  grand 
nombre  des  feigneurs  qui  y  périrent. 

L'auteur  de  la  chronique  entre  dans  peu  de  détails  fur 
cette  bataille,  ne  voulant,  dit-il,  écrire  que  les  faits  dont 
il  eft  bien  inftruit.  Il  paroît  attribuer  la  défaite  des  Fran- 
çois, au  peu  de  réfiftance  que  firent  les  arbalétriers  Génois; 
parce  qu'ayant  laine  leurs  armes  défenfives  parmi  les  ba- 
gages qu'on  ne  voulut  point  attendre,  ils  ne  purent  foutenir 
h  décharge  des  flèches  des  archers  Anglois.  Les  autres 
hiftoriens  n'allèguent  point  cette  raifon.  11  ne  fait  monter 
la  perte  des  François,  qu'à  cinq  mille  hommes  de  pied> 
&  fept  cents  hommes  d'armes.  Tout  cela  eft  allez  différent 
du  récit  de  Froiflârt,  qu'on  prend  ordinairement  pour 
guide,  quoiqu'il  n'ait  écrit  cet  événement  que  long-temps 
après. 

XII.  L'article  fuivant  (h),  eft  confacré  tout  entier  à  l'an 
bug?      1347.  L'événement  le  plus  mémorable  de  cette  année, 

(a)  Quidam  JamiT\aru  Domino  Johanni  de  Hannoniâ,  domino  de 
Beaumont. 

(b)  11  contient  vingt -fir  piges. 


Cai>o>i<tVt 

■  l  ClLLiS 
LI  Mt'SMT. 
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fut  le  liège  de  Calais.  L'auteur  en  rapporte  beaucoup  de 
particularités;  mais  en  panant  de  la  reddition  de  cette  0I  cm» 
place,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  fcène  touchante  racon- 
tée par  Froiflàrt,  &  fi  fouvent  célébrée  depuis,  des  fix 
bourgeois  qui  fe  dévouèrent  pour  obtenir  le  falut  des 
autres.  U  le  contente  de  dire,  que  les  habitans  mourant  de 
faim,  prirent  le  parti  de  Te  rendre  fous  la  feule  condi~ 
tion  d'avoir  la  vie  fauve;  &  que  le  roi  d'Angleterre, 
fâchant  l'extrémité  où  ils  étoient  réduits,  leur  envoya  quatre 
tonneaux  de  vin,  &  deux  pains  à  chaque  habitant;  qu'il 
retint  prifonniers  vingt-deux  des  plus  confidérables ,  qui 
étoient  attachés  à  la  France,  &  iaiflâ  fbrtir  tous  les  autres, 
dont  il  confifqua  les  biens. 

Je  ne  prétends  pas  tirer  du  fdence  de  notre  chronique 
fur  les  fix  bourgeois  de  Calais,  une  conléquence  bien 
formelle  contre  le  récit  de  Froiflàrt:  mais  fi  on  fe  rappelle 
que  notre  auteur  écrivoit  dans  le  temps  même  de  l'évé- 
nement, &  dans  une  ville  peu  éloignée  du  lieu  où  on 
prétend  que  fe  paûoit  la  fcène;  qu'il  recueilloit  avec  foin 
les  faits  mémorables,  &  qu'il  n'auroit  pu  ignorer  un  fait 
aufli  éclatant,  que  celui  dont  il  s'agit;  qu'aucun  écrivain 
contemporain,  Anglois  ou  François,  n'en  a  parlé;  que 
Froiflàrt  eft  le  premier  qui,  aflêz  long-temps  après,  l'a 
raconté;  que  cet  hiftorien  fe  montre  par-tout  moins  jaloux 
d'inftruire  par  des  récits  véritables,  que  de  plaire  par  des 
récits  intéreflàns  :  fi ,  dis-je ,  on  fait  ces  réflexions ,  le 
fdence  de  notre  chroniqueur  diminuera  peut-être  le  poids 
du  témoignage  de  Froiflàrt  (1). 

Gilles  le  Muifit,  loin  de  négliger  de  rapporter  les  faits 
'de  quelqu'importance,  lorfqu'ils  lui  paroiflènt  conftans,  en 
raconte  quelquefois,  dont  Froiflàrt  n'a  fait  aucune  mention; 
en  voici  un  du  temps  même  dont  nous  parlons.  Peu  après 


(c)  J'ai  traite  au  long  ce  fujet  dans  un  Mémoire  qm  fe  trouve  parmi 
ceux  de  l'Académie  des  Bcllcs-Lviues,  tomt  XLUi. 


Ff  i; 
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la  prifê  de  Calais  (à),  tandis  que  le  roi  d'Angleterre  y 
h'cÏlw  étoit  encore,  grand  nombre  de  perfonnes,  hommes  & 
"MuruT.  femmes,  étoient  partis  d'Angleterre,  pour  venir  voir  ieurs 
maris  ou  leurs  amis,  dans  la  ville  nouvellement  conquifê. 
La  flotille  fur  laquelle  ils  s'étoient  embarqués ,  étoit 
compofée  de  dix  navires.  Il  y  avoit  en  mer  plufieurs 
navires  François,  qui  étoient  fortis  du  port  de  Calais, 
quand  la  ville  setoit  rendue;  ils  attaquèrent  les  dix  navires 
Anglois,  les  prirent,  en  emmenèrent  cinq  fur  lefquels 
étoient  les  femmes,  &  coulèrent  bas  les  cinq  autres  après 
avoir  coupé  la  tête  à  foixante-quinze  Anglois  qui  s'y  trou- 
vèrent. 

Dans  ce  même  temps,  commençoit  l'aflreufe  mortalité 
qui  régna  durant  plus  d'un  an  fur  prefque  toute  la  terre. 
Le  continuateur  de  la  chronique  de  Nangis  en  a  parlé, 
mais  fans  détails.  Notre  chronique  allure,  qu'il  y  eut  des 
villes ,  où  de  vingt  mille  habitans  il  en  refta  à  peine  deux 
mille;  &  des  villages,  où  de  quinze  cents  perfonnes  à 
peine  cent  échappèrent  à  ce  fléau. 

•x nt.  XIII.  Le  refte  de  notre  manufcrit,  ne  contient  que  trente 
^TrouWei  pages.  11  s'y  agit  d'abord  de  l'avènement  de  Louis  II.C  du 
nom,  au  comté  de  Flandre,  après  la  mort  de  fon  père, 
tué  à  la  bataille  de  Créci.  On  y  parle  des  troubles  qui 
s'enfuivirent,  &  on  rapporte  avec  de  grands  détails  ceux 
qui  agitèrent  les  Gantois  en  1347  &  1348.  On  ne  trou- 
vera, je  crois,  nulle  part  ailleurs,  de  fècours  plus  fûrs  & 
plus  abondans,  pour  connoître  ce  qui  fe  pana  parmi  eux 
a  cette  époque. 

Les  Flamands  avoient  réduit  leur  jeune  comte  à  la  né- 
ceflité  de  s'échapper  de  leurs  mains,  pour  aller  fe  marier 
en  France  à  la  fuie  du  duc  de  Brabant,  au  lieu  d'époufêr 
la  fille  du  roi  d'Angleterre ,  à  quoi  Us  vouloient  le 
forcer.  On  fait  que  peu  après ,  ils  fè  fournirent  tout-à-coup* 

(d)  La  première  femaine  de  feptembrc,  de  l'ut  134-7. 
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Cette  pacification  foudaine,  femble,  (èlon  notre  auteur,  - 
avoir  été  prédite  par  un  (avant  aftronome  Flamand ,  Jean  »"""*•• 
de  Horlebeke  (e),  qu'il  avoit,  dit-il,  connu  long -temps 
auparavant;  mais,  ajoute-t-il  ,  je  ne  croîs ,  ni  aux  ajlrologues , 
ni  à  la  deûine'e:  déclaration  qui  juftifie  ce  que  j'ai  déjà 
remarqué  fur  le  bon  efprit  de  Giiies  le  Muifit,  qui  vivoit 
dans  un  fiècle  où  une  façon  de  penfer  aiuTi  (âge  n'étoit  pas 
commune.  En  cet  endroit,  il  s'avoue  expreflement  l'auteur 
de  tout  ce  qui  précède,  &  fe  félicite  d'avoir  été  témoin 
de  la  plupart  des  événemens  qu'il  a  rapportés  (f). 

XIV.  Je  ne  dirai  rien  d'une  courte  généalogie  des  xrv. 
comtes  de  Flandre,  delcendus  de  Marguerite,  par  laquelle  Généalogie 
il  termine  ce  morceau;  elle  eft  parfaitement  conforme  à  deVS" 
celle  qui  fe  trouve  dans  le  fécond  volume  de  l'Hiftoire  N°'*.ch«>n°- 
généalogique  de  la  Maifon  royale  de  France;  mais  je  ferai  k^"'" 
mention  d'une  note  chronologique,  qui  remplit  le  dernier 
feuillet  de  ce  manufcrit.  On  y  apprend,  qu'en  1348, 
l'année,  félon  le  ftyie  de  la  cour  de  Rome,  commençoit 
à  Noël,  &  quV/i  France,  en  Flandre,  &  ailleurs,  elle  com- 
mençoit le  Vendredi-Saint,  après  la  meflè.  On  y  affigne 
enfuite  tous  les  caractères  chronologiques  de  l'an  1348, 
qu'on  rapporte  à  l'an  du  monde  6547.  Ces  caractères 
chronologiques  font  exactement  les  mêmes  qui  font  mar- 
qués dans  la  Table  chronologique  de  l'Art  de  vérifier  les 
dates;  ainfi  je  ne  les  citerai  point. 

Il  eft  temps  de  finir  cette  notice.  L'ouvrage  qui  en  fait 
l'objet,  m'a  paru  digne  d'être  imprimé,  &  doit  naturellement 
entrer  dans  le  recueil  des  hiftoriens  de  France.  L'auteur 
a  le  mérite  rare,  fur-tout  dans  les  temps  où  il  a  écrit,  de 
marquer  les  degrés  de  certitude  des  faits  qu'il  rapporte, 

(e)  Jean  de  Horlebeke  eft  cité  par  Valère  André,  dans  fa  bibliothèque 
Belgique,  comme  auteur  don  livre  intitulé:  de  Horâ  foRdâ,  qui  n'a 
point  été  imprimé,  mais  que  Valère  André  dit  fe  trouver  parmi  les 
manuferits  de  l'églife  de  Cambrai. 

(f)  Gaudeo  plani  ego  Egidius  humitis  cbbas  fuprh  memoratut,  hujus 
•petit  ac  tradaiût  ordinator,  quàd  videre  tiuriït  accidentia,  &c. 
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diftinguant  ceux  qui  ne  font  fondés  que  fur  des  bruits 
publics,  ceux  qui  ont  pour  garans  des  gens  dignes  de  foi, 
&  ceux  dont  il  a  été  lui-même  témoin. 

Quoique  le  manufcrit  du  Roi,  que  j'ai  fous  les  yeux, 
paroiflè  une  copie  aflëz  correéte,  il  fe  peut,  cependant, 
qu'il  s'y  foit  giiflé  quelques  fautes,  fur-tout  dans  les  noms 
propres;  j'ai  cru  même  en  apercevoir  quelques-unes  de  ce 
genre.  Je  penfe  donc,  qu'en  le  publiant,  on  ne  doit  pas 
le  difpenfer  de  recourir  au  manufcrit  original,  qui,  fans 
doute,  fe  conferve  encore  parmi  les  manulcrits  de  l'abbaye 
de  Saint-Martin  de  Tournai. 
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1  **  Il        "I  —  — ^mMB^^^^^BB^M^MHB^na* 

NOTICE 

Des  dïfférens  Articles,  qui  font  contenus  dans  le 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  JRoi, 

Par  M.  de  la  Porte  du  Theil. 

LE  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  coté  n*  5696, 
eft  un  bi-folio,  relié  en  parchemin  blanc,  contenant 
cent  trente-huit  pages  à  deux  colonnes.  L'écriture,  pres- 
que par-tout  aflèz  ferrée,  eft  en  général  aflèz  belle;  une 
partie  paroît  être  du  xiv."  fiècle;  une  autre  eft  incontes- 
tablement du  xv.e.  11  fe  trouve  dans  ce  volume  onae 
articles  diffèrens,  dont  on  va  rendre  compte  fucceffive- 
ment. 

Article  premier. 

Hijloùa  Trojana  Guldonis  de  Cohimpnis. 

,..  Le  premier  article,  eft  un  fragment  d'un  ouvrage  qui  1 
a  été  déjà  imprimé  plus  d'une  fois,  mais  qui,  cependant,  GuiDO  D* 
eft  encore  aflèz  peu  connu.  Cet  ouvrage  eft  une  Hiftoire  CoLUM"•i^• 
de  la  guerre  de  Troye,  écrite  en  latin,  &.  divifée  en  trente- 
cinq  livres.  L'auteur,  Sicilien  de  naiflânee,  6c  qui  vivoit 
encore  vers  la  fin  du  xm.e  fiècle,  en  iatinifant  lui-même 
fon  nom,  au  commencement  de  fon  Livre,  s'eft  nommé 
Gu  'ulo  de  Columpn'is*  Dans  la  nouvelle  édition  de  la  Biblio- 
thèque du  moyen  âge,  de  Fabricius,  tome  II,  page  ijf, 
col.  -2,! il  femble  être  dit  qu'il  y  a  eu  trois  éditions  de  cet 
ouvrage,  une  in-quarto,  qui  fut  faite  à  Cologne,  en  1477, 
&  deux  autres,  in-folio,  faites  à  Stralbourg,  en  1486  & 
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en  148p.  Maïs,  peut-être,  les  expreflïons  de  l'éditeur  <fe 
la  Bibliothèque  de  rabricius,  Argentorati ,  , 
in-folio,  ne  doivent -elles  s'entendre  que  d'une  feule  & 
même  édition,  qui,  ayant  été  commencée  en  i486,  n'au- 
roit  été  terminée  qu'en  1489.  De  ces  éditions,  ia  Biblio- 
thèque du  Roi  n'en  pofsède  qu'une,  qui  m'a  été  com- 
muniquée. Le  format,  qui  eft  m-folio ,  me  perfuade  que 
cette  édition  doit  être  une  de  celles  que  Fabricius  dit  avoir 
été  faites  à  Strafbourg.  Le  volume  ne  préfente  aucun  fron- 
tifpice;  on  n'y  trouve  nulle  part  le  nom  de  l'imprimeur, 
non  plus  que  le  lieu  &  la  date  de  l'impreflîon;  mais  il 
paroît  complet. 

Peut-être,  l'ouvrage  dont  il  eft  ici  queftion,  vu  fa  fïngu- 
larité,  mériteroit-il  que  j'en  parlatfè  plus  au  long;  mais, 
mon  objet,  aujourd'hui,  ne  doit  être,  ni  de  donner  la 
notice,  ni  de  difcuter  le  mérite,  d'un  ouvrage  imprimé. 
D'ailleurs,  le  manufcrit  du  Roi,  que  j'examine,  contient 
une  trop  foible  portion  de  cet  ouvrage,  pour  que  ce  foit 
ici  le  lieu  d'entamer  &  de  fuivre  une  pareille  difcuflion: 
elle  ne  fe  trouveroit  bien  placée,  qu'à  la  tête  d'une 
notice  de  quelques-uns  des  exemplaires  entiers,  manus- 
crits, que  renferme  la  Bibliothèque  du  Roi,  &  qui  font  au 
nombre  de  feize.  Je  me  propofe  de  les  examiner  quelque 
jour,  &jeréfervepour  cette  occafion,  tout  ce  que  je  pourrois 
dire  fur  la  nature ,  le  plan ,  ia  contexture,  &  le  ftyle  de 
cet  ouvrage  extraordinaire  en  fon  genre.  Aujourd'hui,  je 
me  bornerai  à  préfenter  le  tableau  des  variantes  qu'offre 
le  fragment  contenu  dans  le  volume  qui  m'eft  tombé 
fous  ia  main.  Ce  fragment  commence  vers  le  milieu  du 
trente-deuxième  livre,  &  contient  le  refte  de  l'ouvrage; 
il  occupe  les  quatorze  premières  pages  du  manufcrit.  Je 
l'ai  collationné  avec  foin.  Ce  travail  ennuyeux  &  fatigant 
fera  toujours  une  peine  épargnée  à  quiconque,  dans  la 
fuite,  pourroit  avoir  le  deflèin  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  cette  Hiftoire;  &,  pour  dédommager  un  peu, 
dès-à-préfent,  les  leéteurs,  de  ia  féchereiïè  de  cet  article,  je 
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vais  joindre  ici  quelques  détails  relatifs  à  la  perfonne  de  GuiDO  DE 
l'auteur,  qui,  jufqua  cette  heure,  eft  refté  aulTi  peu  connu  Columpnu. 
que  fon  ouvrage. 

Je  me  trouverois  vraifemblabfement  en  état  de  ne  rien 
laifièr  defirer  à  cet  égard,  s'il  m'eût  été  poflibie  de  trouver 
Je  livre,  qu'un  des  compatriotes  de  notre  auteur,  cité  par 
les  Biographes,  fous  le  nom  latin  d'Antoninus  Mirellus  & 
Afora  (a),  avoit  publié  exprès  pour  Inftruire  la  porter  hé 
de  tout  ce  qui  le  concernoit;  je  parle  d'un  in-quarto, 
imprimé  à  Venife,  en  1665,  apuA  GuerHios,  &  intitulé: 
Vit  a  di  Guido  délie  Colonne,  Meffmefe.  Mais,  je  n'ai  pu 
rencontrer  ce  livre  dans  aucune  bibliothèque.  11  faut  qu'il 
foit  rare,  même  en  Italie,  car  l'auteur  du  Bibliotheca  Sicula 
(b),  avoue  que  lui-même,  quelques  recherches  qu'il  eût 
faites,  n'avoit  pas  réulfi  à  s'en  procurer  la  lecture.  Je  vais 
tâcher  d'y  fuppléer,  en  raflemblant  quelques  particularités 
éparfes  dans  différens  auteurs. 

Guido,  furnommé  de  Columnis,  étoit  Sicilien.  D'où  lui 
vint  le  furnom  de  Columnis,  &  fa  famille  étoit-elle  une 
branche  de  celle  des  Colonne,  fi  anciennement  connue, 
&  fi  célèbre,  dans  l'hiftoire  d'Italie?  c'eft  ce  qu'aucun  mo- 
nument ne  nous  a  encore  appris.  Il  naquit  à  MefTîne, 
fous  le  règne  de  Frédéric  II  (c),  c'eft-à-dire,  vers  le  com- 
mencement du  xiii.c  fiècle. 

La  date  précife  de  fa  naiflânee,  non  plus  que  celle  de 
fa  mort,  n'eft  marquée  nulle  part;  celle  de  quelques 
événemens  de  fa  vie,  &  de  la  compofition  de  fon  prin- 


(a)  Antouinus  Mirellus  ou  Mora,  né  à  Mefljne,  vers  le  milieu  du 
XVll.'  fiècle,  fut  peintre  de  profcflîon,  mais  en  même  temps  adonné  i 
l'étude  des  belles-ieurcs.  Il  paflé  pour  avoir  été,  finon  le  fondateur,  do 
moins  un  des  plus  célèbres  membres  des  Académies  des  Radicati  de 
Mcfline,  &  des  Otioft  de  Naplcs.  Nous  avons  de  lui  plilneurs  ouvrages, 
dont  «m  peut  voir  le  catalogue  dans  le  Biblicclttca  Sicula  de  Mongitorc , 
tome  I,  page  jo. 

(b)  Toute  I,  page  266. 

(c)  Fazel.  hijl.  Sic.  dec.  1,  tib.  V,  cap.  Il,  pag.  iof,.éaït.  Zra/, 

Tome  11  G  g 
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cipal  ouvrage,  eft  plus  facile  à  fixer,  comme  on  le  verra 


Ii  paroît  que  Ton  éducation  fut  très-foignée;  &  nous  favons 
pofitivement  que,  également  verfé  dans  l'étude  de  la  jurif- 
prudence  &  dans  celle  des  belles-lettres,  des  langues  lavantes 
&  vulgaires,  il  tint  un  rang  diftingué  parmi  les  magiA 
trats ,  les  écrivains  foiides ,  &  les  beaux  efprits  de  (on 
fiècle.  D'un  côté,  fes  connoiflànces  acquifes  en  matière  de 
jurifprudence ,  le  mirent  à  portée  de  remplir  dignement 
l'office  ou  l'emploi  de  juge  à  Meflitie  (d),  &  c'eft  ainfi 
qu'il  sert  qualifié  lui-même  au  commencement  de  fou 
Hiftoire  de  la  guerre  de  Troye;  de  l'autre,  prefque  tous 
les  auteurs  de  lhiftoire  littéraire  d'Italie  (e),  le  met- 
tent au  nombre  des  premiers  fondateurs  de  la  poëfie 
Italienne,  qui,  comme  on  fait,  furent  des  Siciliens.  Ces 
mêmes  auteurs,  il  eft  vrai,  conviennent  pareillement, 
que  Guido,  ainfi  que  ceux  de  fes  contemporains  &  de  fes 
compatriotes,  qui  cultivèrent  les  premiers  les  Mu  fes  Ita- 
liennes, ne  méritèrent  pas  auffi-bien  de  la  poftérité  par 
Jeurs  productions  en  langue  vulgaire,  que  par  leurs  écrits 
en  langue  latine.  Du  moins  eft-ce  là  le  jugement  qu'en 
porte  Grefcimbeni  :  Apparifce  altrefi  de  i  componimenti  Je' 
Sici/uini.  .  .  .  nel  fne  <iel  detto  fecoh  (xm) ,  eratto  rozy, 
fciocthi,  ed  a  f  alto  incolti .  .  .  .  Imper  oc  chè ,  fe  s' ha  averfede 
al  Bembo  (f),  de'  poëti  Skiltani  de  primtjjimi  tempi  non  è 
a  noi  rimafo  tejfimottio  di  Jorta  alcuna.  fe  non  fono  tait  cofe 
fciocche.  e  di  niun  preno ,  délie  quali  il  Quattromani ,  nelft 
lettere  (g),  due  avertie  veduto  un  fafcio  ne  Ha  Vatkana.  .  . 


(d)  Vinc.  Ferrarot:  de  affich  ftraticoti.  cap.  XXIV,  pag.  127. 

(t)  Crefcimb.  comm.  Poéf.  vu/g.  1.  1,  lit).  I,  cap.  t,  pag.  2;  if 
cap.  il,  pag.  j. 

Idem.  Hifl.  vulg.  Poïf.  M.  III,  pag.  27. 

Vincent.  Aur.  Sicifia  inventrice,  cap.  IX,  S.  J,  pag.  jt. 

(f)  Prof.  fib.  J. 

(g)  Sertor.  Qoattrom.  Un.  pag.  i;6. 
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'Nè  il  Quattromani  singanna  nel  fuo  giudiiio ,  veggendo  nol,  Gomo  DR 
che  le  Rime  de  Siciliani  a  noi  pervenute,  fono  debolijjime,  e  columpnu. 
fripite ,  e  infelici ,  a  fegno  che  non  pojfono  leggerji  fenja  ef- 
trema  nota  e  rincrefcimento ,  ancorchè  Jieno  de  più  rinomati, 
cioè  di  Cuido  e  d'Odo  délie  Colonne.  Au  relie,  les  ama- 
teurs de  la  poëfie  Italienne  peuvent  examiner  eux-mêmes 
fi  ce  jugement  eft  fondé,  car  les  productions  de  notre 
poète,  ne  font  pas  toutes  reftées  enfouies  parmi  les  ma- 
nufcrits  des  bibliothèques.  L^o  Allatîus  en  a  publié  plu- 
fieurs  pièces,  citées  par  le  Dante  (h),  ainfi  que  par  le 
Triffin  (i)  ;  &  il  y  en  a  une  qui  fe  trouve  inférée  dans 
un  recueil  d'anciennes  pièces  de  poeïîes  (k),  imprimé  à 
Florence. 

Quant  à  des  compofitions  d'un  genre  plus  férieux,  & 
écrites  en  latin,  on  lui  attribue  une  Hiftoire  univerfelle, 
divifée  en  xxxvi  livres,  fous  le  titre  de  Chronicon  magnum 
(l);  une  Hiftoire  particulière  d'Angleterre,  fous  celui  de 
Chronicon  Britannorum  (m):  &  un  autre  morceau,  relatif 
également  à  ce  pays,  intitulé,  Hifloria  de  regibus  &  rébus 
Anglia  (n).  Mais,  comme  aucun  des  favans  qui  font  hon- 
neur à  Guido  de  la  production  de  ces  diffêrens  ouvrages , 
ne  nous  apprend  où  ils  en  ont  vu  les  manuicrits,  Fabri- 
cius,  ainfi  que  le  dernier  éditeur  du  Bibliotheca  média 
&  infmœ  latinitatis ,  paroiûent  douter  qu'ils  exiftent  en-î 
core  (0). 


(h)  In  Kir*  poïtarum  antiquorum y  Neipoli,  typis  Stbajlian'i  d«  Aient t 
1661,  in- 8.'  pag.  4.21, 

(i)  De  vulg.  Eloqu.  hb.  Il,  cap.  V. 
(k)    Poitic.  pag.  24  if  j6. 

(I)    Sonetti  if  Cannni  di  dtverfi  antichi  autori  Tofcani.  Florenti», 
apud  hœredes  PhiRppi  Juntar ,  1527,  in-8.'  pag.  m. 
(m)  Vofliu»,  de  hiflor.  Lac.  lit.  Il r  cap.  LX, 
(n)   Theodor.  Engclhus.  Robert.  Fabrian. 
(o)    Hoffm.  LtKtc. 
(p)    Tcm.  II,  pag.  rji, 
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CuiDO  D£      Ce  qui  nous  refte  de  plus  important  des  productions 
ÇoLVMtms  littéraires  de  Guido ,  eft  donc  fou  Hiftoire  de  la  guerre 
'  de  Troye. 

Lui-même  nous  apprend,  à  ia  fin  de  cet  ouvrage,  qu'il 
l'avoit  entrepris  à  ia  Sollicitation  de  Matthieu  de  ia  Porte, 
Mûtthcci  de  Porta,  archevêque  de  Salerne ,  prélat  très- 
inftruit,&  amateur  des  lettres;  puis,  il  ajoute,  qu'il  en  avoit 
a  peine  achevé  le  premier  livre,  lorfque  ia  mort  enleva 
cet  archevêque.  Matthieu  de  ia  Porte»  qui  avoit  été  éiu 
par  fon  clergé,  en  1263 ,  &  confirmé  par  le  pape  Urbain 
IV  (q),  la  même  année,  le  15  des  kalendes  de  décembre, 
ne  fiégea  que  neuf  ans,  &  mourut  le  jour  de  Noël  1272, 
ainfi  que  l'attelle  fon  épitaphe ,  qui  le  lit  dans  J'églife  de 
Salerne.  C'eft  donc  entre  126?  &  1272,  qu'il  faut  placer 
la  date  du  commencement  de  fa  compofition  de  l'Hiftoire 
de  la  guerre  de  Troye.  J'ajoute,  que,  très-vraifemblable- 
ment,  au  moment  où  Guido  perdit  fon  Mécène,  il  y  avoit 
peu  de  temps  qu'il  avoit  cédé  aux  inftances  qui  lui  avoient 
tait  entreprendre  cet  ouvrage.  U  dit,  quelques  lignes  plus 
bas,  qu'il  le  tailla  long-temps  interrompu,  &  que,  quand  il 
fe  fut  réfolu  à  le  reprendre  en  1287,  il  employa  moins 
de  trois  mois  (à  favoir,  depuis  le  15  feptembre  ju (qu'au 
25  novembre  de  cette  même  année  1287),  à  le  finir. 
Or,  on  doit  préfumer  que  l'auteur  capable,  dans  un  âge 
déjà  allez  avancé,  de  compofer  en  deux  mois  &  dix  jours 
les  trente-quatre  derniers  livres  d'une  hiftoire,  n'auroit 
point,  quinze  ans  auparavant,  employé  bien  du  temps  à 
en  écrire  feulement  le  premier  livre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  qui  eft  certain,  eft  que,  au  com- 
mencement de  l'année  1273,  lorfque  le  roi  d'Angleterre, 
Edouard  I,  nouvellement  parvenu  au  trône,  en  revenant  de  fa 
croifade,  après  avoir  traverfé  la  Sicile,  retourna  dans  les  États, 
Guido  fe  mit  à  fa  fuite,  &  pana  avec  lui  en  Angleterre  (r). 

(q)  Kcçelt.  Vatic.  lib.  111,  tpifl.  LVtll,  fol.  17. 
(r)  Voir,  de  hiftor.  Lat.  lib.  11,  cap.  ix  >  ex  Boftono  Burieoii. 
Hoijm.  Itxie.  Tem.  1,  pag.  7x1. 
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Le  defir  de  donner  à  ces  notions,  fur  la  vie  de 
.notre  auteur  ,  quelles  qu'elles  foient ,  toute  l'exacti- 
tude dont  elles  étoient  fulceptibles,  m'a  engagé  à  recher- 
cher l'époque  jufte  du  retour  d'Edouard  en  Angleterre  t 
&  cette  recherche  m'a  fait  raflembler  quelques  particu- 
larités, qui,  bien  qu'étrangères  à  mon  principal  objet,  ne 
font  peut-être  pas  indignes  d'être  réunies  ici  fous  les  yeux 
du  lecteur,  d'autant  qu'elles  peuvent  fervir  à  reélifier  quel- 
ques erreurs,  &  à  relever  quelques  contradictions ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  récits  des  hutoriens  de  l'Angleterre  les 
plus  connus,  foit  anciens,  foit  modernes,  tels  que  Matthieu 
Paris ,  Rapin  Thoiras ,  &  M.  Hume. 

Édouard  I  étoit  abfent,  comme  on  fait,  lorfque  fon  père 
Henri  III  mourut;  mais  il  étoit  déjà  en  marche  pour  re- 
venir en  Angleterre,  &  la  perte  qu'il  venoit  défaire,  dut 
lui  être  annoncée  en  Sicile. 

Henri  étoit  mort  le  foir  du  mercredi,  jour  de  la  fète 
de  Saint-Edmond,  16  ou  17  novembre  de  l'année  1272 
(f),  non  1273,  comme  l'affirme  expreflément  Matthieu 
Paris  (t);  erreur  bien  frappante,  mais  qui  n'a  pourtant 
point  été  univerfellement  remarquée  par  tous  les  chrono- 
logies. Ce  même  jour ,  Jean  de  Kirkebi  (  qui  étoit 
apparemment  le  chancelier  du  feu  Roi)  remit  le  fceau 
du  prince  défunt,  dans  une  calfate  fcellée  du  fien  propre, 
&  de  celui  de  P.  de  "v/inton ,  grand  -  maître  de  la 
garde-robe,  entre  les  mains  de  Guillaume,  archevêque 
d'Yorck,  de  R.  d'Aguillun.,  &  des  autres  confeillers  de 
la  régence. 

J'ai  dit  qu'Edouard  dut  apprendre  la  mort  du  Roi  fon  père, 
en  Sicile  (u).  En  effet,  il  efl certain  qu'il  y  étoit  arrivé  dès  le 
commencement  de  novembre;  car,  le  pape  Grégoire  X,  dès 


(f)  Ryraer.  tom.  I,  pag.  124,  col.  2. 
(t)  Matth.  Par.  Tom.  II,  pag.  toop. 
(u)  Rymer.  Ibid.  pag.  tad.  col,  tai. 
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le  i  o  des  kafendes  de  décembre,  lui  avoit  écrit  pour  ïe  fé\U 
Columpnis  c'ter  ^e  neureufe  arrivée  à  Trapani,  &  l'afliirer  que  fi, 
comme  Je  bruit  en  couroit,  il  projetoit  de  venir  le  vifiter 
à  Home,  il  ferait  très-bien  reçu.  Le  Pape,  à  cette  époque, 
ignoroit  la  mort  du  roi  d'Angleterre  Henri,  &  fa  lettre 
eft  adreflee  à  Édouard ,  fils  aine  du  roi  d'Angleterre. 

Mais,  le  5  des  ides  de  janvier  1273,  le  Pape  étoit 
inftruit  de  l'événement,  &  Édouard  étoit  encore  en  Sicile. 
Nous  avons  une  lettre  que  Grégoire  écrivit  ce  jour-là  à 
Aliénor  (x),  dans  laquelle  il  la  qualifie  de  Reine,  epoufe 
d 'Edouard ,  roi  d'Angleterre,  &  lui  marque,  entr'autres 
chofes,  qu'il  s'attend  à  la  voir  à  Rome  avec  le  Roi  Ton 
époux. 

Apparemment,  dans  l'interrègne,  ou  pour  parler  plus 
exactement,  dans  l'abfence  du  Roi,  le  Chancelier  &  les 
Régens  du  royaume  agifiôient,  par! oient,  &  expédioient 
des  lettres  en  Ton  nom. 

Dès  le  23  novembre  1272,  c'eft-à-dire,  huit  jours,  au 
plus,  après  la  mort  du  roi  Henri,  &  très-certainement  avant 
qu'Édouard  eût  pu  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Ton  père,  il  fut  adreflé  aux  Baillis  de  fon  royaume  des 
lettres  (y),  intitulées  du  nom  de  ce  prince,  mais  fignées 
feulement  de  l'archevêque  d'Yorck  (  conjointement  avec 
les  comtes  de  Cornouaifles  &  de  Gloceflre),  par  lefquelles 
il  étoit  enjoint  à  ces  magillrats  de  faire  obferver,  ce  qu'on 
appel  oit  alors  la  paix  du  Roi,  par  tout  le  royaume,  cha- 
cun dans  leur  juridiction. 

Cet  exercice  de  l'autorité  royale,  de  la  part  des  Régens 
à  qui  le  gouvernement  avoit  été  dévolu,  en  l'abfence  du 
Monarque,  n'a  rien  qui  furprenne  à  un  certain  point.  On 
ne  s'étonne  point  non  plus  de  les  voir,  à  une  époque 
où  il  ne  pouvoit  encore  leur  avoir  donné  lui-même  au-; 

(x)  Rymer,  tom.  I,  page  jzj,  col  1. 
(j)  Ibid.  page  129,  col.  /, 
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cun  ordre  direét,  mettre  fon  nom  à  la  tête  des  aéles  qu'ils  GujDO  DE 
expédient  &  fignent,  feuls,  à  la  vérité,  mais  en  vertu  d'un  Columpms. 
pouvoir  qu'ils  exercent  à  ce  même  nom ,  pouvoir  qui 
étoit  acquis  eflentiellement  à  Êdouard,  &  dont  il  fe  trou- 
voit  faifi ,  dès  i'inftant  que  le  Roi  fon  père  avoit  expiré. 
Eux-mêmes  s'en  expliquent  clairement,  dans  une  lettre 
commune,  (ignée  de  tous  les  Grands  du  royaume,  datée 
de  Londres,  du  ap  novembre,  apud  novum  Templum,  par 
laquelle  ils  notifient  à  Édouard,  la  mort  de  Henri,  &  lui 
rendent  compte,  entr'autres  chofes,  de  l'ufage  qu'ils  ont 
fait  de  fa  propre  autorité,  pour  proclamer  &  faire  obfer- 
ver  la  paix  du  Roi  ;  &  on  comprend  comment  de  pareils 
ades,  portant  au  bas  la  formule,  teflibus,  tali  &  tali,  pou- 
voient  être  regardés  &  reçus  comme  légitimes,  &  émanés 
de  l'autorité  fouveraine. 

Mais,  ce  qui  ne  s'explique  pas  auffi facilement,  eft,  corn- 
\  ment,  à  la  même  époque,  il  le  trouve  des  lettres  patentes, 
expédiées  par  un  officier,  qui  paroîtroit  avoir  dû  tenir 
fon  pouvoir  uniquement  du  nouveau  Roi,  &  conçues 
dans  une  forme  qui  fembleroit  fuppofer  néceflâirement  la 
préfence  du  prince.  Telles  font  les  lettres  rapportées  dans 
Rymer  (z),  par  lefquelles  Édouard  commet  les  abbés  de 
Dore  &  de  Hagheinan,  du  pays  de  Galles,  pour  recevoir 
en  fon  nom  le  ferment  de  fidélité  de  Levelin,  prince  de 
Galles.  Elles  font  également  datées  de  Londres,  du  29 
novembre;  le  prince  y  parle  abfotument  comme  prélent, 
&  elles  ne  font  point  fignées,  comme  celles  dont  il  vient 
d'être  fait  mention,  des  Régens  du  royaume;  il  eft  dit 
feulement,  qu'elles  ont  été  expédiées  par  le  Chancelier  du 
Roi,  Gautier  de  Merton. 

Dedimus  dileâis  11  obi  s  in  Chriflo  abbatibus  de  Dore  &  de 
Hagheman  ,  poteflatem  recipiendi  nomine  noflro  fdelitatem 
ipfius  Levelitii ....  In  cujus  teflimonium  lias  liitems  nojlras 


(l)  Ibïd.  page  128. 
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»  '  fierifecimas  patentes ....  Datas  per  manant  Waltert  Merton, 

\  Columpnis   Cancellam  nojlri,  apud  tiovum  Templum,  London,  die 

!  *  novembris,  anno  regni  noflri  primo. 

Telles  font  encore  d'autres  lettres,  expédiées  en  la 
même  forme,  huit  jours  plus  tard,  les  unes,  pour  faire 
publier  la  paix  du  Roi  dans  toute  l'Irlande,  les  autres, 
pour  y  faire  prêter  le  ferment  de  fidélité,  par  ie  clergé, 
ia  nobleflè  &  le  peuple. 
,  Comme  le  nom  de  Gautier  de  Merton ,  ne  paroît  dans 

aucun  des  actes  qui  nous  reftent  du  rèjme  de  Henri  III, 
&  que  d'ailleurs  il  eft  dit ,  comme  je  1  ai  rapporté,  que 
le  iceau  du  roi  défunt  fut  remis  le  jour  même  de  fa 
mort,  entre  les  mains  de  l'archevêque  d'ïorck,  il  feroit 
naturel  de  penfer  que  Gautier  de  Merton  ne  fut  pourvu 
de  l'office  de  Chancelier,  qu'après  le  décès  de  Henri. 
Or,  on  ne  conçoit  pas  bien  comment  les  Régens  feferoient 
permis  de  difpofer  d'une  place  auffi  importante,  avant 
d'avoir  l'avis  du  Prince. 

Cependant,  il  eft  certain,  que,  même  à  l'époque  des 
dernières  lettres  que  nous  venons  de  citer,  Édouard  n'a- 
voit  envoyé  aucun  pouvoir,  puifque  la  première  lettre 
par  laquelle  on  lui  avoit  notifié  fon  avènement  au  trône, 
n'étoit  que  du  23  novembre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  fi  ie  Chancelier  ne  fut  pas  de  fon 
choix,  Édouard  n'en  fut  pas  moins  fatisfait  de  ia  conduite 
de  ce  miniftre,  comme  on  verra  bientôt,  en  fuivant  ie  récit 
fiiccinct  de  ce  que  le  Roi  fit,  dans  les  diffêrens  lieux  où 
il  féjourna  dans  fa  route  pour  retourner  en  Angleterre. 

On  fait  qu'Édouard  fe  rendit  à  l'invitation  du  fouve- 
rain  Pontife,  &  que  leur  entrevue  fe  fit  au  commencement 
de  l'année  1273;  mais,  ni  l'époque  fixe,  ni  le  lieu  de 
cette  entrevue,  ne  font  pas  bien  connus.  Je  penche  à  croire 
qu'Édouard  ne  vit  point  ie  Pape  à  Rome.  Grégoire  X 
pendant  la  courte  durée  de  fon  pontificat,  féjourna  trè. 
peu  dans  cette  ville,  comme  il  eft  prouvé  par  la  date 
fuccefTive  de  fes  lettres,  dont,  à  mon  retour  d'Italie,  j'ai 
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rapporté  le  regefte  prefque  complet.  Dès  le  12  juillet  de  GuiBO  DC 
l'an  1272,  on  le  voit  habiter  Orviète.  Parmi  les  lettres  columpms,. 
qui  nous  reftent,  depuis  cette  époque  jufqu  a  celle  de  ion 
départ  pour  Lyon,  il  n'y  en  a  aucune  qui  prouve,  ou  donne 
lieu  de  croire,  qu'il  foit  retourné  à  Rome,  &  i'hiftoire  nous 
apprend  qu'il  partit  d'Orviète,  quand  il  vint  au  Concile. 

Après  s'être  abouché  avec  le  Pape,  Édouard  prit  le 
chemin  de  la  France,  paflà  par  la  Bourgogne,  6c  fe  rendit 
à  la  cour  de  Philippe  III. 

Vralfemblablement,  il  n'avoit  pas  compté  y  fciourner 
long-temps,  car  nous  avons  des  preuves,  qu'il  avoit  donné 
ordre  à  plufieurs  Prélats  de  fes  États  méridionaux  en 
France,  de  fe  trouver  à  Bordeaux,  le  dimanche  de  la 
Paflion  (a) ;  mais,  apparemment,  les  plaifirs  ou  les  affaires 
l'y  retinrent  plus  qu'il  n'avoit  projeté.  Le  p  août,  il  étoit 
encore  à  Mel un-fur-Seine,  car  c'eft  de  Melun-fur-Seine ,  & 
du  p  août,  qu'eft  datée  une  lettre  (b),  par  laquelle,  après  avoir 
remercié  le  Chancelier,  dont  nous  venons  de  parler, 
Gauthier  de  Merton,  du  zèle  &  de  la  prudence  qu'il  avoit 
montrés  dans  fa  conduite  en  Angleterre,  depuis  la  mort  de 
Henri,  il  l'exhorte  à  continuer,  &  promet  de  ratifier  ôc 
de  faire  obferver  tout  ce  que  cet  officier  aura  ordonné 
en  fon  abfence.  La  lettre  eft  adreftée:  Waltcro  de  Merton, 
dileâo  Clerico  &  Cancellario  fuo. 

Ce  dût  être  peu  après  cette  époque,  qu'Edouard  fe 
rendit  en  Guyenne  &  en  Gafcogne. 

Le  24  feptembre,  il  étoit  à  Saint-Sever  (c),  puifque 
c'eft  de  ce  lieu  &  de  ce  jour-là,  que  font  datées  les  lettres 
patentes,  par  lefquelles  il  accorde  à  la  reine  Aliénor  fa 
mère,  la  jouiflànce  de  l'ile  d'Oleron,  comme  une  dot, 
ou  plutôt  comme  un  douaire» 

(a)  Rj  mer,  tom.  I,  pag.  /jo,  col.  /,  Lttt.  epifc.  Adurtnf.  txcufator. 

(b)  Ibid.  pag.  iji ,  col.  t.  Lttt.  reg.  ad  Walttr.  de  Merton. 

(c)  lbid.  pag.  col.  t.  De  iitful.  Oleron.  Alienorx  matri  régi* 
■H  dotem  concejîâ. 
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Ci»iDo  ne      ^e  5  °tf°Dre»      étoit  à  Sordes  (A),  où  il  figna  îe 
CotuMPNis.  contrat  de  mariage  de  fa  fille  aînée,  avec  ie  fils  aîné  de 
Pierre,  infant  d'Arragon. 

Le  30  novembre,  on  ie  trouve  à  Bon-lieu  (e),  apud 
hojpitale  <ie  Bono-loco ,  Ordwts  Rcfitia-valiïs.  Ceft-là  qu'il 
fe  fit ,  entre  le  roi  de  Navarre  &  lui ,  une  convention 
chirographe,  au  fujet  du  mariage  futur  du  prince  Henri, 
fils  aîné  d'Edouard,  &  Jeanne,  fille  du  roi  de  Navarre. 

Êdouard  pana  en  France  tout  le  relie  de  l'année  1 273  , 
&  plus  de  la  moitié  de  1274.  Au  commencement  de  mai 
de  cette  dernière  année,  il  étoit  à  Limoges,  &  ce  fut  dans 
cette  ville,  lui  préfent,  que  fes  différends  avec  Gaflon  de 
Moncade,  vicomte  de  Béarn,  furent  terminés  par  le  minis- 
tère d'Accurfe  ffj,  célèbre  jurifconfulte  de  Bouiogne,  qui 
étoit  alors  à  fon  fervice. 

Sans  doute,  il  devoit  lui  tarder  de  fe  rendre  en  Angle- 
terre, où  bien  des  circonftances  dévoient  naturellement 
exiger  fa  préfence.  Cependant,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  quitter 
la  F  rance,  fans  avoir  affilié  à  un  tournois,  auquel  le  comte  de 
Chàlon  l'avoit  invité,  avec  un  cfpèce  de  défi  (g).  Les  lettres 
même  que  le  pape  lui  écrivit  pour  l'en  détourner,  ne  le  re- 
tinrent pas.  11  penfoit  que  c'eût  été  un  déshonneur  pour  lui, 
de  ne  pas  répondre  à  une  pareille  invitation.  Nous  avons 
deux  lettres  du  Pontife ,  qui  roulent  fur  ce  fujet,  &  dont 
la  dernière  efl  datée  du  15  de  mai;  ce  qui  prouve  que 
Rapin  Thoiras  s'eft  trompé,  en  plaçant  ce  fait,  qui  ne 
lailîe  pas  d'avoir  fa  célébrité,  fous  l'année  1273. 

Le  27  juin,  Edouard  fit  déclarer  en  Angleterre  (h), 

(d)  Ibid.  De  nupriis  inter  f/iam  E.  régis  prhnogenitam ,  if  flium 
Petr:  infantis  ArcgcmJf  priinogenilum, 

(e)  Ibid.  pag.  ijf,  col   2.  Convent.  ch'rrcgraphata ,  de  matrimon. 
inter  Htnric  Jil,  régis  Angli<r  ,         Jvkann.  Jil.  rrgis  Nevartœ. 

(f)  Ibid.  pag.  ijft,  cet.  1.  De prccejfu  ccram  rrge  Edward»,  inter 
fentfcalcum  Gofconi* ,  4?  Gaflcnem  de  Btarn. 

(g)  Ibid.  pag.  tjy,  eol.  i       2.  Bull*  régi,  ne  interjîr  torneamento. 
(li)  Ibid.  pag,  143,  col.  m.  De  prov\fi«nt,pro  coronatiene  régis  faciendi. 
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par  des  lettres  patentes ,  expédiées  en  Ton  nom ,  mais 
émanées  du  Chancelier  Gautier  de  Merton,  que  le  jour 
de  fon  couronnement  étoit  fixé  au  premier  dimanche  après 
l'Aflbmption. 

Peu  après»  il  prit  la  route  de  Picardie,  &  H  étoit  2 
Montreuil,  le  faraedi  d'après  le  22  juillet,  fcte  de  la  Mag- 
deleine.  H  figna  pour  lors  un  accommodement  avec  le 
Comte  &  la  ComtefTe  douairière  de  Flandre,  au  fujet  de 
quelques  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  cette  prin- 
ceflê ,  &  Henri ,  père  d'Édouard. 

Ce  fut  le  dernier  acte  de  fon  fejour  en  France,  où  il 
étoit  encore  le  25  juillet. 

Après  cela,  rien  ne  l'y  retint  plus;  il  s'embarqua,  &, 
le  jeudi  d'après  la  fête  de  Saint-Pierre-ès-liens ,  qui  le 
célèbre  le  i.er  août,  il  aborda  en  Angleterre,  amenant  à 
fi  fuite  notre  auteur  Sicilien,  auquel  il  eft  temps  de  revenir, 
&  qu'on  me  reprochera  peut-être  d'avoir  perdu  de  vue 
trop  long-temps. 

Ce  fut  vrailèmblablement  pendant  fon  féjour  en  Angle- 
terre, que  Guido  de  Coiumpnis  compofa  les  ouvrages, 
dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut,  &  qui  font  relatifs  à 
l'hiftoire  de  ce  pays. 

Il  paroît  qu'il  n'y  demeura  pas  beaucoup  d'années;  car, 
en  1  zj6,  il  étoit  pourvu  de  cette  charge  de  juge  à  Mejfme, 
qui  devint  fon  état,  &  conftitua  fa  qualité,  comme  nous 
l'avons  dit. 

Nous  avons  vu,  qu'en  1287,  il  acheva  fon  hiftoire  de 
la  guerre  de  Troye. 

Un  chroniqueur  Anglois  (i),  fuivi  par  tous  les  biogra- 
•  phes,  silure  que  Guido  Heurhlôit  encore  fous  le  pontificat 
de  Nicolas  IV,  qui  fiégea  depuis  1288  jufqu'en 
Sa  vie  fe  prolongea-t-elle  peu  ou  beaucoup  au-delà  de 
cette  époque?  c'eft  ce  que  nous  ignorons. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  dans  les  ouvrages 

(i)  Thcodor.  Engclhui. 

Hh  ij 
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Guido  de  connus  des  biographes  Italiens,  touchant  la  perfonne  de 

Columpnis.  Guido  de  Columpnis. 

J'ai  dit  que  je  remettais  à  une  autre  occafion,  à  parler 
en  détail  de  fon  ouvrage  fur  la  guerre  de  Troye;  il  me 
refte  à  prcfenter  ici,  comme  je  l'ai  annoncé,  au  com- 
mencement de  cet  article,  le  Tableau  des  Variantes  qui  fè 
rencontrent  dans  le  manufcrit  du  Roi,  que  j'ai  examiné. 

COLLATION, 

Du  Fragment  manufcrit  de  l'ouvrage  de  Guido  de  Columpnis 
(Manufcrit  du  Roi,  f^ptf,  folio  i ,  reâoj,  avec  /édition 
de  ce  même  Ouvrage,  qui  ejl  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Ce  Fragment  commence  vers  la  fin  de  la  première 
"page  du  Livre  xxxu,  aux  mots:  Et  cùm. 


imprime. 

Poftea. 
In  furore. 
VeHe. 
lnfcius. 
D<ejt. 

Erant  fuggefta. 

Palamides  fuit  per  eum  adhuc  im- 

perio  exeicitûi  reformatui. 
Difpofuiflent. 
Eorum  fraudum. 
Nodle  fc  cùm. 
Cùm. 

Ad  corum  temptori*. 

In  exercitu. 

Remeandi. 

Necefle. 

Intraverunt, 

Suo. 


Variantes  du  manufcrit. 

Poflmodùm. 

Firminus. 

Deefi. 

Infons. 

Ipfum. 

Suggcfla  fuerunt. 

Palamedis  adbûc  imperio  exercitu» 

reformate 
Difpofuerunt. 
Fraudum. 
Nocle  cùm. 
Cùm. 

Ad  ejufdem  temptoria. 

In  ipfo  exercitu. 

Rcdeundi. 

Neceflario. 

Vitaverunt. 

Dcejl. 
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Imprimé. 

Datîs. 

Et  perveniens. 

Clitemneflra. 

Clitemneflra. 

Matrimonii  fœderis  ipfius  pcccavit 

in  icgem. 
Amore. 
Ex  co. 

Regix  prolis  non  cflct  oriundus. 
Nec. 

Cùm  appetunt  cum  aliquo. 

Enim. 

Vota. 

Soporata*. 

Gladio. 

Sepulrurx,  non  poft  multos  die», 
Clitemneflra  Egiflum  duxit  in 
virum. 

Clitemneflra. 

Horefles. 

Horefti. 

Caroft'is. 

Gratenti  animo. 

Quôd. 

Ehumeam. 

EfTeda. 

(Etes. 

Clitemneflra. 

Ducente. 

Poilitinis. 

Arginorum. 

Poilitinis. 

Pervenit. 

Appficaret. 

Ubi. 
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Variantes  du  mamifem.        CuiDO  DE 

Diclis.  Columpmij. 

Perveniens. 

Et  Clitemneflra. 

Clitemneftris. 

Contra  matrimonii  feedus  peccavil 

in  legem. 
Amorem. 
Ex  quo. 

Rcgise  non  eflet  originis. 
Aut. 

Numquam  appetunt  cum  aliquo. 

Etiam. 

Nota. 

Separatus. 

Jugulo. 

Sepulturae,  Egiflum  duxit  in  re- 
gium  virum. 

Clitemneflre. 

Orcrtcs. 

Orefti. 

Tarafis. 

Gratis. 

Quàm. 

Nominc  Cliraenam. 

AfTeda. 

CEtlus. 

Clitemneflris. 

Ducere. 

Poiinicis 

Argivorum. 

Poiinicis. 

Provcnit. 

Appiicarent. 

Ibi. 
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Imprimé. 

Colcmpnis.  Suorum  armatorum. 
Tclcphi. 
Que. 

Aflandrum. 
Sororii. 
Illud  adduxit. 
Fuit  veritas. 
Sibi  aflertum. 
Extiterat. 
Ficrct  dominus. 

Cùm  non  minus  fe  fratrem  fuum 
diligeret,  qux  mafuifTct  fui  regni 
medietate  carerc. 

Concepit. 

Quod  ob  <Ecli. 

Tenere. 

Qui  quô  vadat  aut  declinet. 

Salanivam. 

Thcntcr. 

Thelamonii  illius  provinciz  do- 
minus refidebat,  fed,  audito  jam 
dudùm ,  quod  in  morte  The- 
lamonii ,  fratris  fui ,  Diomrdes. 

Regc  autem  Dcmophon ,  rcx  Aiha- 


Carpagium. 

Propofuerunt  in  eorum. 

Fatfionis  fuerant. 

Ut  nuncios  eorum  ad  eorum. 

Eorum  reges. 

Nitebantur. 

Confulit. 

Potuerat. 

Auxilîo. 


I  C  E  S 

Variâmes  du  manuferit. 

Suorum  miiitum  armatorum. 

Tclaphi. 

Quod. 

Caffandrum. 

Cognati. 

Adduxit. 

Fuit  rei  verkas. 

Aflertum. 

Fuerat. 

Fieret  inter  aîros  dominus. 

Cùm  non  minus  fe  diligeret  Aflân- 
drum,  fratrem  fuum,  qux  ma- 
luiflct  fui  medictate  carere. 

Excepit. 

Quàm  <SA\. 

Manere. 

Qui  quo  declinet. 

Salaminam. 

Tlieneter. 

Fratris  fui  Diomcdet. 


Reges  autem  Dcmophon  &  Atha- 

roas. 
Cartacium. 
Propofuerunt  ibi. 
Faclionis  ipfuis  fuerant. 
Ut  aliquos  nuncios  illorum  ad 

eorum. 
Eos  reges. 
Intendcbat. 
Confuluit. 
Potuic. 
Exiiio. 
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Imprimé.  Variâmes  du  manufcrit. 


CtIDO  DE 


Ibidem  inveniens  inter  quiotà  verô. 

Ibidem,  qui  inter  odlavi  vero.  Columpni*. 

Omnes. 

Ipfos. 

Veto. 

r.nim. 

Cum. 

j  amen. 

Mari*  exagitatas  pencolit. 

Mari*  pericidi*. 

Porrum. 

Poruus. 

Tamdiù  peregrina. 

Tamdiù  per  peregrina. 

Rcfcribit. 

Defcribit. 

j£ncydos. 

./Encydis. 

Conquitîiis. 

Acquiiltis. 

Arginii. 

Argivis. 

Suorum. 

Ipforum. 

Soiitâ. 

Sollicita. 

Reformarc. 

Inftaurare. 

Db. 

X  X  X  l  l  l. 

Honorarc. 

Honore. 

Rcgi*. 

Necis. 

Ubi. 

Et. 

Qui  dùm  fucrat. 

Qui  fuerat. 

Mittcrct. 

Ducercu 

Tauii. 

Cane  ri. 

A  diit  ut  contra  Egiftum  ] 

feearè 

A  diis  quod  de  matre. 

procederet,  nam  fibi  conti 

a  cum 

«ft  conccfTa  vicloria,  &  i 

iccep- 

tum  cft  diis  quod  de  maire. 

Sccurfu  civiutit  coadunare 

pug- 

Succnrfu  civiiatis  milites  coadu- 

naces. 
Clvitatcm  cominuu. 

nare  pugnaces. 

Civiiaf  m  ipfam  continuis. 

lnfîli  entes. 

Infuf  tantes. 

Fidâ. 

fideli. 

Ceferaret. 

Acccleraret. 

Horcftea. 

Horciïis. 

Mandavit. 

Decrcvit. 

*48 


NOTICES 


„  Imprimé. 

GUIDO  DE  / 

Columpnis.  Nec  non  &  de. 

Suo  nato  in  muftis. 
Et  fc  ipfam  naturam  &.  morem  mu^ 
Iierum  nobiiium  non  obfcrvans. 
Cretam  appiicuit. 
In  rcgno  non  debere. 
Poteft. 

FHium  rcgno. 
Mathenarum  dignus. 
De  rcgno  matrij. 

Duce  cui  cum  affeclione  aflociavit 


Athenarum  ab  Horerte  rex. 

Uxorem,  foam  videliect. 

Erigona. 

Et  eo  potiùs. 


Qucm  cepit  & 
Ajacis  dû  m. 
Et  à  manibus. 
Evaferit. 
M  irai us  efl. 
Serialim. 

Domine  rex,  quôd. 

Fars  infalibiliter  magna  fui. 

Muliùm. 

Commifi. 

Difcefli ,  &  ferè  per  tres  dic$  pro- 
ximo  fequentes. 


Variantes  du  manuferit. 
Et  de. 

Nato  in  multis. 

In  fe  ipfà  bonam  naturam  &  morem 

mulieris  non  obfervans. 
Cretae  terram  applicant. 
In  regno  patris  non  debere. 
Potuit. 

Filium  fore  regno. 
Mathenarum  dominio  dignus. 
De  regno  fui  patris. 
Qui  affeclione  coronavit 


Athenarum  rex. 
Uxorcm  videliect. 
Egrigona. 
Et  potiùs. 

Quem  ipfa  gens  cepit  Aquaecunque. 

Ajacis  &  dû  m. 

Et  manibus. 

Evafit. 

Miratus. 

Partira. 

Domine,  quôd. 
Particeps  fui  infaliibiiiter. 
Multis. 
Submifï. 

Difcefli,  &,  aurà  mihi  blandiente 
fecundâ,  portum  qui  dicitur  Co- 
Ioflafages  falvè  perveni  i  ubi 
Émilitcr  cum  meis  per  dies 
aiiquos  fum  moratus.  Cùmque 
fallaces  venti  mihi  tempus  prof- 
perum  fuaderent ,  à  praedicld 
portu  difcefli,  &  ferè  per  ues 
dics  proximo  fequentes. 

De  fereno 
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Imprimé* 

Variantes  du  manuferit. 

Tl*  iViv»  nn  r*n*n t A  fâ/l ii«  *fr 
X/c  jcrcno  rcpcuii  laiiua  eu» 

ur^nA    faiTii*  4*4) 

uc  jirctio  lacius  en* 

£•(    (juiutjuui    invencrunt    in  ci» 

Et  cuidquid  invencrunt  in  c\$f  in 

afnnrfavcrunt  ah  pis    in  forum 

&  n  r  1 1  m     miiififiwlin*»    a  r  m  itnrum 
eu» mu   jiiuimiuuiuc  «xtiiaïui uni* 

Xll  co- 

Fî 

Faclu*  eft  amen*. 

^  WkM-V    ^  ■  t    •  i»IX«l*ff. 

Fa<flus  cfl  valdè  ameni 

f  *  a  tif  tiffi 

\*4pu  v  uni* 

XI      ir  î  t  m  fit!  r/\n»rîi)irf 

i>oiiuam  mi  coairiiiau. 

jtn  ouuam  coniriuaii* 

x.oi  luem. 

Aulidem. 

X-/OITIIRC   UUC   III  aïlv. 

OniTiirt*  în  art* 

\_y  L>  ]  1 11  • 

Oblitis* 

./VUCU   fjUQU  II  CIUU3* 

Am/t\  et  1 1  *"\  ^  f  fr  /i  1 1  #*rm 
ZlVJvTlF  UUUU  11  UuLlIU 

Un  a    Hla  videficet  mue 

T  J  n  1  ff  Lî  TT 

A  me» 

Ex  me. 

rat  tus  vir. 

ra^tus  cji  vrr. 

T  rif  ^      i       r  1  A  il  II  P 

irata  penenuu 

irais  t  vuîti  pt.fi  c  nu  t. 

Et  quia  (le* 

£él  IIC* 

J\CJ)LliCTC. 

jNaviganao  eu  m  eis  pcrvcfll. 

«il- î    r*  1 1  rrS    rrt  ^  r  * 

xNavigaw  cum  meis. 

Abiam» 

Ali^m. 

IVrflanrr  v^ntUS 

icrii«nic  icvunu*  vcmui. 

Fnim   in  marc. 

Fnim  iilud  in  mare. 

Pariantur. 

Spatîantur* 

VerÀ  inferîiis  circa  forrrurn  nifeis 

Vcrô  cîtri  nmnrm  nîfriî  farm^m 

T  V.  »  1/      i-  Kl  ni    VJIl-lMVlll      l/l  H  U  ll/illJulll 

oui  en  ani>  s 

oDicrvanu 

Pu  rnntrr 

r  mai  i  ll  s. 

"Put  a  r*« 
r  u tare** 

rcrvcniuni. 

i  cr>  cncnni, 

Xî  a  ni  m  nî  tir 

^aniuntur 

Timnnuntur. 

T)  rnnnnnf. 

Navigare. 

Navigatione. 

Animui. 

AnimU. 

Evulfus. 

Avulfus. 

Pheniciam. 

Phcmanciam. 

Trandinem. 

Tyrannidero. 

Tome  //. 

Ii 

Gui  do  de 

COLUMPMS. 


15° 


NOTICES 


CWIDO  DE 


Imprimé. 

Colvmfnis.  Tunc  foccuro  habcbani. 
Et  quos. 

Incluferunt.  Tandem,  volentibu* 
dits  v  liberaveruiu  me  &  illos 
quos  tnecum  inclufcrant,  nichil. 
Omnibus  bonis. 
Ab  eis. 

In  regnum  fuum. 
In  fuis  fuigoribus. 
Anxioso. 
Encenia. 

Regno.  Intantum. 


Variant**  du  manuferit. 

Tune  habebam. 
Et  qui. 

Incluferunt;  ntchii. 


Omnibus  benè. 
Ab  cà. 

In  regno  fuo. 
In  fui  fulgoiis. 
Anxia. 
Exenia. 

Regno  fuo.  Intantum. 


Lié.  XXXIV, 


Adventus. 

Pcleum  patrem  fuum  avum. 
Dyadanna. 

Habuerit  Pirrus  duos. 

Proavus. 

Dcfcribit. 

Periculis. 

Molofam. 

Et  etiam  qualiccr  contra  prsediclum 

Pirrum. 
De  ipfo. 
Mcnollipes. 
Dciicere. 
Suo  diferimini. 
A  Troji  cum  fuis  navibus. 
Forte. 
Sec  unis. 
Incognitum. 
Egreditur. 
Pirrus  verô  refcclis. 


Evcntus. 

Peleum  fuum  avum. 

Dyademia. 

Habuerat  duos. 

Proavi. 

Déclarât. 

Infidiis. 

Malofam. 

Et  quai i ter  contra  Pirrum. 

De  fe  ipfo. 

Menelipes. 

Dclatcre. 

Suorum  diferiminum. 

A  Troji  rediturum. 

Ferc. 

Securè. 

Magnificum. 

Egrediebatur. 

Pirrus  refedis. 
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Variantes  du  manufcnt. 


Et  fe  ipfum  ab  ipfo 
Prevcnire. 
Dudùm. 

Rcfcrunt  quae  viderunt. 
Locum. 

Applicuit  fepeliadim.  • 
Vidcre. 

Sua  pandit  difcrimina  tandem. 

Pirrus.  Tacitus  tamen. 

Et  ad  Pirrum  accedit  cùm. 

Poliftenes  &  Menaiopus. 

Quefia. 

Vcnit. 

Vadit. 

Suos  avunculos. 

Dédit. 

Seriô. 

Acafto  Tic  rcfpondit. 
Apparuit  Thetis. 

Morte  fit  potins  fibi  quàm  de  thi. 

Confedentibut  omnibu»  cit. 

Aiii. 

Cùm. 

Meum. 

Fuit  cupidîtas. 

Puro  corde. 

Régis. 

Idumerus. 

Merion. 

Leorta. 

Naufita. 

Et  quomodo  Pirrus  dies  fuos  dau- 

feiit  extremos.  Rex  igitur. 
Infidias  a  felicitatis. 


Guido  DE 

Et  fe  ipfum  a  fe  tueri.  Columpm». 

Reperire. 

Dicli. 

Rclerunt  ilngula  quae  viderunt. 
Portum. 

Applicuit  vocatum  fcpcliafdam. 
Infpiccrc. 

Sua  fibi  diferimina  exponit. 
Pirrus.  Tamen. 

Et  ad  naves  fuas  Pirrus  accedit  cùm» 
Peliftcncs  & 
Quxfita. 
Vencrit. 
Vnckt. 
Suos  amiti 
Tradit. 
Série. 

Acafto  refpondit. 
Apparuit  ibi  Thetis. 
Morte  fît  potins  fibi  vit*. 
Conccdentibus  eis. 
Hii. 
Cui. 
Omne. 

Fuit  fumma  copiditas. 
Pirro. 
Regni. 
Idtimeneus. 
Metion. 
Latorta. 
Naufrica. 

Et  quomodo.  Rex  igitur. 


per  quas  a  felicitatis. 


2;i 


GUIDO  DE 

Columpnis.  ThefTali*  ipfe  P.rrus  latenter  & 
furtivè» 
Confcrvavit. 
Attinxit. 

Filio  fuo  &  ejufdcm. 

Laumedonta. 

Amiflb. 

Andrometa  puerum. 

Platcis. 

1  bique. 

Iofequitur  ad  Mcnelaum. 
Copia. 

Eamdcm  infulam. 
* '  Thetis  Andromctam  ex  Pirro  pra-g- 
Dantem,  &  Laumedantam,  eju» 
filium,  a  Theflaliâ  recedentes, 
in  Molopfam  deferunt  civiutem, 
ibique  A"  dromeu  peperil  filium, 
qurm  ex  Pirro  Aifluleiat,  &  oomen. 

Regnum  ipfutn  naturabilius. 

Li^ertatc. 

Ad  cujus  corporis  recuperationem. 
Merion. 

Infidit  contra  AchiHem ,  ipfura 
proftravit  ad  terrain,  &  virililer 
vulneravit  fie. 

Q-  andam  mir*. 


NOTICES 

Imprimé.  Variantes  du  manuferit. 


Confenrau 
Accinxit. 
Filio  ejufdcm. 
Lamedontra. 
Emiflb. 

Andrometa  fubito  puerum. 


Ubique. 
Infequitur 
Comitivâ. 
làdem  infulàu 

Thetis  puerum  quem  Andrometa 
ex  Pirro  fufeeperat  fuflulerunt, 
&  nomeo. 


Regnum  naturabilius. 
Libcralitate. 

Ad  cujus  recuperationem. 
Memnon. 

Inftitit,  ipfum  ab  equo  proflravît 
ab  equo  letaJiter  vulneraum  fie. 


Quandam  fuam  mir*. 

LU.  XXXV. 


pnarrandâ. 

Juvenilis  formas  tant*  mirabilis 
fpeciei,  quô<l  imago  non  put- 
aretur  humana,  fed  potius  forma 
divina,  pro  nimjâ  pujebritudine 
forma;  fuac. 


De  narrandà. 
Juvcnilù  forma;  fu*. 
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Imprimé. 

Quôd. 

O  quantum. 

Nam  ex  tali  conjunclionc. 

Noflrùm  exindc  moriatur. 

Curricula. 

Impii  disjeclionis. 

Muho. 

Morari. 

Secretariorum  fideliftma. 


Variantes  du  manujerit 
Ut. 

Quantum. 

Quià  cum  ex  conjunclionc 
Nortrûm  moriatur  exindè. 
Gunicula. 

Impietatis  &  disjcdionis. 

Multum. 

M  ancre. 

Secretariorum  fuorum  fideliflimt 


53 


Giiuo  DC 

COLUMFNIS. 


Vallavit  enim  locum  ipfum  mûri*    Valiavit  enim  ipfum  murij  altis  ce 


altis  &  fort i bus,  ad  quem  non  nifl 
per  pontem  quemdam  voltitium 
haberi  poterat  ad  ipfum  acceflus. 
Statuit  enim  quôd  ad  eum  nuilut 
accederet. 
Annorum  vigenti  quinque. 
Cujus  fuerit  filius ,  &  in  quo  loco 

moratur. 
Matrem  fuper. 
Pi  lia  lis  fiiio  pandit. 
Exardcfcit. 
Attinxit. 
Dictas. 
Negantes. 
Ac. 

Sibi  nollet. 
Cuftodes  impcllendo. 
In  uno. 
Ciamoris.  m 

Aliquis  defamiliâ  Telamoci  detenti 
domefticos. 


fortibus  ad  quem  non  accederet. 


Annorum  XV. 

Cujus  fuerit  filius,  &,  fi  vivit,  in 

quo  loco  moratur. 
Matrem  fuam  fuper. 
Filialis  pandit. 
Exarfit. 
Accinxit. 
Dictâtes. 
Negant. 
At. 

Sibi  pati  nolfet. 
Cuflodes  cjus  focios. 
la  unum. 
Clamancium. 

Aiiquis  Telamoci  detenti  per  do- 
mefticos. 
Sic  quôd  ipfum  pereuftit. 


Sic  quôd  pereuffus  ex  eo. 
Ceciderat  Telagonuj  in  UJixem    Ceciderat  impetu. 
impetu. 

Confurgens.  Refurgcns. 


N  O  T 


GUIDO  DE 

Columpnis.  Contnndit. 

Verticc. 

Poft  le  vivere. 

Vcro  agnovit. 

Adviditus. 

Prohiber. 

Achayâ  honore  regio  fepelitur. 
Mortem  Thclamocus. 
.  Regni  fui. 
Suum  multo  fovet  honori. 
Recedit. 

Rcliqua  autem  funt. 
In  captionem. 
Verum  tamen. 

Operum  fuorum  inventi  funt  pro 

majori  parte. 
IngreiTum. 
Per  fceam. 

Infixum  de  marmore  quoddam. 

Concordetur. 

£t  eis  exinde. 

Et  in  illud. 

Etiam  dares. 

vEneura  non  folùm. 

In  (inc. 

Et  de  grxcis  quidem  venerunc 
Enim. 

Regem  Prothefilaum. 
Regem  Patrodum,  regem  Hume- 
rum ,  regem  Arcbilogum ,  regem 
Merionem,  regem  Perthenorem, 
Pcgem  Orchimanum  ,  regem 
PaJemonem ,  regem  Epiftropum  , 
Regem  Cedium,  regem  Dorium, 
Regem  Polixenura  ,  regem  Phry- 


C  E  S 

Variantes  du  manuferit. 

Percutit. 
Capite. 

Poil  te  me  virere. 
Vero  ex  quo  agnovit. 

Avidus. 
Inhibet. 

Achayâ  more  regio  &  honore. 
Mortem  flatim  Thelamociu. 
Regni  fuit. 

Suum  in  muho  fovet  honore. 
Recedit. 

Reliqua  ergo  funt. 
Captione. 
Verùm  cùm. 

Operum  pro  majori  parte. 

Ingreflbi. 

Per  poram  fceam. 

Infixum  quoddam. 

Concordet. 

Et  ex  eis  exinde. 

Et  illud. 

Etiam  idem  dares, 
j£neam  folùm. 
In  rlnem. 

Et  de  grascis  venerunt. 
Autem. 

Regem  Archilogum. 
Regem  Prothefilaum,  regem  Pa- 
trodum ,  regem  Menonem ,  regem 
Parthenorem,  regem  Orthimerum, 
regem  Palet» enonem ,  regem  Epif» 
tropum,  regem  Pheypum,  regem 
Antipum,  regem  Piciura,  regem 
Xantipum. 
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Imprimé. 

pum ,  regem   Antipum ,  rcgem 
Leontum  ,    regem    Polibetem  , 
Rcgem  Humorum,  rcgcm  Finum, 
Rcgcm  Xantipum. 
Archilogum. 

Hecloru  fuit  hscc  &  fumcerct. 

Omnia  in  fe  comprehendens. 
Troyam. 


Variantes  du  manujc 


cru. 


Glido  ne 

COLUMPMS. 


Antilcgum. 

Hcdoris  et  Achillis  funt  Ma.  Hec- 
toris  enim  funt  haec  &  fuflîccret. 
Omnia  comprehendens  qui  talis  cil. 
Tyrum. 


Defcnfor  patris,  juvenum  fortiffimus  Hcdor,    Dcfenfor  patris  juvenum  fortiflimus  Hedor, 


Qui  murus  miferis  civibus  alter  erat. 
Occubuit  telo  violenti  idus  Achillis, 
Occubuere  fimul  fpefque  falufque  Frigum. 
Hune  férus  ^€ acides  circum  fua  meenia  traxit, 
Quod  juvenis  manibus  texcrat  ante  fuis. 
O  quantos  Priamo  lux  attulit  il  la  dolores 
Quos  fletus  Hecuhat  quos  dédit  Andromera! 
Sed  raptum  pater  infeiix  auroque  repenfuro 
Condidit  ac  mœrens  accumulavit  humo. 


Occubuit  ftilo  violenti  idus  Achillis. 
H  une  ferum  jEacides  circum  fua  meenia  traxit 
O  quantos  Priamo  lux  attulit  ifta  dolores. 
Sed  raptum  pater  infelix  auroque  repenfum. 

Sunt  autem  ctiam  ifli  alii  de  eodem: 
Qui  murus  miferis  civibus  alter  erat 
Occubuere  fimul  fpefque  falufque  Frigum. 
Quos  juvenis  manibus  texerat  ante  fuis. 
Quos  fletus  Hccub*,  quos  dédit  Andromctse. 
Occidit  &  mœrens  accumulavit  humo. 

Achillis.  Les  dix  vers  élégiaques  de  l'épi' 

taphe  d'Achille,  fera  les  mimes, 
dans  le  manuferit;  mais  les  cinq 
vers  hexamètres  font  écrits  de  fuite, 
&  les  cinq  pentamètres ,  après , 
cemme  dans  Cépitaphe  d'Hcclor. 

Conclufio  acloris.  Ego  Guido.  Ego  autem  Guido. 

Girccm.  Crxcum. 

Fragilitas.  Fragiliiati.*. 

Complenti.  Complément. 

Quod  infra  très.  Qllod  in  très. 

Compleverim.  Compofuerim. 

Nam  ipfe  podmodum  fublatus  de  Nam  ipfo  poftmodùm  fublato  de 

medio.  mcdJo. 

Ab  ipfius  operis  profecutione.  Ab  ipfius  profecutioni. 

N°Q  eft«  Non  effet. 


NOTICES 


NOTICE 

Des  différens  Articles  qui  font  contenus  dans 
le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

N.°  S696. 

Par  M.  de  la  Porte  du  Theil. 

ARTICLE  SECOND. 

Lettre  du  Pape  Honorius  III,  à  l'Empereur 

Frédéric  IL 

LE  fécond  article  qui  fe  rencontre  dans  le  manufcrit 
du  Roi,  n.°  $6p6 ,  eft  une  longue  lettre  du  pape  Ho- 
norius III ,  à  l'empereur  Frédéric  11. 

Cette  lettre  eft  très-connue;  elle  eft  de  l'année  1226'; 
dixième  du  pontificat  d'Honorius  III.  En  ce  temps,  au  rap- 
port de  Muratori  (a),  dont  le  témoignage,  quand  il  n'eft  pas 
défavorable  à  la  cour  de  Rome,  ne  peut  être  fufpeét, 
l'empereur  Frédéric  ne  laiflbit  pas  de  donner  des  fujets  de 
juftes  plaintes  au  Pape.  Malgré  les  engagemens  formels  que 
ce  Prince  avoit  pris,  de  paflêr  inceffamment  dans  l'Orient, 
le  foin  de  fecourir  la  Terre-Sainte  étoit  la  dernière  de  fes 
penfées.  Il  n'étoit  occupé  que  du  deffein  d'aflèrvir  la  Lom- 
bardie,  8c;  pour  parvenir  à  ce  but,  il  aggravoit,  non- 
feulement  fur  les  Eccléfiaftiques,  mais  même  fur  les  Laïcs 
de  tous  les  pays  de  fa  domination,  le  poids  des  impofi- 
tions,  qu'il  levoit  uniquement,  difoit-il,  afin  de  fe  mettre 
çn  état  de  marcher  au  fecours  des  Chrétiens  de  Jérufalem. 


(a)  Murttor.  Annal,  itai.  tom.  VU,  part.  1 ,  p*g.  240, 
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Ses  projets,  néanmoins,  étoient  vifibles,  &  prefque  hau- 
tement  annonces.  Il  avoit  aliemblé  les  troupes,  &  avoit  hi>»i>«iu»iii, 
voulu  les  groflir  des  fujets  mêmes  du  Pape.  Ceux-ci  s'étoient 
plaints  à  leur  fouverain  immédiat,  de  la  violence  que 
l'Empereur  vouloit  leur  faire.  Le  Pape,  en  conféquence, 
lui  avoit  écrit;  mais,  Frédéric,  loin  d'avoir  égard  à  ces 
remontrances,  avoit  répondu  au  Pontife  avec  beaucoup 
de  hauteur.  Honorius  lui  répliqua;  &  c'eft  cette  réplique 
dont  il  s'agit  ici.  Rînaldi  l'a  inférée  dans  Ces  Annales 
eccléfiaftiques  (b),  mais  elle  y  eft  mutilée;  &  d'ailleurs  le 
manuferit  du  Roi  offre  plufieurs  variantes,  qui  ne  laident 
pas  de  rendre  le  tiflu  de  la  lettre  plus  correél,  &  plus  aifé  à 
entendre.  J'ai  eu  foin  de  relever  ces  variantes;  &  j'en  joins 
ici  le  tableau,  ainfi  que  la  copie  d'un  pacage,  confidérable 
pour  la  longueur,  &  intéreflant  pour  les  faits  hiftoriques, 
que  l'Annalifte  ecclcfiaftique  a  jugé  à  propos  de  fuppri- 
mer.  Tout  ce  qui  peut  ajouter  à  nos  lumières  fur  l'hiftoire 
de  ces  temps  orageux,  ne  fauroit  être  totalement  indiffè- 
rent. Les  écrivains  impartiaux  conviennent,  que,  fi  l'humeur 
altière,  &  l'efprit  impérieux  des  Pontifes,  qui,  vers  cette 
époque,  occupèrent  le  faint  Siège,  tels  qu'Alexandre  III, 
Innocent  III,  Grégoire  IX  &  Innocent  IV,  leur  firent 
outre-pafler  de  beaucoup  les  limites  de  l'autorité  fpirituelle, 
de  leur  côté,  les  Empereurs,  fur-tout  Frédéric  II,  fê  laifsèrent 
emporter  trop  loin  par  leur  ambition,  &  que  tous  les  torts  ne 
furent  pas  toujours  du  côté  des  Papes.  On  accorde  même 
particulièrement  au  pape  Honorius  III,  qui  fiégea  immédia- 
tement après  Innocent  III,  &  avant  Grégoire  IX,  des  vertus 
pacifiques,  une  douceur  &  une  modération ,  dont  fon  pré- 
déceflëur  &  fon  fuccefieur  ne  parurent  jamais  doués  comme 
lui.  On  fera  donc  bien  aife,  &  peut-être  un  jour  ne  fera- 
t-il  pas  inutile,  d'avoir  entière  &  correéle,  la  lettre  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article.  Ainfi,  quoiqu'elle  foit  déjà, 


(b)  Rin.  Annal.  Ecclef.  tom.  XIII,  ad  ann.  1226,  f.  j. 
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pour  la  très  -  grande  partie,  imprimée,  nous  avons  cru 
lîiV.o^.Bc.nA"  devoir  la  faire  réimprimer  ici ,  avec  les  variantes  &  le 
fupplément  que  fournit  le  manufcrît  du  RoK 

11  e(l  à  regretter  quece  manulcrit.pluscorrecl,  à  beaucoup 
d'égards,  que  l'original,  d'après  lequel  l'annal  ifle  des  Papes 
a  donné  le  thTu  mutilé  de  cette  lettre,  n'en  préfente  pas  la 
date  précité.  Rinaldi ,  qui  ne  nous  dit  pas  fi  c'eiï  d'après 
les  Re trèfles  d'Honorius  III,  ou  d'après  quelqu'autre  ma- 
nufcrit  moins  authentique,  qu'il  publie  cette  pièce,  ne 
marque  d'autre  date  que,  Dat.  Latera.  Et  le  manuferit  du 
Roi  ne  porte  pas  même  cette  date  infuffifante. 

FREDERICO,  ROMANORUM  IMPERATORI, 

SEMPER  AUCUSTO,  ET  REGI  S1C1L1AZ. 

M  iranda  tuis  fenfibus  noftra  venit  epiflola,.  ut  ferip- 
fifti,  fed  mirabiiior  tua  notais.  Sanè,  fi  noftrae  paginx  verba 
judo  libraflès  examine ,  fi  litteram  ad  rivalem  fenfum , 
poftpofito  conjuge,  non  traxines,  interpretis  non  fufpeéli 
judicio,  inveniflès  in  illis,  undè  fpirituali  patri  tenereris, 
&  matri. 

Tux  quidem  ténor  epiftolx  continebat,  quod,  pra?ter 
omnium  opinionem,  &  confdia  Principum,  ut  tuis  verbis 
utamur ,  te  invenimus  ad  benepiacita  noftra  parât u m  , 
ApudRayn.  ila  ^  m  nuj|us  prjedeceflbrum  tuorum  ullis  rétro  tem- 
poribus  recolatur  adeo  Ecclefix  fuiflè  dévolus.  Sed,  de 
fikmneu  tlnrr,  prjncipi6uj  aliis ,  non  aliter,  ex  his  verbis ,  informabimus  ani- 
mum  ,  quàm  probabilis  credulitas  habeat  facti  experimento 
probata  ,    de  quibus  Apoftolicx  fedis  conftantia  reclse 
opinionis   judicium   fmiftrx  fuggeftionis  inftantiâ  non 
mutabit,  cum  faéla  prxferenda  (int  diélis,  &  certa  prxju- 
dicent  pofitivis.  Ecce,  de  archivio  Ecclefix  munimenta 
"publica  prodeunt,  qux,  figillorum  penè  omnium  Principum 
munitaïignaculis,  opinionem  répudiant,  quam  fortè  vider  u 
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ingerere  contra  illos,  eo  quod  verifimiiùudo  non  recipit,  UTjVf'rvî-'iti 
tantos  &  taies  viros  Excellent!»  tu»  dediflë  confiliurn  "«»>«>»'«»»«. 
contrarium  fcripto  tuo,  &ipforum  fignato  Hgillis.  De  prae- 
decefibribus  autem  tuis,  fi  aliquid  certius  major  dedifîèt 
expreflio ,  metiremur  in  illis ,  quid  in  te  fperare  poiïe- 
mus,  quoniam,  fi  ad  proximos  fanguints  /cribentis  referatur 
intentio,  modicum  devotionis  furficiet,  ut  eos  compa- 
ratione  précédas  :  fi  tamen  comparatio  gradum  inveniat , 
ubi  vix  pervenit  pofitivus.  Quod  fi  ad  illos  prœdeceflbres 
intelleclum  patiaris  extendi,  qui,  fide  prxclari,  charitate 
ferventes ,  devotione  finceri ,  fibi  &  fubdiclis  proficientes, 
verbo  pariter  &  exemplo  Ecciefiam  muitis  iibertatum  pri- 
vilegiis  munierunt,  multarumque  largitionum  iiberalitate 
ditarunt,  illis,  fi  piacet,  in  his  fe  Magnificentia  tua  non 
prxferat ,  fed  confideret  potius ,  fi  aifluentiâ  talium  illorum 
metas  attingas.  Difcutiat,  quaefumus,  viri  prudentis  in-» 
genium,  fi  merito  titulum  tibi  multae  devotionis  afilimis, 
dùm  bénéficia  matris  Ecdefix  revocare  conaris  in  dgbium, 
tanquam  fi  uni  us  pofltnt  inficiatione  celari ,  quse  mujtorum 
notio  publicat ,  &  fingularis  dfiêrtio  reddat  ambigua ,  quae 
univerfalis  notitia  manifeftat.  Porro  illa  ingratitudinis 
fpecies,  quâ  bénéficia  percepta  negantur,  aliquid  turba- 
tionis  confuevit  afterre;  fed  illa  majoris  doîoris  habet 
aculeos,  quâ  in  bono  malum  pracfumkur ,  &  pdium  in 
diieclione  notatur. 

Circà  tutelam  quoque  tui ,  à  clarae  mémorise  impéra- 
trice, Conftantiâ,  reginâ  Sicilix,  Apoftolicx  fedi  relfcïam, 
à  bcneficiorum  gratiâ  excipis,  fi  tutelx  fit  debito  fatisfac- 
tum,  eo  quod  las  inducebat,  ut  fieret,  &  nefas,  fi  défi- 
çeret,  notaretur.  Verùm,  cùm  nullus  neceffitatis  articuius 
tune  urgeret  Ecciefiam,  ut  in  te,  qui  eras  omni  fuflragio 
deltitutus,  on  us  non  levé  fufeiperet  tuleise,  fufeeptio  qyx  à 
gratiâ  fumpfit  exordiura,  habere  te  debuit  de  pr<ofeciitioffi* 

debito  non  ingratum,  faitem  ut  tutrici  notam  non  lolùm 

ce  r  x    •      c    i  i  j    •  -ri  1ucH  tc<<il<" 

Hilceptx.leaetiam  irudulenta:  admniiitraUoms,  non  lonare-  itnmw  dtfi»f<* 

ris  impéugere,  dkens ,  qubA  Eccltfia  nomme  defeuforuvi  AoJIes  ^^f^'^jl 
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immiferat  palliât  os ,  qui  ad  perdent! <m  animant  parvuli  feP'wa- 
rent,  &  pupilli  fui  eriperent  regnum  pariter  &  coronam.  Habebat 
prjEterea  diflàmationis  adjeflio,  quod  quem  tutrix  Ecclelia 
debuit  promovere ,  dejecit,  erigens  in  paternâ  fede  homi- 
nem  alienum ,  qui,  non  contentus  imperio,  ad  regnum 
nihilominùs  afpiravit.  Etquidem,  non  id  haclenùs  habuit 
tua  confeffio,  non  id  ufque  nunc  continebat  tuarum  feries 
litterarum,  quibus  poft  Deum  totum  afcribebas  matris 
Ecclefiae  ftudio,  totum  attribuebas  ejufdem  tutricis  laboribus 
quicquid  eras ,  &  etiam  quôd  vivebas.  Undè  igitur  iftis 
tam  contraria,  tam  noveila  proceflit  opinio!  undè  prae- 
fumptio  tam  adverfa,  tam  repentina  prorupitî  Si  enim 
frequens  miflio  litterarum  comitem  confcientiam  mittentis 
habebat ,  cùm  nulia  fubfecuta  fit  caufa  novae  fcientiac ,  cur 
calumniosè  impingitur,  quod  evidentia  facli  non  pattturf 
cur  fub  quodam  invofucro  duplicitatis  infertur  quod  rei 
fimplicitas  non  admittitî  Quôd  fi  fcriptajjraemifla  deftituta 
erant  credulitate  mittentis,  vel  fcribentis ,  tua  cireumfpeélio 
coliigat  quae  de  iftis  iilatio  fublequatur.  Sunt-ne  ifta  fubfidia 
qua?  promittebas  Eccleiîae,  fi  neceflitas  immineretî  eft  hic 
retributionis  articulus  quem  oflêrebas  ,  fi  gravamen  occur- 
reretî  Non  id  mater  expeftavità  fiïio;  non  id  tutrix  fperare 
debuit  à  pupiiio.  Ha  ,  Deus  !  quae  in  taii  fxlio  aliis  fpei 
reliquix  relinquuntur  ,  fi  mater  tam  diligens  defperare 
cogatur!  Ha,  Deus!  quœ  de  tait  pupillo  fragmenta  favoris 
caeteri  colligent ,  /  tutrix  tam  utilis  jaculis  detraclionis 
impetiturî  Ha,  Deus!  quot  &  quantos  iabores  amifit 
Ecclefia,  fi  palmes,  quem  multo  fudore  plantavit  & 
coluit,  in  amaritudinem  vitis  convertitur  aliéna?,  cùm 
fît  minoris  difpendii  nuilos  fruclus  producere ,  quàm 
nocivos.  Oh  ,  quàm  uberes  iacrymas,  quàm  amaras  feiicis 
recordationis  praedeceflor  nofter,  Innocentius,  pro  te  fudit! 
Oh  !  quantâ  foilicitudine  laboravit ,  ut  te  à  nocentium 
eriperet  manibus ,  infidiantium  iaqueis  liberaret,  &  quafi 
de  mortis  faucibus  extorqueret!  Ecce,  quid  retributionis 
«idem  imperialis  Excellente  afferat;  ecce,  quid  regalis  Mag- 
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nificentia  recompenfet ,  dum  pupilli  vita:  infidiator  occuhus"u 
dicitur,  fie  bonorum  tacitus  (poliator.  Recogita ,  recogita,  hohw«»hu 
fili  chariflîme  ,  ac  infira  cl  «ultra  pecloris  frequenti  médita- 
tione  revolve ,  quàm  parvum ,  quàmque  depreflum,  te 
iile  fummus  Pontifex  poft  obitum  matris  accepit ,  6c  quàm 
grandem  ,  quàmque  promotum  in  fuâ  morte  reliquit. 
Porro,  ut  credimus,  novella  infantia?  nondùm  finem  attin-  ftntlht 
géras,  cùm  impius  Mercualdus,  tui  nominis  detrac*tor 
perfidus,  avidulque  tuorum  invafor,  regni  Siciliae  metas 
aggreflus ,  ultràque  manus  invafionis  extendens ,  montem 
Câlin  um  obfedit,  &  infultibus  muitis  impetiit,  exercensfui 
robur  exercitûs  ad  fperatum  exterminium  captionis.  Sed  in 
hoc  Ecciefiae  follicitudo  non  defuit,  quae  per  duos  Car- 
dinales ,  cum  muitis  militibus  6c  expenlis  non  modicis , 
efficacem  manum  auxilii  porrexit  obîeflïs ,  vires  invaforis 
debiiitans ,  6c  conatus  obfidentis  elidens.  Cùmque  obfi- 
dionis  exitus  exultantis  non  refponderet  affèctui,  6c,  pro- 
rogata  fpe  defenfionis,  ad  alios  refiïtendi  animum  refumerent 
convicini,  fe  iniquus  iile  in  Siciliam  tranftulit,  ut  ibi ,  fi 
de  perfonâ  régis  defiderii  fui  finem  attingeret,  ad  regni 
faftigium  fine  difficultatis  obftaculo  perveniret.  Sed,  nec  ibi 
protection is  foiit<e  dexteram  fubtraxit  Ecclefia,  mittens  illuc 
bonse  memoriae  Cynthium,  tituli  S.  Laurentii  prelbyterum 
CardinaIem,nobili  viro  comité  Jacobo,  confobrino  pra?dic~li 
praedeceflbris  noflri  ,   muitis  aflbciato  militibus  ,  in  tui 
îiibfidium  nihilominùs  deftinato.  Ali  us  etiam  Cardin  al  is 
tibi  poftmodùm  extitit  deputatus,  qui,  tuis  utilitatibus  non 
remiflus,  ibi  diem  claufit  extremum  ;  confequenter  alio 
fubftituto ,  ut  folicitudinis  débita;  plenitudo  circà  tux 
perfonx  euftodiam  non  deeflêt.  Intereà,  Diopuldi  malitia, 
îongè  latèque  difTufa,  fie  le  per  partes  Apuliae,  ac  Terree- 
laboris  intenderat,  tantùmque  receperat  incrément! ,  quod 
obtentâ  de  P.  .  .  .  quondam  comité  Celanenfi,  vicloriâ, 
pro  majori  ferè  parte  homines  régi  on  i  s  fuo  applicabat 
arbitrio,  fuoque  dominio  addicebat,  in  aiiquos  ficut  pote- 
rant  reliftentes  e6  crudeliùs  debacchando,  quo  minus  de 


'  Digitized  by  Google 


xCz  NOTICES 

TiritouPAu  paucorum  &  humiiium  timebat  repaguîo,  qui  de  multo- 
ho»civ>iu,  rum  &  fublimium  viribus  triumphârat.  Cùmque  in  partibus 
illis  non  haberet  Ecclelia  quem  erigeret  contra  illum  , 
muitofque  fumptus  amiferit  in  hominibus  regionis,  quse 
pro  te  jam  fecit  expenfas  muitorum  miUium  unciarum , 
recepto  ad  opus  tui  à  G .  .  .  .  comité  quondam  Brenenfi , 
fidelitatis  publiée  juramento,  ipfum  mifit  in  regnum  ,  ut 
per  eum  elati  confringeret  cornua  inîmici.  Numquid  hoc 
fuit  commiflum  perdere  puerum  î  numquid  hoc  fuit  cre- 
ditum  fpoliare  pupillum?  DetlironoDei  lententiaprodeat, 
&  virtus  Altiflimi  reclum  judicium  operetur,  fi  adversùs 
Ecciefiam  tuam  Excelientiam  decuit  talia  credere,  fi  debuit 
ex  his  concepta  credulitas  in  partum  prodere  hujufmodi, 
ut  verbis  &  feriptis  expofita  in  publico  comparerez  Sed 
forfan  hoc  divina  Providentia  voluit ,  ut  habeatur  in 
pofterum  cautela  fecurior  ex  provifo. 

Circàhominem  fiquidem  alienum,  quem  in  fède  patris  tui, 
fi  tamen  patris  fedesdici  debebat,  quœnon  fucceflionis,  fed 
electionis  jure  defertur,  erectum  fuilfe  prxdixeras,  tua  pru- 
denter  adversùs  Ecclefiain  fubftitiflet  inveclio,  eô  quod 
veritas  negata  de  publicjs ,  minus  relinquit  fidei  deoccultis. 
Nullum  enim  angulum  iatet  imperii,  quôd,  imperatore 
Henrico  defunclo,  quidam  olim  Philippo,  quondam  duci 
Suevix,  ac  Othoni  poftmodùm  imperatori ,  divilis  volun- 
tatibus,  adhseferunt.  Et,  iicetidem  Phiiippus  nomen  tuum 
primo  prœtenderit ,  ad  fe  pofteà  convertit  negotium  ,  fie 
illud,  luccedenttbus  profperis,  fuis  utiiitatibus  appiicans, 
quod  non  jam  de  jure  dubitabat  imperii ,  fed  fpem  ad 
occupationem  regni  Siciliae  prorogabat,  L.  .  .  .  quondam 
"Wormacienfem  epifeopum,  ad  hoc  mi  tt  en  s.  In  his  etiara 
tuo  fubfidio  ApoftoHcae  fedis  providentia  non  defecit,  fie 

iHi  per  memoratum  C  Cardinalem,  &  nonnulios 

.vaiîailos  Ecdefise,  refiftens  in  Marchiâ,  quod  conatus  con- 
trivit  adverfos,  &  interdi£his  eft  hoftibus  etiain  ad  primas 
regni  fines  accefTus.  Philippo  tandem  fubiato  de  medio, 
Othoni,  quem  omnium  principum  roborata  coniêniîbus 
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prarfentabat  elecYio ,  nec  expedivit  ,  nec  iicuit  diadema  t 
iraperii  denegari,  qui,  procul  dubio,  ut  fcripfifti,  fubito 
fadus  ingratus,  tergum,  non  faciem,  vertit  Ecclefise,  imm&> 
mor  receptorum.  Sed,  quamvis  eam  inultis  provocârit 
onenfis,  diflimulabat  iilas  utcunque  mifericordis  Ecclefue 
patientia  confueta.  Sed  poftquàm  ad  tuam  prorupit  inju- 
riam,  in  te,  quaft  in  pupiiiâ  oculi,  taclum  contrarium  ferre 
non  potuit,  muhas  vias  excogitans,  quîbus  pleno  remedio 
fuo  poflêtfubvenire  minori.  O,  quàm  proximus  eras  peri- 
culis!  o,  quàm  paratus  ad  cafum  !  Quapropter,  invocavit 
Ecclefia  iiiius  auxiiium,  qui  fuperbis  refiftit,  &  dat  humi- 
iibus  gratiam,  qui  imperat  mari  &  ventis,  &  cefTat  tem- 
peftas,  qui  deponit  poternes  de  fede,  ac  ponit  humiles 
in  fublimi.  Invocavit  etiam  Principum  corda  fidelium, 
pufiiios  &  magnos  follicitans,  ut  ei,  ad  tui  relevationem 
collapfi,  manu  m  porrigerent  adjutrîcem.  Obflitit  tandem 
divina  potentia  ingrati  conatibus,  faciens  in  te  cum  Eccleua 
fignum  in  bonum,  ut,  elato  cadente,  tu  furgeres,  6c,  potente 
debilitato,  tu  poflês.  Arguit  enim  ilium  fua  maiitia ,  fuaque 
averfio  increpavit,  quoniam,  juflo  Dei  judicio,  propria 
perdidit,  qui  avarè  cupierat  aliéna;  &  tu,  cui  regni  tui 
vix  extrema  remanferant ,  iiiius  omnino  imperium  obti- 
neres. 

Hax  utiquefalutis  remédia,  cum  auxilio  principum,  divina? 
Providentise  virtute  preambulâ,  tibi  providit  mater  Ecclefia; 
taiia  bénéficia  puero  contulit  &  adulto.  Quid  ultra  tibi 
facere  potuit,  &  non  fecit,  de  contingentibus  nil  omittens, 
&  ea  etiàm,  ad  quae  non  tenebatur,  adjiciens!  Miramur 
autem  quôd  in  his  tuos  labores  commémoras ,  dicens  te 
dubii  cafûs  faéla  fecutum ,  qui  vocatus  ad  certa,  iaboran- 
tibus  aiiis,  in  Jabores  aiterius  introifti,  metens  quae  non 
feminafti ,  6c  colligens  procul  dubio  qua?  non  fparfifti. 

Denique,  defundi  fatigatâ  perfonâ,  noftram  tua  non  pr*- 
terivit  inveclio,  minus  diligenter  confiderans,  quod  Nos, 
qui ,  prxdecelîbri  prxdiclo,  quoad  utilitates  tuas ,  aneclione 
plenariâ  fuccedentes ,  ad  tui  confummationem  honoris 
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irTT,,0l-Krt  patenter  aflitimus&  potenter,  noftro  in  multis  detraximus, 
Ho."»°v-»fli.  ut  tuo  adjiceremus  honori  ,  fzâïi  quodammodo  famae 
noftra;  prodigi,  tuae  parci.  Sed,  pro  iftis,  &  aliis.hâc  nobis 
retributione  refpondes,  quià  dicis  jus  Regibus  Siciliae  in 
ele&ionibus  Prxlatorum,  ficut  aflèris ,  debitum  exanliquo, 
noftris  conftitutionibus  minorari. 

Verùm,  fi  fcripta  tua,  &  genitricis  tua?,  manu  follicitu- 
dinis  revolvifies,  fi  fanclorum  etiam  patrum  conftitutiones 
adverteres,  non  culpares  Ecclefiam  circa  defenfionem  eccie- 
fiafticae  iibertatis,  cùm  non  debeatde  profecutione  mordere 
.juflitiae,  qui  contendere  nititur  de  abufu. 

Afleris  infuper ,  Nos,  praeter  formam  communiter 
requifitam ,  te  inconfulto,.  quibufdam  Ecclefiis  regni 
vacantibus  prasfecifle  perfonas.  Sed,  quae  fit  illa  forma 
nefcimus,  quae  pro  certo  nimis  eflèt  informis,  per  quam 
Apoftolicac  fedis  judicium  ex  tuae  voluntatis  arbitrio 
dependeret.  Non  tamen  intendimus  promovere  fufpeétos, 
dummodo  non  ultra  notam  fufpicionis  extendas,  quàm 
rationis  tramites  patiantur. 
l\*c  Jtfunt,  «  Tarentinum  poft  haec  archiepifcopum,  quem  apud  te 
*pjj  »  quafi  à  fummo  gratiae  in  profundo  odii  cafûs  repentini 
Um*  »  mutatio  fie  dejecit,  ut  qui  paulo  anlè  quafi  cor  unum  & 
»  anima  una  cum  Principe  cenfebatur,  fubito  fur,  fubitô 
»  perditor,  fubito  tui  nominis  dictus  fit  obtreclator,  non 
»excludimus  à  refponfo;  mirantes,  quod  in  iiium  expetis 
*>  ultionis,  quem  per  fubftraclionem  fuorum.&interdiclum 
»  fux  fedis  acceflum,  contrà  fas  &  licitum,  tui  profecutor 
»»  arbitrii ,  jam  punifti ,  pœnâ  praeveniente  judicium ,  Se 
»  executione  non  expeclante  libellum.  Sed,  forfitan  eft  qui 
»  dicat ,  quod  dùm ,  placuifiè  credimus ,  ipfe  difplicuiffe 
»  videtur. 

»  Cathanenfem  epifcopuin  non  duximus  admittendum, 
»  cuius  prodigalitate  totum  regnum  dicis  efle  corrofum.  Si 
»  tamen  in  tantum  fua  proceflît  corrofio,  undè  tibi  tôt  re- 
»  manferunt  reliquiaccorrodendaeî  Huic  fi  merceslaboribus, 
m  fj  fruclus  fervittis,  fi  meritispraemium,  redderetur,  aliud 

«  pro 
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pro  certo  perfolvatur,  pro  quo  quid  fratribus  noflris  apud  «  i,rmK  r«rj 
fanclum  Germanum,  quid  Nobis  apud  Ferentinum  tua  «  Ho><)»'1*  '"• 
Magnificentia  promiih,  non  ignoras.  « 

Deindè.Cephaludenfis  Epifcopi.contraquem  fanguinem  « 
occiforum  ad  nos  alîèris  clamare  de  terrâ,  nec  vita,  nec  fpo-  <T 
liatio fub  nubetegatur,  utde  ipfo,  port  reflitutionis  debitum,  « 
jultitiae  fatisfiat.  Non  miramur  li  propter  hoc  adlacrymas  « 
&  querelas  tuorum  fidelium  forte,  ficut  a/Teris,  movearis,  « 
dùm  nec  in  iihim,  qui  luo  domino  ftat  autcadit,  non  pro-  « 
cellèrit  ad  vindiclam  (a).  Primo,  in  clauftrum  Ecclefiae  ac  « 
bona  ejus  manu  occupationis  extentâ,  quantam  querelam  « 
delatio  jufta  proferet  ad  examen  judicis  competentis  !  Qua-  « 
propter,  non  inferas,  ut  apud  nos  ille  meruerit,  undè  apud  « 
te  demeruifîè  videtur.  Si  tamen  pro  juftitiâftetit  Ecclefiae,  « 
Jicet  apud  te  demcruilfe  credatur,  apud  nos,  qui  fumus  &  « 
efle  debemus  jultitiae  zelatores,  fibi  meritum  comparavit.  « 

Tandem, concuflis  columnis  Ecclefiae,  Prdatis  videlicet,  « 
ïnferioris  gradûs  &  ordinis  Clericos  rigor  tui  gravaminis  « 
atterit;  &, quafi aliorum  velisfupplere  defeélum.praetendis  « 
neclisentiam  Prarlatorum ,  licet  Superioris  fedis  non  défit  « 
autoritas,  qui  examina  diligenti  examinata  judicio,  &« 
judiciali  examine  congefta,  tantâ  cenfurâ  perceiiit,  quôd  « 
pcenac  infliélio  culpas  interdicit  exemplum,  &  vindicte» 
îeveritas  elfe  poflit  aliis  limes  offênfae  ». 

Quia  verô  Dei  caufsc  deeflè  non  poflumus,  nec  debemus,    H*c  mm* 
fuper  omnibus  Hlis,  &  aliis  contingentibus  ecclefiafticam        Ra>  ,ul" 
Jibertatem,  fie,  divinâ  finTuhi  potentiâ,  debitum  noftri 
profequemur  officii ,  quôd,  Deo  pro  poffe  fatisfacientes, 
&  homini ,  in  hoc  geremus  utiliter  negotium  noflrœ  falutis 
&  tuac,  cùm  déferre  homini  contra  Deum  ,  praefertim  in 
talibus,  fit  nocere ,  ac  parcere ,  lit  faevire:  manus  enim 
muiierum  mifericordium  filios  decoxerunt;  fed  habet  vera  //o/«/. 
dileftio  plagas  fuas,  quaî  dulciores  l'unt,  cùm  amariùs  in- 
feruntur. 


(a)  Sic  Jcgitur  in  manuferipto  Rcgio  ,  fed  aliquid  deefle  videtur. 

Tome  II.  L  1 
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tf TTil  „,  Ptrl     AdjecIAi  praetereà  ,  quod ,  poft  reditum   tuum  în 
regnum  Siciliae,  redintegratis  viribus  tuis  pro  temporum 
D'-fpfrRi .  «r-  varietate,  difperfs,  &  exc/ujis  rebellibas ,  dicïs  ccckfiam  contra 
'Eiïùfacnna  matrh  otfitium  fufpeâos  filios  rcceptajfe.  Et  quidem,  de  virium 
r-atris  efn'um ,  redintegratione  gaudemus  :  &  utinam  redintegrantis  afiec- 
it^t"  tio  fie  debitis  fuitlet  contenta  limitibus,  quôd  à  juftitiâ 
récupérations  in  fuis ,  in  alienis  ad  ufurpationis  injuriam 
non  tranfiflet!  quia,  prarter  id,  quod  in  die  noviflîmo  dif- 
tricli  judicis  ultione  reddetur,  confummari  felicibus  fubf- 
tantia  non  confuevit  eventibus,  augmentis  non  a^gregata 
lcgitimi>;  quinimô,  grandis  acervus  inficitur  partis  adjec- 
tione  corrupta?. 

Super  exclufis  refponfo,  fuperfedere  poflèmus,nifi  aiicujus 
judicio  crederctur  retardatum  filentium  repetitam  juftificare 
querelain.  Scd  ut  vîdemus ,  quod  haclenùs  relpondentis 
dimmulatio  diftulit,  nunc  extorquet  inltantiaconquerentis. 

A  memorià  quoque  tua  excidiflê  non  credimus,  quôd 
comiti  Thomafio ,  Raynaldo  de  Aversâ ,  &  fautoribus 
eorumdem,  antequàm  cadra,  quae  viribus  obtînere  nequi- 
veras ,  refignarent ,  inter  alia ,  quae  publicâ  &  autenticâ 
funt  conventione  notata  ,  venit  expremù*  perfonarum 
fecuritas  in  promiflum  ;  & ,  ut  id  robur  firmitatis  haberet. 
Nos  &.  univerfos  fratres  noftros  rogalli  per  nuncios,  & 
iitteras  fpeciales,  in  tcflimoniuin  refervatas,  ut  Romana 
Sur'/"»"-  Ecclefia  fttperfefaurè  ac  conlidenter  reciperet,  quôd  invio- 
labiliter  nromiflà  praediclis  attenderes,  &  plenariè  confer- 
varcs  :  fed ,  utrùin  verbis  fa<5la  refponderent ,  fidefque 
promHïîs,  plus  quàm  deceat  fedis  Apoftolicae,  ac  Excel- 
lentia?  imperialis  honorem,  affliclionibus  publicis,  &  pœnis 
manifeftis ,  exponunt  non  nulli  de  fautoribus  Comitis 
memorati ,  quorum  multos  pofl  fperatam  de  fecuritate 
fiduciam  dedifti  exilio ,  &  quofdam  îgnominiosâ  morte 
damnafti  ;  proindè  poflumus  non  immérité  formidare ,  ne 
noftra  patientia  in  prxdiclis  vene  patienti;c  nomen  amiferit 
&  eflêdum.  Quarc,  non  credas  id  oblivioni  efl'e  reliclum, 
Jicet  fit  haclenùs  diflimulatione  fufpeufum  ;  Jed ,  quod  in 
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fmiUbus  inférions  pro  te  promittere  debeant,  de  fpecuht  po- 
terunt  eminenti  recipere  fpeculum  ét  exemphr  (A).  In  quo 
quantum  aucloritati  fedis  Apoftolîcae  fît  detraclum  ,  quae 
ipfos  ad  precum  tuarum  inftantiam  fub  fuâ  fecuritate  rece- 
pit,  fatis  intelligunt  qui  rem  fciunt. 

De  comité  vcrô  Mattharo,  quem  apud  te  in  fubflraclione 
fuorumTerraefanébe  fervitium,  crucis&  cruciflxi  reverentia 
non  défendit,  comheque  Rogerio  quondam  capto,  ut  nofti, 
Se  poftmodùm  Jiberato,  ut  fcimus,  nec  non  &.  quibufdam 
aliis,  qui  ad  urbem,  &  loca  confinia,  à  perfequentis  facie 
confugerunt,  conquielcat  de  caetero  conqueftio  Principis 
excellents,  ne  fjccam  Oipulam  perfequi,  &  contra  folium, 
quod  à  ventorapitur,  fuam  monftrare  potentiam  videatur. 
Ha?c  quippe  à  Julii-Caefaris  geftis  non  eiicis,  qui  Domi- 
tium  pccnae  avidum,  &  veniaecontemptorem,  vitae  fervavit 
invitum;  &  Metellum  fe  gladiîs  oflèrentem  irà  tanti  Prin- 
cipis reputavit  indignum.  Certè,  in  Ifraelitico  populo  civi- 
tates  erant  refugii,  &  urbem  ad  refugium  Chriftianus  populus 
non  habebitï  David  recurfuj  erat  oppreffis,  &  fummus 
Pontifex,  David  magni  vicarius,  avertet  faciem  ab  affliélis? 
6c  utique  non,  cùm  nulla  moleftia  tibi  per  illos  inferatur 
&  mis;  nifi  velis  id  dumtaxat  ferre  moleftè,  tiuod  vivunt. 

Ad  haec,  de  viro  egregio  focero  tuo,  U  ad  noflram 
perveniflet  notitiam,  quàd  de  iis,  quae  tibi  facere  debuit, 
omififlèt,  noftra  eum  non  prxteriret  monitio,  quem  tibi 
defideramus  acceptum  ,  &  te  illi  potiflimè  gratiofum.  In 
quo  movet  multorum  corda  miratio,  quôd,  cùm  confue- 
verint  alii  crefcere  ex  affinitate  majorum,  ifte,  non  line 
multorum  fcandalo,  non  fine  Terrae  fanflae  difpendio,  non 
fine  tui  nominis  ixfione,  decreviflê  videtur. 

Et  quidem,  his  fimilia  magnificorum  Principum  gefta  non 
continent,  fubiimium mores  ignorant, liberalium  larguas  non 
acceptât.  Non  fie  illius  Terra:  procuratur  utilitas,  non  lie  ad 
ejus  fubfidium  bellatores  (Irenui  advocantur.  Super  quo 


(b)  Haec  dcfunt  in  mannferipto  Rcgto. 

Ll  ij 
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LtTTuoni'tPi  tibi  onera  gravia,  &  importabilia  nos  afllris  aHigare,  quae 
woxunw  m.  digitonoftro  movere  noiimus;  non  attendens,  quod,  jam 
pluribus  annis  elapfis,  ultro  te  iftis  oneribus  i'ubjecifti, 
fpontaneus  in  Theutoniâ  iignum  Crucis  afilimens  ;  non 
attendens  quod,  Crucifixi  gercndo  negotium,  onus  non 
levé  tulit  Ecclefiain  Ecdefiallicorum  decimatione  proven- 
tum;  non  attendens,  quod,  per  fratres  noftros,  &  aiios 
prxdicatores,  multi  potentes  &  nobiles,  magni  &  parvi, 
fe  Crucis  ohfequio  devoverunt. 

Pro  mercatoribus  autem  Romanis,  Excellent^  tuae  fré- 
quenter fcripliflê  meminimus,  ficut  dicis.  Sed,  cùm  per  hoc 
jus  fuum  non  aflèquantur,  ut  aflêrunt,  non  débet  illis  in 
fuâ  juftitià  ecclefiaftica  cenfura  deelîè. 

De  vaflàllis  quoque  Patrimonii,  de  quibus,  prout  pfa- 
cuit,  refcripfifli ,  quod  juris  imperiaJis  Excellentise  com- 
petat ,  tuorum  &  prardecefibris  tui  privilegiorum  infpeclio 
protertatur.  Quod  fi,  prseter  debitum  à  nobis  in  iilis,  aliud 
pro  Terne  fancla:  (iibfidio  petîiilês,  ficut  decuerat,  formata 
petitio  ad  exauditionis  gratiam  introïtîêt. 

Provideas  tamen,  ut  Advocatiae  vocabulum  fréquenter 
luis  litteris  repetitum,  tua,  fi  placet,  non  protrabat  inter- 
pretatio  in  abufum  ;  quoniam ,  cùm  Advocatus  Ecclefiae 
idem  intelligi  dtbeat  quod  defenfor,  fi  defenforis  omittis 
Ffcium.     olfuium,  nomen  impropriè  rétines  Advocati.  Quod  (iuis  in 
Arcuatâ,  &  caftris  aliis  quorumdam  noflrorum  fidelium 
0/-Wft     cjiendifti,  qux  detines  contra  juflitiam  occupata,  poil  iJlatam 
rtdni,.     violentiam,  port  commodum  poflêlfionis  adeptum,  fadus 
Of<rs.      de  petitore  poflèfl'or,  offerens  conquerentibus,  te  jus  in  tuâ 
curià  redditurum.  Super  quo  fi  qua  nova  jura  finteondita, 
in  publicum  prodeant,  cùm  id  non  patiantur  antiqua. 

Quià  verô  non  eft  abbreviata  manus  Domini,  ut  non 
poflît  fublimitatem  incurvare  hominum,  &  altitudinem  lui- 
niiliare  virorum,  nunc,  cùm  felicium  tuis  votis  fuccefiuum 
Viritam.    fplendor  illuxcrit,  in  fereno  humilitatem  non  déferas, 
quam  in  nubilo  praetendebas.  Speramus  itaque  quod  pria- 
tint»™,  ciiiviç ,  C'P,S  tilin  dilcreti  memoriam,  iiunquîim  ad  oblivioiicm  fie 
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dedueet  oblivio.  <jubd  omniiib  in  vitium  ingratitudinis  incidat,  L 
quod  reprehendit  in  aemulo,  &  culpam,  quam  damnât  in  uVJioiif»  m. 
hofle,  committat.  Non  ergo  feducant  te  profpera,  quem 
initruxiflè  debuerunt  adverfa,  cùm  fuerit  Pharaonis  Pin- 
cerna  notatus,  eo  quod,  fuccedentibus  profperis,  fui  eft 
oblitus  interpretis;  &Iex  nobilitatis  id  habeat,  ut  nobilium 
mentes  excelfa  non  élèvent,  &  infirma  non  demittant. 

Quapropter,  fili  chariflïme,  probatis  Apottolicac  fedis 
affeclibus,  nullius  fuggeftio  te  fubducat,  quae,  niii  obfta- 
culum  nimiaï  indevotionis  impediat,  à  te  dexteram  bene- 
fîciorum  non  fubtrahet,  &  duicedinis  ubera  non  abf- 
condet ,  cùm  non  fit  verifimiie ,  quod  animi  ferventis 
aflèclumab  illo  de  facili  velit  avertere,  quem  muho  JuJore  Ahluhhn» 
fovit  impuberem  ,  multâque  foiiicitudine  premovit  adul- 
tum.  Dat.  Loter.  (c). 


(c)  H*c  défunt  in  nunufcr'rpto  Regio. 
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NOTICE 

X)es  diffërens  Articles ,  qui  font  contenus  dans  le 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

M  s  6  9  *• 

Par  M.  de  la  Porte  du  Theil. 

ARTICLE  TROISIEME. 

Lettre  du  Pape  Bonifact  VIII,  au  Clergé  de  France, 

Après  la  lettre  d'Honorius  III,  dont  il  vîent  d'être 
rendu  compte,  on  trouve  dans  le  manufcrit  du 
Roi,  une  lettre  du  pape  Boniface  VIII,  adreflëe  au  clergé 
de  France.  C'eft  celle  qui  commence  par  les  mots  Verba 
ddiranùs;  elle  eft  très-connue,  &  a  été  imprimée  plufieurs 
fois  (a),  mais  toujours  avec  inexactitude.  Pour  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  peut  intéreflèrles  véritables  amateurs  de 
l'hiltoire,  &  de  ce  qui  peut  devenir  utile  dans  des  recher- 
ches exacles  &  profondes,  j'ai  collationné  le  manufcrit  du 
Roi,  avec  le  texte  qui  fe  lit  dans  les  Preuves  Je  Fhifloire  du 
différend  de  Bomfiace  VI II  &  Philippe-le-Bel  (b);  &,  comme 
le  manufcrit  offre  quelques  variantes  aflèz  bonnes,  j'ai 
penfé  qu'on  me  fauroit  gré  de  reproduire  ici  le  tilTu  de 
cette  lettre,  je  ne  dis  point  parfaitement  exaél  (car  les 
leçons  du  manufcrit  n'apianiflènt  pas  toutes  les  difficultés), 
mais  un  peu  plus  correct  qu'il  ne  le  trouve  ailleurs. 

bmiouFiH  Bonifacius,  Epifcopus , fervus  fêrvorum  Dei ,  venera- 
»o«iiaci  vin.  |,i|ibus  fratribus,  Archiepifcopis,  Epifcopis,  acdileétis  filiis, 
Eieélis ,  &CapitulisEcclefiarum  cathedralium  regni  Francise, 
ac  Doétoribus  in  theoJogià,  &  Magiftris  in  jure  canonico 


(a)  Raynald.  Annal.  Eccltf.  tom.  XIV,  *d  an.  i  jii.  $.  «a» 
(h)  Page  6$' 
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&  civili,  de  regno  natis  eodem,  falutein  fie  apoftolicam  LlTT>iM,,4rl 

benediclionem.  b°u  t™  dû" 

Verbadelirantis  filiae,  quant  umcunquedefideriis  materais  lex,VteJr!i. 
infefta,  quantâque  fint  enormitate  fcedata,  nequeunt  tamen  Q*a*,âr>;. 
vuritatem  inficere  pise.  matris ,  &  aftèétum  in  filiationis  odium  ^''f""" 
provocare  maternum,  cum,  tn  ipsa  natorum  mtjeratione,  quid  r»« /« tj</â m!~ 
ditigat  amor  inventai  maternalh,  qui,  licet  miferatione  doleat,  ^/^[J^ 
mttura;  legibus  ,fliali  .compatiettdo  filiis,  in  ipsâ  tamen  miferiâ  »-«w»r  maur- 
confolatur.  Sanè,  conturbata  funt  nuper  univerfa  Eccleliae  '^ra 
pia  praccordia  in  auditu  verborum,  qui,  fub  ficlae  cettfuia-  ««/wiWe. 
tionis  pallio  recitando,  quodammodo  compofita  funt,  ut  Co"Jcla"Bn'u 
credîmus,  nomine  pra:dile<Raî  filii*,  lLcclefiae  Gallican»,  in 
matris  immaculatie  opprobrium ,  grandeque  malum ,  quafi  Ctaeit 
quis  ab  amico  caufam  qtixreret  recedendi.  Sed  legitur, 
quôd  Fruflrà  rete  jacitur  ame  oculos  pennatorum.  Ecce, 
colledis  ex  parlamento  Parifiis  congregato  mendicatis  fuf- 
fragiis,  ne  ad  vocationem  fedis  Apoftolicae  vocati  venirent, 
eorumdem  verborum  compofitores  neceflorio  concludere 
voiuerunt,  damna  rerum ,  fie  ruinas  corporum  praecipuè 
prxtendendo.  Scimus  equidem,  multorum  relatione  fide- 
îium,  nec  latet  fedis  Apoftolicae  notitiam,  quœ  &  quanta 
fuerint  in  câdem  concione  narrata,  fie  prxcipuè  quaeBelial 
ille,  Petrus  Fiota,  femividens  corpore,  menteque  totaliter 
exesecatus,  ac  quidam  aJii  prxdicaverint,  fanguinem  fitien- 
tes  popuii  Chriftiani,  qui  cariflimum  fiiium,  Philippum, 
regem  Franciae  illuftrem,  trahere  conantur  in  dévia ,  proh  n„ 
dol  or  I  per  iniquum;  cùm  tant*  Chriftianitatis  fublimitas 
erroneo  ducatu  fubigitur ,  cui  ducatus  à  caecis  miferabiliter  s*bmngim. 
ad  mentis  interitum,  nifi  ex  alto  divina  fuccurrat  pietas,    d™,,  fn 
propinatur:  quod  amarè  illuget  mater  Ecclefia,  circà  lalu- 
tem  ejus  quxrens  remedium,  fie  meditatione  fol licitâ contrà 
Unix  Majeftalis  naufragium  quant  portum.  Verùm,  vos» 
fratres,5c  filii,  juxtà  profeflionis  veftrae  debitum,circumfpec*lis 
confiderationibus  attendais,  cujus  venenolie  fiélionis  fug-  Attniuiu 
gefto  videmini,  in  contemptum  tanta;  matris,  obedientiae 
îiiialis  nervum  contundere,  aut  debitum  pervertere  ftatum  CncMm» 
Ordinis  clericalis;  videmini  fîquidem,  fecujidùm  dicla 
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L.rr.i  ou  pi«  eorum,  fpem  ponere  in  terrenis,  fi  timoré  terrenorum 
jioNir*ci  vin.  contemnitis  cœleftia,  vel  feponitis,  propter  timorem  judi- 
cum,  Chrifti  jugum.  Multa  praetereà  iuperba,  iniqua  & 
fchifmatica,  in  eâdem  inlideli  concione  profanata  fuerunt 
per  oratores  hujufmodi ,  per  qua?  velle  videbantur  difluere 
Domini.     unitatem  Ecclena?,  inconfutilem  tunicam  Deï  noftri,  quae 
Dtbtkamur.    per  vos  debcbant  rcjici,  vel  re&c  potiùs  non  audiri ,  nec 
U  etiam  recitari ,  ania  nomcn  recitator  non  effutfit  vanitatis,  Itt 

imiHB,  vcjlram  verumtatnen  excuiationem  advertimus  ,  qualiter  de- 
traclores  praîfati ,  ut  praxonccptum  venenum  feltinanter 
evomerent,  in  corde  &  corde  loquentes  aiiqui,  vix  interfe 
Vtrùm  rradrùi  moras  ioquendi  gerebant.  Veflri  praàpuè  m  momento  tempo- 
««'»'«''»  ris  rcfpondcrunt ,  mannam  dulcedinïs ,  &  venenum  afpidis 
CJ  S™'  eflundentes  in  ecclefiae  matris  opprobrium  ,  univerfale 
^.w.Quïuui-  fc;intla|um,  Se  ftatus  detrhnentum  eorum;  quia,  fi  verba 

dem  lectio  me-  .     ,  .  .  v   r»  i 

lîorvidciur.  eorum  juito  examinarentur  examine,  eoselle  rra?latos  non 
Hec  Jigui  fini  ilulicant    fed  indignes  quibullibet  Prarlaturis ,  nec  disni 

rrgrrr,  non  K        °    .  ,     '  ,-     n    n  •        ...  " 

immtriré  cvm-  funt  regere ,  vcnim  merito  lornije/ufi.  Kcitat,  uti  colligamus 
gt»di.  ex  vcrDjs  eorum,  qua;  gel  ta  fuerunt  abfque  noltrà  feientiâ, 

macliinationibus  venenofis ,  ut  &  vos  liclis  coioribus  ab 
Vtjpt  centra  uiiione  univerfalis  ecclelia;  abducerent  nequiter,  Nofque 
contra  vos,  quos  vellent  iniquitatis  eorum  habere  complices, 
Dtfiiunt.    provocarent.  Sed  in  vanum  laborant  &  adificant,  iniquo 
fermantes  ferutinio,  fcquaces  tantx  fuperbia?  exquirendo, 
difponentes  ab  aquilone  fedem  erigere  contra  vicarium 
Jefu-Chrifti  ;  quoniam,  ut  primus  Lucifer,  cui  non  fuit 
hucufque  fecundus,  cecidit  cum  fuis  fequacibus,  corruet, 
quantàcunque  fulciatur  potentiâ,  &  fecundus.  Nonne  duo 
principia  nituntur  ponere,  qui  dicunt  temporaiia  fpiri- 
tualibus  non  fubeflé  !  Hîc  jam  diclis  finem  imponimus  , 
Exhortants,  fraternitates  veftras  in  Domino  exorantes ,  ut.Jpretis  tem- 
jijunJath.    poralibus ,  &  contemptis  judicum  minis,  nobi/cum  accedatis 
ad  cor  altum  ;  &  exaltabitur  Deus  ,  qui  diflipat  confilia 
principum,  &  cogitationes  reprobat  populorum,  pro  fîrmo 
ftientes  quod  obedientes  gratiosè  videbimus ,  &  contu- 
Dmm.&c,  maces  pro  qualitate  inobedientiae  puniemus.  Sine  data. 
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NOTICE 

Des  différens  Articles  qui  font  contenus  dans  le 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

* 

Par  M.  de  la  Porte  du  Theil. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

Lettre  des  Romains,    au   Pape  Jean   XX  IL 
Cette  lettre  ej  de  l'année  1327. 

Louis  de  Bavière  étoit  entré  en  Italie  (a),  &, après 
avoir  fait  (on  entrée  à  Milan,  où  il  reçut  la  couronne 
de  fer  ,  il  (è  préparoit  à  pouffer  jufqu'à  Rome ,  qui ,  pour 
lors,  étoit  en  proie  aux  troubles  domeftiques.  Les  Romains, 
indignés  de  l'ablènce  du  fouverain  Pontife ,  voyoient  avec 
rage  la  fplendeur  de  leur  ville  éclipfée  ,  le  nombre  de  fes 
habitans  diminué,  fes  richeflès  épuifées,  &  fes  monumens 
prefque  ruinés.  Ils  avoient  d'abord  adrefle'  à  Jean  XXII 
de  refpeéhieufes  prières  (h) ,  afin  de  l'engager  à  reporter  le 
faint  Siège  d'Avignon  à  Rome.  Le  Pape ,  cherchant  à  les 
retenir  dans  la  foumiflion,  leur  avoit  promis  (c)  d'avoir 
égard  à  leur  defir,  dès  que  les  circonftances  le  permettroient 
Cette  promefle  n'étoit  pas  fuffifante  pour  les  calmer.  A 
mefure  que  Louis  approcha  de  Rome ,  les  efprits  devinrent 
plus  inquiets  &  plus  échauffes.  Les  adminiftrateurs ,  à  qui 
le  roi  de  Sicile ,  qui  gouvernoit  Rome ,  en  l'abfence  &  au 
nom  du  Pape,  avoit  confié  la  conduite  des  affaires ,  joigni- 
rent alors  de  nouvelles  inftances  (à),  à  celles  que  les  citoyens 

(a)  Raynald.  ann.  Eccltf.  tom.  XV.  ad  ann.  iji/,  /.  1 ,  &  ftq< 
Murator.  annal,  h  al.  tom.  VIII,  part.  1  ,pag.  186. 

(b)  Raynald.  IbU.  /.       (c)  ld.  ibid,    (d)  Id.  ibid.  f.  j. 

Tome  H.  Mm 
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ltTTBB     avoient  faites  précédemment.  Le  Pape  répondit  aux  lettres 
•ii  RoMwn.  de  ces  adminiftrateurs ,  à  peu-près  dans  le  même  fens  qu'il 
avoit  répondu  à  celles  des  citoyens  (e). 

Mais,  dans  l'intervalle  de  temps,  qui  s'éfoit  écoulé  entre  ie 
départ  du  meflàger  des  administrateurs ,  &  l'arrivée  de  la 
réponfe  du  Pontife,  il  s'étoit  paffé  bien  des  chofes  qui  avoient 
changé  la  face  des  affaires.  La  crainte  d'expofer  la  ville  au 
pillage  ayant,  de  plus  en  plus,  fait  pencher  les  Romains  vers 
le  parti  de  Louis  de  Bavière  ,  ils  députèrent  en  commun  un 
nouvel  ambaflâdeur  au  Pape,  pour  lui  fignifier  que,  fi  décidé- 
ment il  ne  hâtoit  fon  retour,  ils  fe  foumettroient  à  ce  prince 
(f).  A  ce  nouveau  meflâge,  même  réponfe  fût  faite  de  la 
part  de  la  cour  d'Avignon  :  promeflê  de  complaire  incef- 
famment  aux  Romains  ;  exhortations  à  demeurer  fidèles  & 
obéiflâns  au  fouverain  Pontife  (g).  Cependant,  à  peine  ce 
dernier  ambaflâdeur  s'étoit-il  mis  en  route  pour  Avignon , 
que  l'efprit  de  faction  avoit  fait  de  nouveaux  progrès  ;  Jes 
parti  fans  du  Pape  avoient  été  chaflès  de  la  ville  ;  on  avoit 
décidé  de  n'y  plus  recevoir  le  roi  de  Sicile ,  quoiqu'il  fut 
encore  pourvu  de  la  dignité  de  fénateur.  Sciarra  Colonna, 
de  la  faction  Gibeiline ,  avec  quatre  élus  de  chacun  des 
treize  quartiers  de  Rome,  ce  qui  compofoit  une  efpèce  de 
Sénat  de  cinquante-deux  perfonnes ,  avoit  été  revêtu  d'une 
autorité  prefque  fuprême  (h) ,  &  ce  fut  de  ce  Sénat  qu'é- 
mana la  lettre  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

Raynaldi  l'a  publiée  (i),  d'après  les  Regeftes,  plus  exacte 
&  plus  correcte,  comme  il  efl  naturel,  qu'elle  ne  fè  lit  dans 
îe  manufcrit  du  Roi.  Cependant,  comme  parmi  les  variantes 
que  préfente  le  manufcrit ,  il  y  en  a  quelques  -  unes  qui 
tombent  fur  les  noms  propres  des  perfonnages  dont  il  eft 
fait  mention  dans  la  lettre ,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  me  dif* 
penfer  d'en  offrir  ici  le  tableau. 

(t)  Ravnald.  \b\d.    (f)  Id.  ibid.  f .  6.    (g)  Id.  ïbid.  /.  7. 
(h)  id.  ibU.  /.  S.    (i)  ld.  ibid,  /.  j>. 
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SANCTJSS1MO  IN  CHR1STO  PATRI, 
et  Domino  eorum , 

Domino  Johanni.  dïvinâ  ptovidenriâ  facto- fanclœ  Romance  ApudRiyr»!- 

f  .     .      •  dam  deeft 

EccleRoe  ac  univetfalis  fummo  Pontifici ,  quinquagînta  «nfcnpiio, 
duo  elcfti  viri  pet  Romanum  populum ,  fupet  pacifico 
jiatu  utbis  omnis ,  confulcs  atcittm ,  totufque  popu/us 
Romanus ,  dévot  a  pedum  ofcula  beatotum. 


Ne  xum  univerji  debiti ,  quo  parentibus  filii  aliigantur, 
infufficientes  totaliter  ad  folvendum ,  in  hoc  folùm  retri- 
buunt,  quod  gaudent  in  ipfotum  honoribus  &  opprobria 
deteftantur.  Hâc  certè  meditatione  continua,  nos,  veri  filii 
Ecclefiae  fanéhe  Dei,  modernis  temporibqs  audientes  inîquos 
flare  ventos ,  pro  Pétri  naviculâ  tempeftatibus  conquaflandâ, 
turbamur  in  intimis,  &  iethaliter  vulneramur ,  praefertim , 
quià  cum  Ecclefiâ  fanélâ  matre  noftrâ ,  cum  quâ  &  vivere  & 
mori  unan imiter  fumus  difpofiti  ,  ab  eâ  tara  longaevo 
fpatio  feparati ,  praelèntialiter  &  continué  non  manemus. 
£a  propter,  veftrae  Beatitudini  flexis  poplitibus  fupplicamus, 
quatenùs  Sedem  veftram  primsevam  ,  &  verum  Ecclefiae 
tundamentum,  quam  oblivioni  videmini  tradidiflè,  abjeclis 
moribus  &  exceptionibus ,  prafentialiter  vi fit  élis,  h  fud  enim 
fede ,  omnium  adverfantium  repulfo  turbine,  pater  &  filii, 
conflati  in  unum,  poterunt,  Deo ptopitiç.pacis  puichritudine 
nuptialiter  deleclari.  Alioquin ,  ex  nunc  apud  Deum ,  totam- 
que  coeleftem  Curiam ,  &Ecclefiam  ipfam,  ac  omnis  mundi 
Chrifticotas  excufemur,  fi  quid  finiflrum  accidat  vel  contin- 
gat ,  &  filii ,  patris  praefentiâ  deftituti ,  tan  quam  acephali  , 
déclinent  ad  dexteram  vel  finiftram.  Et  ecce,  pto  his  feriofiùs 
enarrandis  oraculo  vivae  vocis ,  nobiles  &  fapientes  viros 
dominos ,  Petrum  Vignam ,  &  Petrum  de  Magiftris ,  Lucas 
judices ,  &  Cotium  Centilis  de  Jnfuld ,  dileâos  cives  & 

Mm  i; 


Immtnft. 
Salitm. 
ULrvm. 


Quià  dwft, 


MontUt  )f  ex* 
crptionihtLs  ton- 
fuetu  prafentia- 
liter viftttis  : 
in  quâ  trmnium. 
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LtII„     ambaxatorés  noftros,  ad  veftram  praefentîam  deftinamus; 
b  es  romaiks.  eifdem  diftricliùs  injungentes ,  quôd,  quia  fado  opuseft, 
non  verbis ,  ultrà  très  dies  apud  Roitianam  ,  immô  Avi- 
nionicam  Curiam  non  morentur;  fed  cum  f  cil:  nanti. i  retro- 
Sahm.     cédant ,  ut ,  eorum  auditâ  relatione  ,  folùm  noilne  indem- 
Daia  Rom*,  nitati  cautiùs  confuiere  yalearaus.  Sine  data, 

aPud  Eccltf.ain 
S,  A! aria  in 
ara  caii,  die  VI 
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NOTICE 

Des  differens  Articles  qui  font  contenus  dans  le 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

M  s  6  p  6. 
Par  M.  de  la  Porte  du  Theil. 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

Sallas  Malefpina.  Libri  VI  rerum  Sicularum. 

y^ET  article  du  manufcrit  du  Roi,  $6t)6t  ne  m'ar- 
rêtera  pas  long-temps.  C'eft  une  hiftoire  de  ce  qui 
s'eft  parte*  dans  le  royaume  des  deux  Siciles,  depuis  1250 
jufqu'en  \xj6,  écrite  en  latin  par  Salin,  ou  plutôt  Saba , 
de  Malefpine.  Comme  cet  ouvrage  eft  imprimé,  &  que 
notre  manufcrit  eft  précifément  celui  d'après  lequel  Baiuze 
a  donné  fon  édition,  il  ne  me  refte  abfolument  rien  à  en  dire. 
Seulement ,  fans  vouloir  rien  diminuer  de  l'ellime  fi  légi- 
timement due  à  ce  favant  éditeur,  je  ne  diflimulerai  point 
que,  dans  le  cas  où  il  s'agiroit  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage ,  intéreffant  pour  f  hiftoire  de  ces 
temps-là,  il  feroit  peut-être  nécefîaire  de  collationner  de 
nouveau  le  manufcrit  du  Roi.  Soit  que  Baiuze  n'ait  pu 
veifler  lui-même  à  l'exactitude  de  l'édition,  lorfqu'il  a  fait 
inférer  ce  morceau  dans  fes  Mélanges;  foit  que  ce  grand 
littérateur,  occupé  alors  d'ouvrages  plus  intérefîàns,  n'ait 
pas  mis  à  la  collation  de  la  copie  du  manufcrit  tout  le  fbin,& 
ïe  temps,  qu'il  a  fi  bien  employés  dans  d'autres  occafîons  ;  (bit, 
enfin,  qu'il  ait  mal  lu  en  quelques  endroits;  il  eft  certain  que 
le  manufcrit  ne  laiflè  pas  d'offrir  quelques  variantes ,  qui 
m'ont  paru  préférables  aux  leçons  de  l'imprimé  :  mais  elles  ne 
font  pas  aflèz  importantes  pour  en  joindre  ici  le  relevé. 
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NOTICE 

Des  différens  Articles  qui  font  contenus  dans  le 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi» 

Par  M.  de  la  Porte  du  Theil. 
ARTICLE  SIXIÈME. 

Diatribe  contre  Louis  de  Bavière. 

CE  morceau  eft  ce  qui,  dans  tout  le  manufcrit  du 
Roi,  $696,  mérite  le  moins  d'attention.  C'eft  une 
fuite  d'invectives  en  latin ,  contre  Louis  de  Bavière,  une 
déclamation  contre  l'irréligion  de  ce  Prince  &  de  quel- 
ques-uns de  fes  partifans.  La  pièce  paroît  écrite  en  vers , 
dont  ii  n'eft  pas  facile  de  déterminer  l'efpèce  ni  la  mefure. 
II  y  en  a  cent  trente-deux,  divifcs  en  trente-trois  quatrains. 
Les  vers  de  chaque  quatrain  font  rimés  entr'eux  ,  de 
manière  que ,  dans  chaque  quatrain ,  à  la  moitié  de  chaque 
vers  ,  fe  trouve  une  rime ,  &  à  la  fin  ,  une  autre.  Je  crois 
pouvoir  affurer  qu'il  n'y  a  aucune  forte  d'utilité  à  tirer 
de  cette  lecture  ,  fous  quelqu'afpecl  que  ce  puiflè  être  ; 
&,  pour  juftifier  auprès  des  lefleurs  ce  jugement,  je  tranf; 
cris  ici  le*  deux  premiers  quatrains  : 

Bavarî  apojlafa,  &  torum  malignitas 
Qui  hune  ducunt  pet  dévia,  pattt  per  claufas fubditas  ; 
•Sic  verùn»  Q"'  Pn  ftt^  Perfid'à  penas  reportant  *  débitas, 

iegend'um  vi-  £/  fa  fanétâ  Eccleftâ  paeis  habundet  mitas  ! 

n\tt,Ttyortm>  ^  vicejimo  Jècundo  Jokanne  fummo-prefule , 

Omni  virtute  fecundo ,  &  omnis  artis  confule, 
Vafe  kauferunt  immundt  figuli  nove  régule, 
Et  perfidie  profond*  potum  horrende  fabule. 
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NOTICE 

Des  différens  Articles  qui  font  contenus  dans  le 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

AL'  /  6  96. 

Par  M.  de  la  Porte  du  Theil. 

Articles  septième  et  huitième. 

Lettres  du  Pape  Innocent  III. 

Apres  le  morceau,  dont  ii  vient  d'être  rendu  compte, 
on  trouve,  dans  le  manufcrit  du  Roi,  j6p6 ,  deux 
lettres  du  pape  Innocent  III,  que  je  crois  être  reftées 
jufqu'à  préfent  anecdotes;  du  moins,  ne  fe  rencontrent- 
elles  point  dans  le  Recueil  publié  par  Baluze ,  ni  dans 
fes  Mélanges,  &  ne  font- elles,  ni  rapportées,  ni  même 
citées ,  dans  les  Annales  de  Raynaidi  ;  elles  ne  font  point 
non  plus  dans  le  Spicilége  de  d'Acheri ,  ni  dans  les  deux 
collections  de  Martenne. 

La  première  s'adreflè  au  roi  de  France ,  Philippe-  articwVH., 
Augufte;  elle  eft  datée  du  palais  de  Latran,  le  jour  des 
kalendes  de  février,  de  l'année  13  du  pontificat  d'Inno- 
cent III,  c'eft-à-dire,  le  i.er  février  121 1.  Le  fujet  en  eft 
intérefTant,  &  le  contenu  remarquable. 

Le  Pape  s'y  plaint  amèrement  des  entreprifès  de  l'em- 
pereur Othon,  contre  les  poiîelfions  de  i'Eglifê,  &  celles 
du  roi  des  deux  Siciles  ,  qui  fut  depuis  l'empereur  Fré- 
déric fécond.  On  fait  que,  après  les  longs  débats  qui  avoient 
défoié  l'Allemagne,  à  l'occafion  de  la  double  élection  d'un 
Roi  des  Romains,  au  moment  où  tout  paroiûbit  difpofé 
à  s'arranger  en  faveur  de  Philippe  de  Souabe,  ce  Prince 
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.■TT.tsouPAri  *ut  aflàflîné  à  Bamberg,  le  21  juin  1208.  Son  compé- 
ihkoc»«t  m.  titeur  Othon,  fajis  avoir  eu  aucune  part  à  ce  crime,  en 
recueillit  le  fruit.  Les  fuffrages  ,  qui  avoient  été  fi  long- 
temps partage*,  fe  réunirent  alors  en  fa  faveur,  &  dans 
une  diète ,  tenue  à  Halberftadt ,  il  fut  unanimement  élu  & 
reconnu  Roi  des  Romains.  Innocent  III,  foit  qu'il  confèrvât 
encore  les  fentimens  qui  l'avoient  porté  originairement 
à  foutenir  la  caufe  d'Othon ,  foit  que  les  circonftances 
lui  fiflent  une  loi  de  concourir  avec  toute  l'Allemagne  & 
l'Italie,  qui,  foupirant  après  la  paix,  fe  rangeoient  à  l'envi 
fous  l'obéiflânce  de  ce  Prince,  redoubla  de  zèle,  au  moins 
en  apparence,  pour  foutenir  fès  intérêts;  il  fe  montra 
prêt  à  le  décorer  de  la  couronne  impériale,  &  fe  crut 
heureux  de  profiter  de  la  circonftance ,  pour  tirer  du 
nouvel  Empereur  la  confirmation  la  plus  authentique ,  & 
la  reftitution  la  plus  ample ,  de  toutes  les  poflèflions  que 
l'Églife  Romaine  réclamoit,  &  qui  lui  étoient  encore  dis- 
putées, Othon,  qui  defiroit  ardemment  d'être  couronné  • 
de  la  main  du  Pape,  promit  tout.  Le  couronnement  fe  fit  en 
effet  à  Rome,  vers  la  fin  de  l'an  120p.  Mais,  à  peine  le 
Pontife  &  l'Empereur  furent-ils  réunis,  que  la  difeorde 
fe  mêla  entre  eux,  &  qu'ils  devinrent  ennemis  irrécon- 
ciliables. Quelles  furent  les  véritables  caufës  de  cette 
brouillerie,  8c  de  quelle  part  vinrent  les  premiers  torts! 
c'eft  ce  qui  n'eft  pas  facile  de  déterminer.  L'hiftoire  four- 
nit moins  de  fècours  pour  cette  époque,  que  pour  des 
temps  antérieurs  &  poftérieurs  ;  ce  qui  rend  plus  précieux 
les  monumens  anecdotes  qu'on  peut  rencontrer,  tels  que 
font,  à  ce  que  je  crois,  les  deux  lettres  d'Innocent  III, 
que  renferme  notre  manuferit. 

On  voit,  par  la  date  de  la  première,  que  j'ai  déjà  citée  ; 
avec  quelle  promptitude  les  efprits  avoient  changé.  En  effet, 
il  y  avoit,  environ  (eize  mois  que  le  Pape  avoit  couronné 
l'Empereur ,  &  déjà  l'Empereur  avoit  mis  le  Pape  dans  le  cas 
de  fe  plaindre  amèrement  de  lui.  On  peut,  au  (fi,  juger 
de  la  chaleur  du  reflèntiment  du  Ppntife  »  par  l'aveu  qui 
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lui  échappe.  Philippe-Augufte,  avoit  toujours  été  contraire 
à  Othon  ,  &  n  avoit  celle  de  remontrer  au  Pape  qu  il  !,„„,,  m. 
devoît  s'en  délier.  Le  Pape,  tout  habile  qu'il  étoit ,  s'e- 
garant  fur  ce  point  dans  la  politique  ,  avoit  cru  peut- 
être  devoir  s'attacher  d'autant  plus  à  Othon  ,  que  le  roi  de 
France  étoit  contraire  à  ce  prince;  &  voilà,  que,  peu  après 
avoir  couronné  cet  Empereur ,  l'œuvre,  fi  on  peut  parler 
ainfi,  de  Tes  mains,  le  lier  Innocent  eft  contraint  de  recon- 
noître  fon  erreur;  il  lui  faut  recourir  à  celui  même,  qui  lui 
avoit  reproché  fi  fouvent  de  favorifer  obftinément  une 
mauvaife  caufe,  &  de  fotitenir  un  ambitieux.  H  lent  com- 
bien il  a  eu  tort  de  ne  pas  déférer  à  de  pareils  avis  ;  il 
avoue  qu'il  voudroit  défaire  fon  ouvrage  :  Othon  n'eft  déjà 
plus  pour  lui  le  véritable  Empereur. 

«  Plût  au  Ciel,  secrie-t-il,  plût  au  Ciel,  mon  cher  fils, 
que  j'euffe  connu  aufli-bien  que  vous,  le  caraclère  &  le  « 
cœur  de  cet  Othon ,  qui  le  donne  aujourd'hui  pour  « 
Empereur!  que  d'embarras  cruels  je  me  ferois  épargnés. ...  « 
Ce  n'eft  pas  fans  quelque  pudeur,  que  je  vous  écris,  à  « 
vous ,  qui  m'aviez  fi  bien  prophétilé  ce  que  j'éprouve  « 
aujourd'hui  ;  mais ,  je  dois  me  confoler  ,  quand  je  lis  « 
dans  la  Bible,  ce  que  Dieu  difoit  de  lui-même  :  Je  me  * 
repens  d'avoir  établi  Saiil  roi  <f  Ifraël  ». 

Le  Pape,  dans  le  cours  de  la  lettre,  expofe  fes  griefs, 
annonce  que ,  fi  Othon  ne  vient  point  à  réfipifcence,  ii 
l'excommuniera,  &difpenfera  lesfujets  de  la  fidélité  au  fer- 
ment d'obéiflânee.  Enfin,  pour  animer  davantage  Philippe, 
il  lui  rend  compte  de  la  manière  hautaine  &  dédaigneuiê, 
dont  Othon  avoit  reçu  les  propofitions  que  le  Pontife 
avoit  fait  faire,  relativement  à  la  paix  entre  l'Empire  & 
la  France. 

La  féconde  lettre ,  qui  fuit,  adrefleeaux  princes  d'Aile-  art.  vjii. 
magne,  roule  fur  le  même  fujet,  &  eft  du  même  ftyle. 
Le  manuferit  ne  préfente  point  la  date  précife  ;  il  n'y  a  que 
ces  mots,  Data  Laterani;  mais,  il  eft  prefque  évident  qu'elle 
Tome  IL  N  n 
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..tt.i^p.,1  e^  de  la  même  date  que  la  précédente  ;  le  fujet,  la  forme, 
ur<ki»tih.  mime  une  partie  des  mots,  iont  les  mêmes. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  plus  de  détail  ;  &  je  me 
contente  de  tranferire  les  deux  lettres.  J'aurai  lieu  de 
montrer  plus  clairement  le  parti  qu'on  peut  en  tirer  pour 
l'édairciflement  de  cette  époque  de  l'hiftoire ,  dans  une 
dhfertation  que  je  prépare  fur  le  règne  d'Innocent  III,  & 
dans  les  notes  dont  feront  accompagnées  les  lettres ,  jufqu'à 
préfent  anecdotes,  de  ce  Pontife,  que  j'ai  rapportées  de 
Rome,  &  qui  s'impriment  actuellement  par  les  ordres  & 
fous  la  direction  de  M.  le  Garde  des  Sceaux.  L'édition  qui 
formera  deux  volumes  in-folio,  &  qui  fervira  de  fupplé- 
ment  ,  ou  plutôt  de  complément  au  recueil  que  Baluze  a 
déjà  publié  ,  paroîtra  vraiù  mblablement  dans  le  courant  de 
l'année  prochaine:  elle  eit  prefque  achevée,  &,  à  l'inftant 
où  j'écris  ceci  (a),  il  ne  relie  plus  que  la  préface  &  les 
tables  à  livrer  à  l'impre(Tion. 

Innocentius  ,  &c.  Francorum  ,  Régi  ,  &c. 
Utînam ,  fiii  cariflime ,  mores  Othonis,  qui  dicitur  imperator, 
&  a  nobis  noti  fuilîênt ,  licut  a  vobis  noti  fuerant  !  qu6d 
non  efièmus  ab  eo  tam  impiè  circumventi ,  quamvis  fe 
ipfum  polius  circonvenerit ,  feilicet  in  unuifi  &  fa  ni  an  i  & 
confetentiam  maculando  ;  dùm ,  beneficiorum  ingratus  ,  & 
procniflionuin  fuarum  immemor ,  retribuit  nobis  mala  pro 
bonis  ;  à  perfecutione  piae  matris  incîpiens,  tanquam  fil i us 
mdevotys ,  qui,  quod  débet  iniquum  &  impium  ab  om- 
nibus reputari  ,  ad  occupandum  regnum  Sicilke  manus 
extendit ,  quod  cariffimus  in  Cnrifto  flRus  nofter ,  re* 
Frédéric  us ,  orphanus  &  pupillus ,  obtinet  ex  fucceflione 
materna  ,  tanquàm  fibi  nequaquàm  fufficiat  ,  quod  ejus 
patrimonium  injuftè  ditinet  occupatum.  Quis  ergo  de 
e*tero  fibi  credal ,  aut  de  ipfo  conlîdat  ?  quandoquidem 
nobis  fidem  non  4rvat,  qui,  fket  mdigni,  focum  Chrifti 


(a)  Le  é  de  nommbre  1788. 
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in  terra  tenemus  ,  &  qui  tôt  ac  tanta  lîbi  contulimus  LtT„u  „,,,„,, 
bénéficia ,  qui  ab  eo,  per  munimenta  &  inftrumenta ,  omni-  i»*oci>t  m. 
modas  recepimu>  cautîones.  Ubi  veritasî  ubi  fidesî  ubi  fasl 
ubi  lex?  ubi  reverentia?  ubi  devotio!  ubi  contidentia?  ubi 
fpesî  ubi  benevolcntiaî  ubi  amorî  ubi  denique  jus  naturaeî 
ad  imum  funt  pcr  ipium  &  in  ipfo  confufa.  Videat  tamen 
ipfe,  ne,  intentione  perverfâ,  iliam  commiferit  deceptoriè 
praviutem  ,  propter  quam  quod  faélum  efl:  circà  ipfuin , 
haberi  debeat  pro  infeclo;maximè,  cùm  ingratitudinisvitium 
omnino  fe  reddat  indignum.  Praetereà,  parùm  attendit,  ac 
pro  nihilo  ducit ,  facpè  monitus  ac  rogatus  a  nobis ,  ne 
majorem'perturbationem  ducat  in  feculo  ,  quod  ejus  ha&e- 
nùs  occalione  valdè  extitit  pertubatum;  ne  impediatfanclar 
Terrae  fuccurfum  ,  qui  propter  ejus  negotium  fuit  hucufque 
impeditus,  cùm  ad  hoctotus  inhiet  &.  afpiret,  ut  aliéna  libi 
quolibet  ufurpet,  veritate  &  juititiâ  penitùs  abdicatis.  Nam, 
ablque  omni  judicio  non  folùm  pra*fatum  Regem ,  verùm 
etiam  Nofmetipfos  ,  quantum  potuit,  fpoliare  prxfumpfit, 
paratos  eidem  plenitudinem  juftitiae  exhibere.  Cùm  igitur 
paçem  mundi  perturbet,  Terrae  fanclae  fuccurfum  impediat, 
&  ordinem  juris  pervertat,  cur  igitur  non  totum  attenditur 
ab  illo,  qui  fibi  foli  totus  intenditî  Tiam.fua  res  agitur  paries 
tùm  proxhnus  ardet  ;  &,  fi  hoc  facit  in  viridi ,  in  arido  quid 
non  eft  faélurus!  In  tantam  enim  arrogantiam  jam  tranlcen- 
dit  ,  ut  publicè  protefletur  quod  apparebit  omnes  feculi 
Reges  ipfius  jugo  fubmitti ,  licet  hoc  tibi  cum  pudore  fcri- 
bamus,  qui  de  ipfo  nobis  propheta  fuiïli.  Sed  in  hiis  tamen 
hos  comolatur  Deus ,  qui  legitur  de  fè  ipfo  dixifîê ,  Pœnitct 
me  quod  conjhtui  Saiil  regem  fuper  Jfrael,  dolens  quod  fecerat, 
juxta  morem  hominis  poenitentis.  Et  Nos  quidem,  nolentes 
mercenario  comparari ,  qui  videt  lupum  venientem  &  di- 
mittit  oves  &  fugit ,  interdiximus  ei ,  fub  poenâ  excommu- 
nicationis,  ex  parte  Dei  omnipotentis,&  fancli  Pétri  &  Pauli, 
&  Noftrâ ,  ne  contra  Nos  &  Romanam  Ecclefiam ,  &  Regem 
&  regnum  Sicilke,  tantam  perfecutionem  exerceat ,  fed,  ab 
eâ  omninô  defiftens,  fatisfaciat  de  oflènfis.Quôd  fi  fe  in  fen- 
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tentiam  excommunicationis  injecerit ,  univerfos  a  fidelitatè 
fuâ  noverit  abfolutos  ,  quià ,  juxtà  fan&orum  Patrum  fanc- 
tiones  canonicas ,  ci  qui  Deo  &  Ecclefix  fidem  non  fervat, 
fides  fcrvanda  non  eft ,  a  communione  hominum  feparato. 
Carterùm,  fcire  te  volumus,  quod,  cùm  vivâ  voce  fuper 
pace  inter  te  &  ipfum  reformandâ  eum  convenîmus  ,  fie 
inflatè  nobis  refpondit,  quod  ,  quamdiù  detineres  terram 
avunculi  fui ,  pra?  nimiâ  confuiïone  non  potfèt  faciem 
ievare  ,  quànivis  fimulatione  velit  tecum  pacem  tradare  , 
ufquè  Nos  fignificaremus  eidem  ,  quod  id  faciendum  juxtà 
noUrcc  arbitriùm  voluntatis  tàm  juramento  quàm  fcripio 
adftricîrus  refpondit  ,  quôd  cartam  fervaremus  in  archâ. 
Sed  Nos  propolitum  noftium  patenter  expreflîmus,  quôd 
nunquàm  deheeremus  regno  Francorum.cùm  ipfum  Romans 
Ecclefix  nunquàm  defuerit  in  profperis  vel  adverfis.  Quo- 
circà,  Serenitatem  regiam  duximus  rogandam  &  monendam, 
quatenùs  devotionis  aflêclum,  quem  quafi  jure  hereditario 
erga  Romanam  Ecclefiam  contraxifti ,  prompto  animo  per- 
fequaris.  Refcribas  nobis  fuper  his  tua?  beneplacitum  volun- 
tatis. Datum  Laterani ,  kal  Februar.  aimo  Poniificatûs  noflri 
Xlii.  ' 

Innocentius,  &c.  Universis  principibus 
AlemannI/E  ,  SaJutem,  &c. 

Infolentiam  &  nequitiam  Othonis  dicli  imperatoris  , 
quam  contra  Nos  &  Romanam  Ecclefiam ,  quam  contra 
Regem  Siciliae ,  orphanum  &  pupiUum  ,  exercet ,  omnes 
qui  audiunt  admirantur  :  maximè  prop'ter  horrendac  ingra- 

titudinis  vitium  ,  nephandae  infidelitatis  perpe- 

tuum  ,  &  abhorrenda?  impietatis  excen'um.  Nam  que  , 
pra;ter  alia  pericula  multa  ,  quae  propter  ipfum  eveniunt , 
pacis  tranquillitas  perturbatur,  juris  ordo.pervertitur  ,  ac 
Terrae  fan&e  fubfidium  impeditur.  Nos  multimodo  labo- 
ravimus  eum  a  fuo  iniquo  propofito  revocare;  fed  om- 
nino  incorrigibilem  vidimus  cum  dolore  cordis;  &. ,  in 
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fortitudine  fpiritus  ,    poft  diligentes  ammonitiones  &  L,„n„DBP4t« 
dilationes  fréquentes,  excommunicavimus  &  anatliemati-  i«io«.tiii.. 
favimus  îpfum ,  ex  parte  omnipotentis  Patris ,  8c  Flii ,  & 
Spiritûs  lanéli ,  autoritate  quorum  ,  Pétri  ac  Pauli  apofto- 
lorum ,  &  Noftrâ ,  pro  eo  ,   quôd  ,  beneficiorum  noC- 
trorum  ingratus ,  &  promiflîonum  fuarum  obiitus ,  maiignè 
perfequitur  praefatum  Regem  Skilix ,  orphanum  &  pupil- 
lum ,  apoftoîica?  protection!  reliéhim ,  nequiter  invadcndo 
regnum  ipfius ,  &  Romanœ  Ecclefia?  patrimonium  ,  contrà 
facramenta  &  fcripta  fua,  &  contra  jura  &  monimenta 
noftra  ,  cùm  femper  parati  fuerimus ,  &  faepè  obtulerimus 
ei,  jultitiae  plenitudinem  exhibere,  coram  arbitris  commu- 
niter  eligendis.  Undè  ,  cùm ,  juxtà  fanétorum  Patrum  cano- 
nicas  fanctiones,  ei  qui  Dei  &  ecclefise  fidem  non  fervat, 
fides  fervanda  non  lit  ,  a  communione  fidelium  feparato  , 
Nos  ab  ipfiu's  fidelitate  abfoiviinus  univerfos ,  vel  potius 
decrevimus  abfolutos  ;  excommunicantes  &  anathemati- 
fantes  omnes  ,  qui  ei  ad  impugnandum  vel  occurrendum  Sic  ,eSitur  •* 
regnum  oiciliae,  vel  ad  Komana?  hcclelia?  patrimonium,  d«Ai' 
prenant  auxilium  aut  praeflabunt.  Imputet  ergo  fibi ,  fi 
intentione  perverfâ  iftam  commiferit  deceptoriè  pravita- 
tem ,  per  quam  quod  fa&um  efl  circa  ipfum  ,  haberi  debeat 
pro  infedo.  Ceterùm,  quaies  &  quantos  vos  habeat,  ex  eo 
poteftis  perpendere  manifeftè  ,  quôd ,  veftro  irrequilito 
confilio,  tam  gravem  &  arduam  videjicet  perfecutionem 
adverlîis  Romanam  Ecciefiam  ,  &  regnum  Sicilisc,  fuae  tan- 
tum  voluntatis  arbitrio  incœpit.  In  qui  profeclo  fi  poflit 
proficere,  &  fuum  propofitum  adimplere,  ad  eam  vos  condi- 
tionem  rediget,  ad  quam  avus  &  avunculus  ejus  barones 
Anglix  redegerunt.  In  quâ  cum  nytritus  fuerit  a  patruo , 
confuetudinesejus,  pro  viribusejus,  in  lmperium  fubducere 
attentabit.  Nam  ,  fi  hoc  fecit  in  viridi,  quid  in  arido  eft 
faclurus!  Veftraque  res  ngitur,  paries  cùm  proximus  ardet.  Nec 
nobis  objiciatur  a  quoque ,  quod  toto  conamine  procuravi- 
mus  promotionem  ejus  ;  quià  non  credebamus  eum  quod 
fubito  eft  eflèdus  ,  immô  qualem  ipfe  fe  fubito  demonP 
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L.TrrtiDvr.rt  travit.  Nam  Deus ,  qui  omnia  noverat  antequàm  fièrent, 
ukodmt  m.  promoveri  fecit  Saulem ,  flaturâ  procerum,  in  regem ,  quem 
ipfc,  ipfius  culpà ,  poileà  reprobavit,  &  ei  pium  iubltituît 
juniorcm,  qui  regnum  optinuit  &.  poflèclit  :  quae  res  inftantis 
tcmporis  cil  figura.  Et,  li  Nos  circa  ejus  promotionem  fortè 
pcr  ignorantiahi  deliquimus ,  citô  pro  ipla  deliclo  poenam 
primi  pertulimus,  Deo  mifcricorditer  providente  ,  ut  à 
nobis  inciperet,  quatenùs  ejus  mal itia  fieret  omnibus  mani- 
fefta,  libique  ab  ejus  dolis  &  fraudibus  iibi  cxteri  praeca- 
verent.  Igitur ,  attendentes  diligenter  ,  ne  cùm  poteftis 
D«ft  aliquid.  nolueritis,  cùm  volueritis  nequeatis.  Dolemus  8c  pro  Eccie- 
fiâ;  dolemus  &  pro  Imperio;  dolemus  etiam  pro  toto  populo 
Chriftiano;  &,  ad  vos,  tanquam  fiiios  devotiflîmos  ,  & 
catholicos  principes,  récurrentes ,  per  Apoflolica  fcripta 
mandamus  ,  &  in  remiflionem  peccatorum  injungimus  , 
quatenùs  feftinetis  fuper  hùjufcemodi  providere.dum  tempo* 
ris  opportunitatem  habetis  ;  quià  Nocuit  fapè  differre paratis , 
fcientes,  quod  Nos,  quocumque  res  ifta  deveniat,  illos  effi- 
caciter  adjuvabimus ,  qui  noftris  acquieverint  monitis  & 
mandatis.  Datum  Lateran't ,  &c. 
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Des  dijférens  Articles  qui  font  contenus  dans  le 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Par  M.  de  LA  Porte  du  Theil. 
ARTICLE  NEUVIEME, 

Lettre  du  Pape  Innocent  III,  au  Roi  d'Angleterre 
Jean  fans-terre. 

A la  fuite  des  deux  lettre!  du  pape  Innocent  III, 
qui  ont  fait  le  fujet  des  deux  articles  précédens  , 
il  fe  trouve  dans  le  manufcrit  du  Roi,  ;6pâ,  une  troi* 
fième  lettre  du  même  Pape ,  adrelTée  au  roi  d'Angleterre  , 
Jean  -  fans  -  terre.  Innocent  111  s'y  plaint  amèrement  de 
ft>brti  nation ,  avec  laquelle  le  Roi  refufôit  de  reconnoître 
pour  archevêque  de  Cantorbéri ,  Etienne  de  Langton , 
Cardinal  -  Prêtre  du  titre  de  Saint- Chryfogone  ,  que  le 
Pontife  avoit,  de  fa  propre  autorité,  élevé  au  fiége  pri* 
mat i al  d'Angleterre ,  fans  égard  aux  deux  élections  qui 
avoient  été  laites  par  les  moines  de  Saint*  Auguftin,  par» 
lagés  entr'eax,  &  dont  les  uns  avoient  élu  Reginald ,  leur 
Sous-prieur ,  les  autres',  l'évéque  de  Norwick.  Innocent 
termine  fes  plaintes  &  fes  remontrances,  par  la  menacé 
formelle,  qui  ne  fut  que  trop  bien  &  trop  tôt  exécutée, 
d'excommunier  le  Roi.  &  de  mettre  fon  royaume  en  in* 
terdit ,  fi ,  dans  l'efpace  de  trois  mois ,  ce  Prince  ne  reçoit 
point  le  Prélat  ,  &  ne  le  met  pas  eh  poflèlfiort  de  fen 
archevêché. 

Cette  lettre  ne  fe  tjouve  point  dans  le  recueil  publié 
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par  Baluze,  mais  elle  eft  inférée  toute  entière  dans  le 
i.cr  volume  du  Thcfaurus  AnecHotorum ,  de  D.  Martenne  (a), 
qui  annonce  avoir  tiré  cette  pièce  dkm  manuferit  du 
monaflere  de  Saint-Julien  de  Tours.  Je  fuis  donc  difpenfé 
d'entrer  dans  aucun  détail  à  l'égard  de  celte  pièce;  je  dirai 
feulement  chic,  dans  le  cours  de  la  lettre,  le  manuferit 
du  Roi  offre  quelques  leçons  différentes  de  celles  que  pré- 
fente l'édition  de  D.  Martenne,  mais  qui  ne  méritent  pas 
d'être  relevées.  11  eft  à  regretter  que  la  pièce  n'ait  pas  été 
copiée  toute  entière  dans  le  manuferit  du  Roi;  peut-être 
y  eût-on  trouvé  la  date,  qui  manque  dans  l'édition  de  D. 
Martenne.  Ce  favant  religieux  l'a  rapportée  à  l'année  1200, 
douzième  du  pontificat  d'Innocent  111;  mais  la  fuite  des 
faits  hiftoriques,  prouve  qu'il  faut  la  placer  fous  l'année 
1208,  onzième  du  pontificat  de  ce  Pape,  puifqu'évidetn- 
ment  elle  a  dû  être  écrite  à  l'époque  ,  où  l'on  vit  fulminer 
la  fentence  d'interdiction  fur  le  royaume  d'Angleterre  , 
&  que  cette  interdiction ,  félon  le  témoignage  de  Mathieu 
Pàris  (h) ,  &  de  prefque  tous  les  Hiftorieos,  unanimes  fur 
ce  fait,  fut  tancée  en  1208. 

Qu'il  me  foit  permis,  à  cette  occafion,  deTelever  une 
erreur,  dans  laquelle  il  eft  afTez  furprenant  que  Panvinius 
&Ciaconius  ^  foient  tombés,  &  dont  il  eft  fur-tout  éton- 
nant que  le  dernier  éditeur  de  Ciaconius,  Oldoinus,  ne  fe 
foit  pas  aperçu.  Panvinius  &  Ciaconius  ont  compté  Êtienne 
de  Langton  ,  parmi  les  Cardinaux  de  la  huitième  promo- 
tion, que  Panvinius  place  fous  l'année  12 12,  quinzième 
du  pontilicat  d'Innocent  III.  Mais,  il  eft  certain  qu'Etienne 
de  Langton  étoit  déjà  décoré  de  la  pourpre  Romaine,  lorfque 
le  Pape  le  nomma  archevêque  de  Cantorbéri  ;  Oldoinus 
lui-même  en  convient  dans  l'article  relatif  à  ce  Prélat  (  A) , 


(.•)  Thcfaur.  anecJot.  Tom.  I ,  ul.  fl/o. 

(I)  Tom.  I ,  pag.  2.2.6. 

(c)  Ciaconiu»,  Vit.  Pontif.  i?  Cari.  Tarn.  II,  col,  ji, 

(d)  Oldoinu* ,  a4  Ciacon.  <M. 
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&  cette  nomination  inconteftablement  eut  lieu  ,  au  plus 
tard,  en  1207.  Peut-être  mon  obfervation  paroîtra  peu 
importante;  mais,  comme  l'ouvrage  de  Ciaconius  ,  avec 
ies  commentaires  d'Oldoinus ,  qui  en  Toi-même  eft  d'une 
grande  utilité,  fouvent  fert  d'autorité,  fur -tout  aux  écri- 
vains, qui ,  ne  travaillant  pas  ex /rrofe£b  fur  l'hifbire  ecclé- 
fiaftique,  fe  croient,  avec  raifon,  autorifés  à  y  recourir, 
quand  il  s'agit  feulement  de  confulter ,  il  n'eft  pas  abfo- 
lument  Inutile  de  reclifier,  lorfque  l'occafion  s'en  préfente, 
les  méprifes,  qui  ne  laiflbnt  pas  d'y  refter  en  grand  nom- 
bre. De  pareilles  remarques  ,  d'ailleurs  ,  font  pour  nous 
une  forte  de  compenfation  du  regret  que  nous  devons 
naturellement  reflèntir  ,  lorfque  ,  après  avoir  confacré 
un  temps  &  un  foirt  ,  quelquefois  aflêz  confidérables  , 
pour  nous  mettre  en  état  de  rendre  compte  du  contenu 
d'un  manufcrit ,  nous  nous  trouvons,  comme  il  n'arrive 
malheureufement  que  trop  fouvent,  forcés  d'avouer  que 
îe  réfultat  de  nos  recherches  n'ajoute  guère  à  la  fomme 
des  connoiflances  précédemment  acquifes.  Après  un  travail 
pénible  ,  lorfque  les  fruits  qu'on  en  recueille,  font,  û 
on  peut  s'exprimer  ainfi  ,  d'une  utilité  plutôt  négative 
que  pofitive,  on  a  befoin  de  quelque  confolation  :  c'en 
eft  une ,  que  de  configner  au  moins  la  preuve  de  fon 
exaclitude  &  de  fon  attention. 


Tome  IL 
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NOTICE 

Des  différens  Aiticles  qui  font  contenus  dans  le 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roit 

Par  M.  de  la  Porte  du  Theil. 

ARTICLE  DIXIÈME. 

lettre  a l'Edouard  III,  roi  d'Angleterre ,   au  Pape 

Benoit  XII. 

CETTE  lettre  d'Édouard  III,  au  pape  Benoît  XII; 
eft  celle  par  laquelle  le  roi  d'Angleterre  cherche  à 
s'excufer  d'avoir  pris  le  titre  de  Roi,  &  les  armes,  de  France. 
Raynaldi  (a),  qui  fait  mention  de  cette  lettre  fous  l'an  i  340, 
mais  fan*  la  rapporter  ,  pas  même  par  extrait,  note  en 
marge  qu'elle  fe  trouve  dans  l'ouvrage  de  Walfmgam  ;  elle 
fe  rencontre  auflï  dans  le  Recueil  de  Rymer  (b).  Lemanuf 
crit  du  Roi  n'offre  aucune  variante  digne  de  remarque. 

(a)  Raynald.  Annal.  F.cclef.  toin.  XVI,  ad  an.  13+0 ,  %.  4.. 
(bj  Toin.  II,  part.  IVt  pag.  64,  ad  an.  ij+o. 
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NOTICE 

Des  différens  Articles  qui  font  contenus  dans  le 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

Par  M.  de  la  Ïorte  du  Theil. 

ARTICLE  ONZIÈME. 
Chronique  Françoise. 

LE  dernier  article  qui  fe  préfente  dans  le  manufcrit  du 
Roi  J^fpo' ,  &  qui  paroît  le  plus  important,  efl 
une  Chronique  Françoife,  qui  setend  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  avant  1  ctabliflèment  de  notre  monarchie, 
jufqua  l'année  1460. 

Cette  chronique  eft  compofée  de  plufieurs  parties  qui 
ne  font  ni  du  même  auteur ,  ni  de  la  même  écriture. 

'La  première  &  la  plus  grande  portion,  s'annonce  comme 
ayant  été  compofée  par  Guillaume  de  Nangis  ;  elle  com- 
mence par  la  courte  préface  que  voici  : 

«  Pour  ce  que  moult  de  gens,  &  meifmement  li  haut 
homme  &  noble ,  qui  fouvent  viennent  en  l'églife  mon-  « 
fegnour  Saint  Dyonife  de  France ,  où  partie  de  vallans  <* 
roys  de  France  giflent  en  fepouture ,  délirent  cognoiftre  « 
&  favoer  la  naiilance  &  la  defcendue  de  Jour  très-haute  « 
généracion,  e  les  mervelloux  fais  qui  font  raconté  &  « 
publié  par  maintes  terres  des  devandis  roys  de  France;  « 
je,  frère  Guillaume,  dit  de  Nangis,  Moine  de  la  devant  « 
dite  églile  de  Saint  Dionyfe ,  ay  tranllaté  du  latin  en  « 
franceys ,  à  la  requefte  de  bonnes  gens ,  pour  ce  que  cil  «« 
qui  latin  n'entendent ,  puiflènt  favoer  e  cognoiftre  dont  « 
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Chronique  "  ^  no^'e  gens«  e  fi  beneureux  defcendît  e  vînt  premie- 
fRANçoijE.  remtnt  ». 

Immédiatement  après ,  le  chroniqueur  entre  en  matière. 
»  Après  ce  que  Troye ,  &c. 

La  Diflêrtation  que  M.  de  la  Curne  a  faite ,  Sur  la  vie  & 
les  ouvrages  de  Guillaume  de  Nantis  &  de  fes  continuateurs, 
diflêrtation  qui  eft  imprimée  en  entier  dans  le  Recueil 
des  Mémoires  de  l'Académie  (a),  me  difpenfe  d'entrer 
ici  dans  aucun  détail  fur  la  pérfonne  &.les  écrits  de  cet 
auteur.  Je  ne  dois  parler  que  de  ce  qui  peut  concerner 
celui  de  fes  ouvrages ,  dont  le  manufcrit  que  j'ai  examiné 
femble  contenir  un  exemplaire. 

UiJ.fag  jff.  M.  de  la  Curne  a  établi,  que,  indépendamment  des  grands 
ouvrages  connus,  la  Vie  de  S.-Louis  &  celle  de  Philippe- 
le-Hardi,  ainfique  la  grande  chronique  publiée  par  D.  Luc 
d'Achcri  (b),  Guillaume  de  Nangis  avoit  encore  compofé 
en  latin  une  chronique,  qui  doit  avoir  été  moins  coniidé-  I 
rable,  qui  étoit  proprement  une  chronique  des  rois  de 
France,  &  qui  n'a  jamais  été  imprimée.  Le  lavant  acadé- 
micien dit,  que,  quelques  recherches  qu'il  ait  faites,  il  n'a 
jamais  pu  découvrir  aucun  manufcrit  de  cette  chronique 
latine  :  mais  il  ajoute ,  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  d'une 
traduction  en  françois ,  faite  par  Guillaume  de  Nangis 
lui-même,  de  cette  chronique  latine;  qu'il  en  a  vu  un 
exemplaire  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  plufieurs  dans 
celle  de  Saint-Germain-des-Prés  ;  enfin  „  c'eft  d'après'  un 
de  ces  derniers  exemplaires ,  qu'il  rend  compte  de  la  tra- 
duction dont  il  s'agiu 

M.  de  la  Curne  a  omis  de  citer  le  n.°  du  manufcrit  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  dans  lequel  fe  trouve  l'exemplaire 
dont  il  parle  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  manufcrit 
dont  je  vais  rendre  compte,  n'eft  pas  celui  qu'il  a  examiné. 


(a)  Tome  VIU,  Mémoires,  pagt  jt». 
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On  verra  dans  la  fuite  de  cette  notice  fur  quoi  je  fonde  ChroniquJ5 
ma  conjecture.  V^nç^so 

Je  n'ai  point  non  plus  colktionné  le  manulcrit  du  Roi , 
dont  je  rends  compte  aujourd'hui  au  Comité ,  avec  celui . 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  qu'a  vu  M.  de  la 
Curne. Comme  la  chronique,  en  elle-même,  eft  de  médio- 
cre importance,  j'ai  cru  qu'il  fufRroit  de  faire  bien  connoître 
l'exemplaire  du  Roi.  Mais,  en  comparant  ce  que  j'en  dirai, 
d'après  un  examen  attentif  &  par  un  rapport  fidèle ,  avec  ce 
cjtie  M.  de  la  Curne  a  dit  du  môme  ouvrage,  d'après  le  ma- 
nufcrit  de  Saint-Germain-des-Prés,  on  fe  perfuadera  aifé- 
ment  que  ce  manufcrit  de  Saint-Germain-des-Prés  doit 
différer  en  beaucoup  de  choies  de  celui  du  Roi  que  j'ai 
eu  entre  les  mains. 

La  préface  que  j'ai  rapportée  plus  haut,  femble,  il  tft 
vrai ,  ne  laiflèr  aucune  incertitude  fur  l'identité  de  la 
chronique  dont  je  donne  la  notice ,  avec  celle  dont  M.  de 
la  Curne  a  parlé.  Beaucoup  moins  cette  préface  paroît-clle 
lainer  aucun  lieu  de  douter  ,  quel  eft  l'écrivain  de  qui  la 
chronique  auroit  été  originairement  l'ouvrage.  D'aprèt  les 
termes  dans  lelquels  la  préface  eft  conçue ,  il  paroît  certain 
que  l'écrivain ,  à  qui  on  doit  la  chronique,  eft  Guillaume  de 
Nangis  ;  & ,  comme  on  fait  d'ailleurs  que  Guillaume  de  Nau- 
gis  a  écrit  en  latin  une  grande  chronique ,  lorfqu'il  annonce 
qu'il  a  traduit  celle  qu'on  va  lire  du  latin  en  françois ,  il  eft 
naturel  de  penfer  qu'il  n'aura  traduit  &  abrégé ,  que  fon 
propre  ouvrage  ;  ou  que,  s'il  y  a  mis  quelque  différence, 
cette  différence  n'aura  pu  confifter  que  dans  le  plus  ou  moins 
d'étendue  ,  non  dans  la  variété,  encore  moins  dans  la  con- 
tradiction, des  détails.  Cependant,  après  une  comparai  fon 
attentive  de  cette  traduction  (qui  s'annonce  comme  faite  par 
Guillaume  de  Nangis),  avec  la  grande  chronique  latine  du 
même  auteur,  on  eft  tenté  de  prononcer  que  les  deux  ouvra- 
ges ne  peuvent  pas  avoir  été  faits  par  la  même  perfonne. 

Je  n'oferois,  il  eft  vrai ,  former  aucune  afïèrtion  pofitive 
à  cet  égard.  Je  n'ai  point  encore  été  à  portée  de  confulter 
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Chhoni^i'e  toui  les  manufcrits  de  la  grande  chronique  de  Guillaume 
Tkançoisu  ^e  Nangis.  Dms  l'édition  qu'a  donnée  de  cette  grande  chro- 
nique, D.  Luc  d'Acheri,  ce  favant  littérateur  n'a  fait  im- 
.  primer  que  la  partie  de  cette  chronique  qui  eft  poftérieure 
à  l'an  1 1  1 2  ;  pour  tout  ce  qui  eft  antérieur  ,  il  nous 
renvoie  à  l'ouvrage  de  Sigebert  de  Gembiours  ,  dont  Guil- 
laume de  Nangis  lui-même ,  dans  la  préface  de  la  grande 
chronique,  avoue  avoir  été  Amplement  le  copule. 

Mais,  en  fuppofant,  comme  il  eft  probable,  qu'en  eflêt, 
dans  tous  les  manuferits  de  cette  grande  chronique  de  Guil- 
laume de  Nangis,  rien  ne  diffère  de  ce  qui  fe  lit  dans  Sige- 
bert ,  on  peut  s'étonner  que  l'auteur  ,  qui  en  compofant  (on 
principal  &  plus  grand  ouvrage,  n'auroit  fait  autre  chofe 
que  copier  un  de  fes  devanciers,  fe  fût  écarté  enfuite  des 
récits  de  ce  même  devancier ,  dans  un  fécond  &  moindre 
ouvrage ,  qui  n'auroit  été  que  l'abrégé  du  premier.  Or ,  en 
conférant  les  éditions  de  l'ouvrage  de  Sigebert,  avec  notre 
chronique  frauçoilè  manuferite ,  on  ne  kilie  pas  de  trou- 
ver des  différences  remarquables  dans  la  manière  dont  les 
mêmes  faits  y  font  énoncés.  Ces  différences  s'aperçoivent 
même  dans  le  début  :  comme  elles  roulent  fur  des  faits 
fabuleux  ,  concernant  l'origine  de  la  monarchie  Françoifè, 
dès  le  temps  du  fiége  &  de  la  prife  de  Troye ,  je  crois 
fuperflu  de  les  rapporter  ici.  Je  me  contente  de  les  indi- 
quer, &  de  dire  qu'en  général  la  chronique  francoife,  dont 
je  donne  ici  la  notice,  m'a  paru  toujours  avoir  un  rapport 
plus  exact  &  plus  fidèle  avec  les  grandes  chroniques  de 
Saint-Denys ,  &  l'ouvrage  d'Aimoin ,  qu'avec  la  chronique 
de  Sigébert  de  Gembiours ,  dont  pourtant  il  feroit  fi  natu- 
_  rel ,  comme  je  viens  de  l'expliquer,  qu'une  traduction,  faite 

par  Guillaume  de  Nangis  lui-même,  d'un  abrégé  de  fon  pro- 
pre ouvrage,  ne  fe  fût  jamais  écartée.  Cette  remarqueprélimi- 
naire,  &  quelques  autres  d'un  genre  diffèrent,  qu'on  verra 
dans  la  fuite ,  m'ont  donné  lieu  de  former  une  conjecture 
fur  le  véritable  auteur  de  notre  chronique;  conjecture ,  dont 
l'expofition  ne  fera  bien  placée  que  vers  la  fin  de  la  notice. 
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Parcourons  auparavant  l'ouvrage  même,  &  rapportons  le  ChHONIQL,e 
peu  de  particularités  ,  je  ne  puis  malheureulement  dire  Françoise. 
intérefîàntes ,  ni  même  peut-être  abfolument  nouvelles , 
mais  je  dirai  peu  connues,  que  j'en  ai  tirées. 

Quoique  notre  chroniqueur  commence  fon  récit  dès  la 
prife  de  Troye ,  c'efl  feulement  au  règne  de  Clotaire  I , 
qu'on  trouve,  &  même  encore  à  peiné,  quelque  particularité 
qui  puiflè  faire  le  fujet  d'une  citation  ;  mais ,  là ,  j'ai  cru 
devoir  noter  ce  qu'il  dit  des  enfans  de  ce  prince. 

«  Tinft-il  toute  la  monarchie  du  royaume  de  France  F0t.4f.rrfi», 
tout  feul;  &  puis  la  départirent  fiens  un  fils,  Chilperic  ,  «  tal' 
Karibert,  Gontrant ,  &  Sygebert,  en  mi  parties.  Chil-  « 
peric  régna  à  Soiflbns  ;  Karibert  à  Paris  ;  Gontrant  à  « 
Orléans  ;  Sygebert  à  Mets  en  la  Lorraine.  Une  fille  eut  « 
auflî  le  roy  Clotaire  ,  qui  fut  mariée  à  Haubert ,  un  « 
fenateur  d'Auftrafie,  de  laquel  dame,  Pépin,  qui  fut  puys  « 
roy ,  defcendi ,  fi  comme  .nous  dirons  en  l'yftoire  qui  «* 
s'enfuie! ,  &  icefte  dame  eut  à  nom  Blelilde  ». 

Comme  une  grande  obfcurité,  malgré  les  efforts  que  plu- 
fieurs  favans  ont  fait  pour  ladiffiper,  couvre  encore  le  ber- 
ceau de  la  race  Carlovingienne  ,  j'ai  cru  ne  devoir  pas 
négliger  d'ajouter  le  témoignage,  quel  qu'il  foit,  de  notre 
chroniqueur,  à  ceux  qui  attribuent  à  cette  famille  une  ancien- 
neté, &  une  defcendance  que  d'autres  lui  conteflent. 

Autre  remarque  plus  légère  peut-être  encore ,  mais  du 
même  genre.  Notre  chroniqueur  efl  du  fentiment  de  ceux 
qui  ont  affirmé  que  Karibert  mourut  en  Aquitaine.  ^/"f"' 

«  Ly  roys  Karibert  fut  enterré  en  l'églife  S/  Romain.» 

Un  peu  plus  bas  (pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui,  dans 
l'ouvrage  que  j'examinois,  diffère  du  récit  de  nos  auteurs 
connus  ) ,  j'ai  noté  la  manière  dont  il  raconte  la  mort  du 
fils  de  Chilperic  I ,  Théodebert.  On  fait  que  ce  jeune  prince, 
ayant  été  pris  dans  une  guerre  contre  Sigebert,  fut  relâché 
fur  la  promené  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  lui; 
qu'il  ne  tint  point  cet  engagement ,  &  que ,  ayant  de  nou- 
veau attaqué  le  Roi  fon  oncle ,  il  périt  dans  une  bataille. 
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Notre  auteur  femble  affirmer  qu'il  fut  pris  une  (econde 
Françoise!  f°',s>  &  qu'on  le  fit  mourir  de  fang-froid,  en  punition  de  ce 

qu'il  avoit  violé  fon  ferment. 
Foi.4ï,ua»,  «  Son  frère  Chilpcric  qui  regnoit  à  Soiflbns,  qui  eftoit 
n  entre  en  armes  ès  terres  de  (on  royaume  ,  châtia  hors  , 
>»  &  prinft  Theodebert  fon  fis  ;  &  après  ce ,  le  rendî  pour 
»  ce  qui  li  jura  que  jamais  ne  fervoit  ne  ne  vendroit  en 
»  bataJIe  contre  lui  ;  &  de  ce  fe  parjura,  ques  il  fut  prins 
une  autre  fois ,  &  pour  ce  fut-il  ocis  ». 

Enfin,  pour  la  plus  grande  exactitude,  j'ai  marque  éga- 
lement la  façon  inintelligible,  dont  il  indique,  plutôt  qu'il 
ne  rapporte,  la  mort  de  Sigebert. 
/M.™/*,      «La  roy  ne  Frédégonde ,  famé  le  roy  Chifperic  ,  qui 
wA  »  douta  mout  le  roy  Sigebert  ,  envoya  puis  n  de  ces 

»  valles,  lefquieux  il  fut  ocire.  A  S.'Medaart  de  Soiflbns 
fu  enterres  de  les  fon  pere  ». 

H  paroît  dans  le  manuferit,  que  le  copifte  a  reconnu  lui- 
mime  quelque  lacune  avant  cette  phrafe. 

A  l'article  du  roi  Childebert  III,  dont  le  règne,  félon 
notre  chroniqueur  ,  commence  en  698  ,  on  trouve  en 
marge  une  note,  écrite  d'un  caractère  à  peu-près  femblabie 
à  celui  du  texte,  mais  viliblement  d'une  main  différente. 
Voici  les  termes  : 
/#/.  47 .  »fr>  «  En  temps  d'iceft  roy  Childebert ,  l'an  de  grâce  vu; 
("L  '•  »  cviii,  fut  faite  la  révélation  de  Saint-Michiel  en  Monte- 
»  tumbe  ,  qui  ores  eft  dit  en  péril  de  la  mer ,  à  Saint- 
»  Aubert ,  évefque  de  Avrenches  ,  par  trois  fois  ;  &  ,  parce 
»  que  il  cuidoit  que  ce  fufl.  fonge ,  Saint  -  Michiel  ii  fift 
un  pertus  en  la  telle ,  qui  encore  i  appeirt  ». 

Cette  note  a  fixé  mon  attention ,  non  pas  précifément 
à  caufe  de  la  particularité  qui  y  ell  rapportée  d'un  'trou 
fait  à  la  tète  de  Saint-Aubert,  particularité  qui  femble  avoir 
été  inconnue  tant  à  le  Cointe  (a)  qu'à  Mabillon  (b)  ;  non 

(a)  Annal.  Ecclcfuf.  tan.  IV,  ad  an.  yo6,n*  1. 

(b)  Annal.  Benedifl.  ad  tutnd.  ann, 

pas 
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pas  même  encore,  à  caufe  que  l'époque  de  la  fondation  Chron1qujs 
de  l'églife  du  mont  Saint  -  Michel ,  y  eft  fixée  deux  ans  F^ ^"o*"* 
plus  tard  que  ne  la  rapportent  ces  deux  annaliftes  ,  & 
d'après  eux  les  auteurs  du  Gallia  Chriftiana  (c)  ;  mais  parce 
qu'elle  peut  appuyer  la  conjecture  que  j'ai  formée,  &  que 
j'expoferai  plus  bas  ,  fur  les  véritables  rédacteurs  ,  ou 
collecteurs,  des  différentes  parties  de  notre  chronique  ,  qui 
au  commencement  nous  eft  annoncée ,  amfi  qu'on  l'a  vu , 
comme  étant  l'ouvrage  de  Guillaume  de  Nangis. 

A  l'article  du  roi  Pépin,  le  chroniqueur  aflure  de  nou- 
veau &  avec  un  détail  circonftancié,  ce  qu'il  avoit  déjà 
dit  plus  haut ,  favoir ,  que  ce  prince  defcendoit  d'une  fille 
de  Clotaire  1.  La  même  raifon  qui  m'a  fait  ne  pas  négliger 
la  première  remarque ,  m'engage  à  rapporter  ici  ce  fécond 
partage  tout  entier. 

«  Et  pour  ce  que  la  defcendue  du  lignage  aux  roys 
de  France ,  falli  ci  endroit  en  Pépin  qui  riens  n'eftoit  «  Fo1' à*'"60* 
au  roi  Chideric  par  affinité  de  lignage,  nous  dirons  ci-  « 
après  dont  li  roy  Pépin  defcendi ,  pour  ce  que  l'en  fâche  « 
que  il  fu  de  la  generacion  de  France  qui  dépendirent  « 
des  Troyens ,  avant  que  nous  racontons  fes  faits.  Nous  « 
avons  dit  par-defîus  que  le  premier  Clotaire  de  France,  « 
fiuz  Clovis  le  premier  roy  Creftien  ,  eut  une  fille  qui  « 
avoit  non  Bitilde.  Icefte  dame  fu  mariée  à  un  haut  <» 
homme  qui  fénateur  eftoit  au  royaume  d'Aftrafie ,  qui  « 
eftoit  apelés  Haubert.  Iceftui  Aubert  engendra  en  cefte  « 
dame  un  vaillant  Prince  qui  eut  non  Arnoul ,  &  ceftui  m 
Arnoul  engendra  Saint  -  Arnoul  qui  puis  fu  evefque  « 
de  Mes.  « 

Arnoul,  fil  le  prince  Arnoul ,  quent  il  fut  evefque  de  « 
Mes ,  gouverna  &  ordena  les  befoingnes  du  royaume  « 
d'Aftrafie ,  avecques  Pépin ,  le  fiuz  Charles  -  Martel.  Au  « 

(c)  Tom.  XI t  col.  ji/, 

Tome  IL  Pp 
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»  temps  le  fegotrt  Clotaire  roy  de  France ,  Jors  eftoh 
»  Arnoul  mariez  ,  &  engendra  en  fa  famé  ,  qui  avoit  non 
»  Doda,  un  vaillant  baron,  qui  fu  apeler  Anfegife,  Cio- 
•»  dulphe  (  ainft  ) ,  qui  puis  fu  evefque  de  Mes ,  aufli 
»  comme  fon  pere  avoift  été.  Icil  Sàint-Arnoul  leflà  puis 
»  fon  evefquié,  &  devint  folitaire  ,  &  fa  famé  Doda  fut 
»  reclufe  à  Dreuez. 

»  Anfegife ,  le  fH  Saint  Ernoui ,  engendra  Pepin-le-Brref , 
»  qui  fut  pere  Charles  -  Martel .  &  fu  puis  occis  d'un 
»  homme  qui  avoit  non  Godemer ,  lequiel  il  avoit  tenu 
en  levé  fus  fons,  e  lavoit  en  grant  henour  elTauciez». 
FvL+p.vrrJe,  Lorfqu'on  eft  arrivé,  dans  le  manufcrit,  à  l'article  du 
règne  de  Charles-le-Chauve,  on  trouve  de  nouveau  à  la 
marge  une  longue  note ,  de  la  même  écriture  que  celle 
dont  j'ai  fait  la  citation.  Celle-ci  eft  beaucoup  plus  étendue, 
&  règne  au  bas  de  cinq  ou  fix  pages  ;  c'eft  un  récit  abrégé 
des  ravages  que  les  Normands  exercèrent  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  France.  On  y  trouve  rapportée  cette 
particularité  romanefque,  concernant  la  prife  de  Luna,  en 
Italie ,  par  Hafting  ,  qui  eft  détaillée  dans  Guillaume  de 
Jumieges^y,  Dudon  (e) ,  &  autres.  Il  y  eft  fait  men- 
tion de  la  fucceftion  généalogique  des  ducs  de  Norman- 
die ,  depuis  Rollon  jufqu'au  temps  du  roi  d'Angleterre , 
Jean-fans-terre.  On  ne  peut  fuivre  complètement  le  fil  de 
cette  note  ;  il  y  en  a  eu  plufieurs  lignes  rognées  par  Je 
relieur,  qui  aura  voulu  égalifer  les  feuillets  du  volume.  La 
perte  eft  légère  ;  la  note  ne  contient  abfolument  rien  qui 
ne  foit  déjà  connu ,  &  bien  mieux  raconté  ailleurs  :  feule- 
ment ,  il  n'eft  pas  inutile  ,  pour  mon  objet ,  de  remarquer, 
que  prefque  tout  ce  qui  eft  rapporté  des  allions  particu- 
lières des  ducs  de  Normandie ,  dont  le  rédaéleur  paflè  en 
revue  tous  les  noms,  eft  relatif  à  des  donations  ou  confirma- 
tions de  biens,  en  faveur  du  monaftère  du  mont  S.'-Michel. 

(d)  Hifl.  Norm.  lit.  I,  cap,  IX,  ap.  Chefn.  pag.  220, 

(e)  De  Mor.  &  ic.  Normann.  Rb.  I,  ibid.  pag.  64. 
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Je  reviens  au  texte  même  de  la  chronique.  chronique 
M.  de  la  Curne  (f)  dit,  que,  dans  le  manufcrit  de  Saint-  Françou*. 
Germain-des-Prés ,  fous  l'année  929,  il  eft  rapporté  un 
fait  concernant  la  manière  dont  Louis  -  d'Outre  -mer  fit 
mourir  Heribert ,  comte  de  Vermandois  pour  venger 
Charles-le-Simple  fon  père,  que  ce  comte  avoit  enferme 
dans  une  prifon  à  Péronne,  où  M  avoit  fini  fes  jours  mifé- 
rablement  :  fait ,  ajoute  M.  de  la  Curne  ,  qui  n'eft  appuyé 
(f  aucune  autorité  que  de  celle  de  Nangis  ,  &  qui  paroît  un 
peu  fabuleux.  Il  eût  été  à  délirer  que  M.  de  la  Curne  eût 
détaillé  le  fait  même  dont  il  parle.  Quel  qu'il  foit ,  d'abord 
on  ne  comprend  pas  aifément  comment  c'eft  fous  l'année 
929  que  le  chroniqueur  l'a  placé.  Quelaue  calcul  chrono- 
logique que  l'écrivain  ,  dont  l'ouvrage  le  trouve  dans  le 
manufcrit  de  Saint-Germain-des-Prés,  ait  adopté,  relative- 
ment à  l'époque  des  règnes  des  Rois  de  la  deuxième  race, 
il  n'a  point  pu  placer  le  commencement  du  règne  de  Louis 
d'Outre-mer  fous  l'an  929  ;  il  ne  peut  l'avoir  placé  que 
plufteurs  années  plus  tard.  Enfuite,  il  eft  certain  qu'il  n'eft 
fait  aucune  mention  du  trait  hiftorique  dont  il  s'agit ,  dans 
le  manufcrit  que  j'examine.  Dans  tout  l'article  du  règne  de 
Louis  d'Outre-mer,  je  ne  trouve  aucune  particularité  diffé- 
rente des  récits  communs  à  tous  les  hiftoriens",  finon  que  le 
fils  de  Louis  Carloman  fut  pris  avec  fon  père,  après  la  bataille 
perdue  contre  les  Normands. 

«Tant  fift  icel  comte  de  Paris,  Hue  le  garant,  que  le  F°1' 
roy  Looys  e  Charlement  fes  fis  furent  prins  par  la  race  « 
(  ce  mot  fe  lit  difficilement  )  des  Normans ,  &  morut  « 
icel  Charlement  à  Roen  en  prifon  »>. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire ,  femble  établir  qqe  la  chro- 
nique contenue  dans  le  manufcrit  du  Roi ,  n  eft  point  la 
même  aue  celle  dont  M.  de  la  Curne  a  rendu  compte 
d'après  le  manufcrit  de  Saint -Germain- des -Prés*,  on  ne 


(f)  Àcid.  Iofcript.  wl.  VIII,  Mhn.  page  ^6. 
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"      peut  tirer  un  argument  fembiable  du  partage ,  que  le 
Chronique  favant  Académicien  dit  avoir  remarqué ,  comme  ne  s'ac- 
RANcoist.  cor(|ant  pfl5  tota|ement  avec  les  récits  des  auteurs  connus , 
concernant  l'éleélion  de  Hugues  Capet ,  ainfi  que  la  guerre 
que  lui  fit  Charles,  duc  de  Lorraine,  qui  prétendoit  devohr 
emporter  la  couronne  par  le  droit  de  fa  n  ai  flan  ce.  Ici ,  le 
récit  de  notre  chronique  contient  également  des  parti- 
cularités que  n'offrent  point  nos  hiftoriens  modernes;  & 
je  crois  ,  par  cette  railon  ,  devoir  tranfcrire  le  partage 
en  entier. 

Fct,  ; i ,  vtrjt,  «  Quant  li  roy  Looys  fut  enterré,  fi  envoierent  les 
»  barons  querre  Charle  le  duc  deLohorraine,  qui  eftoit  fon 
>»  ocle ,  frère  fon  pere  le  roi  Lothaire.  Mes  cil,  qui  n'eftoit 
»  pas  mout  chevaïerous  ,  &  vivoit  priveement ,  li  comme 
»  nous  avons  dit  ,  repondit  qu'il  fe  confeleroit  de  cefte 
»  chofe.  Ainrti  comme  il  fe  confeiloit,  &  pourionguoit  cefte 
>•  befongne ,  li  baron  de  France  firent  e  eflurent  roy  de 
»  France  Hue  Chapet,  le  comte  de  Paris ,  fi  comme  au- 
»  cunes  gens  dient.  Mes  comment  qu'il  fuft  roy,  dienttous 
»  ceux  qui  les  geftes  ont  eferites  ,  ou  les  croniques  des 
»  roys  de  France,  qu'il  prinft  le  royaume  e  tinft  par  là 
>»  force. 

»»  L'an  de  l'Incarnacion  noftre  Seigner  ix  cent  un  vins 
»  &  vin  /commença  a  régner  Hue,  dit  droit  Chapet,  e 
»  régna  x  i  ans.  Ne  n 'eftoit  pas  du  lignage  des  roys  de 
»  France ,  mais  du  lignage  à  ceux  de  Seflbnne ,  fi  comme 
»  il  apert  pardevant.  Quant  li  duc  Charles  de  Lehorraine 
»  entendi  que  le  roi  Hue  avoit  prins  le  royaume  de 
M  France  que  il  devoit  aver  ,  fi  entra  en  France  o  tout 
»  grant  oft  &  prinft  Rayns ,  Laon  &  Sertbns ,  &  retourna 
»  o  tout  grant  proye  à  Laon ,  e  mift  fon  fiege  iliecques. 
»  Après  ce ,  aflêmbla  le  roi  Hue  grant  gent ,  &  artëga  le 
»  duc  Charles  à  Laon  ;  e  fift  tant  vers  levefque  de  la  cité 
»  Ancel-le-viel ,  que  il  ouvnt  de  nuit  la  ville  e  prinft  le 
•»  duc  Charles  &  le  mift  en  prifon  à  Orliens  où  il  morut. 
»  Icel  Charles  eut  n  fiz  e  u  filles.  Mes  des  m  nous  vous 
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fcflons  a  parler ,  &  dirons  d'une  des  filles  que  eut  non  «  Chrohw, 
fcrmengart».  fkancoL, 

Au  refte ,  foit  que  la  partie  qui ,  dans  le  manufcrit  du 
Roi,  s'annonce  comme  l'ouvrage  'même  de  Nangis  ,  fe 
trouve  être  la  même  choie  que  cette  chronique  de  Nangis, 

{enfermée  dans  le  manufcrit  de  Saint-Germain-des-Prés  , 
bit  qu'elle  fe  trouve  être  différente,  ce  que  je  pencherai  à 
croire  jufqu'à  ce  que  j'aie  le  loifir  de  le  vérifier  :  d'après 
l'expofé  de  M.  de  la  Curne,  il  eft  démontré  que,  pour  les 
parties,  qui ,  concernant  des  temps  poftérieurs  à  Guillaume 
de  Nangis  ,  ne  peuvent  être  que  des  Continuations  de 
l'ouvrage  de  ce  chroniqueur  ,  les  deux  manufcrits  n'ont 
rien  de  commun.  Aucune  des  particularités  que  M.  de  la 
Curne  a  ou  indiquées  ou  citées,  comme  fe  trouvant. dans 
Je  manufcrit  de  Saint-Germain ,  relativement  à  la  dernière 
époque  dont  il  y  eft  traité  ,  c'eft-à-dire  depuis  1286  juf- 
qu'en  1380,  ne  fe  rencontrent  dans  le  manufcrit  du  Roi; 
d'ailleurs,  le  manufcrit  du  Roi,  comme  j'ai  dit  &  comme 
on  va  voir ,  s'étend  jufqu'à  une  époque  poftérieure.  Par- 
courons-le rapidement. 

Dans  tout  le  refte  de  ce  qui  pourroit  avoir  été  effecti- 
vement écrit  par  Guillaume  de  Nangis ,  on  ne  rencontre 
abfolument  rien  qui  puiflè  être  remarqué,  fi  ce  n'eft  tout 
au  plus  peut-être  le  paffage,  où  le  chroniqueur  revient 
encore ,  &  infifte  de  nouveau,  fur  ce  qu'il  a  dit  de  la  def- 
cendance  de  la  troifième  race,  qu'il  affirme  venir,  mais  par 
les  femmes ,  de  la  race  de  Charlemagne  ;  c'eft  à  propos 
de  l'avènement  de  Louis  VIII  au  trône. 

u  Lequel  Looys  defcendi  de  la  ligniée  Charlemaine-le-  Ff)U 
grant ,  de  par  fa  mère  ,  fi  comme  nous  avons  defTus  dit,  «    '«/.  '/, 
&  par  ce  voulon-nous  dire,  fe  il  ne  defpleet  à  aucuns,  « 
que  la  ligniée  Charlemaine -le- grant ,  laquelle  failli  au  « 
roi  Hue  Chapet ,  fut  recommencée  (  ce  mot  fe  lit  diffici-  « 
lement)  en  ceft  roy  Looys». 

Quoique  ce  qui ,  dans  notre  manufcrit  ,  peut  être  en 
effet  l'abrégé  de  Guillaume  de  Nangis,  fait  par  lui-même. 


3o2  NOTICES 
~  dût  fe  terminer  à  la  première  partie  du  règne  de  Philîppe- 

y*°hçoisi.  ^  Bei ,  &  en  l'année  1301,  au-delà  de  laquelle,  comme 
M.  de  la  Curne  l'a  folidement  établi ,  Guillaume  de  Nangis 
n'a  pu  rien  écrire;  cependant,  la  narration  conçue  fur  le 
même  plan ,  écrite  de  la  même  main  &  du  même  caractère, 
continue,  fans  la  moindre  interruption,  fans  que  rien 
avertiflè  qu'elle  foit  l'ouvrage  d'un  auteur  différent ,  jufc 

Fol.  ;  i,  rtflû,  qu'au  règne  de  Charles  -  le  -  Bel.  La  ,  le  caractère  de  l'écri- 
ture ,  &  auffi  un  peu  la  forme  de  ia  narration  ,  changent 
vifiblement. 

Mi.  t»L  2.  La  forme  de  cette  première  mutation  ne  fe  foutient  que 
jufqu'au  règne  de  Philippe  de  Valois  ,  règne  fous  lequel  le 
chroniqueur  fait  fimplement  mention  du  mariage  du  Roi 
avec  Jeanne ,  fœur  du  duc  de  Bourgogne  ,  de  la  naiffance 
de  Jean  ,  duc  de  Normandie  &  du  Maine ,  de  la  guerre  que 
le  Roi  lit  aux  Flamands,  de  la  victoire  remportée  à  Cartel, 
enfin ,  du  banniflement  de  Robert  d'Artois,  comte  de  Beau- 
mont,  lequel  avoit  efpofée  la  [or or  diceli  mons  Phelippe ,  roi 
de  France. 

Après  ces  mots  qui  terminent  le  reélo  de  la  deuxième 
colonne  du  folio  fô ,  (ê  trouve  une  lacune  de  deux  pages 
entières  ;  de  forte  que  le  verfo  du  folio  j  6 ,  &  le  reào  du 
folio  57,  font  entièrement  vides. 

Au  verfo  du  folio  commence  une  autre  fuite  de  chro- 
nique ;  elle  continue  le  règne  de  Philippe  de  Valois  ,  à 
dater  de  1345.  Quelqu'un  de  ceux  qui  ont  ou  poûcdé, 
ou  fimplement  examiné,  ce  manufcrit  ,  a  écrit  à  ia  marge 
en  cet  endroit  :  Continuation  de  la  chronique  de  Guillaume 
de  Nangis ,  par  les  religieux  de  fon  Ordre;  avertiflêment  qui, 
d'après  ce  que  j'ai  fait  obferver ,  il  y  a  un  moment,  eût  été 
mieux  placé  à  l'endroit  où  il  eft  parlé  de  Philippe-Ie-Bel , 
puifque  ,  en  fuppolânt  que  la  première  partie  de  notre 
chronique,  fût  en  effet  l'abrégé  que  Guillaume  de  Nangij 
auroit  compofé  en  latin ,  &  traduit  lui-même  en  françois , 
ce  qui  feroit  proprement  de  cet  auteur ,  ne  pourroit  s'éten- 
dre au-delà  de  13  o  1 ,  &  que,  dès  cette  époque,  tout  ce  qui 
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«ft  relatif  à  des  temps  poflérieurs ,  doit  être  réputé ,  Conti-  chronique 
nuation  de  Guillaume  de  Nangis.  François*, 

Quoi  qu'il  en  foit,  dans  le  texte  même  du  manufcrit, 
il  n'y  a  aucune  préface,  ni  aucune  note,  qui  avertine  que 
cette  reprife ,  après  la  lacune  dont  j'ai  parlé ,  eft  d'un  autre 
auteur  que  ce  qui  précède  ;  mais,  la  différence  du  caraclère, 
de  la  diftribution  des  faits,  &  du  ftyle  dont  ils  font 
racontés,  le  démontre  fufnTamment! 

«ici ,  l'écriture  eft  plus  moderne ,  plus  difficile  à  lire  , 
tenant  plus  de  l'écriture  de  chicane,  que  celle  de  toute 
la  partie,  qui  précède. 

Jufque  à  cet  endroit,  notre  chronique  préfente  feulement 
un  fommaire  de  l'hiftoire  de  chaque  règne,  fans  autres  dates 
que  celles  du  commencement  de  ces  règnes;  ici,  au  contraire, 
la  date  de  l'année  précède  la  mention  de  chacun  des  faits. 
En  voici  quelques-uns  que  j'ai  notés,  comme  étant  énoncés 
d'une  manière  qui  n'eft  pas  parfaitement  conforme  aux 
récits  adoptés  par  les  hiftoriens  connus. 

Sous  l'année  1355,  les  auteurs*,  ainfi  qu'on  a  obfervé 
dans  la  nouvelle  hiftoire  de  France,  ne  font  pas  d'accord   Tom,  rx. 
fur  le  Heu  de  la  détention  du  roi  de  Navarre.  Notre  m< 
chronique  s'exprime  ainfi  : 

«  ht  la  fexhiam  de  devant  Pafques,  le  duc  de  Normandie  Fol.  S7  >**fo 
donna  à  difner  au  roy  de  Navarre  &  à  grant  foifon  de  *  "  ' J' 
Chevaliers  ;  &  là ,  le  Roy  vint  &  fift  prendre  ledit  roy  « 
de  Navarre ,  &  plufieurs  autres ,  dont  aucuns  furent  « 
mors,  &  les  autres  menés  au  chaftelet ,  dont  monfieur  Jean*« 
de  Friquans  le  partit  farrS  congié ,  &  s'en  alla  devers  « 
le  roy  d'Angleterre;  &  le  roy  de  Navarre  fut  mené  en  « 
.Picardie,  &  gardé  en  ung  chatte!  longuement  ». 

1356.  H  nomme  Cochereî,  le  lieu  de  la  bataille  où 
fut  pris  le  roi  Jean  (a)  : 


(a)  11  y  »  tu,  en  1361,,  le  6  Mat,  une  bataille  de  Cochereî 
(  lien  fitué  entre  Evreiu  &  Vernon  ) ,  gagnée  par  du  Cuefclia,  contre  k 
ioi  4c  Navarre. 


Chronique 
Françoise. 
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«  En  l'an  mil  iii.clvi,  fut  la  bataille  de  Cocherel,  S 
»  deux  lieues  de  Poitiers.  —  Quant  le  Roy  fut  prins,  la 
terre  trembla  ».  • 

1  3  5  ^  »  1 3  5  7*  Ce  qu'il  dit  fur  la  délivrance  du  roi 
de  Navarre ,  mérite  peut-être  attention  :  le  récit  de  cet 
événement  eft  encore  confus  dans  nos  hiftoires. 

«  En  ce  temps  fut  délivré  par  les  trois  ejlats  le  roy 
»  de  Navarre,  &  s'en  vinft  à  Maure,  e  d'Hec  à  Paris,  & 
»  parla  au  roy  Charle ,  qui  encore  eftoit  duc  de  Ngr- 
mendie,  &  roygent  le  royaume  ». 

135p.  Au  fujet  de  la  paix  avec  le  roi  de  Navarre; 
j'ai  remarqué  une  circonftance  qui  n'eft  pas  mentionnée 
par  -  tout. 

«  Le  roy  de  Navarre  fut  fa  paix  avecques  le  roygent; 
&.  fe  départit  d'Anet  nions. r  Thomas  de  hollande,  Anglois  ». 

1360.  Le  chroniqueur  rapporte,  mais  très-obfcurément, 
un  fait,  fur  lequel  je  n'ai  rien  rencontré,  ailleurs,  qui 
m'ait  éclairci  Ion  récit. 

«  En  l'an  mil  iu.clx\  le  roy  d'Angleterre  Ëdouart,  fe 
»  prince  de  Gales ,  &  le  duc  de  Lencaftre ,  chevauchèrent 
»  jufque  devant  Paris  ;  &  à  donc  fut  la  grant  famine ,  & 
/  »  s'en  retourna  ledit  Roy  par  le  Neuf  bourt,  là  où  le  roy 

'  »  de  Navarre  parla  à  luy ,  &  par  Honefleu  s'en  alla  en 

»  Angleterre,  &  le  roy  de  Navarre  à  Cherbourt.  Les  An- 
»  g/ois  demourerent  en  Coflentin  »  qui  prindrent  un  hoftel  nommé 
»  Arondeville ,  &  un  autre  appelé  Guernetot ,  celuy  où 
Tfhvarrois  mifrent  le  fiége  à  Arondeville ,  &  la  prindrent  ». 

Ce  ne  feroit  pas  donner  une  grande  idée  de  l'exactitude 
'de  notre  chroniqueur  en  fait  de  chronologie ,  que  de  re- 
marquer qu'il  place  fous  l'année  1366,  le  départ  du  pape 
Grégoire  XI ,  pour  Rome. 

«  En  l'an  mil  m  c  lxvi,  ie  pape  Grégoire  alfa  à  Rome; 
»  &  là  mourut ,  &  lors  commenta  la  divifion  de  i'Eglifê, 
»  &  difent  aucuns  que  ce  fut  par  le  cardinal  d'Amiens  ;  & 
»  fut  efleu  ung  archevêque  du  Bar,  &  fut  nommé  Urbain; 

»>  & 
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&,  après  ly,  fut  efleu  le  cardinal  de  Geniéve,  &fut  nommé  « 
Clément  ». 

Mais,  if  devient  évident ,  par  ia  fuite  de  la  narration  , 
que  c'eft  une  faute  du  copifte;  il  faut  lire  1376  :  à  dater 
de  cet  endroit  jufqu'à  celui  où  il  eft  fait  mention  de 
l'avènement  de  Charles  VI  au  thrône ,  tous  les  faits  que 
rapporte  le  chroniqueur  font  placés  dix  ans  plus  tard  qu'ils 
ne  doivent  l'être;  ce  n'eft  qu'à  l'année  1480,  que  l'écri- 
vain recommence  à  aftîgner  les  véritables  époques  de 
chaque  fait. 

La  caulê  de  cette  méprile  n'eft  peut-être  pas  difficile  à 
trouver.  II  eft  certain  qu'à  cet  endroit  il  le  préfente  une 
lacune  :  de  la  mention  d'un  événement  arrivé  en  1 3  64 ,  on 
paflè  au  récit,  d'abord  d'un  événement  conftamment  arrivé  en 
1376  ,  &,  fucceflivement,  de  plufieurs  autres  faits  relatifs 
aux  années  1377,  1378,  1370,  &c.  Ainfi,  refte  un 
efpace  de  douze  ans,  pendant  lefquels  ia  chronique fe  tait; 
tandis  que ,  dans  les  temps  antérieurs  &  poftérieurs  à  cet 
efpace  de  douze  ans ,  elle  ne  laide  paftèr  prefque  au- 
cune année  fans  citer  quelque  événement.  Je  crois  donc 
que  cet  endroit  peut  être  regardé,  comme  la  fin  de  cette 
première  Continuation  (dont  j'ai  parlé  il  n'y  a  qu'un  inftant) 
de  la  petite  chronique  de  Guillaume  de  Nangis.  Ici ,  com- 
mence une  autre  Continuation  ,  qui  ne  prend  la  narration 
qu'en  1376.  Le  copifte,  voyant  que  le  dernier  fait  dont  la 
partie  précédente  fait  mention ,  eft  de  1 3  64 ,  a  cru  que 
les  premiers  faits  dont  parle  la  nouvelle  narration,  dévoient 
être  d'une  époque  rapprochée,  &  les  aura  datés  de  i}66, 
au  lieu  de  1376* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  nouvelle  Continuation ,  ou ,  fi 
on  n'admet  pas  ma  conjecture,  cette  fuite  de  la  première 
Continuation ,  écrite  du  même  caractère  que  ce  qui  précède, 
nous  mène  jufqu'à  l'an  1462.  Voici  ce  que  j'ai  remarqué 
dans  cet  efpace. 

Sous  l'an  14 10,  le  chroniqueur  a  grand  foin  de  parler 
Tome  II.  Qq 
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chronique  de  Ja  mort  <*e  l'abbé  du  mont  Saint-Michel,  Pierre  le  Roi, 
FiwNçoist.  qui  en  effet  eft  mort  le  n  février  14 10,  vieux  ftyle  , 
ou  1 4. 1 1  ,  félon  notre  manière  de  compter. 

Sous  l'an  1 4 1  5 ,  après  avoir  parlé  de  la  journée  d'Azïn- 
court,  laquelle  journée,  ou  pour  parler  comme  notre 
chroniqueur  ,  laquelle  déconfiture ,  fut  nommée  la  mauvaife 
journée,  il  change,  pour  ainfi  dire,  de  manière  de  raconter, 
&  dit ,  que  ce  qui  concerne  cette  bataille ,  ainfi  que  les 
fuites,  pourroit  s'exprimer  en  vers,  dans  lefquels  les  lettres 
qui  font  nombre,  enfeignent  en  quelle  année  les  événemens 
arrivèrent.  «Laquelle  journée  de  Gincourt,  &  plufieurs 
-autres  chofes  qui  font  advenues  depuys,  l'on  pourroit 
»  favoir  aifément  par  certains  vers,  faifant  mention  de 
»  chacune  chofe  particulièrement,  mes  il  eft  à  noter  que 
*>  les  lettres  qui  font  nombre,  enfeignent  en  quel  an  telle 
»  chofe  advint. 

«  In  menfe  oâobri  Callos  confregit  A  gincourt. 

«  Ceft  pour  faver  en  quel  an  ladite  journée  fut,  ce  fut 
Jan  mil  un  xv ». 

J'avoue  que  je  ne  fuis  pas  en  état  de  marquer  précifément 
celles  des  lettres  de  ce  vers,  qui  formeroient  eflêaivement 
la  date  de  1 4 1  5.  Je  dirai  la  même  chofe  de  quelques  autres 
vers,  que  je  vais  citer,  parce  qu'ils  indiquent  des  faits,  ou 
fixent  desépoques,  queles  hiftoriensparohTent  avoir  négligés. 

Tel  eft  ,  fous  14 17,  le  vers  qui  indique  la  prife  de  Caën: 

«  Inricus  Pardus  Cadomi  loca ,  Virgine,  ledit, 
Il 4 18.  Prife  de  Rouen: 

«  Sub  Jano,  caîcat  vi  Rothomagi  loca  Pardus. 

»  II  y  mourit  bien  xxx  mille  perfonnes  de  faim ,  tant 
tiendrent  longuement  pour  garder  leur  loyauté»». 
114 1^.  Sur  le  meurtre  du  duc  de  Bourgogne: 

«  Sic  Duce,  Burgundi,  feptembri  duce,  cérctij.» 
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Et  fur  la  prife  du  duc  de  Bretagne,  la  même  année:  chronique 

«  Fient  ocuî'ts ,  medio  februi ,  Britones  Duce  capto.  »  Françoub. 

^1420.  Défaite  &mort  du  duc  de  Clarens: 

«  Mors  apud  Andegavis  vos  infcit,  Anglice  Clarens.  » 

1422.  Mort  de  Charles  VI  : 

«  Sextus  obtt  Karolus ,  odober,  peélore  démens,  »  i>g. 

Sous  l'année  14.21,  le  chroniaueur  ne  manqué  point 
de  marquer  l'accident  arrivé  à  I'églile  du  mont  Saint-Michel, 
&,  ce  qui  eft  particulier ,  il  le  raconte  en  latin  : 

«  Anno  Domhù  M*  II  il     XX  l ,  ecclefa  ijla ,  cuncfis 
illefis,  cecidit,  in  oclavâ  Sanfli-Matthei.  « 

Sous  la  même  année  1 42 1  (  mais  ceci  paroît  tranfpofé , 
&  venir  après  1 42  2  )  : 

«  En  cel  an  Mons.r  d'Auimale  déconfits  le  fire  de  la  Pôle, 
&viron  mil  v  c  Angloisen  fa  compaignie  à  la  Gravelle  : 

Anglorum  pullos  commit  Libra  Gravelle.  » 

Puis ,  il  note  foigneufement  l'expédition  que  les  Angioi* 
firent  au  Mont,  vers  le  commencement  de  1422. 

«  En  cel  an ,  les  Anglois  vindrent  a  Tumbelaine,  le  xxi.* 
de  février,  &  le  fortifièrent  mervoilleu/èment  pour  tenir  « 
les  gens  du  Mont  en  fubjecion.  Mes  les  gens  de  la  gar-  « 
nifon  du  Mont  leur  firent  plus  de  dommage  e  à  mer  e  <* 
à  terre  ,  comme  à  gaigner  leurs  veflèaux,  affbndrer  les  « 
autres ,  &  aultrement,  qu'ils  ne  firent  à  ceulx  du  Mont». 

Sous  Tan  1424: 

«  Le  x  x  1  i.c  jour  d'août ,  les  Anglois  saignèrent  la  journée 
de  Verneul ,  là  où  fut  pris  Mons/d'Arfenfon  &  plufieurs  a 
autres ,  &  fut  le  jour  des  oélaves  Saint-Lorens.  Mons.r  le  « 
Connétable,  c'eft  aflâver  le  comte  de  fiontan,  Mons/d'Aul-  « 
malle,  &  moultd'autres  de  France  &  d'Écoflè,  y  mourirent:  « 

&t  prope  VemoJium  lanx  Anglica  cauda  leonls.** 
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T- '   Sous  la  même  année  font  rangés  beaucoup  de  petits  faits 

FkInçow"  concernant  le  mont  Saint-Michel ,  de  même  que  fou*  l'an 

1425. 

U  y  a  de  plus ,  fous  l'an  1426",  ce  vers  latin , 

«  Defpicit  Armoricos  Bevro  fub  Pifcibus  Artns;» 

pour  exprimer  la  défaite  des  Bretons  par  les  Anglois, 
à  Saint-James-de-Bevron ,  où  étoit  le  connétable  Artur. 

Sous  1429  ,  il  défigne  la  défaite  des  Anglois  à  Mon-, 
targis  : 

«  Circa  Aîontargis  volvenf  Léo  lilia  juvit.  » 

'  1428  :  II  fixe  au  6  de  mars,  l'entrevue  de  la  Puceile 
avec  le  Roi. 

«  6  mars ,  la  Puceile  vint  au  Roi. 

Plaufa  fubit  Fraucos  fub  Pifcibus  aima  Puella.  » 

Plufieurs  des  événemens  auxquels  elle  eut  part,  font 
également  exprimés  en  vers. 

Tels ,  en  1 425) ,  la  levée  du  fiége  d'Orléans  : 

«  Ecce  Puella  valais  Gemini  s  jtivat  Aurelianos.  » 
Le  facre  du  Roi: 

«  Crata  Puella  (  fcio  ) ,  Karoli  fexti  bone  nûU, 
Remis  ad  facra  te  ftflit  &  in  Julio.  » 

Sa  prife,  en  1430  : 

«  Nuac  cadit  in  Geminis  Burgundo  vinâa  Puella.  » 

Et ,  fous  la  même  année  ,  il  fixe  la  défaite  du  prince 
d'Orange ,  au  jour  de  Saint-Barnabé  : 

««  Les  Francoys  gagnèrent  une  grande  journée  en  Lan- 
»  guedoc ,  fur  le  prince  d'Orange  &  autres  Bourgoignons  , 
viron  le  jour  Saint-Barnabé.  » 

Et  celje  des  Anglois,  devant  Compiegne,  au  xxv  octobre: 

«  Le  comte  de  Vandofme  &  le  marefchai  de  Boufac  t 
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levèrent  &  deconhrent  le  fiege  que  tenoient  Angiob  &  « 
Bourgoignons  devant  Compaigne  :  « 

Juxta  Compendos  oélobri  hlia  vincunt.  » 

Ce  vers  eft  le  dernier  de  ces  vers  hiftoriques  qu'il 
rapporte  :  dans  la  fuite,  les  faits  font  cités  fimpiement  en 
françoîs.  En  voici  quelques-uns  que  j'ai  notés,  foit  à 
caufe  d'une  date  précife ,  foit  parce  qu'ils  ne  fe  trouvent 
pas  racontés  par-tout. 

Sous  143  i ,  il  marque  le  jour  du  fuppiice  de  l'héroïne 
Francoifc  : 

«  Le  pénultième  jour  de  mai  :  Pucelle  brûlée  ». 

Sous  1434,  il  s'étend  longuement  fur  ce  qui  concerne 
le  mont  Saint  -  Michel  : 

«  Le  lundi  de  Quafunodo,  une  grande  partie  de  cette 
ville  du  Mont  fut  arfe.  « 

L'an  defTus  dit ,  le  iïeur  de  Seralles ,  à  compaignie  de  « 
bien  vin  mille  Anglois  &  autres,  mut  le  fiege  devant  le  « 
mont  Saint-Michel  ;  il  amena  de  plus  divers  abillemens  qui  •» 
euûent  été  de  tout  le  temps  de  cette  guerre,  &  bâtit  la  « 
ville  &  le  fenil  de  canons  ,  bombardes  &  autres  traits  », 

La  narration  de  ce  fiége ,  incorrecte  pour  l'écriture  &  la 
conftruction ,  eft  très-détaillée. 
.  A  la  fin  ,  l'auteur  ajoute  : 

«  En  celui  an  fut  le  plus  grand  yver  qui  fuft  de  mémoire 
d'homme,  que  il  mourut  tant  d'oyfeaulx,  de  befles  &  de  « 
poiûons ,  que  ce  fuft  mervoiiieufe  chofe  «. 

1435.  Environ  ce  temps,  vint  nouvelles  que  la  Pucelle  « 
etoit  encore  vive ,  &  qu'elle  eftoit  mariée  a  un  chevalier  « 
nommé  Mons/  Robert  de  Cahemaijes  »• 

1437.  «  Tantôt  après  (  la  Saint-Martin  d'yver  ) ,  Mon- 
targis  fut  recouvert  &  acheté  par  argent ,  de  François  « 
l'Arragonois ,  nepveu  de  Perrinet  Graflèt.  » 

«  En  cei  an,  accort  de  ce  Perrinet,  qui  tenoit  la  Cherité- 
fur-Loire.  » 

1444.  «  Mort  de  l'abbé  Robert,  du  Mont,  qui  donna 
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chroniqvf  "  mouIt  ^e  DeauIx  ornemens  &  raretés,  &  aultres  chofes 
Françoise.  au^il  'ieu  ^u  Mont.» 

1 447.  «  Pèlerinage  de  la  Reine  au  Mont ,  le  xx*  jour 
de  juin. » 

144p.  Samedi  6  feptembre,  venue  de  François,  duc 
de  Bretagne,  au  mont  Saint-Michel. 

«  Louys  d'Eftouteviile ,  capitaine  du  mont  Saint-Michel, 
pour  lors  y  eftoit.  » 

Ce  n'eft  point  fans  objet  que  je  me  fuis  permis  de  mul- 
tiplier les  citations  relatives  au  mont  Saint-Michel.  L'atten- 
tion foutenue  du  chroniqueur  à  noter  ce  qui  a  rapport  à 
ce  monaftère ,  eft  précifément  ce  qui  a  fondé  la  conjecture 
que  j'ai  dit  plus  haut  avoir  formée  fur  le  véritable,  ou,  plutôt, 
les  véritables  auteurs  ,  de  la  chronique  dont  je  donne  la 
notice  ;  &  voici  le  lieu  d'expliquer  mon  fentiment.  Je 
penche  à  croire  que  cette  chronique  n'eft  point  en  effet 
la  véritable  traduction  françoife ,  faite  par  Guillaume  de 
Nangis,  de  la  petite  chronique  latine  que  nous  (avons  avoir 
été  compofée  par  cet  auteur.  Je  penche  encore  à  croire  que 
cette  chronique,  &  celle  qui  fe  trouve  dans  le  manufcrit 
de  Saint-Germain-des-Prés ,  dont  M.  de  la  Curne  a  parlé , 
font  deux  ouvrages  différens.  La  petite  chronique  latine» 
compofee  par  Guillaume  de  Nangis,  &la  traduction  fran- 
çoife (  faite  par  lui-même  )  de  cette  petite  chronique 
latine ,  ne  pourroient  nulle  part  différer  eflêntiellement  de 
fa  grande  chronique  ;  &  j'ai  obfervé ,  que  notre  chronique 
françoife  différait  aflèz  viftblement  en  plufieurs  endroits, 
de  la  grande  chronique  de  Nangis ,  du  moins  de  l'ouvrage 
de  Sigebert  de  Gemblours  ,  qui  nous  repréfente  cette 
grande  chronique.  De  plus ,  des  deux  citations  faites  par 
M.  de  la  Curne,  d'après  la  traduction  françoife  de  la  petite 
chronique  de  Guillaume  de  Nangis,  contenue  dans  le  manuf. 
crit  de  Saint-Germain  -  des  -  Prés ,  il  y  en  a  une  qui  très- 
certainement  ne  (è  retrouve  pas  dans  notre  chronique. 

Enfin,  d'après  le  foin  que  le  rédacteur, ou  les  rédacteurs, 
de  notre  chronique,  ont  eu,  de  marquer  tant  de  petits  faits 
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relatifs  au  monaftère  du  mont  Saint- Michel ,  je  penche, 
aufli,  à  croire  que  cette  fuite  de  chroniques,  eft  fimple-  FaAwçout. 
ment  une  compilation  faite  par  des  religieux  de  ce  mo- 
naftère, &  qu'il  n'y  a  guère  que  le  début ,  qui  ait  été  pris 
chez  Guillaume  de  Nangis. 

Quoi  qu'il  en  (bit  ,il  eft  temps  de  terminer  cette  notice  : 
parcourons  la  dernière  Continuation  de  la  chronique. 
•  1 46"*.  A  cette  année ,  commence  une  nouvelle  Continua^ 
tion,  écrite  d'une  autre  main,  &  d'un  autre  caractere,  que 
ce  qui  précède  ;  & ,  dans  ce  qui  fuit ,  on  ne  trouve  plus 
aucune  particularité  relative  au  mont  Saint-Michel.  Il  n'efl 
pas  même  parlé  du  pèlerinage  que  le  roi  Louis  XI  fit  en 
ce  lieu  ,  après  la  reprife  entière  de  la  Normandie  f  en 
1465.  Une  pareille  omiftion  ,  jointe  à  J'obfervation  que 
je  viens  de  faire  fur  le  changement  d'écriture  &  de  carac- 
tère, démontre  prefque  évidemment  que  cette  dernière 
partie  de  la  chronique  dont  je  donne  ici  la  notice  ,  eft 
l'ouvrage  d'un  rédacteur ,  diffèrent  de  celui  à  qui  on  doit  la 
partie  qui  einbrafîè  depuis  1366  jufqu'en  1462 ,  &  même, 
que  ce  nouveau  rédacteur,  n'étoit  pas,  comme  l'autre ,  un 
religieux  du  monaftère  du  mont  Saint-Michel.  Mais ,  vrai- 
fembiablement  il  étoit  établi  en  Normandie  ou  en  Breta- 
gne ,  car  il  paroît  n'avoir  été  inftruit ,  du  moins  ne  s'être 
occupé ,  que  de  ce  qui  fe  paflà  dans  ces  deux  provinces. 

Cette  nouvelle  Continuation,  qui  va  jufqu'en  1465  ; 
offre  quelques  détails  aflèz  étendus  ,  &  fuivis  prefque  mois 
par  mois,  relativement  aux  deux  provinces  dont  je  viens 
de  parler. 

Comme  les  particularités  généalogiques  peuvent  n'être 
pas  indifférentes,  j'ai  obfervé  celle  qui  eft  relative  à  la 
maifon  d'Eftouteville.  Notre  chroniqueur  fixe  à  l'année 
1464  la  mort  de  Louis  d'Eftouteville,  grand- fénéchal 
de  Normandie ,  que  le  P.  Anfelme  (b)  a  fixée  avant 
146*3,  &  il  le  qualifie  feigneur  de  plufieurs  lieux,  que 

(b)  Toute  VI II,  page  58t. 
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chuomquc  *e  m^me  P«  Anfelme  ne  nomme  point  dans  les  titres  de 
Fhançoise.  ce  feigneur. 

«Audit  an  mil  1 1 1 1  ,  lxiv,  le  xxi.e  jour  d'août, 
»  mouryt  Mifs/  Louys  d'Eftouteviile ,  feigneur  d'Eftoute- 
»  ville  ,  de  Hambye ,  Bricquebec ,  Moyon  ,  Chantelou  , 
»  Gaffé  &  Apille ,  grant  fenechai  de  Normandie  ,  &  gou- 
verneur-capitaine de  Rouen ,  &  du  mont  Saint-Michel  ». 

On  peut  remarquer,  en  même  temps,  que  notre  chroni- 
queur ne  fait  aucune  mention  du  titre  de  grand-bouteiilier 
de  France;  on  lait  cependant  que  Louis  d'Eftouteviile 
pofl&loit  cette  charge  en  1443.  Peut-être,  avoit-il  ceflë 
de  l'exercer  avant  fa  mort;  &  c  eft  ce  qu'on  pour r oit  pre£ 
que  inférer  du  filence  du  chroniqueur  fur  cet  article;  mais, 
d'un  autre  côté,  la  fuite  des grands^bouteilliers  de  France, 
donnée  par  le  P.  Anfelme  ,  ne  préfente  aucun  intermédiaire 
entre  Louis  d'Eftouteviile  &  Antoine  de  Châteauneuf , 
feigneur  &  baron  du  Leu  en  Armagnac. 

Sous  l'an  146*5,  il  y  a  des  détails  afièz  étendus,  du 
moins  des  dates  très  -  précifes ,  fur  l'expédition  faite  en 
Bourbonnois. 

Le  récit  de  la  bataille  de  Montlhéri  offre  auffi  quelques 
circonftances,  qui  peuvent  paroître  nouvelles  à  bien  des 
iecleurs. 

Autre  obfervation  :  notre  chroniqueur  afTure  ,  que  , 
fi  Louis  XI  n'eût  pas  été  trahi  par  ceux  en  qui  il  mettoit 
alors  fa  confiance,  il  n'eût  pas  été  forcé  de  conclure  les 
traités  de  Conflans  &  de  Saint -Maur;  félon  lui,  il  étoit 
facile  de  réduire  les  Princes  alliés  à  une  telle  difette,  qu'ils 
euftênt  été  bientôt  obligés  de  diffoudre  leur  armée. 

«  Lefdits  Bourgoignons  &  Bretons  venus  entour  Paris , 
-  le  Roy  fe  partit  de  Paris  &  vint  à  Rouen  pour  aflèm- 
»  bler  les  Normans  à  lui  venir  ainder  contre  les  deffus  dits, 
*>  qui  puys  s'en  retourna  à  Paris.  Les  Normans  après  o  fi 
*>  grant  nombre  qu'ils  requirent  au  Roy  de  donner  bataille 
*>  aux  Bourgoignons,  &  mift  le  Roy  garnifbns  en  fes  villes 
»  au-deffoubz  &  au-deffus  des  Bourgoignons  &  Bretons ,  & 

•  par 
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par  toutes  les  pons  &  partages,  en  telle  manière  que  les  «  chronique 
vivres  leur  faillirent  ;  & ,  fi  n'eût  efté  que  le  Roy  étoit  ce  Fbançoisc. 
trahy  de  cieulx  en  qui  il  le  fiet ,  &  que  lefilits  ducs  de  « 
Berry,  &  de  Bretaigne,  &  Charoleys,  avoient  attiré  a  eulx  « 
toute  la  plus  grant  part  des  nobles  du  royaume,  ils  leur  « 
eût  convenu  s'enfuir  villainement.  Mez,  par  les  bons  « 
ouvriers  qui  conduyfoient  l'œuvre,  fut  trouve  manière  « 
de  faire  trêves  entre  le  Roy  &  lefdits  leigneurs ,  durant  « 
lefquelles  lefdits  ducs  &  feigneurs  s'avitailJèrent ,  &  trou-  « 
vèrent  alliance ,  &c™. 

Dans  le  récit  de  la  trahifon  qui  livra  la  ville  de  Rouen 
au  duc  de  Bourbon  (  ce  qui  décida  plus  que  tout  le  relie 
le  Roi  Louis  XI  à  céder  la  Normandie  à  fon  frère),  le 
chroniqueur  dit  que  cette  trame  fut  autant  l'ouvrage  de 
l'évêque  de  Bayeux  (  Louis  d'Harcourt  ) ,  que  de  la  dame 
veuve  Brezé.  Notons  aulfi,  qu'il  qualifie  cette  veuve,  d» 
Dame  de  Mauny ,  avec  plus  de  raifon  que  M.  de  Villaret  ne 
la  nomme  (c),  la  Dame  de  Varenne.  En  eflèt,  Pierre  de 
Brezé  étoit  bien  feigneur  de  la  .Varenne  ,  mais  Jeanne 
Crefpin  ,  fa  femme  ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  &  qui  recueil- 
lit toute  la  fucceflion  de  fa  propre  famille  après  le  décès 
de  Jean  Crefpin  ,  feigneur  de  Mauny  ,  fon  firère  ,  mort 
fans  .enfans  vers  1453»  pofi^oit  la  terre  de  Mauny,  de 
fon  chef  (ti). 

Les  conditions  du  traité  de  Saint -Maur  font  aflêz  bien 
'détaillées;  ce  qui  n'ell  pas  abfolument  à  négliger,  parce 
que  tout  ce  qui  regarde  ce  traité  fingulier ,  n'a  pas  encore 
été  parfaitement  éclairci  par  nos  hiftoriens  modernes  ,  & 
que  l'aéle  original  n'eft  pas  connu. 

Il  y  a  peut-être  aulfi  quelques  particularités  à  recueillir, 
touchant  la  manière  dont  Louis  fe  retrouva  promptement 
maître  de  toute  la  Normandie ,  révolution  qui  fut  com- 
plètement terminée  le  6  de  février  1466  (  ou  1465, 

(c)  Villaret ,  tome  XV II,  page  *J2, 

(d)  Anfclmc,  tome  VI,  page 

Tome  II  R  t 
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Chronique  ^e,on  ,e  vieuX  Wc  .<îue  ^uit  n0tre  cnroni<îueur  )  .  P5»*  la 
Françoise,  reddition  de  Granvilie  ,  après  un  fiége  de  vingt -cinq 
femaines. 

Ici ,  paroît  fe  faire  remarquer  une  lacune.  L'écriture 
change,  &,  du  mois  de  février  1465  ,  félon  la  manière 
de  compter  du  chroniqueur  ,  on  pane  tout  de  fuite  au 
mois  d'oclobre  1467  ,  fous  laquelle  date  eft  placée 
l'irruption  des  Bretons  en  Normandie. 

Ce  dernier  fragment  de  Continuation  ,  quel  qu'en  foit 
l'auteur,  eft  de  la  plus  médiocre  importance;  il  n'y  eft 
queftion  que  de  quelques  petits  faits  de  guerre  déjà  connus, 
qui  eurent  lieu  dans  le  cours  de  l'année  1468.  L'auteur 
femble  dater  de  cette  même  année  l'accommodement  de 
Louis XI  avec  fon  frère,  accommodement  qui  ne  fut  néon* 
moins  conclu  qu'en  1465»;  &  là,  finit  le  manufcrit. 
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HISTOIRE  DES  ROIS  DE  PERSE, 

DES  KHALIFES, 
DE  PLUSIEURS  DYNASTIES,  ET  DE  GENGHIZKHAN, 
Par  Nikbi  ben  Mas  sou  d. 

MANUSCRIT  PERSAN,  nS  6t  Janstitre  &  [ans  date. 
Vol  in-folio  de  64.0  feuillets. 

* 

Par    M.    SlLVESTRE    DE  SàCT. 

LE  manufcrit  Perfan  dont  on  va  donner  la  notice,  a 
été  mutilé  au  commencement ,  en  forte  qu'il  ne  refle 
qu'un  feul  feuillet  de  la  préface.  L'auteur  de  cet  ouvrage, 
ainfi  qu'on  l'apprend  par  ce  fragment  de  la  préface  ,  le 
nommoit  Nikbi ,  &  étoit  fils  de  MafToud  ben  Mohammed 
ben  MafToud.  11  obfêrve  dans  fa  prérace  qu'il  n'y  a  point 
de  tréfor  plus  précieux  &  de  richeflès  plus  defirables  que 
fa  (cience  &  l'inftruétion ,  &  il  ajoute  que  de  toutes  les 
fcîences,  l'hifloire-eft  fans  contredit  celle  dont  l'utilité  eftla 
plus  grande  &  la  plus  générale.  Après  avoir  employé,  dit-il, 
la  plus  grande  partie  de  ma  vie  à  la  leélure  des  livres 
d'hifloire ,  &  m'y  être  confacré  fans  réferve ,  j'ai  reconnu 
qu'il  n^xifte  aucun  ouvrage  où  l'hiftoire  des  temps  anciens 
le  trouve  réunie  à  celle  des  fiècles  modernes ,  &  par  la 
leéhire  duquel  on  puifiê  acquérir  la  connoiflànce  des  évé- 
nemens  qui  Ce  font  fuccédés  depuis  le  commencement  du 
inonde  jufqu'à  notre  temps.  L'auteur  expofoit  fans  doute, 
après  ces  confidérations  générales ,  le  plan  de  cette  hiftoire  ; 
mais  l'imperfeétion  du  manufcrit  nous  prive  de  ces  détails  : 
nous  ignorons  même  le  titre  de  l'ouvrage ,  &  le  temps 
auquel  il  a  été  compofé.  On  voit  feulement  en  différens 
endroits  ,  le  nom  de  quelques  écrivains  que  l'auteur  a 
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nÎkbÎ  ben  con^u'l^s»  ce  <îm'  Peut  ^aire  connoître  à  peu-près  I  époque 

Massoud.  à  laquelle  il  écrivoit. 

Entre  les  ouvrages  cites  dans  celui-ci ,  les  principaux, 
outre  l'hiftoire  de  Tabari,  mort,  fuivant  la  Bibliothèque  de 
Hadji  Khalfa.en  l'année  3  10  de  l'hégire  (922-3  ),lont  la 
collection  hiftorique  d'Ebn - Djouzi ,  &  le  livre  intitulé, 
Nédliam  altawdriklu  Le  premier  de  ces  deux  ouvrages  eft 
fans  doute  celui  que  l'on  connoît  fous  le  nom  de  Alonta- 
dham  (a),  &  dont  l'auteur  eft  Aboulfaradj  Abdarrahman  ben 
Ali  aldjouzi  albagdâdi  ,  mort  en  l'année  597  de  l'hégire 
(  1  200-1  de  J.  C.  ).  Le  Nédham  altawarikh  eft  encore 
d'une  date  plus  récente  (l>);  c'eft  une  hiftoire  écrite  en 
perfan  par  le  cadhi  Nauereddin  Abdallah  ben  Omar 
albeïdhawi,  mort  en  l'année  ôyy  (  1209-1300). 

Il  réfulte  de  ces  citations  &  de  quelques  autres  indices 
que  l'on  obfervera  dans  la  fuite  de  cette  notice,  que  notre 
auteur  a  écrit  au  plus  tôt  vers  le  comme  ncement  du  huitième 
fiècle  de  l'hégire,  quoique  fon  hiftoire  ne  s'étende  p:;>  au- 
delà  de  la  conquête  de  Bagdad  par  Holagou-khan,  arrivée 
en  l'année  656  de  cette  ère  (  1258  deJ.  C.  ). 

Après  le  fragment  de  la  préface ,  on  trouve  une  table 
des  chapitres ,  mais  elle  eft  auflî  incomplète ,  &  ne  com- 
mence qu'au  troifième  livre. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties ,  8c  la  quatrième 
renferme  plufieurs  autres  fubdivifions. 

La  première  partie  contient  l'hiftoire  des  anciips  ro/s 
de  Perle,  c'eft-à-dire ,  des  Pifchdadiens  &  des  Kéaniens, 
jufqu  a  l'époque  des  conquêtes  d'Alexandre-Ie-Grand. 


^  (a)  Le  titre  entier  de  cet  ouvrage  eft:  Montadham  fi  tarifth  alomam  ; 
c'eft  un  recueil  hiftorique  très-éicndu ,  où  les  faits  font  rangés  année  par 
année,  âc  q:i  setend  jufqu 'au  khalifat  de  Moftadht ,  qui  monta  furie 
trône  en  l'année  566  (1170-1  ),  &  mourut  en  575  (  1179-80.) 

Jb)  Cet  ouvrage  renferme  l'hiftoire  des  Prophètes,  des  Khalifes  dei 
différentes  familles ,  &  celle  des  Sofiàrides  ,  des  Samanidcs ,  des  Ga/né- 
vides,  des  Bouïdcs.des  ScldjouLidcs,  des  Salgaxiens  ou  Atabccide  Pcrfe, 
des  SulUDs  du  Xhowarcun  <3c  des  Mogols. 
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La  féconde,  renferme  l'hiftoire  de  fa  dernière  dynaftie  N)KB1  BEN 
'des  rois  de  Perfe ,  de  la  famille  de  Saflàn.  L'auteur  pafiê  Massoud. 
fubitement  d'AIexandre-le-Grand  à  Ardfchir,  fils  de  Babec, 
premier  des  Saflànides  ,  fans  rien  dire  des  dynafties  inter- 
médiaires, connues  fous  le  nom  de  Molouc  aluiwahf. 

Dans  le  troilième  livre .  l'auteur  raconte  d'abord  quel- 
ques événemens  antérieurs  à  la  miflîon  de  Mahomet,  qui 
appartiennent  à  l'hiftoire  de  l'Arabie  ;  il  paflê  de-là  à  l'hit 
toire  de  ce  légiflateur  &  à  celle  des  khalifes  fes  fuccef- 
feurs ,  jufqu'à  la  deftruélion  totale  de  leur  empire  par  les 
Tartares. 

Le  quatrième  livre  renferme  l'hiftoire  de  quelques-unes 
des  dynaftics  qui  fe  font  élevées  dans  l'empire  des  khalifes 
Abballides.  Ces  dynafties  font  celles  des  Sorfarides ,  des 
Samanides,  des  Gaznévides,  des  Bouïdes,  &  des  fultans 
du  Khowarezm.  Elle^  font  luivies  de  l'hiftoire  de  Gen- 
ghizkhan,  qui  termine  le  volume. 

Pour  donner  un  extrait  détaillé  d'un  ouvrage  aufli  volu- 
mineux, il  faudroit  fuivre  dans  toutes  (es  époques  l'hit 
toire  qu'il  renferme,  &  comparer  les  récits  de  notre  auteur 
avec  ceux  des  autres  écrivains.  Comme  notre  objet  n'eft  pas 
de  difeuter  les  faits ,  mais  de  faire  connoître  la  nature  & 
l'utilité  des  ouvrages  dont  nous  publions  les  notices ,  nous 
nous  bornerons  à  parcourir  chacune  des  parties  dont  cet 
ouvrage  eft  compofé,  &  à  indiquer  la  manière  dont  l'au- 
teur a  traité  fon  fujet.  Nous  joindrons  à  cette  notice  quel- 
ques •traits  des  endroits  qui  nous  paroîtront  mériter 
d'être  connus,  foit  par  l'importance  des  faits  ,  foit  par 
fexaclitude  des  détails. 

La  première  partie  comprend ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  Lim  L 
l'hiftoire  de  tous  les  rois  de  Perfe,  depuis  Cayoumarath 
jufqu  a  Alevandre-le-Grand.  Ces  rois  font  Cayoumarath , 
Siamec  fon  fils,  Houfchenk,  fils  de  Siamec,  Tahmourath- 
Divebend,  Djamfchid,  Dhohâk,  Féridoun,  Ménoutchehr, 
contemporain  de  Moyfe,  Afradab  qui  enleva  la  couronne 
à  Naudar ,  fils  de  Jtlénoutchehr  ;  Zab  placé  fur  le  trône  à 
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Caicobad,  Caicaouff,  Caikhofiou,  fils  de  Siavefch  &  petit- 
fils  de,  CaicaoulT,  Lohrafp,  Ghelchtafp,  fils  de  Lohrafp, 
fous  le  règne  duquel  vivoit  Zoroaftre  ;  Bahman ,  fils  d'As- 
fendiar  ,  Daraï  -  Acbar ,  enfin  Daraï  -  Afgar  vaincu  par 
Alexandre  (c). 

La  manière  dont  ce  premier  livre  efl  écrit,  Je  rend  peu 
fulëeptible  d'extraits  :  le  ftyle  reflèmble  plus  à  une  décla- 
mation dans  le  genre  Oriental ,  qu'à  un  récit  hiftorique. 
Il  eft  mêlé  de  profe  rimée  &  de  vers  ,  de  paffages  de. 
i'Alcoran,  de  proverbes  &  de  fentences  arabes,  &  il  faut 
fouvent  lire  piufieurs  pages  avant  de  trouver  la  fin  d'une 
phrafe  &  d'en  connoître  l'objet.  Au  refte  l'hiftoire  de* 
anciens  rois  de  Perfe  eft  couverte  de  fi  épahTes  ténèbres, 
qu'il  eft  difficile ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  de  diftinguer 
le  point  où  finit  la  fable  &  où  commence  la  vérité  dans  les 
récits  emphatiques  des  écrivains  Orientaux,  qui  ignorent  les 
règles  d'une  rage  critique.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Orientale  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  pourrions 
extraire  de  cet  écrivain,  &  ce  travail  fêroit  aulfi  inutile 
que  long  &  faftidieux.  On  peut  juger  du  ftyle  de  ce  pre- 
mier livre  par  cette  peinture  du  règne  de  Cayoumarath. 

«  Un  des  caractères  qui  diftinguent  Cayoumarath  entre 
»  tous  les  rois ,  &  une  des  plus  belles  qualités  de  ce  prince, 
>»  c'eft  que  lorfqu'il  eut  réuffi  à  aftujettir  fous  le  joug  de 
»  l'obéifiànce  ceux  qui  retiroient  leur  cou  avec  fierU,  &  à 
»  les  captiver  dans  le  collier  de  la  fourmilion  à  l'autorité 
»  fouveraine,  il  étendit  l'ombre  de  fa  bienfaifance  fur  les 
»  grands  &  les  petits ,  &  il  déploya  les  ailes  de  fa  juftice 
»  lur  les  vieillards  &  les  jeunes  gens.  Il  s'appliqua  avec 
w  ardeur  à  rendre  la  lumière  à  ceux  qui  étoient  enveloppés 
»  des  ténèbres  de  la  tyrannie,  &  à  remédier  aux  peines  des 
»  malheureux ,  &  il  déploya  au  loin  le  tapis  du  refpeét  & 

(ç)  11  n'eft  point  queftioo  daos  notre  auteur  ^de  la  reine  Homiï. 


DioitizecJ  by  OooqIc 


DES  MANUSCRITS  DU  ROL  319 

de  la  crainte  qu'infpiroit  fa  bravoure  ;  de  telle  forte  « 
que  dans  les  jours  de  fon  gouvernement  &  pendant  « 
toute  la  durée  de  fon  règne ,  la  juftice  &  I  équité  joui-  « 
i-ent  d'un  pouvoir  fi  étendu  que  l'aimant  ceflâ  de  dérober  « 
le  fer  ,  &  que  l'ambre  perdit  la  faculté  d'enlever  la  « 
paille  ». 

Voici  ce  que  notre  auteur  dit  de  Zoroaflre  ,  dans  i'hif 
toire  du  règne  de  Ghefchtafp  : 

«  Ce  fut ,  dit-on,  fous  le  règne  de  Ghefchtafp  que  parut 
Zerdoufcht;  il  commença  par  être  au  nombre  des  dis- 
ciples du  prophète  Jérémie/*/).  Lorfqu'il  eut  paflé  quelque  « 
temps  auprès  de  ce  prophète  &  qu'il  eut  reçu  fes  inftruc-  « 
tions,  il  voulut ,  pour  les  mettre  en  pratique ,  fe  confacrer  « 
tout  entier  au  culte  de  la  Divinité,  mais  il  tomba  dans  fillu-  « 
fion  &  s'abandonna  à  Satan  ;  il  defira  acquérir  la  connoif-  a 
fance  des  chofes  cachées,  &  il  alluma  dans  fon  cœur  le  feu  « 
de  1  amour  des  vanités  mondaines»  Ayant  été  convaincu  « 
d'impofture,  il  s'enfuit  à  la  faveur  des  ténèbres ,  &  par-  « 
courut  en  une  nuit  une  route  de  trois  jours ,  jufqu'à  ce  « 

Îju'il  eût  atteint  l'Aderbidjan  :  ce  fut -là  qu'il  établit  les  « 
ondemens  de  la  religion  ;  &  comme  il  fe  trouve  toujours  « 
des  hommes  amis  des  révolutions  Se  des  nouveautés ,  « 
dont  la  tête  eft  déjà  prîfe  d'ivrelTe  quand  le  rai/in  n'eft  « 
encore  que  verjus  ,  il  fe  ratfêmbla  autour  de  lui  une  « 
troupe  de  gens  de  cette  efpèce.  Zerdoufcht  leur  dit  alors:  «« 
Je  luis  prophète;  l'Efprit-faint  me  dévoile  les  chofes  « 
cachée^  &  m'apporte,  delà  part  du  Tout-puhTant ,  des» 
prophéties  &  des  révélations.  Cette  nouvelle  fe  répandit,  » 
chacun  parloit  de  Zerdoufcht  &  du  livre  Zend  ;  &  le  « 
Roi  frappé  des  grandes  chofes  qu'il  en  avoit  entendu  « 

(d)  C'cft  une  fable  fondée,  peut-être,  fur  la  reiïcniblance  du  nom  de 
ce  prophète,  dans  l'écriture  &  la  prononciation  des  Orientaux,  avec  celui 
d'Urmi  ,  ville  où  naquit  Zoroaftre,  fuivant  le*  traditions  des  Perfe» 
(Zend-avefta ,  terne  11,  page  j  /  Mémoires  de  l' Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  tome  XXXI,  page  jyo  &  fuivantes) ,  Prcfquc  tous  les  écrivain! 
Mahométan»  font  le  légtflateur  des  Perfes ,  difcipL-  de  Jérémie  ,  ou  d'un 
difciplede  ceprophète  :  quelquc»-un*  veulent  qu'il  foit  le  même  que  Buruch. 


Nikbi  BEN 
Massoud. 
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Aï..».  „r1.,  »  raconter ,  defira  de  voir  le  nouveau  prophète.  Zerdoufcnt 

NlKBI  BEN  .         '  ,       ,     .  r.    r  ,  . 

Massoud.  »  lentit  combien  cette  démarche  etoit  importante  pour  lui; 

»»  il  fortit  de  Baikh  avec  un  nombreux  cortège  &  un  train 
»  magnifique,  &  lorfqu'il  fut  en  prt'fence  de  Ghefchtafp, 
»ce  prince  devint  fa  proie,  comme  le  fer  qui  elt  attiré 
»  par  l'aimant  ,  &  embraflà  fa  loi  &  fa  religion.  Depuis 
»  ce  temps,  Gheiclitalp  s'occupoit  làns  interruption  à  lire 
»  le  Zend  &  le  Pazend.  Il  fit  préparer  douze  mille  peaux 
»  de  boeufs ,  fur  lefquellcs  il  fit  écrire ,  avec  des  ornemens 
«  d'or  &  d'argent ,  les  rêveries  de  ce  vil  impofteur.  Comme 
»  ce  prince  rélidoit  fouvent  â  Eltakhar  ,  il  y  fit  conftruire 
»  un  dakhmeh  (e)  &  y  fit  placer  le  Zend  avec  toutes  fortes 
»  d'honneurs.  11  en  confia  la  garde  à  des  perlonnes  qu'if 
"établit  en  cet  endroit,  &  défendit  qu'on  l'enfeignàt  au 
»  peuple  ;  il  invita  les  grands  de  fa  cour  à  s'inllruire  de 
r  »  cette  loi  &  à  l'embrafler  :  on  puniuoit  des  plus  grands 

»  fupplices  quiconque  la  maudiffoit  ou  en  parloit  avec 
»  mépris.  De-là  vint  que  fous  le  règne  de  Ghefchtafp,  tous  les 
M  »  hommes  embrafsèrent  la  religion  des  Mages ,  &  plièrent 

»  le  cou  fous  le  joug  de  cette  loi  ;  ils  furent  ainfi  engloutis 
»  dans  le  gouffre  de  l'impiété  &  dans  l'abyme  de  l'illufion, 
»  &  crurent  faire  des  oeuvres  méritoires  en  fe  lavant  le 
»  vifage  avec  l'urine  des  animaux  à  quatre  pieds,  6*c  en 
»  époulant  leurs  mères  &  leurs  (ccurs.  Cet  impofteur  , 
*>  entr'autres  rêveries,  difoit  que  le  Dieu  très-haut  avoit  iong- 
»  temps  exillé  feul,  qu'enfuite  il  avoit  conçu  de  l'ennui  de 
»  cette  folitude,  que  le  chagrin  &  l'anxiété  s'etoien^rm  parés 
»  de  fon  efprit,  &  que  cet  ennui  avoit  produit  le  diable; 
»»  que  choqué  de  fa  laideur  6c  de  fa  difformité  Dieu  avoit 
»  voulu  l'anéantir,  mais  qu'il  avoit  pris  la  fuite  Se  avoit 
été  banni  de  la  préfence  de  Dieu  ». 


(t)  C'eft  le  nom  que  lei  Pertes  donnent  au  lieu  où  ils  dépotent  Ict 
morts.  On  en  peut  voir  la  defeription  &  le  plan  dans  le  trcijicme  tome 
du  Zend-avtfta ,  page  188  47  fuiantts.  Sans  doute  notre  auteur  entend 
ici  un  atefcli-khanen ,  ou  temple  du  feu,  qu'il  confond  nul  -  à  -  propo» 
avec  le  dakhmth. 

Le 
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Le  fécond  livre  commence  au  règne  d' Ardfchir ,  fils  NlRBJ  MM 
de  Babec,  qui  détrôna  Ardevan,  dernier  roi  des  Parthes  Massoud. 
ou  Arfacides ,  vers  l'an  223  de  J.  C.  &  fut  le  premier    Livre  II. 
prince  de  la  dynaftie  des  Sailànides;  &  s'étend  jufqu'à  la 
mort  de  YezdedjerJ ,  dernier  roi  de  Perfe  de  cette  même 
dynaftie,  qui  fut  tué  en  l'année  6"  5  2  de  J.  C.  L'auteur 
remarque  qu'il  y  a  peu  d'accord  entre  les  hîftoriens , 
fur  la  durée  du  règne  de  chacun  des  princes  de  cette 
dynaftie ,  &  dit  que  c'eft  ce  qui  l'a  déterminé  à  rapporter 
leurs  différentes  opinions.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  rois  dont 
il  trace  deux  fois  l'hiftoire ,  d'après  les  récits  de  Tabari  & 
de  l'auteur  du  Nédham  -altawarikh.  Comme  ce  morceau 
peut  paroître  intéreflànt,  nous  allons  fuivre  l'hiftoire  de 
ces  princes,  règne  par  règne,  en  évitant  autant  qu'il  fera 
poflible  de  répéter,  ce  que  l'on  trouve  déjà  dans  la  Biblio- 
thèque Orientale.  Nous  fuivrons  les  récits  de  notre  auteur, 
même  dans  les  endroits  où  ils  paroiflent  fabuleux  ou  exa- 
gérés, laiflant  aux  écrivains  qui  voudront  employer  ces 
matériaux,  le  foin  de  les  juger  par  les  règles  d'une  faine 
critique. 

Ardfchir,  fils  de  Babec.  (  Artaxerxès  I.) 

Ardfchir  étoit  fils  de  Babec,  (f)  fils  de  Bahman ,  fils 
"d'Affendiar  ,  fils  de  Ghefchtafp  ;  il  doit ,  fuivant  le  récit  des 
hiftoriens  les  plus  célèbres  ,  être  compté  parmi  les  rois 
qui  ont  régné  fur  toute  la  terre.  Il  s'empara  d'Eftakhar,  du 
temps  ^u  roi  Ardevan ,  &  y  établit  fon  trône,  parce  que  cette 
ville  avoit  été  le  lîége  de  l'empire  de  fes  ancêtres.  Babec 
fon  père  ayant  confulté  les  Mages  fur  la  fignitication  d'un 
fonge  qu'il  avoit  eu ,  ils  lui  répondirent  que  ce  fonge  lui 
annonçoit  la  naillànce  d'un  fils ,  dont  l'autorité  s'étendroit 
fur  toute  la  terre ,  &  qui  mériteroit  par  la  grandeur  de 
fon  courage  d'être  comparé  à  Saflân ,  dont  il  tiroit  fon 

(f)  Cela  nepeut  figntfirr  que  tttfcendant ,  pnifqu'il  y  a  plufieurs  (iècles 
entre  Bahman  tils  d'Aifendiar,  de  la  dynaftie  des  Kéanien»,  &  Ardfchir, 
premier  de»  Saflanidei. 

Tome  IL  S  f 


t   origine.  Ardfchir  combattant  un  jour  à  la  porte  d*EftaM»ar, 

MaÏso"dN  jura  de  faire  périr  tous  les  défendra  des  rois  fuccefleurs 
d'Alexandre ,  fans  en  épargner  un  feul.  Cependant  après 
fa  défaite  d'Ardevan  ,  la  fille  de  ce  malheureux  prince 
fut  prife  «c  conduite  dans  le  palais  d' Ardfchir  au  nombre 
de  (es  efclaves,  fans  être  reconnue  de  perfonne.  Ardichir 
l'avant  aperçue  ,  fut  frappé  de  fa  beauté  &  de  fes  charmes; 
il  en  devint  amoureux  &  lui  fit  partager  fa  couche.  La 
fille  d'Ardevan  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  quelle  étort 
ence  inte  .  &  profitant  d'un  inftant  où  le  Roi  converfoit 
familièrement  avec  elle,  elle  lui  dit:  La  file  J Ardevm  eft 
cujourJhui  une  coquille  qui  renferme  la  perle  ,ï  Ardfchir.  A 
celte  parole  .Ardichir  fentit  fe  réveiller  toute  la  haine  qu  il 
portoit  à  la  maifon  d'Ardevan ,  &  le  dégoût  prenant  dans 
fon  coeur  la  place  de  l'amour  ,  il  commanda  à  un  de  fes 
Vizirs  de  faire  périr  cette  infortunée  en  la  précipitant  dans 
le  fleuve.  Le  vizir  fe  difpofoit  à  exécuter  cet  ordre  cruel, 
lorfque  la  princefie  effrayée  du  malheur  qui  la  mtmçoit, 
lui  découvrit  fon  origine  &  fa  grofiefle.  H  fut  émj  de 
compamon  ,  &  faifant  réflexion  que  le  repentir  ck  les 
remords  fuivent  ordinairement  un  attentat  précipité  contre 
la  vie  de  I  homme  qui  e(t  l'ouvrage  de  la  Divinité  ,  il 
cacha  la  princeflê  dans  fon  férail,  &  trompa  Ardichir  en 
lui  alfurant  que  fes  ordres  étoient  exécutés.  La  princeflê 
cependant  accoucha  d'un  fils,  dont  la  beauté  égaloit  celle 
des  aflres ,  &  elle  le  nomma  Schabour  (  Sapor.  )  Le  roi 
n'en  fut  point  informé  &  demeura  long  temps  da*  l'igno- 
rance de  ce  qui  s'étoit  pafl*é.  Un  joLr  enfin,  comme  il 
témoignoit  à  ce  vizir  l'inquiétude  dont  il  étoit  tourmenté 
en  confiderant  qu'il  n'avoit  point  denfans  auxquels  il  put 
laiflêr,  après  lui,  la  couronne  qu'il  portoit,  le  vizir  lui 
découvrit  ce  qu'il  avoit  tenu  julque-là  dans  le  fecret.  Ard- 
fchir  comblé  de  joie  fe  fit  amener  Schabour  ;  il  ne  pouvoit 
fe  lafier  de  le  conlidérer.  Néanmoins  pour  s'aflurer  fi  cet 
enfant  étoit  véritablement  forti  de  fon  fang,  il  fe  fit  appor- 
ter une  boule  &.  un  mail  ;  il  mit  le  mail  dans  h  main  4e 
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Schabour,  &  l'on  porta  la  boule  dans  l'appartement  d'Ard-  niibi  ben 
fchir.  Le  Roi  l'ayant  jetée  au  milieu  de  l'appartement  des  Massoud. 
iemmes,  aucun  des  jeunes  enfans  qui  y  éloient  ne  Te  mit 
çn  devoir  de  la  ramalfer,  mais  Schabour  alla  hardiment  la 
prendre  &  l'emporta.  Ardfchir  convaincu  que  Schabour 
étoit  véritablement  fon  fils ,  aflêmbla  les  grands  de  fa  cour 
&  le  nomma  en  leur  préfence  pour  lui  lucccder.  Des  ce 
moment  il  commença  à  le  former  au  gouvernement.  Les 
preuves  qu'il  donnoit  en  toute  occafion  de  fa  fagacité  & 
de  fon  courage  ,  engagèrent  Ardfchir  à  lui  confier  peu-à- 
peu  les  affaires  les  plus  importantes.  Enfin ,  il  ôta  la  cou- 
ronne de  défais  fa  tête  &  la  mit  fur  celle  de  Schabour  ; 
il  lui  abandonna  entièrement  la  conduite  du  royaume  ,  & 
renonçant  aux  honneurs  &  aux  foins  de  la  fouveraineté , 
il  fe  confacra  tout  entier  à  l'exercice  des  devoirs  de  la 


Ardfchir  étoft  un  prince  plein  d'efprit  &  de  fagefTe; 
fes  paroles  ont  été  recueillies  avec  foin  &  confervées  dans 
plufieurs  livres.  Cefl  lui  qui  a  dit:  «un  roi  jufte  vaut  mieux 
qu'une  nu«e  abondante  en  pluie  :  l'empire  &  la  religion  « 
font  deux  enfans  jumaux  ,  l'un  ne  peut  fubfifter  fans  « 
l'autre  ». 


Sf  ij 
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Nikbi  ben  vom"5»  comment  il  avoit  été  inondé  par  Alexandre. 
Massoud.  Auflitôt  il  conçut  le  deflèin  de  deflccher  le  terrein  &  de 
•  le  rendre  habitable  ;  il  y  envoya  des  ingénieurs  &  des 

ouvriers  pour  rcconnoître  de  quel  côté  on  pourroit  plus 
facilement  procurer  aux  eaux  l'écoulement  néceflàire  ,  & 
leur  ouvrir  un  partage  en  coupant  une  partie  des  montagnes. 
Par  ce  moyen  les  eaux  du  lac  s'écoulèrent  dans  les  vallées, 
où  elles  formèrent  des  fleuves  conlidérables  ;  le  lac  fut 
defléché  en  peu  de  temps,  &  on  commença  à  y  conUruire 
une  nouvelle  ville  :  cet  ouvrage  d'ArùIchir  eft  devenu  très- 
célèbre  par  les  relations  des  voyageurs,  &  on  le  regarde 
VoyeiUBi-  comme  une  merveille.  Caulchir  dans  le  Kerman,  Ahwaz 
kli°.î  mo1'"''  dans  ,e  Khouziftan,  &  une  île  du  diftriét  de  Moflbul,  font 
Ktrmaë.     encore  des  établilîèmens  qui  doivent  leur  origine  à  Ard- 
fchir.  C'dt  auilî  lui  qui  a  creufé  le  canal  (g)  qui  eft  dans 
le  territoire  de  Schouller  :  fon  règne  fut  de  trente  ans. 

Schabour,  fils  d" ArJfchir.  (  Sapor  I.  ) 

Schabour  rendit  fon  règne  itluflre  par  fon  exacle  juft'ce , 
&  fa  vigilance  pour  le  bonheur  de  les  fujets.  L'abondance 
de  fes  bienfaits  &  de  fes  libéralités,  ayant  un  jour  été  taxée 
de  prodigalité  par  quelques-uns  de  les  officiers  d'un  efprit 
bas  &  intérefle  ,  le  Roi  informé  de  leurs  difeours ,  entra 
en  colère  &  dit  :  «  Celui-là  fèul  eit  noble  &  refpcclable,  aux 
„  yeux  duquel  l'or  n'a  pas  plus  de  prix  que  les  pierres  ; 
»  l'argent  ne  doit  pas  plus  rcfler  dans  la  main  des  hommes 
»  bien  nés,  que  la  patience  dans  un  coeur  tourmenté  par  les 
fureurs  de  l'amour ,  ou  l'eau  dans  un  crible  ». 

Schabour  ayant  formé  le  projet  de  fe  rendre  maître 
d'une  place  forte,  fituée  entre  le  Tigre  &  l'Eupliratc  ,  qui 
appartenoit  à  un  prince  puillànt ,  &  renfermoit  de  grands 
tréfors,  il  alîcmbla  une  armée  plus  nombreufe  que  les  attres 
du  ciel ,  ou  les  grains  de  fable  d'une  montagne,  &  afliégea 

-  ■  ■  * 

(g)  CVft  le  canal  de  Méfcrcan.  Voyt\  la  carte  du  Tigre  c\  de  IEu- 
phrate,  de  M.  d'Aoville. 
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pendant  près  de  quatre  ans,  fans  aucun  fuccès,  cette  place  v  .  „ 
qui  étoit  très-bien  lortinee  (h).  Le  commandant  de  cette  Massoud. 
place  avoit  une  fille  d'une  beauté  qui  lurpafïoit  toute  ex- 
preffion.  Elle  aperçut  un  jour  Schabour  du  haut  de  ia 
citadelle  6c  fe  fentit  auflitôt  éprife  d'amour  pour  lui.  Le 
Roi  qui  la  vit,  éprouva  aufli  les  mêmes  fentimens.  La  nuit 
fuivante  elle  fit  demander  à  Schabour  quelle  récompenfe 
il  lui  accorderoit  fi  elle  le  rendoit  maître  de  la  place  : 
le  Roi  s'engagea  à  1  epoufer  &  à  lui  accorder  tout  ce  qu'elle 
demanderoit.  Séduite  par  ces  promelfes,  elle  lui  envoya 
un  papier  fur  lequel  elle  avoit  tracé  des  caractères  inintel- 
ligibles, avec  le  lang  des  purgations  périodiques  d'une  fille 
vierge;  c'étoit  un  charme  dont  elle  avoit,  difoit-elle, 
éprouvé  l'efficacité  dans  les  circonllances  les  plus  difficiles. 
Elle  manda  en  même  temps  à  Schabour,  qu'il  falloit  faire 
chercher  une  colombe  dont  les  plumes  formaflênt  comme 
un  collier  autour  de  fon  cou,  lui  attacher  ce  talifman  aux 
aîles ,  &  lui  faire  prendre  fon  vol  vers  la  citadelle.  Le  Roi 
exécuta  fes  inftruclions,  &  la  colombe  s'étant  repofée  fur 
une  des  tours  de  la  citadelle ,  les  murailles  de  ia  place 
tombèrent  au  même  in  liant.  L'armée  de  Schabour  entra 
dans  la  place  ;  tout  fut  pris  Si  livré  au  pillage  :  cette  même 
nuit  ia  iille  du  commandant  entra  "dans  la  couche  du  Roi 
&  devint  mère.  Elle  fe  plaignoit  amèrement  de  ia  dureté 
du  lit  fur  lequel  elle  repofoit;  &  ce  qui  donnoit  lieu  à 
ces  plaintes  étoit  une  feuille  de  rofe  deflèchée  qui  s'étoit 
attachée  à  fon  corps.  Une  délicateflè  fi  extrême  étonna  le 
Roi,  qui  lui  demanda  quelle  avoit  été  jufque-là  fa  nourriture 
ordinaire!  Elle  lui  répondit  qu'elle  n'avoit  jamais  été  nourrie 
que  de  fucre  candi  &  de  moelle  d'agneau  ;  que  fa  boillbn 
avoit  toujours  été  de  l'eau  de  rofe,&  qu'elle  n'avoit  jamais 
employé  d'autre  parfum  que  le  baume  d'Egypte.  Schabour 


(h)  Entvcriiui,  dans  (es  Annairs  ,  rapporte  ce  fait  avec  quelques  diffé- 
rences .  &  l'attribue  à  ArJfchir,  fils  de  Babec ,  qu'il  nomme  par  erreur 
Aidan.hir.  Eutych.  Annal.  Totut  J,page  j(p. 
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fut  piaué  de  cette  réponfe  &  fe  dit  i  lui-même  :  quelle 
Massoud.  fidélité  peut-on  attendre  d  une  époule  qui  a  pu  oublier  ce 
qu'elle  devoit  à  un  père  dont  elle  avoit  reçu  des  marques 
de  tendreliè  &  d'amour  fi  extraordinaires  !  Auflitôt  il  la  fit 
traîner  hori  de  fou  palais  &  la  fit  attacher  par  les  cheveux 
à  la  queue  d'un  cheval  indompté.  Elle  perdit  ainfi  la  vie 
au  milieu  des  pierres  &  des  cailloux  ,  &  reçut  la  peine 
que  méritoit  fon  ingratitude  &  fa  trahifon. 

On  rapporte  de  Schabour  plufieurs  paroles  pleines  de 
fageflè  fie  de  fens,  qui  ont  été  tranfmifes  par  écrit  à  la  pofté- 
rité.  La  ville  de  NUchabour  eft  un  des  monumens  du  règne 
de  ce  prince.  Elle  avoit  d'abord  été  fondée  par  Tahmeu- 
rath-Divebend.  Alexandre  la  ruina  de  fond  en  comble, 
en  forte  qu'il  en  demeura  à  peine  quelques  vertiges.  Scha- 
bour panant  près  de  les  ruines ,  confidéra  avec  regret  la 
défoiation  d'un  lieu  qui  avoit  été  autrefois  le  féjour  des 
Rois  ;  des  larmes  coulèrent  de  fes  yeux  ,  &  il  donna  les 
ordres  nécefiaires  pour  y  conftruire  une  nouvelle  ville. 
Bélad-Schabour  dans  les  montagnes  de  la  province  de  Fars, 
D/ondifchabour  dans  le  Khouziltan,  &  Schadlchabour,  ville 
très-célèbre,  doivent  aulfi  leur  origine  à  ce  prince.  Schabour 
fit  conftruire  deux  ponts  fur  le  Tigre,  au  lieu  où  eft  aujour- 
d'hui Bagdad,  l'un  pour  ceux  qui  venoient  en  ce  lieu, 
l'autre  pour  en  fortir.  II  fit  faire  cet  ouvrage ,  parce  que 
tandis  qu'il  étoit  dans  ce  pays,  il  apprit  que  le  paftâge  fur 
le  Tigre  étoit  trop  étroit,  &  qu'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  s'empreflànt  pour  y  palferen  même  temps,  plufieurs 
étoient  péries  dans  le  fleuve. 

C'eft-Ià  ce  que  l'on  fait  des  fages  établiflèmens  de  Scha- 
bour :  il  régna  plus  de  cent  ans ,  &  tailla  après  lui  une 
grande  réputation. 

Hortnuiffils  de  Schabour.  (  Hormifdas.  ) 

Hormuz  fuccéda  à  fon  père  Schabour;  il  ne  régna  qu'un 
an  &  fix  mois  :  quelques  hiftoriens  cependant  lui  donnent 
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dix  années  de  règne.  Ceft  lui  qui  a  bâti  la  ville  d'Hormuz  N||CB(  BJ,N 
dans  le  Khouziftan  ,  &  c'étoit-là  qu'il  faifoit  fa  rélidence.  Massoud. 

Hormuz  fe  voyant  près  de  mourir ,  nomma  pour  lui 
fuccéder  Ton  fils  Bahram.  Le  gouvernement  d'Hormuz  fut 
fage  &  équitable. 

Bahram ,  JUs  d Hormuz.  (  Vararane  I.  ) 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Bahram  que  parut  le  peintre 
Manès,  qui  fe  rendit  célèbre  par  Tes  peintures  magiques. 
Bahram,  dans  les  premiers  temps  de  fon  règne,  lui  térnoi- 
gnoit  beaucoup  d'aflèdion  &  refpeétoit  les  dogmes  :  il 
s'affermit  ainfi  auprès  du  Roi ,  l'environna  dé  Tes  partifans 
&  de  ceux  qui  avoient  embrafle  fa  religion.  Le  nombre 
de  fes  Testateurs  s'étant  conlidérablement  accru ,  Bahram 
les  fit  tous  allembler  ;  il  convoqua  aufli  tous  les  docleurs 
de  la  religion  qu'il  profeflbit  ,  afm  qu'ils  entraflènt  en 
conférence  avec  Manès.  Le  Roi  s'engagea  à  fuivre  fa  doc- 
trine s'il  demeurait  victorieux ,  &  exigea  de  lui  la  promeflê 
de  renoncer  à  (es  dogmes  s'il  étoit  vaincu.  Manès  confondu 
par  les  raifonnemens  de  fes  adverfaires  ,  fut  réduit  au 
lilence.  Bahram  revenu  de  l'admiratio»  qu'il  avoit  eue  pour 
lui,  exigea  de  lui  la  rétractation  de  fes  erreurs,  &  fur  fon 
refus  obltiné ,  il  le  fit  écorcher  tout  vif  &  fît  remplir  fa 
peau  de  paille;  il  fit  aufli  périr  tous  fes  feétateurs  :  on  dit 
néanmoins  que  cette  fecle  fubfdte  encore  à  la  Chine. 

Bahram  régna  trois  ans  trois  mois  &  quelques  jours  :  on 
dit  qu'il  étoit  très-inflruit  dans  la  connoiîlânce  &  le  traite- 
ment des  maladies  des  chevaux  &  des  autres  animaux.  «  De 
même ,  difoit-il ,  que  la  médecine  qui  s'occupe  de  la  gué-  « 
rifon  des  maladies  de  l'homme ,  elt  mife  au  nombre  des  » 
/ciences  &  des  arts  dont  on  ne  peut  fe  paflêr,  on  ne  « 
iàuroit  auffi  faire  trop  de  cas  de  la  connoiflance  des  mala-  « 
dies  des  chevaux  &  de  l'art  de  les  guérir  ;  car  après  « 
l'homme,  il  n'eft  point  d'animal  dont  la  beauté  foit  compa-  « 
rable  à  celle  du  cheval.  Il  les  furpafiê  tous  par  la  nebleflè  • 
naturelle  de  fa  forme ,  par  les  grâces  de  fon  port  majeilueux,  « 
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»  parla  vîteflé  avec  laquelle  il  parcourt  les  plaines,  îl  gravit 
m'assoud^  »  les  montagnes  ou  fe  précipite  de  leurs  fommets.  Avec  lui 
»  les  rois  conquèrent  des  empires,  franchiflent  des  chemins 
»  difficiles,  fe  tranfportcnt  dans  des  pays  lointains.  J'aime 
»  mieux ,  difoit-il  encore,  être  aflis  fur  le  dos  d'un  courfier, 

que  fur  la  voûte  des  cieux  •».  Ce  prince  difoit  aufli  qu'il  n'y 

a  point  de  joie  fans  h  tranquillité  de  lame,  &  point  de 

véritables  piaifirs  fans  la  fanté. 

Bahram,  fils  de  Bahram ,  fds  (fHormui.  (Vararane  II.) 

Bahram  1 1  fucceda  à  fon  père  Bahram  ,  fils  d'Hormuz , 
qui  lui  avoit  donné  fon  nom  à  caufe  de  l'extrême  affection 
qu'il  avoit  pour  lui  ;  il  tint  toujours  une  conduite  digne 
d'éloges.  11  rélidoit  à  Djondifchabour  :  on  ne  trouve  aucun 
monument  de  fon  règne,  qui  fut  de  dix-fept  ans. 

Bahram- Afchkanfchah ,  fils  de  Bahram  IL  (  Vararane  III.) 

Bahram  III,  fils  &  fuccefleur  de  Bahram  II,  portoit  le 
furnom  de  Afchkanfchah.  Il  avoit  eu  du  vivant  de  Ion  père 
le  gouvernement  du  Ségiftan  &  du  Zabuleftan  :  fon  règne 
fut  de  treize  ans.  • 

Narfi,  fils  de  Bahram  III.  (  Narscs.  ) 

Narfi,  fils  de  Bahram  III,  étant  monté  fur  le  trône, 
partagea  fon  empire  en  plufieurs  gouvernemens ,  à  la  tête 
defquels  il  mit  des  gens  lûrs  &  inftruits.  Il  s'attacha  les 
grands  par  les  honneurs  qu'il  leur  accorda,  &  révoqua  les 
commitfions  de  tous  ceux  qui ,  fous  le  règne  de  fon  père, 
avoient  pris  i  ferme  les  revenus  du  fife.  11  prit  foin  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bonheur  de  fes  Cujets , 
&  s'occupa  tellement  de  leurs  intérêts  ,  que  tous  s'accor- 
doient  à  bénir  fon  gouvernement  &  à  lui  fouhaiter  une 
longue  durée  de  règne.  Il  occupa  le  trône  pendant  trente- 
fix  ans.  On  rapporte  de  ce  prince  plufieurs  belles  paroles  ; 
H  difoit  qu'il  n'eft  point  de  tréfor  plus  précieux  que  la 

bienfailance  » 
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bienfaifance ,  de  plus  grandes  richeflès  que  de  favoir  fc  n,kb,  ben 
contenter  de  fon  fort,  ni  de  degré  de  parenté  plus  pro-  Massoud. 
chain  que  l'amitié.  Narfi  nomma  pour  fucceflèur  à  l'empire, 
Ton  fils  Hormuz. 

Honnu^,  fils  de  Narfi.  (  Hormifdas  II.  ) 

Tous  les  hiftoriens  conviennent  qu'Hormuz  ,  fils  de 
Narfi,  étoit  un  prince  d'un  naturel  méchant;  néanmoins  il 
étoit  jufte  &  libéral  envers  les  pauvres  &  les  malheureux  : 
il  ne  faifoit  pas  plus  de  cas  de  l'or  &  des  pierres  précieufes 
que  de  la  pouflière  &  des  cailloux.  Il  aimoit  à  bâtir  ,  il 
rétablit  les  édifices  ruinés,  par-tout  où  il  porta  fon  attention; 
&  dans  tous  les  lieux  où  il  paffoit,  il  y  laiffoit  des  marques 
de  fa  préfence  en  en  relevant  les  ruines.  Après  fix  ans  de 
règne,  ou  félon  d'autres,  après  fept  ans  &  fept  mois  ,  il 
tomba  malade  &  mourut ,  ayant  langui  quelques  jours, 

Schabour ,  fils  de  Narfi.  (  Sapor  1 1.  ) 

Lorfque  Narfi  mourut ,  la  Reine  étoit  enceinte  ,  &  les 
aftrologues  annoncèrent  qu'elle  mettroit  au  monde  un 
prince  deftiné  à  commander  à  l'univers ,  qui  réuniroit 
l'orient  8c  l'occident  fous  fa  domination,  &  qui  joindroit  au 
droit  de  la  fucceifion  celui  des  conquêtes.  Les  émirs  & 
les  grands  de  l'empire  s'étant  aflêmblés,  fufpendirent  ia 
couronne  au-deflus  de  la  tête  de  la  princefiè,  &  lui  ren- 
dirent tous  les  honneurs  qu'ils  auroient  rendus  à  un  roi. 
Elle  mit  au  monde  un  prince  qui  fut  nommé  Schabour, 
&  le  bruit  de  fa  naillànce  répandit  la  joie  dans  tout  l'em- 
pire. La  jeuneflè  du  Roi  donna  lieu  à  plufieurs  des  ennemis 
de  l'État ,  de  s'emparer  de  quelque  portion  du  royaume  , 
&  ce  défordre  dura  jufqua  ce  que  Schabour  étant  forti  de 
l'enfance ,  &  donnant  tous  les  jours  des  marques  de  fon 
intelligence  &  de  fon  habileté ,  les  émirs  l'informèrent  de 
ces  injuftes  invafions.  Ils  lui  apprirent,  entr'autres  chofes , 
qu'une  troupe  d'Arabes  s'étoit  établie  fur  les  frontières  de 
l'empire  ,  &  y  avoit  porté  la  défolation  &  le  ravage. 

Tome  II.  Tt 


33*  NOTICES 

Nikbi  ben  5chaDour  fe'gn't  de  n'y  faire  aucune  attention ,  &  leur 
Aiassoud.  répondit  :  «  Sous  mon  règne  ,  les  liens  de  l'amitié  unifient 
»>  l'étranger  &.  le  citoyen  ,  le  loup  -vit  familièrement  avec  la 
»  brebis  ;  comment  donc  ce  dont  vous  vous  plaignez  pour- 
»  roit-il  paroître  injufte  ou  répréhenfible»!  L'ennemi  trompé 
par  cette  indifférence  affëclce  demeura  parfaitement  tran- 
quille. Mais  tandis  qu'il  s'abandonnoh  à  une  entière  iecurité, 
Schabour  leva  tout  d'un  coup  une  armée  plus  nombreufe 
que  le  fable  des  déferts,  ou  les  feuilles  des  arbres,  il  mar- 
cha vers  le  lieu  où  s'étoient  établis  les  Arabes,  &  en  tua 
un  grand  nombre.  H  fit  percer  les  épaules  à  ceux  auxquels 
il  laifîâ  la  vie ,  &  pafla  par  les  trous  des  courroies  pour 
les  attacher  enfemble.  Ceft  de-là  que  lui  eft  venu  le  fin-nom 
de  Dhou'laâaf,  c'eft-à-dire  ,  Schabour  aux  épaules.  Quel- 
ques tribus  qui  n'avoient  point  pris  les  armes  contre  lui , 
vinrent  réclamer  fa  protection.  11  les  prit  fous  fa  fauve- 
garde,  &  affigna  à  chacune  d'elles  un  canton  pour  s'y  établir. 
Les  enfans  de  Becr,  fils  de  Wayel,  &  la  tribu  de  Hantala, 
leur  alliée,  s'établirent  dans  le  territoire  de  Bâfra  &  d'Ah- 
waz  (i).  Schabour  leur  accorda  ce  canton  pour  y  drefTer 
leurs  tentes  &  y  faire  paître  leurs  troupeaux.  11  affigna  la 
province  de  Bahreïn  &  le  Téhama  aux  enfans  de  Thaleb, 
&  ordonna  aux  tribus  de  Kaïs  &  de  Témim  de  s'établir 
fur  les  côtes  de  l'Oman  &  du  Yémen ,  &  d'y  tranfporter 
leur  bagage  &  tous  leurs  troupeaux.  Après  avoir  terminé 
cette  guerre ,  comblé  tous  les  puits  que  les  Arabes  avoient 


(i)  Suivant  le  récit  du  Nédham- 
ahawarikh ,  rapporté  par  notre  a«- 
triir,  Schabour  envoya  les  enfant 
de  Thaleb  vers  la  province  de 
Bahreïn  ;  il  affigna  pour  demeure  à 
la  tribu  de  Témim ,  Bahreïn  &  le 
Téhama  ;  aux  enfant  de  Becr ,  l'Oman 
&  les  frontières  du  Kerman  ;  &  à  la 
tribu  de  Hantala,  te  territoire  de  Bâfra 
ôc  d'Ahwaz.  Cette  diflribution  des 
provinces  de  l'Arabie  donneroit  lieu 
de  fuppofer  que  toute  i'Arabi*  au- 


rait été  foumife  par  Schabour ,  ce  qui 
n 'eft  pas  vraifemhlable;  mais  en  re- 
tranchant de  ce  récit  ce  qu'il  a  d'exa- 
géré ,  il  fournit  une  preuve  en  faveur 
de  l'opioion  que  j'ai  propofée  ail- 
leurs fur  la  fondation  du  royaume  de 
Hira,  que  j'ai  cru  pouvoir  rapporter 
au  règne  de  Schabour -Dhou  latfaf. 
Le  favant  auteur  de  l'Art  de  vérifier 
les  dates  a  mal-àV>ropos  attribué  le 
furnom  de  Dhou'laétaf  à  Sapor  I. 
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creufés,  &  ruiné  toutes  leurs  habitations,  il  s'occupa  <fu  NlKB1  BEM 
projet  qu'il  avoit  formé  d'attaquer  l'empereur  Crée  &  de  Massoud. 
le  réduire  à  la  foumiflion.  H  prit  la  route  de  fes  états  avec 
quelques  guerriers  d'élite ,  &  donna  pour  rendez  -  vous 
général  à  les  troupes  Akferaï,  ville  de  l'empire  Grec  &  la 
rélîdence  de  l'empereur.  Schabour  arrivé  dans  cette  ville, 
fe  fit  paflèr  pour  un  député  du  roi  de  Perfe,  mais  quand  il 
fut  admis  à  l'audience  de  l'empereur  ,  l'empereur  qui  le 
reconnut,  le  fit  arrêter:  il  fut  conduit  dans  une  place  forte 
&  enveloppé  d'un  cuir  que  l'on  coufit  autour  de  lui  ;  il 
demeura  une  année  entière  dans  cet  état.  L'empereur  s'étant 
mis  en  marche  pour  faire  la  conquête  de  l'Irak  &  de  la 
province  de  Fars  ,  le  fît  tirer  de  prifon,  &  lui  mettant  une 
lèlle  fur  îe  dos,  il  s'en  fervoit  en  guife  d'étrier  pour 
monter  à  cheval  ;  rien  ne  fut  oublié  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  aggraver  fon  infortune.  Lorlqu'il  fut  arrivé  dans  l'Irak, 
la  négligence  de  fes  gardes  lui  procura  le  moyen  de  fe 
fauver^.  Quelques  amis  qui  attendoient  depuis  long-temps 
i'occafion  de  lui  procurer  la  liberté,  làifirenf  l'inftant  favo- 
rable; ils  amollirent  &  détachèrent,  avec  de  l'huile  chaude, 
le  cuir  qui  s'étoit  collé  &  defleché  fur  fon  corps ,  &  le 
délivrèrent  ainfi  de  cette  cruelle  captivité.  Schabour  s'en- 
fuit à  pied ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  avec  la  rapidité  d'un 
torrent  qui  fe  précipite  du  fommet  des  montagnes,  & 
pourfuivit  fa  route  fans  prendre  dfe  repos  jufqu  a  Djondi- 
fchabour,  ville  du  Khouzillan,  qui  avoit  été  le  féjour  de 
fes  ancêtres.  Son  retour  répandît  la  joie  dans  toute  la  pro- 
vince; les  troupes  difperfées  le  raflêmblèrent  près  de  lui , 
&  il  fe  trouva  tout  d'un  coup  à  la  tête  d'une  armée  de 
cinquante  mille  hommes ,  avec  lefquels  il  marcha  con- 
tre les  Grecs.  Ayant  fait,  en  deux  jours,  une  marche  de 
cinq  jours,  il  enveloppa  leur  armée  de  tous  côtés.  Ses 
troupes  firent  des  prodiges  de  valeur  &  tout  ce  que  l'on 
pouvoit  attendre  de  la  bravoure  la  plus  diftinguée;  enfin, 

(l>)  Voyti  le»  AmuJft  d'Eotyclnui ,  tome  I,  page  418. 

Tt  ij 
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Nisbi  ben  l'empereur  fut  fait  prifonnier,  &  tout  ce  qui  l'entouroît 
Massouu.  livré  au  pillage.  L'empereur  demeura  un  an  dans  fa  captivité , 
&  n'obtint  fa  liberté  qu'après  beaucoup  d'inftances  ,  en 
payant  une  groflè  rançon  &  en  laifiânt  Ion  fils  prifonnier 
en  fa  place.  Lorfque  l'empereur  fut  de  retour  dans  fès 
états,  un  homme  de  Conftantinople  ,  qui  faifoit  profelTion 
de  la  religion  chrétienne  ,  &  étoit  gouverneur  de  cette 
ville  &  de  toute  la  province ,  raflêmbla  des  troupes  nom- 
breufes  ;  &  étant  informé  que  les  Arabes  n'attendoient 
qu'une  occafion  favorable  pour  fe  venger  de  Schabour, 
il  fit  alliance  avec  eux.  Leurs  troupes  réunies  formèrent 
une  armée  de  cent  foixante-dix  mille  cavaliers,  qui  fe  mirent 
en  marche  pour  entrer  dans  les  états  de  Schabour.  Le  Roi 
informé  de  leur  marche,  n'ayant  pas  aflèz  de  troupes  pour 
leur  faire  face ,  reconnut  que  le  parti  le  plus  fage  qu'il  pût 
prendre ,  étoit  de  fe  retirer  à  l'extrémité  de  fon  royaume , 
en  attendant  qu'il  eût  raflëmblé  les  troupes  dont  il  avoit 
befoin.  H  écrivit  en  même  temps  à  tous  les  princes  voifins 
pour  leur  demander  du  fecours.  Quand  il  eut  réuni  près 
de  lui  toute  fon  armée  &  les  troupes  qui  lui  furent 
envoyées  par  les  princes  voifins  de  fes  états ,  il  partit  pour 
aller  chercher  l'ennemi.  La  première  rencontre  ne  lui  fut 
pas  favorable  ;  fes  troupes  furent  battues ,  &  lui  -  même , 
obligé  de  prendre  la  fuite  avec  un  petit  nombre  de  per- 
fonnes ,  erra  pendant  quelque  temps  à  pied  au  milieu  de 
fes  états.  Cependant  un  fort  plus  heureux  fuccéda  à  ces  • 
revers  ;  fon  armée  difperfee  fe  réunit  fous  fes  étendards  , 
la  fortune  lui  procura  des  tréfors  inattendus,  &  il  fe  vit 
à  la  tête  d'une  armée  innombrable.  Alors  il  envoya  un 
ambaflàdeur  à  Conftantinople  ,  &  fît  dire  à  l'empereur  : 
«  Vous  avez  fait  périr  un  grand  nombre  de  mes  fujets ,  & 
»  beaucoup  d'autres  ont  été  mis  dans  les  fers.  Si  vous  con- 
»  fentezà  me  rendre ,  comme  il  eft  jufle,  les  biens  de  ceux 
»  qui  ont  été  tués,  &  l'équivalent  de  tout  le  dommage  fait 
»  par  vos  troupes,  6c  à  m'abandonner  la  ville  de  Nifibe  qui 
*»  a  fait  autrefois  partie  de  mon  empire  ,  je  fuis  prêt  à 
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remettre  mon  épée  dans  le  fourreau;  mais  fi  vous  le  refufez  «  N-IKB[  BFN 
j'effacerai  le  nom  des  Grecs  de  deiïus  la  terre»  .  Conftantin  Massouo- 
(I)  craignant  le  dégât  qu'auroit  pu  occafionner  la  marche 
d'une  armée ,  accepta  les  propofitions  de  Schabour ,  &  en 
fit  dreflèr  un  écrit  auquel  il  fit  appofer  fon  fceau.  1J  remit 
auflî  Nifibe  entre  les  mains  des  ïieutenans  du  Roi.  Scha- 
bour y  envoya  douze  mille  hommes  d'ifpahan  &  de  l'Irak , 
pour  s'y  établir  &.  cultiver  le  territoire  de  cette  ville.  Les 
Grecs  envoyèrent  en  préfent  à  Schabour  des  chariots ,  des 
efclaves  Turcs  &  du  Kiptchak,  des  armes,  des  meubles, 
des  vétemens  &  des  tapis.  Schabour  accepta  ces  préfens  & 
rentra  dans  l'Irak  :  il  bâtit  dans  cette  prov  ince  la  ville  de 
Madâïn ,  &  l'acheva  entièrement  dans  le  cours  d'une  année; 
il  y  établit  fa  réfidence  &  en  fit  le  fiége  de  fon  empire. 
Suivant  le  Nédham  -  altawarikh ,  Firouz  -  Schabour  qu'on 
nomme  aulfi  An  bar,  doit  fon  origine  à  ce  prince,  ainfi  que 
Aker  &  Taïfoun  dans  le  diftriél  de  Bagdad,  Schadervan, 
Schoufteran ,  Nifchabour  dans  le  KhoraiTan ,  &  plufieurs 
villes  de  l'Indouftan. 

Schabour  régna  foixan te -douze  ans,  &  eut  pour  fuccef- 
feur  fon  fils  Schabour  (m), 

Schabour ,  fils  de  Schabour.  (  Sapor  III.) 

Schabour,  fils  de  Schabour,  fut  un  prince  jufte  &  équi- 
table ;  il  fît  fleurir  la  religion  ,  veilla  au  bonheur  des 
peuples  &  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  y  contribuer. 
Après  avoir  établi  par-tout  le  bon  ordre,  il  voulut  parcourir 
les  plaines  &  les  déferts  de  fon  empire ,  pour  le  procurer 


(l)  Il  parott  que  notre  auteur  peu  inftrnit  dans  l'hiftoire  étrangère  à  fa 
patrie  ,  gnc  ici  par  le  nom  de  Conftantin  ,  l'empereur  Grec ,  comme 
li  ce  nom  eut  été  commun  à  tous  les  fou  ver  ai  ns  de  Conftantinople.  C'eft 
fans  doute  du  traité  de  Sapor  avec  l'empereur  Jovien  dont  i!  eft  ici  queftion. 

(m)  Notre  auteur  ne  parle  point  d'Ardlchir ,  fils  on  proche  parent  de 
Sapor  II,  (  Artascrcès  il)  qui  lui  fuccéda  immédiatement;  peut-être 
eft-ce  une  faute  de  copifte.  Au  rcftc  le  règne  de  ce  prince  rat  de  peu 
dau  nées. 


r 
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Nikbi  ben  k  divertilîêment  de  'a  chafle.  Un  jour,  tandis  qu'il  étoît 
Massoud.  dans  fa  tente,  un  vent  impétueux  s'éleva  tout  d'un  coup, 
brila  les  cordages  &  la  renverfa ,  le  Roi  y  périt  ;  cette 
tente  étoit  fi  confidérabie  ,  qu'un  nombre  incroyable  de 
chameaux  étoient  employés  à  la  tranfporter  avec  tous  les 
meubles  qui  en  dépendoient. 

Bahram ,  fils  de  Schabour.  (Vararane  IV.)  (n) 

Bahram,  fils  de  Schabour,  fuccéda  à  fon  frère.  On  le 
furnomme  Kermanfchah ,  parce  que  fous  le  règne  de  fon 
père  &  de  fon  frère,  il  avoit  eu  le  gouvernement  du 
Kerman.  Il  négligea  abfolument  les  foins  de  l'adminiftra- 
tion  &  ne  s'occupa  que  de  les  plaifirs.  Sa  négfigence 
produifit  de  grands  défordres,  &  donna  lieu  aux  entre- 
prifes  des  ennemis  du  royaume.  H  régna  onze  ans. 

Ytzjdedjcrd- Athim.  (  Ifdégerde  I.  ) 

Yezdedjerd  lui  fuccéda:  parmi  les  hiftoriens,  lès  uns  le 
font  fils  &  les  autres  frère  de  Bahram.  Sa  mauvaife  conduite 
fui  mérita  le  furnom  àt!Athim  (o) ,  c'eft-à-dire  ,  impie.  Ses 
fujets  fatigués  de  fon  gouvernement  injufte  &  tyrannique, 
adreflbient  des  vœux  au  Ciel  pour  en  être  délivrés  ;  leurs 
prières  furent  exaucées  :  un  jour  que  Yezdedjerd  étoit  à 
h  chaflè  avec  toute  fon  armée  ,  un  cheval  d'une  beauté 
&  d'une  grandeur  extraordinaires ,  parut  tout-à-coup  dans 
le  lieu  où  le  Roi  chaflbit.  Ce  prince  le  fit  entourer  par  lès 
troupes ,  mais  on  tenta  inutilement  de  lui  mettre  un  frein 
&  un  mors.  Yezdedjerd  s'approcha  de-  lui  ,  lui  mit  la- 
main  fur  la  crinière,  &  réunit  à  le  brider  &  à  le  feller  ; 
mais  lorfqu'il  voulut  mettre  le  pied  dans  l'étrier,  le  cheval 

(n)  Il  y  a  ici  une  faute  dans  l'Art  de  vérifier  les  dates;  ce  prince  y  eftr 
nommé  Vararane  III.  Le  troifiéme  prince  de  ce  nom  fuccéda  immédiate- 
ment à  Vararane  II,  comme  l'autew  de  ce  favant  outrage  l'a  lui-même 
dit,  tome  I,  page  J82.. 

(ej  Notre  auteur  escrime  aufli  ce  nom  par  le-  mot  Pf/écar,  qui  fignifie 
la  même  chofe  en  pcrlan  qpAthim  en  arabe. 
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fe  cabrant  le  jeta  par  terre  ,  &le  foula  tellement  aux  pieds  ' 
qu'il  demeura  mort  fur  la  place. 

Après  fa  mort ,  de  grands  troubles  agitèrent  le  royaume: 
quoiqu'il  eût  nommé  pour  fon  fucceflèur  fon  fils  Bahram-gour, 
en  préTence  des  grands  du  royaume ,  &  de  Noman  (  fils 
de  Mondar,  fils  d'Amrou,  fils  d'Adi,  il  s'éleva  à  ce  fujet 
des  divifions  qui  durèrent  quelque  temps.  Yezdedjerd  avoit 
régné  vingt -deux  ans  &  cinq  mois.  Quelques  hirtoriens 
donnent  moins  de  durée  à  fon  règne. 

Bahram-gour ,  fils  de  Yezdedjerd'  (  Vararane  V.)  (y) 

Notre  auteur  raconte  toute  l'hiftoire  de  ce  prince 
d'après  Tabari.  11  rapporte  les  raifons  qui  engagèrent 
Yezdedjerd  à  confier  l'éducation  de  fon  fils  Bahram  à 
Noman  ,  roi  des  Arabes  ;  comment  Bahram  fut  élevé  par 
«e  prince  &  par  fon  fils  Mondar ,  dans  un  château  con£ 
truit  exprès  par  Sinmar ,  le  plus  habile  architecte  de  ce 
temps ,  &  la  mort  tragique  de  cet  ingénieux  architecte , 
que  le  Roi  fit  précipiter  du  haut  des  tours  de  ce  château , 
parce  qu'il  fe  vantoit  de  pouvoir  faire  quelque  chofe  de 
plus  beau.  11  raconte  enfuite  plufieurs  traits  de  la  force  & 
de  l'intrépidité  du  jeune  Bahram  ;  les  défagrémens  qu'il 
éprouva  à  la  cour  de  Ion  père  où  il  étoit  revenu ,  &  qui 
l'obligèrent  à  le  retirer  de  nouveau  auprès  de  Mondar  ; 
comment ,  après  la  mort  de  Yezdedjerd  ,  les  peuples  du 
royaume  appréhendant  de  retrouver  dans  Bahram  les 
mêmes  vices  qui  leur  avoient  rendu  le  gouvernement  de  fon 
père  infupportable ,  déférèrent  la  couronne  à  Kefra,  prince 
de  la  famille  royale.  On  voit  enfuite  la  manière  dont 
Bahram  parvint  à  éloigner  fon  rival ,  &  à  fe  faire  rendre 
la  couronne  ;  la  victoire  fignalée  qu'il  remporta  quelques 
années  après  fur  le  Khacan  ,  ou  roi  du  Turqueftan  ,  fon 

(p)  C'eft.  le  cinquième  prince  de  ce  nom  ,  &  c'cfl  mal-à-propos  qu'il 
elt  appelé  Vararane  IV,  par  l'auteur  de  l'Art  de  vérifier  le»  dates,  qui  a 
«dmrs  Vararane  III  dans  la  fuite  des  rois  Saïïanides. 


NlKBI  BEN 

Massoud. 
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Nikbi  ben  voyage  aux  Indes,  les  avions  extraordinaires  de  force  Se 
Massoud.  de  valeur  par  iefqueiles  il  s'y  diftingua;  enfin,  la  guerre 
qu'il  fit  aux  Grecs,  &  fa  fin  tragique. 

Comme  tous  ces  faits  font  rapportés  dans  la  Bibliothèque 
orientale,  au  mot  Bahram-gour,  &  que  le  récit  de  notre 
auteur  n'en  diffère  que  par  quelques  détails  peu  importans , 
il  feroit  fuperflu  de  tracer  ici  l'hiftoire  de  ce  prince;  nous 
nous  contenterons  feulement  de  rapporter  le  trait  fuivant. 

Bahram-gour  s'étoit  fait  une  grande  réputation  dans  l'In- 
douftan, par  fon  habileté,  fa  bravoure  K&  fmgulièrement 
par  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  un  éléphant  que 
perfonne  n'avoit  pu  réduire.  Un  prince  ennemi  étant  entré 
à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  dans  les  états  du  fouveraia 
de  l'Indouftan,  Bahram-gour  fut  choifi  pour  marcher  à  la 
rencontre.  Il  triompha  de  cet  ennemi ,  &  lorfqu'il  fut  de 
retour ,  le  Roi  lui  offrit  de  riches  préfens  &  fa  fille  en 
mariage.  Bahram-gour  s'étant  fait  connoître  ,  le  Roi  fut 
faifi  de  crainte  :  Bahram  le  raflura  en  lui  difant  qu'il  n'étoit 
point  venu  pour  lui  ravir  fa  couronne ,  mais  dans  l'inten- 
tion de  parcourir  fes  états.  II  lui  demanda  feulement  quel- 
ques villes  de  l'Indouftan  qui  touchoient  aux  frontières 
de  la  Perfe.Ce  roi  lui  donna  le  Mecran,  le  Sind  &  toutes 
les  villes  de  l'Indouftan  qui  étoient  limitrophes  de  la  Perfe. 
Bahram-gour  les  lui  rendit  en  difant  :  «  Recevez  le  gou- 
»  vernement  de  ces  provinces,  &  commandez -y  en  mon 
nom ,  pendant  que  je  marcherai  contre  les  Grecs  ». 

F'troui,  fils  de  Bahram-gour.  (Perofis.  )  (q). 

Bahram  laiflà  en  mourant  deux  fils,  Hormuz  &  Firouz; 
le  premier,  du  vivant  de  fon  père,  avoit  eu  le  gouver- 
nement du  Ségeftan.  Après  la  mort  de  Bahram,  des  gens 

(q)  H  y  a  ici  errreur  dans  notre  auteur,  mais  elle  peut  n'être  qu'une 
faute  de  copifle.  Firouz  fle  fon  frère  Hormuz  étoient  fils  de  Jczdedjerde 

ill'dceerde  ),  furnommé  Sipahdoft,  fils  de  Bahram-gour,  &  qui  lui  fuccéda. 
crdcdjord  avoit  nomme  Hormuz  pour  lui  f uccéder ,  mai»  Firouz  s'empara 
du  trône  à  fon  préjudice. 

mal 
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mal  intentionnés  lemèrent  la  divition  entre  les  deux  frèrcî. 
Firouz  entreprit  d'éloigner  entièrement  Ton  frère  Hormuz, 
afin  de  demeurer  feul  maître  du  trône  &  des  tréfors  de 
leur  père;  pour  l'exécution  de  ce  projet,  il  alla  trouver 
le  roi  des  Hayathélites  (r),  &  implora  fon  afiiftance.  Ce 
prince  lui  donna  une  nombreufe  armée  avec  laquelle  il 
parvint  à  fe  rendre  maître  du  trône  en  en  dépouillant 
Ton  frère  Hormuz.  Lorfqu'il  eut  affermi  fon  autorité,  il 
fe  conduifit  d'une  manière  fi  tyrannique,  6c  adminiitra  (i 
mal  les  affaires  du  gouvernement,  qu'en  peu  d'années, 
l'État  fut  dans  le  défordre,  le  tréfor  épuifé,  la  confiance 
des  peuples  ruinée  &  l'armée  difperfée.  Sa  mauvaife 
conduite  aliéna  de  lui  le  roi  des  Hayathélites,  qui  l'attaqua 
avec  une  grande  armée.  Firouz,  dans  i'impuiflànce  de  lui 
tenir  tête,  prit  la  fuite,  &  tomba  dans  un  folle  où  il  périt. 

Suivant  le  récit  de  Tabari,  Firouz,  dans  les  premières 
années  de  fon  règne,  gouverna  avec  jultice;  il  régna  en 
tout  vingt- fix  ans.  Il  y  avoit  fept  ans  qu'il  étoit  fur  le 
trône,  lorfque  fes  états  furent  affligés  d'une  féchereflè 


(r )  Ou  Euthalites ,  c'eft-à-dirc , 
fuivant  quelcjues  auteurs  ,  les  Hon- 
grois: félon  d'autres,  les  Huns  blancs. 
L'hilloricn  Procope  les  nomme  l'tfu.- 
Ki'nn ,  ôt  dil  nue  c'eft  une  nation  de 
Huns  que  l'on  appelle  blancs  : 
■à  dvnat  ffl  lç%>.47±r  «W  i'eafp 
>Ai*jh(  iM/xabin.  «■  Les  Ephthalitcs , 
•>>  dit  cet  hiltoricn  ,  l'ont  une  nation 
»  de  Huns  &  en  portent  le  nom  , 
»  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  rapport  en- 
»  tr'cux  ck  les  Huns  que  nous  con- 
»  noilïons  ;  ils  ne  demeurent  ni  avec 
»  eux  ,  ni  dan*  leur  voiûnagc  :  leur 
»  pays  cft  au  nord  de  celui  des 

rerfes ,  du  côté  de  la  ville  de 
»  Gorgo  qui  eft  à  l'extrémité  des 
»  frontières  de  la  Pcrfc.  C'eft  -  là 
»  qu'ils  combattent  fouvent  enfem- 
»  ble  au  fujei  des  limiteSrefpeclivcs 
»  de  leur  pays.  Les  Ephthalitcs  ne 
»  mènent  point  une  vie  errante  ck 

Tome  IL 


nomade  comme  les  autres  Huns;  « 
ils  occupent  depuis  très-long  temps  « 
la  même  contrée  fous  un  heureux  « 
climat  :  ils  ne  font  jamais  entrés  « 
fur  les  terres  de  l'empire  Romain  ,  « 
que  conjointement  avec  les  Médes.  « 
Ce  font  de  tous  les  Huns  les  feuls  « 
qui  aient  la  peau  blanche  ,  &  dont  « 
le  vifage  n'ait  rien  de  dcfàgrcable.  « 
Leurs  mœurs  font  aulli  bien  diffé-  « 
rentes  de  celles  du  relie  des  Huns,  «* 
car  ils  ne  mènent  point  comme  eux  « 
une  vie  fauvage  ,  lèmhlablc  à  celle  « 
dA  bêtes.  Us  vivent  fous  l'autorité  « 
d'un  roi ,  ôc  ont  une  police  de  des  «• 
loix  ;  ils  gardent  la  juOice  6c  l'é-  « 
quité  dans  les  engagemens  qu'ils  «e 
contractent  .foitentr'eux,  foitavec  « 
leurs  voifins ,  Je  leur  conduite  i  « 
cet  égard  ne  diffère  en  rien  de  « 
celle  des  Romains  ou  de  tout  autre  « 
peuple.  Procop.  de  bel.  Perf.  c.j.  » 

U  u 
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„r  épouvantable  qui  fut  fuivie  d'une  famine.  Firouz  donna 

NlKBI  BEN      r,         „  .   »,  ,r  |.     i  i 

Massqud.  ordre  d  ouvrir  les  trelorsr  cl  acheter  des  vivres  par-tout 
où  l'on  pourroit  en  trouver  &  de  les  lui  envoyer.  If 
écrivît  à  cet  effet  des  lettres  de  tous  côtés  &  dans  toutes 
les  provinces;  il  ordonna  de  prendre  des  vivres  chez  les 
riches  pour  nourrir  les  pauvres ,  &  fît  publier  que  fi  dans 
quelques-unes  des  villes  de  Ton  empire,  un  pauvre  venoit 
à  mourir  de  faim,  il  feroit  mourir,  par  forme  de  reprc- 
failles,  un  riche  de  la  même  ville.  Il  ôta  tous  les  impôts, 
&  fit  diftribuer  tous  fes  tréfors  aux  pauvres  &  à  tous  ceux 
qui  méritoient  d'avoir  part  à  fes  libéralités.  Cette  famine 
dura  fèpt  ans;  mais  par  la  lagefîè  &  la  prévoyance  de 
Firoi»,  aucun  de  fes  fujets  ne  périt  de  faim.  Enfin,  le 
Roi  s  étant  engagé,  par  un  ferment  folennel,  à  fe  conduire 
dorénavant  par  les  règles  de  la  juftice  la  plus  exacle,  Je 
Tout-puilïànt  fit  cefTer  ce  fléau  en  envoyant  des  pluies 
abondantes.  Du  temps  de  Firouz,  tous  les  impôts  étoîent 
réduits  au  dixième  des  productions  de  la  terre.  II  fit 
réparer  tous  les  lieux  qui  étoient  ruinés,  8c  conftruifit  trois 
villes,  dont  deux  portèrent  le  nom  de  Ram-Firou^,  &  la 
troifième  fut  nommée  Roufcf  en-Firoui-  Des  deux,  premières, 
il  y  en  avoit  une  dans  le  Kerman  ;  Roufchen-Firouz  étoit 
dans  l'Aderbidjan.  Ce  prince  étant  entré  fur  les  terres  des 
Turcs,  leur  roi  fit  creufer  fur  fa  route  un  fofTé  qu'il  fit 
couvrir  avec  foin;  Firouz  tomba  dans  ce  folfé,  &  y  pérît. 

Balafch,  fils  Je  Firouz.  (Balafcès.  ) 

Balafch,  fils  de  Firouz,  fuccéda  à  fon  père.  II  avoit  un 
frère  nommé  CobaJ,  qui  fe  retira  chez  le  roi  du  Turqueftan. 
Le  gouvernement  de  Bafafch  fut  jufte  &  fage;  il  régna 
quatre  ans.  C'eft  lui  qui  a  fait  conftruire  un  édifice  très- 
élevé,  qui  dépend  de  la  ville  de  Mâd.ïïn,  &  qu'on  nomme 
Sanat  (f).  Cobad,  à  la  tete  d'une  armée  nombreufe  que 
 •  

(f)  Ou  Sabat.  L'»bfence  df»  points  diacritique*  ne  permet  pu  de 
déterminer  la  véritable  prononciation  de  ce  nom. 


Digitized  by  Google 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  339 

lui  avoit  donnée  le  roi  du  Turqueftan,  étoit  entré  dans  „ 

les  états  de  Balafch,  &  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'à  Nifchabour,  MassoJd" 
lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Balafch. 

Cobad,  fils  de  Firoui.  (  Cavadès.  J 

Cobad  ayant  appris  fa  mort  de  fon  frère,  congédia  Ton 
armée  &  prit  poflèflion  du  royaume.  Le  même  jour,  il 
apprit  aufli  la  naiflànce  de  fon  fils  Noufchrrvan.  Ce  fut  fous 
le  règne  de  Cobad  que  parut  l'impofteur  Mazdak,  adorateur 
du  feu,  qui  prèchoit  la  communauté  des  biens  &  des 
femmes.  Cette  doclrine  attira  auprès  de  lui  un  grand 
nombre  de  fcélérats  qui  fè  fêrvoient  de  ce  prétexte  pour 
s'emparer  des  biens  &  de  la  fortune  des  riches,  &  en 
difpofer  à  leur  gré.  Cobad  lui-même  donna  dans  le  piège, 
&  regardant  ce  fédufteur  comme  un  homme  infpiré  du 
ciel,  il  embraflâ  là  docVine.  Cobad  fe  rendit  odieux  par 
cette  conduite  :  une  conjuration  fe  forma  contre  lui,  il  fut 
dépofé,  ck  fon  frère  Djamafp  couronné  à  fa  place;  mais  la 
foeur  le  cacha  dans  les  montagnes,  &  peu  après  il  réuflit, 
avec  le  fecours  du  roi  des  Turcs,  à  chafler  Djamafp,  & 
remonta  fur  le  trône.  Ayant  formé  le  projet  de  marcher 
contre  les  Grecs,  il  nomma  pour  ion  fucceneur  &  pour 
lieutenant  pendant  fon  abfence,  fon  fils  Noufchirvan. 
Cobad  périt  dans  cette  expédition.  Suivant  le  récit  de 
l'auteur  du  Nédham-altawarikh ,  il  en  revint  triomphant, 
&  ce  ne  fut  qu'à  fon  retour  qu'il  abandonna  la  couronne 
à  Noufchirvan.  Cobad  régna  quarante  ans,  &  quarante- 
trois  fuivant  quelques  hiftoriens. 

Schahkoureh ,  dans  la  province  de  Fars  ,  Holvan  dans 
l'Irak,  Djavar  dans  le  territoire  de  Moflôul,  Amel  dans 
le  Mazendéran,  Schehrabad  dans  le  Djirdjan ,  &  Djendnahit 
dans  le  Tabariftan,  doivent  leur  origine  à  ce  prince. 

Khofrou  Noufchirvan ,  fils  de  Cobad.  (Chofroes  I.) 

Lorfque  Noufchirvan  fut  monté  fur  le  trône,  il  éleva 

U  u  i j 
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à  la  dignité  de  vizir  Buzurdjmihir  ,  le  plus  diftingué  de 

NlRBI  BEN  &  o    I    •  C     I»    I     •     11  • 

Massoud.  tous  les  lages  de  Ion  temps,  &  lui  conha  I  adminiltration 
de  toutes  les  affaires  de  l'Etat  8c  de  la  religion.  Le  premier 
foin  de  Noufchirvan  fut  de  délivrer  (on  royaume  de 
l'impie  Mazdak.  11  eut  recours  à  la  rufe  pour  le  faire  périr 
avec  tous  fes  partifans;  &  ayant  fait  creufer,  dans  une 
vafte  plaine,  des  puits  profonds,  il  y  fit  préparer  un  grand 
fettin  auquel  il  invita  Mazdak  &  tous  ceux  qui  failoient 
profefllon  de  fa  doclrine  :  au  milieu  du  repas,  il  les  fit 
jeter  dans  ces  puits.  11  tua  Mazdak  de  fa  propre  main 
en  le  perçant  de  fon  épée. 

Noufchirvan  délivre  de  ce  fujet  d'inquiétude,  marcha 
contre  les  Grecs:  il  mit  leur  armée  en  fuite,  fe  rendit 
maître  de  la  perfonne  de  l'Empereur  &  de  fes  tréfors,  & 
lui  impofa  un  tribut  annuel  de  trois  millions  de  pièces 
d'or.  11  marcha  enfuite  vers  Derbend,  parcourut  le  Kip- 
tchak ,  &  y  laiffa  un  officier  avec  un  corps  de  troupes 
pour  la  défenfe  du  pays. 

Noufchirvan  ayant  rétabli  Seïf  -  Dhoulyezen  fur  le 
trône  de  l'Arabie  heureufe,  &.  chalîé  les  Éthiopiens  de  ce 
royaume,  defiroit  aufli  réunir  la  Syrie  à  fon  empire,  afin 
que  tout  le  pays  qui  eft  depuis  l'Irak  jufqu'au  Yémen, 
ne  reconnût  point  d'autre  domination  que  la  fienne.  Dans 
la  partie  de  cette  province  qui  dépendoit  de  l'empire 
Grec,  régnoit  alors  un  prince  nommé  Djabala,  dépendant 
des  rois  de  Gaffan,  dont  les  ancêtres  avoient  autrefois  été 
maîtres  de  la  Syrie.  Noufchirvan  avoit  donné  le  gouver- 
nement des  Arabes,  dont  le  territoire  dépendoit  des  Perfes, 
à  Mondai*.  Ce  gouvernement  comprenoit  Moflbul,  Djéziré, 
l'Oman,  Yémama,  Taïef,  &  tout  le  refte  de  l'Arabie 
jufqu'aux  frontières  du  Yémen.  Djabafa  étant  mort,  eut 
pour  fucceflêur  fon  fils  Khaled,  qui  commença  bientôt  à 
lever  des  troupes  &  à  porter  les  armes  fur  les  états  de 
Mondar.  Celui-ci  en  porta  fes  plaintes  à  Noufchirvan,  & 
lui  demanda  la  permiflîon  de  repouflêr  Khaled.  Noufchirvan 
écrivit  à  l'Empereur,  lui  rendit  compte  des  dégâts  que 
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Khaled  avoit  commis,  lui  marqua  qu'il  ne  doutoit  nulle-  n 
ment  que  Khaled  n'eût  agi  par  fcs  ordres,  &  le  menaça  m'assou».] 
en  conféquence  de  lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  rendoit 
tout  ce  que  Khaled  avoit  pris  &  pille*,  &  s'il  ne  payoit 
en  outre  une  amende  pour  le  fang  de  ceux  qu'il  avoit 
tués.  L'Empereur  n'ayant  eu  aucun  égard  à  cette  lettre, 
le  Roi  fortit  de  l'Irak  avec  cent  mille  hommes,  &  Mondar 
de  Djéziré  avec  une  armée  de  cinquante  mille  ;  ils  fe 
joignirent  à  Moflbul,  entrèrent  enfembie  dans  la  Syrie, 
y  firent  un  grand  dégât  &  prirent  piufieurs  villes.  L'Em- 
pereur contraint  à  demander  la  paix,  foutint  que  Khaled 
n'avoit  point  agi  par  fon  ordre,  que  fon  intention  étoit 
d'exiger  de  lui  la  réparation  de  tous  les  dommages  qu'il 
avoit  caufés  ,  &  fe  plaignit  de  la  précipitation  de  Nou- 
fchirvan.  Les  conditions  de  la  paix  furent,  que  Noufchirvan 
demeureroit  maître  des  villes  de  Syrie  qu'il  avoit  conquifes, 
&  que  l'Empereur  racheteroit  de  lui  toutes  celles  qu'il 
n'avoit  point  encore  attaquées.  Le  traité  ayant  été  conclu 
à  ces  conditions,  Noufchirvan  retourna  à  Madâïn,  après 
avoir  ainfi  réuni  à  fon  empire  la  Syrie  jufqu'à  Molîoui , 
Djéziré,  les  défertsde  l'Arabie,  le  Hedjaz,  Taïef,  Bahreïn, 
&  l'Oman  jufqu'à  l'Arabie  heureufe.  II  voulut  aufli  étendre 
fa  domination  du  côté  de  l'indouflan,  &  envoya  un  de 
(es  officiers,  à  la  téte  d'une  grande  armée  ,  dans  ce  pays 
&  à  Sérendib  (t)  qui  en  eiï  la  capitale.  Le  roi  de  i'in- 
douftan  informé  de  fa  marche,  envoya  des  députés  à 
Noufchirvan  &  fit  la  paix  avec  lui.  Le  Khacan  attaqué  par 
ce  prince,  fit  aulTî  alliance  avec  lui  &  lui  donna  fa  fille 
en  mariage.  Ce  fut  d'elle  que  naquit  Hormuz  qui  fuccéda 
à  Noufchirvan. 

Noufchirvan  voulant  régler  les  impôts  de  l'Irak,  reprit 
l'exécution  des  ordres  que  Cobad  avoit  donnés  pour  faire 


(t)  Cette  faute  groflière  de  notre  autenr,  montre  combien  la  plupart 
des  écrivains  Orientaux  font  peu  ioilruiu  fur  tout  ce  qui  eft  étranger  à 
leur  pays. 


■ 
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(urer  toutes  les  terres  de  cette  province  ;  car,  du  temps 

__.  .       ê  .il  ffJITl  • 


me 


mIssoBuEd.  de  Cobad,  parmi  les  villes  de  iïrak,  les  unes  payoient 
dix,  les  autres  cinq  ou  lîx  pour  cent.  Ce  prince  defirant 
les  ramener  toutes  à  une  impofition  uniforme,  avoit 
ordonne  un  melurage  général  de  toutes  les  terres  de  l'Irak. 
Se  de  la  province  de  lars,  afin  de  n'étal)lir  les  impofitions 
qu'à  raiion  des  terres  qui  éloient  en  valeur,  &  de  n'y 
point  comprendre  les  déferts  &  celles  qui  ne  rapportoient 
rien.  Sa  mort  avoit  prévenu  l'exécution  de  ces  ordres; 
Noufchirvan  les  renouvela,  &.  lorfqu'on  eut  levé  la  mefure 
de  toutes  les  terres ,  il  impofa  chaque  journal  de  terre  à  une 
drachme  de  redevance  ,  &  à  un  boifléau  de  i'efpèce  de  grains 
qu'on  y  récoltoit  :  dans  les  terreins  plantés  de  vignes  ou 
d'oliviers ,  chaque  pied  d'arbre  fut  impolé  à  une  certaine 
redevance.  Tous  les  habitans  du  royaume  qui  profeflbient 
une  religion  étrangère  ,  comme  les  Juifs  ou  les  Chrétiens, 
&  tous  ceux  qui  n'exerçoient  point  une  profeflion  afTujettie 
au  payement  de  quelque  imposition ,  furent  taxés  à  une  capi- 
tation  plus  ou  moins  considérable ,  à  proportion  de  leurs 
facultés ,  depuis  fix  jufqu'à  douze  drachmes.  Toutes  les 
poflèflions  des  femmes  furent  déclarées  exemptes  de  toute 
impolition.  11  fut  dreffé  des  rôles  de  ces  impofitions  ,  divifés 
ville  par  ville  ,  terre  par  terre  ,  arpent  par  arpent,  arbre  par 
arbre  ;  &  il  en  fut  aulfi  dreffé  de  femblables  pour  ceux  qui 
ctoient  aflujettis  à  la  capitation  perfonnelle  ,  fur  lefquels  ils 
furent  inferits  ,  maifon  par  mailon  &  tête  par  tête.  Enfuite 
chaque  clafTe  des  habitans  de  l'Irak,  les  gens  nobles,  les  arti- 
fans,  les  officiers  du  corps  militaire,  les  loldats,  les  écrivains 
publics,  envoyèrent  des  députés  pour  fe  trouver  à  une  aflem- 
blée  générale  convoquée  par  Noufchirvan  ,  à  l'eflèt  d'y 
faire  la  leclure  des  rôles ,  &  d'arrêter  les  impofitions  de 
chaque  clalîê. 

Au  jour  indiqué  ,  Noufchirvan  manda  le  grand  Mobed  , 
&  s'affit  fur  fon  trône  ,  la  couronne  fur  la  tête  ;  après  avoir 
invoqué  le  Tout  -  puiflânt ,  &  rappelé  les  noms  &  la  gloire 
de  fes  ancêtres ,  il  adrefia  ces  paroles  à  i'aflèmblée  :  «  J'ai 
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confidéré ,  leur  dit-il ,  que  les  devoirs  rt fpe&ifs  du  prince  «  NuB,  BfcN 
&  des  fuiets  ne  pouvoient  être  remplis ,  ians I  etablillè  nient  «  Massoud. 
d'un  trélbr  public  ,  dont  les  fonds  icrvilîènt  à  la  défenfe  du  « 
royaume,  àafllirer  la  tranquillité  des  citoyens  8c  à  repoufîlr  « 
les  ennemis  de  l'£tat  ;  H  e(l  néceifaire  que  ces  fonds  foient  « 
fournis  par  les  fujets  de  l'État.  Si  l'on  attendoit ,  pour  rt-  « 
cueillir  la  contribution  de  chaque  citoyen  ,  le  moment  « 
où  il  faut  lever  une  armée  ,  elle  leur  deviendroit  à  tous  « 
extrêmement  onéreufe.  On  ne  peut  donc  fe  difpenfcr  d'avoir  « 
recours  à  une  impofition  annuelle ,  afin  que ,  verfee  dans  « 
le  trefor ,  elle  produife  des  fonds  toujours  prêts  lorfqu'il  « 
en  fera  befoin  ,  &  que  nous  nous  trouvions  toujours  en  « 
état  de  dépendre  le  royaume  &  les  poflèrTions  des  particu-  u 
liers.  C'eft  pour  cela  qu'après  avoir  fait  mefurer  toutes  les  « 
terres  ,  nous  avons  établi  un  impôt  fur  chaque  journal  de  « 
terre,  &  que  nous  avons  ta*-  à  une  capitation  perfonnelle  « 
Jes  infidèles  qui  habitent  notre  royaume  6V  font  profeffion  « 
d'une  religion  étrangère,  moyennant  le  payement  de  laquelle,  « 
nous  les  prenons  eux  &  leurs  biens  fous  notre  protec-  « 
tion.  Nous  avons  fait  drener  en  conféquence  les  rôles  né-  .< 
ceflâires  ,  &  nous  établiffons  en  chaque  ville  un  officier  « 
intègre ,  chargé  d'en  percevoir  chaque  année  les  impofi-  « 
tions  ,  en  trois  payemens ,  de  quatre  en  quatre  mois ,  afin  « 
qu'elles  foient  moins  onéreufes  aux  contribuables.  Que  «• 
penfez-vous  de  ces  difpofitions ,  &  quel  eft  votre  avis  »? 

Toute  i'afîèmblée  demeura  dans  le  fdence.  Noufchirvan 
ayant  laiflé  paiîèr  deux  ou  trois  heures ,  demanda  de  nou- 
veau l'avis  de  l'afîèmblée ,  proteftant  qu'il  ne  vouloit  rien 
arrêter  que  du  confentement  des  citoyens.  Alors  un  homrrfe 
des  moins  confidérables  de  l'afièmblée  ,  &  qui  n  ctoit  connu 
de  perfonne ,  fe  leva  &  dit  :  «  Prince  ,  l'impôt  que  vous  éta- 
bliriez eft  une  chofe  durable  6c  fans  fin  ,  &  l'homme  eft  un  « 
être  fragile  &  de  peu  de  durée.  Comment  pouvez -vous  « 
exiger  quelque  chofe  de  durable  d'un  être  qui  ne  fait  que  « 
paflèr  &  difparoître  ï  Tu  es  un  infenfe  &  un  ignorant,  lui  « 
répondit  le  Roi ,  &  tu  tiens  des  difeours  dépourvus  de  fens.  « 
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Nikbi  ben  *  ^e  t  a'  ~îe  Pas      qu'après  avoir  fait  mefurer  les  terres , 
Massoud.   »  j'avois  exempte  d'impolitions  toutes  celles  qui  étoient 
»  incultes  &  en  friches,  ou  qui  n'avoient  point  de  proprié- 
taires!» Il  s'informa  enfuite  de  quelle  clarté  étoit  cet  homme, 
&  ayant  appris  qu'il  étoit  de  la  claife  des  écrivains,  il  dit: 
«  Tous  les  écrivains  font  des  infenfésqui  s'occupent  de  ce 
qui  ne  les  regarde  pas  »  ;  &  ordonna  que  l'on  frappât  cet 
homme  fur  la  tète  jufqu  ace  qu'il  mourût. Toute  l'allcinblce 
protefla  n'avoir  aucune  part  au  difeours  de  cet  homme  ,  & 
approuva  la  conduite  du  Roi.  Noulchirvan  fe  fit  apporter 
les  rôles  ,  dont  il  ht  faire  lecture  ;  &  tous  les  ayant  approuvés , 
il  envoya  dans  chaque  ville  un  officier  pour  percevoir  les 
importions  &  les  verfer  chaque  année  dans  fou  trefor. 
Ces  règlemens  demeurèrent  en  vigueur  jufqu  a  la  deftxuclion 
du  royaume  de  Perfe.  Quand  le  khalife  Omar  eut  fait  la 
conquête  de  ce  royaume,  &  q«e  les  habitans  eurent  embratfc 
l'KIamifme  ,  il  ne  trouva  point  de  meilleur  règlement  pour 
la  fixation  des  impôts  ,  &  continua  à  les  y  faire  obferver. 

Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  concernoit  la  fixation  6c  la 
perception   des  impôts  ,    Noufchirvan  voulut  auffi  en 
régler  l'emploi  ,  afin  que  l'ufage  qu'il   en   feroit  fut 
aulfi  connu  de  fes  fujets ,  que  la  manière  dont  ils  étoient 
répartis.  H  chargea  de  cette  commiffion  un  officier  nommé 
Babec  ,  auquel  il  ordonna  de  faire  la  revue  des  troupes  & 
de  leur  payer  leurs  appointemens.  «  II  y  a,  lui  dit-il,  dans 
»  mon  armée  des  gens  qui  touchent  la  paye  d'un  cavalier  ou 
»  d'un  archer  fans  en  remplir  les  fonctions  ;  vous  vous  infor- 
»  merez  exactement  de  ces  abus ,  &  vous  aurez  attention  3e 
»  donner  à  chaque  particulier  des  appointemens  proportionnés 
»  à  fon  mérite.  Celui  qui  fera  muni  d'une  armure  complète, 
»  &  en  qui  vous  reconnoître?  la  bravoure  &  les  talens  nécef- 
»  faires ,  vous  l'inferirez  &  vous  tiendrez  un  état  de  fes 
>•  armes  ;  fi  au  jour  où  il  paffera  en  revue  devant  vous ,  il  fui 
»  manque  une  ou  plufieurs  de  fes  armes ,  vous  retiendrez  fes 
»»  appointemens.  Ordonnez  à  tous  les  cavaliers  de  paroître 
t*  devant  vous  fur  la  place  publique  ,  &  d'y  manéger  leur 

cheval  ; 
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cheval  ;  qu'ils  defcendent  de  chevai  avec  leurs  armes ,  &  *  Njxdi  ben 
qu'ils  y  remontent  devant  vous ,  qu'ils  lui  faflènt  faire  l'exer-  «  M  assoud. 
cice,  afin  que  vous  connoiffiez  l'état  de  leur  armure  &  que  « 
vous  puifliez  apprécier  leurs  taiens  ;  qu'ils  manient  chacune  « 
de  leurs  armes  féparément  en  votre  préfence ,  &  après  que  •< 
vous  aurez  connu  leur  habileté,  fixez  leur  falaire  fuivant  le  «« 
mérite  de  chacun  d'eux,  depuis  cent  jufqu'à  quatre  cents,  « 
&  même  jufqu'à  quatre  mille  drachmes  ;  que  le  fantaflin  ne  « 
reçoive  pas  moins  de  cent  drachmes ,  &  que  la  paye  du  « 
meilleur  cavalier  n'excède  pas  quatre  mille.  »> 

Après  lui  avoir  donné  ces  inftructions ,  le  Roi  fit  préparer 
une  vafte  place  dans  le  palais  ;  il  y  fit  drefler  une  tribune  , 
que  l'on  couvrit  des  tapis  royaux,  &  fur  le  devant  de  cette 
tribune  ,  il  fit  placer  un  coulfin  pour  Babec ,  afin  que  de 
ce  lieu  il  fît  palier  les  troupes  en  revue  devant  lui  :  Nou- 
fchirvan  fit  enfuite  publier  cet  ordre  par  un  hérault  :  que 
toutes  les  troupes  fe  difpofent  à  paflèr  en  revue  devant 
Babec  ,  afin  qu'il  afligne  à  chaque  particulier  une  paye  pro- 
portionnée à  fes  talens.  Le  lendemain ,  le  Roi  s'afîit  fur  fon 
trône,  &  annonça  lui-même  que  quiconque  voudroit  être 
infcrit  fur  le  rôle  des  troupes  foudoyées  par  le  Roi ,  n'auroit 
qu'à  fe  préfenter  au  lieu  où  fe  devoit  faire  la  revue,  comme 
s'il  s'agiffoit  de  partir  pour  la  guerre ,  avec  fon  cheval  & 
toutes  les  armes  dont  il  favoit  faire  ufage.  H  leur  donna 
trois  jours  pour  fe  préparer ,  afin  que  ceux  qui  n'avoient 
point  d'armes  ,  puflênt  s'en  procurer,  &  que  ceux  dont 
î'armure  n'étoit  pas  complète ,  euflènt  le  temps  de  la  com- 
pléter. Le  quatrième  jour ,  toutes  les  troupes  setant  rendues 
fur  la  place  deftinée  à  la  revue  ,  Babec  leur  dit  :  «  Retirez- 
vous  ,  celui  qui  doit  vous  accompagner  n'eft  point  avec  « 
vous  ».  Noufchirvan  informé  de  ce  difcours  de  Babec , 
crut  qu'il  regardoit  quelqu'un  des  principaux  officiers  de 
l'armée.  Le  lendemain ,  Babec  congédia  l'armée  de  la  même 
manière ,  fans  que  le  Roi  comprît  le  fens  de  cette  parole. 
Mais  Babec  fit  publier  cet  ordre  par  un  hérault  ;  «  Que  toutes 
les  troupes  fe  préfentent  demain  devant  moi,  pour  y  pafTer  « 
Tome  II.  X  x 
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»  en  revue ,  &  que  celui  à  qui  appartient  la  couronne  ,  le 

NlKBI  BEN         a       o  i»         •  •  n'  v        i  >*i  n 

Massoud.  »  trône  &  1  empire ,  comparoille  avec  1  armce  ,  parce  qu  il  elt 
»  un  des  membres  du  corps  militaire  ,  &  qu'il  convient  de 
lui  alfigner  un  traitement  fur  les  fonds  du  tréfor  public  ». 
Noufchirvan  reconnut  la  jullice  de  cet  ordre  ,  &  le  len- 
demain il  mit  fon  cafque  fur  fa  tête ,  fe  revêtit  de  toutes 
les  armes  &  parut  devant  Babec.  H  oublia  feulement  de 
fufpendre 'fur  fon  dos  l'étui  (u)  de  fon  arc,  fuivant  l'ordre 
qui  en  avoit  été  donné.  Babec  le  voyant ,  fe  leva  &  lui 
dit  «  :  Prince  ,  faites  tourner  votre  cheval  en  palTant  devant 
„  moi  ,  afin  que  je  voie  votre  cheval  &  vos  armes  ».  Nou- 
fchirvan obéit ,  &  Babec  voyant  qu'il  lui  manquoit  l'étui 
de  fon  arc  ,  lui  dit  «  :  Prince ,  quoique  vous  foyez  revêtu 
»  de  l'autorité  fouveraine ,  dans  ce  tribunal  qui  eft  celui  de 
»  la  jullice,  il  ne  doit  y  avoir  aucune  acception  de  per- 
*>  fonnes  ;  je  ne  dois  donc  point  fouffrir  qu'il  manque  quel- 
que chofe  à  votre  armure».  Que  me  manque-t-il  î  lui  dit 
le  Roi.  C'eft  à  vous ,  répondit  Babec  ,  de  le  favoir.  Nou- 
fchirvan confidérant  attentivement  toute  fon  armure ,  vit 
qu'il  avoit  oublié  l'étui  de  fon  arc  ;  il  l'envoya  chercher , 
&  le  fufpendit  derrière  fon  dos.  Alors  Babec  écrivit  en 
tête  du  rôle  :  le  roi  Noufchirvan  ;  puis  il  lui  dit  «  :  Sei- 
».  gneur ,  je  n'alTigne  point  plus  de  quatre  mille  drachmes 
>»  au  guerrier  le  plus  habile,  &  dont  l'armure  eft  complète: 
^»  mais  vous  êtes  mon  Maître ,  &  le  diadème  royal  orne 
•>  votre  tête  ;  il  eft  jufte  que  le  traitement  du  Roi ,  foit  dif- 
»  tingué  de  celui  des  autres  guerriers  :  quelle  taxe  extraor- 
dinaire voulez-vous  que  je  vous  aflîgne»!  Celle  que  vous 
jugerez  convenable,  répondit  le  Roi.  Babec  lui  dit  «  :  Je  vous 
»  donne  une  drachme  de  plus  ,  afin  de  conferver  les  droits 
»  delà  couronne,  fans  faire  tort  au  tréfor  public».  Écrivez 
donc  ,  lui  dit  Noufchirvan  ,  quatre  mille  une  drachmes. 
Le  Roi  retourna  enfuite  dans  ion  palais.  Cette  conduite  de 


(u)  11  y  a  dans  le  tcitc  dou^rchkéman  ;  je  ne  trouve  le  mot  doir^t h  daty 
aucun  dictionnaire,  &  ce  n'cft  que  par  conjecture  que  je  traduit  ainû. 
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Babec  le  fit  craindre  &  refpecler ,  &  prévînt  tous  les  mur-  Nmgi  ben 
mures.  Toute  l'armée  pafla  devant  lui ,  &  il  affigna  à  cha-  Massouo. 
que  foldat  une  paye  proportionnée  à  fon  habileté.  Le  len- 
demain il  fe  préfenta  devant  le  Roi ,  &  lui  dit  «  :  Prince  , 
j'ai  ufé  de  rigueur  envers  vous ,  afin  qu'aucun  autre  ne  « 
pût  fe  flatter  de  me  trouver  allez  complaifant  pour  fermer  « 
les  yeux  fur  les  défauts  de  fon  armure ,  &  je  ne  vous  ai  « 
accordé  qu'une  drachme  au-delà  du  traitement  ordinaire,  « 
pour  que  perfonne  ne  pût  efpérer  une  paye  plus  forte  que  « 
celle  qui  a  été  fixée  ».  Noufchirvan  approuva  fa  conduite  , 
le  combla  d'honneurs  &  de  bienfaits ,  &  lui  aflura  la  con- 
fervation  de  cet  emploi  pour  toute  (j^vie. 

Cette  même  année  il  parut  dans  la  Ferle  un  grand  nom- 
bre de  ces  animaux  qu'on  nomme  fcfiakkal  ou  ben-awi. 
Jamais  on  n'en  avoit  vu  en  Perle;  ils  étoient  très -com- 
muns dans  le  Turqueftan ,  &  ce  fut  de-là  qu'ils  pafsèrent 
dans  la  Perle  &  jufque  dans  l'Irak.  Les  cris  de  ces  ani- 
maux s'étant  fait  entendre  dans  les  villes  &  dans  les  villa- 
ges ,  les  habitans  en  furent  épouvantés  ;  car  ces  cris ,  fem- 
blables  à  des  hurlemens ,  ne  fe  faifoient  entendre  que  durant 
la  nuit  ,  &  on  n'apercevoit  point  les  fchakkals  pendant 
le  jour.  On  en  informa  Noufchirvan  ,  qui  ayant  lui- même 
entendu  ces  cris ,  en  fut  effrayé ,  &  fit  chercher  d'où  ils 
provenoient.  Mais  ces  recherches  furent  inutiles  ,  &  l'on 
crut  que  ces  cris  étoient  ceux  de  quelques  génies  maifaifans. 
Noufchirvan  fit  confulter  le  grand  Mobed  ,  pour  favoir  ce 
que  ce  pouvoit  être  que  ces  cris  qui  paroiflbient  s'élever 
de  delTus  la  terre  pendant  la  nuit ,  Uns  qu'on  vît  durant  le 
jour  ce  qui  pouvoit  les  produire.  «  J'ai  lû  quelque  part , 
répondit  le  pontife ,  que  quand  le  prince  s'abandonne  à  la  « 
tyrannie  &  à  l'injuflice ,  le  ciel  envoie  une  voix  qui  fe  fait  « 
entendre  des  peuples  ,  fans  qu'ils  aperçoivent  ce  qui  la  « 
produit.  Je  ne  vois  point  en  quoi  le  Roi  a  manqué  à  la  « 
jullice  ,  &  j'ignore  d'où  proviennent  ces  cris.  Tout  ce  que  « 
je  fai ,  c'dl  que  les  receveurs  des  importions  commettent  « 
des  exactions ,  &  perçoivent  des  droits  plus  forts  que  ceux  « 
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Nikbi  ben  *lue  'e  a  ^lilDns  M  confcilla  en  même  tempsàNour* 
Massoud.  fchirvan  d'envoyer  dans  chaque  ville  un  infpeéleur  chargé 
des  rôles  qui  avoient  été  dreflés ,  afin  de  veiller  à  ce  que 
le  receveur  n'exigeât  rien  au-delà  de  la  taxe  légitime.  Le 
Roi  fuivit  (on  confeil.  En  fui  te  on  tendit  des  pièges  durant 
la  nuit ,  &  l'on  prit  quelques-uns  de  ces  fchakkals ,  qu'on 
apporta  à  Noufchirvan.  Ce  prince  fut  étonné  qu'un  animal 
fi  petit  eût  une  voix  aufli  forte.  Depuis  ce  temps  on  con- 
tinua à  entendre  les  cris  de  ces  animaux,  mais  ils  ne  cau- 
sèrent plus  aucune  frayeur. 

Ce  fut  du  temps  de  Noufchirvan  que  naquit  le  Prophète, 
en  la  quarante  ou  cgparante- deuxième  année  de  fon  règne, 
&  fans  contredit  en  Tannée  de  l'éléphant.  Noufchirvan 
régna  quaftmte  -  huit  ans;  quelques  hiftoriens  cependant 
ne  lui  donnent  que  quarante -deux  ans  de  règne. 

Hormuz ,  fils  de  "Noufchirvan.  (  Hormifdas  III.) 

Hormuz  fuccéda  à  fon  père  Noufchirvan  ;  il  avoit  pour 
mère  la  fdle  du  Khacan  des  Turcs.  Ce  prince  traita  tou- 
jours le  peuple  avec  bonté ,  mais  il  s'attacha  à  affaiblir  les 
grands  &  les  hommes  puiftàns  :  on  dit  qu'il  en  fit  périr 
feize  mille  pendant  la  durée  de  fon  règne.  Une  exacle  & 
févère  juftice  fut  toujours  le  caraclère  de  ce  prince  ;  &  le 
feul  reproche  qu'on  peut  lui  faire ,  c'eft  d'avoir  trop  abaifle" 
les  grands ,  &  de  n'avoir  pas  aflèz  proportionné  la  rigueur 
des  peines  à  la  qualité  des  fautes.  Sa  févérité  ayant  jeté 
ie  découragement  parmi  les  troupes  qui  gardoient  les  fron- 
tières de  l'empire ,  les  peuples  voifins  y  firent  des  incur- 
fions ,  mirent  tes  armées  en  fuite  ,  &  s'emparèrent  de  plu- 
fieurs  provinces.  Le  roi  du  Turqueftan  ,  nommé  Saûan  , 
fils  du  Khacan  précédent ,  paflà  le  Gihon  à  la  tete  d'une 
armée  de  fix  cents  mille  hommes ,  &  fe  rendit  maître  de 
Balkh  &  de  toute  cette  province.  L'empereur  Grec  entra 
auffi  fur  les  terres  de  Perfe  avec  cent  mille  hommes,  & 
s'empara  de  la  Syrie.  Le  roi  des  Khozars,  forti  de  l'Armé- 
nie, s'établit  dans  les  provinces  voifines  de  [es  états.  Ainfi 
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tout  le  royaume  fe  trouva  en  même  temps  dans  le  trouble  nikbi  ben 
&  la  conhifion.  Cependant  Hormuz ,  qui  jufqu'alors  étoit  Massoud. 
demeuré  tranquille  dans  Madâïn  ,  fit  aflêmbier  les  premiers 
officiers  de  l'empire  &  de  l'armée ,  fans  qu'aucun  d'eux  ofàt 
donner  fon  avis  dans  des  conjonctures  auffi  difficiles.  Hor- 
muz s'adreflâ  au  grand  Mobed  ,  &  lui  demanda  ce  qu'il  lui 
con/êilloit  de  faire.  «  Prince,  lui  dit- il,  parmi  tous  les 
ennemis  qui  vous  attaquent ,  vous  n'en  avez  point  de  plus  » 
redoutables  que  les  Turcs.  L'empereur  Grec  ne  redemande  » 
qu'une  province  qui  lui  appartient ,  &  dont  votre  père  » 
Noufchirvan  l'a  dépouillé  :  fi  vous  la  lui  reftituez ,  il  fera  » 
volontiers  la  paix  avec  vous.  Ces  Arabes ,  fortis  de  leurs  » 
délërts ,  font  des  hommes  pauvres  &  fans  refTources  ;  en-  » 
voyez- leur  des  vivres,  de  l'argent,  &  tout  ce  dont  ils» 
ont  befoin ,  &  ils  fe  retireront  de  defTus  vos  terres ,  car  » 
c'eft  la  faim  qui  leur  a  fait  prendre  les  armes  contre  vous.  » 
Pour  les  Khozars  ,  ce  font  des  brigands ,  ils  ne  fe  font  » 
avancés  que  pour  voler  :  maintenant  qu'ils  ont  entre  les  » 
mains  un  riche  butin ,  donnez  ordre  aux  commandans  de  » 
vos  troupes  de  faire  des  difpofitions  pour  les  attaquer  ;  la  » 
crainte  de  fe  voir  enlever  leur  butin,  les  déterminera  promp-  » 
tement  à  prendre  la  fuite.  Mettez -vous  alors  à  la  tête  de  » 
votre  armée ,  &  marchez  en  perfonne  contre  les  Turcs ,  m 
ou  donnez  la  conduite  de  cette  guerre  à  un  général  habile  » 
&.  expérimenté  ;car  vous  n'avez  point  d'ennemis  plus  dan-  » 
géreux  ».  Le  Roi  goûta  ce  confeil ,  &  le  fuivit.  Après  avoir 
ainfi  écarté  tous  fes  autres  ennemis ,  il  nomma  pour  général 
de  fès  troupes ,  de.  l'avis  de  tous  fes  principaux  officiers , 
Bahram  Tchoubin.  Bahram  étoit  de  Rey ,  iffii  du  fang  royal , 
&  le  plus  brave  des  guerriers  de  fon  temps.  U  étoit  de  cou- 
leur noirâtre ,  &  on  le  fumommoit  Tchoubin ,  à  caufe  de 
ia  grandeur  de  fa  taille  (x).  Hormuz  le  fit  venir  pour 
lui  déclarer  fes  intentions  ;  &  Bahram  ayant  accepté  ie 
commandement  de  l'armée,  le  Roi  lui  permit  de.choifir 


(m)  Tchoulnn  figoifie  fejnblablc  à  un  bâton, 
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7"  autant  de  troupes  qu'il  voudroit ,  &  de  prendre  dans  fou 

mTsIovd.  trcfor  tout  l'argent  dont  il  auroit  befoin.  Bahram  fe  con- 
tenta de  prendre  avec  lut  douze  mille  hommes ,  &  marcha 
contre  les  Turcs.  Le  Khacan ,  informé  de  fa  marche ,  fe 
difpola  à  aller  à  fa  rencontre.  Il  avoit  avec  lui  deux  cents 
éléphans  &  cent  lions  qu'il  fit  placer  fur  une  ligne  devant 
fes  troupes.  Bahram  ordonna  à  toute  fon  armée  de  faire 
pleuvoir  en  même  temps  une  grêle  de  traits  fur  ces  ani- 
maux, &  fit  enfuite  lancer  fur  eux  des  matières  inflam- 
mables. Ces  animaux,  bielles  &  furieux,  tournèrent  le  dos, 
&  fe  précipitant  fur  l'armée  des  Turcs ,  ils  la  renversèrent. 
Trois  cents  mille  hommes  périrent  fous  les  pieds  des  élé- 
phans ,  ou  furent  confumés  par  Jes  flammes.  Bahram  pro- 
fita de  ce  défordre  ,  &  fondant  fJr  les  Turcs  avec  toute  fon 
armée ,  il  acheva  de  les  mettre  en  déroute.  Le  fils  du  Kha- 
can voulant  prendre  la  fuite ,  Bahram  lui  tira  une  flèche 
qui  le  renverfa  fur  la  place.  Le  vainqueur  pourfuivit  les 
fuyards  jufqu  a  la  nuit ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Après 
être  revenu  fur  le  champ  de  bataille ,  il  pilla  tout  le  bagage 
de  l'ennemi  ,  &  s'empara  d'un  magnifique  trône  d'or.  li 
demeura  un  mois  dans  la  ville  de  Balkh  ,  envoya  à  Hor- 
muz  la  portion  de  butin  qui  devoit  lui  appartenir,  &  dis- 
tribua le  relie  à  fon  armée. 

Bahram  ayant  appris  enfuite  que  le  fils  du  roi  des 
Turcs  (y  }  avoit  levé  une  nouvelle  armée ,  &  marchoit  con- 
tre lui  pour  venger  la  mort  de  fon  père  &  la  défaite  de  fes 
troupes,  l'attendit  de  pied -ferme;  &  auffitot  qu'il  fut  in- 
formé de  l'approche  de  l'ennemi  ,  dont  l'armée  éjoit  de 
cinq  cents  mille  hommes  ,  il  fit  fortir  fes  troupes  &  les 
rangea  en  bataille.  Les  troupes  de  Bahram  encouragées  par  fes 
exhortations  &  par  le  fouvenir  de  leurs  premiers  fuccès ,  don- 
nèrent toutes  enfemble  &  mirent  en  fuite  l'armée  des  Turcs. 


(y)  C'ctoit  apparemment  un  petit-fil»  du  Khacan ,  dont  Noufcnirvan 
avoit  épaule  la  fille  ,  &  un  fils  de  celui  qui  avou  eié  tué  par  Bahram  dan» 
ta  première  bataiik. 
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Le  fils  du  Kliacan  tint  bon  avec  fept  mille  hommes;  mais  après  NlKBJ  BEN 
s'être  généreufement  défendu  jufqu'à  la  nuit ,  il  fe  rendit ,  &  MassouV 
pria  Bahram  de  le  faire  conduire  vers  Hormuz  avec  les  autres 
prifonniers.  Bahram  l'envoya  au  Roi  avec  fix  mille  prifon- 
jiiers ,  fous  la  conduite,  d'un  officier  nommé  Mardanfthah. 
Trois  mille  chameaux  portoient  auffi  l'or  ,  l'argent  ,  les 
armes ,  la  couronne ,  &  le  trône  d'or  qui  s  etoit  trouvé 
parmi  le  butin. 

Hormuz  confidérant  que  le  prince  Turc  étoit  fon  proche 
parent ,  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  de  diflinc- 
tion  &  d'amitié  ;  il  fit  la  paix  avec  lui ,  lui  laifTa  la  fouve- 
raineté  du  Turqueftan  ,  &  le  renvoya  à  Bahram ,  avec  ordre 
de  le  faire  reconduire  fûrement  dans  fes  états.  Le  Roi  ayant 
enfuite  vu  le  butin  que  Bahram  lui  envoyoit ,  &  faifant 
admirer  à  toute  fa  cour  la  fidélité  &  le  défintcreffement  de 
Bahram  ,  Yezdanbakhfch  ,  le  premier  de  fes  vizirs ,  lui  fît 
entendre  que  Bahram  ne  lui  avoit  envoyé  que  la  moindre 
partie  du  butin.  Ce  difeours  fit  impreffion  fur  l'efprit 
-d'Hormuz,  il  entra  en  colère  contre  Bahram,  &  chargea 
Mardanfchah  de  lui  remettre  de  fa  part  des  chaînes ,  une 
boîte  à  fufeaux ,  un  fufeau ,  &  les  autres  inftrumens  dont  les 
femmes  fe  fervent  pour  filer,  avec  du  coton ,  &  une  lettre 
conçue  en  ces  termes  «  :  Vous  m'avez  trompé  en  ne  m'en- 
voyant  que  la  partie  du  butin  dont  vous  ne  vous  êtes  point  „ 
foucié  ,  &  vous  avez  oublié  la  reconnoifTance  qu'exigeoitnt  « 
mes  bienfaits.  Je  vous  envoie  ces  chaînes ,  mettez-les  à  votre  „ 
cou ,  &  qu'elles  foient  la  peine  de  votre  infidélité  ;  attachez  « 
ces  fufeaux  &  ce  coton  devant  vous  ,  à  la  manière  des  „ 
femmes ,  car  le  vol  &  la  fraude  font  l'apanage  des  femmes ,  u 
&.  vous  vous  êtes  rendu  plus  méprifable  qu'une  femme  ». 

Bahram  ayant  lû  cette  lettre,  mit  les  chaînes  à  fon  cou,, 
&  fufpendit  devant  lui  le  coton  &  les  fufeaux  ;  il  fit  enfuite 
aflèmbler  fes  troupes  ,  qui  furent  étrangement  furpriles  de 
le  voir  dans  cet  ajuUement.  «  Ce  font-là  ,  leur  dit  Bahram  , 
les  témoignages  de  la  reconnoiflànce  d'Hormuz  ;  voilà  la  <* 
jrécompenfe  de  mes  fervicés.  Qu'avons  -  nous  à  efpcrer  î  « 
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Njkbi  ben  "  s'écrièrent  tous  les  foldats ,  notre  fort  fans  doute  ne  fera  pas 
Massovd..  plus  heureux  que  le  vôtre.  »  Auffitôt  toute  l'armée  fe  révolta 
contre  Hormuz  ,  &  Bahram  revint  à  Rey ,  fa  patrie. 

Hormuz  avoit  un  fils  nommé  Parviz ,  qu'il  avoit  défigné 
pour  fon  fuccelTeur.  Bahram  s'occuf  a^es  moyens  de  femer 
îa  divifiou  entre  Hormuz  6c  fon  fils  ;  il  fit  frapper  pour  cela 
cent  mille  drachmes  au  nom  de  Parviz ,  &  les  donna  à  des 
marchands,  pour  les  diftribuer  dans  Madâïn,  en  payement 
des  marchandifes  qu'ils  y  acheteroient.  Cet  artifice  eut  tout 
le  fuccès  qu'il  defiroit.  Hormuz  informé  de  l'expofition  de 
ces  pièces,  ne  douta  point  que  Parviz  ne  fût  d'intelligence 
avec  Bahram  ;  il  le  manda ,  &  lui  en  fit  de  vifs  reproches. 
Parviz  foutint  fon  innocence  ,  mais  craignant  les  fuites 
de  la  colère  d'Hormuz ,  if  prit  fa  fuite  la  nuit  fuivante, 
&  fe  retira  dans  l'Aderbid/an.  Sa  fuite  confirma  fes  foupçons 
d'Hormuz ,  &  Bahram ,  fatisfait  d'avoir  réufîi  à  éloigner 
Parviz ,  fe  mit  à  la  tète  de  fon  armée ,  &  s'avança  vers 
Madâïn.  Alors  le  Roî,  faifi  d'effroi,  &  convaincu  de  l'inno- 
cence de  Bahram ,  qu'il  avoit  infulté  fàns  fujet ,  fit  venir 
Yezdanbakhfch  ,  &  lui  reprochant  qu'il  étoit  fauteur  de 
cette  rnjudice  ,  il  exigea  de  lui  qu'if  allât  trouver  Bahram , 
&  lui  demandât  fe  pardon  de  fa  faute.  Le  vizir  fe  fournit 
à  f'ordre  du  Roi ,  &  partit ,  accompagné  d'un  de  fes  pro- 
ches parens.  Celui-ci  voulant  gagner  les  bonnes  grâces 
de  Bahram  ,  tua  Yezdanbakhfch  ,  &  porta  fa  tête  au  général 
ennemi.  Bahram ,  qui  fè  propo/bit  de  pardonner  as  vizir , 
fut  indigné  de  cette  aélion  ,  &  fit  couper  la  tête  au  meur- 
trier. La  fin  tragique  de  Yezdanbakhfch  excita  {'indignation 
des  grands  dans  Madâïn  ;  ifs  s'écrièrent  :  «  Jufqu'à  quand 
»  fupporterons-nous  ce  fléau  de  l'Etat ,  ce  rejeton  du  fang 
impur  des  Turcs  »  ?  C'étoit  ainfi  qu'ifs  appeloient  Hormuz  , 
dont  la  mère  étoit  fille  du  Khacan.  Ils  fe  rendirent  au 
palais  ,  fe  faifirent  d'Hormuz,  8c  après  fui  avoir  crevé 
les  yeux ,   &  l'avoir  jeté  dans  une  prifon  ,   ifs  recon- 
nurent Parviz  pour  leur  fouverain  ,  &  lui  envoyèrent  fa 
couronne. 

Khofrou 
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Khofrou  Parviz,  fils  d'Hormuz.  (  Chofroès  II.)      Nikbi  ben 

'  Massouu. 

Parviz  étoit  dans  l'Aderbidjan  lorfqu'on  lui  apporta  la 
couronne  ;  il  partit  auflîtôt  ,  &  fe  rendit  à  Madâïn  ,  où 
il  reçut  les  hommages  des  grands  &  du  peuple.  Son  pre- 
mier foin  ,  lorfqu'il  eut  congédie  l'aflèmblée ,  fut  de  fe 
rendre  auprès  de  fon  père  ;  il  l'alfura  qu'il  n'avoit  eu 
aucune  part  à  la  révolution  qui  l'avoit  précipité  du  trône, 
&  protefta  qu'il  étoit  innocent  du  crime  dont  Hormuz 
l'avoit  injuftement  fupçonné.  Hormuz  demeura  parfaitement 
convaincu  de  fon  innocence ,  &  confentit  que  Parviz  gardât 
la  couronne  ,  à  condition  qu'il  tireroit  vengeance  des 
infuites  &  de  la  violence  de  fes  ennemis.  Parviz  s'engagea 
à  fatisfaire  la  jufte  colère  d'Hormuz ,  dès  qu'il  verroit  fon 
autorité  fufifamment  affermie.  La  nouvelle  de  cette  révo- 
lution détermina  Bahram  à  marcher  contre  le  nouveau  roi. 
Son  intention  avoit  toujours  été  de  faire  la  paix  avec 
Hormuz ,  &  il  redoutoit  le  relîëntiment  de  Parviz.  Parviz 
alla  à  fa  rencontre  ;  mais  toutes  fes  troupes  l'abandonnèrent 
durant  la  nuit ,  &  pafsèrent  dans  le  camp  de  Bahram  ;  il 
ne  refta  auprès  de  lui  que  dix  perfonnes  ,  du  nombre 
defquelles  étoient  deux  de  fes  oncles ,  Bendouï^  & Boftam. 

Oh  peut  voir  dans  la  Bibliothèque  orientale  ,  de  quelle 
manière  Parviz  échappa  aux  troupes  que  Bahrdm  envoya 
1  fa  pourfuite ,  &  la  mort  tragique  d'Hormuz.  Le  récit  de 
notre  auteur  eft  conforme  à  ce  qu'on  lit  dans  cet  ouvrage  , 
mais  il  ajoute  quelques  circonftances  dont  il  convient  de 
rendre  compte. 

Siavefch  ,  qui  avoit  été  chargé  par  Bahram  de  pourfuivre 
Parviz ,  ayant  été  trompé  par  l'adreflè  de  Bendouï ,  qui 
demeura  prifonnier  pu  lieu  du  Roi ,  Bahram  lui  confia  le 
foin  de  garder  Bendouï.  Siavefch ,  de  concert  avec  fon 
prifonnier  ,  forma  le  projet  de  tuer  Bahram  ;  mais  leurs 


(\)  M.  d'Herbclot  le  nomme  Htndouith ,  c'eft  une  faute.  Les  hitlo- 
rienj  Grecs  le  nomment  fiindoë. 
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Nikbi  hfn  entretiens  fècrets  furent  entendus  par  une  femme  qui 
Massold.  demeuroit  dans  la  maifon  de  Siavefch  ;  &  Bahram  en  ayant 
été  averti  ,  fe  tint  fur  fes  gardes  contre  leurs  mauvais 
deflèins.  Siavefch,  qui  ne  favoit  pas  que  la  confpiration 
étoit  découverte,  donna  la  liberté  à  Bendouï,  lui  fournit 
un  cheval  &  des  armes  ,  &  fe  rendit ,  à  l'inftant  dont  iU 
étoient  convenus,  à  la  place  publique  ,  où  fe  trouvoit  alors 
Bahram.  Ce  prince  tenoit  une  verge  à  ia  main  ,  &  frappoit 
avec  cette  verge  fur  le  dos  de  tous  ceux  qui  l'abordoient,  pour 
s'alïïirer  s'ils  n'avoient  point  des  armes  cachées  fous  leurs 
vetemens.  Siavefch  s'approchant  de  Bahram  ,  celui-ci  le 
frappa  lur  le  dos ,  &  reconnut  qu'il  étoit  armé  ;  aufiîtôt 
il  tira  fon  épée  &  le  tua  (a).  Bendouï  apprenant  cette 
nouvelle ,  fe  hâta  de  prendre  la  fuite  ,  &  le  retira  dans 
J'Aderbidjan  ,  où  vingt  mille  hommes  fe  rangèrent  fous 
{es  étendards. 

Cependant  Parviz  ,  échappé  aux  troupes  qui  le  pour- 
fui votent ,  marcha  trois  jours  &  trois  nuits  avec  les  com- 
pagnons de  fa  fuite ,  &.  fe  trouva  dans  une  plaine  fur  le 
bord  de  l'Euphrate.  Comme  ils  étoient  très-prefles  de  ia 
faim ,  &  qu'ils  fortoient  de  cette  plaine  fans  avoir  rien 
trouve  pour  l'appaifer,  ils  rencontrèrent  un  Arabe  monté 
fur  un  chameau.  Le  Roi  lui  demanda  fon  nom  &  celui 
de  fa  tribfï  ,  lui  fit  connoitre  qui  il  étoit ,  &  le  befoin 
prenant  auquel  il  fe  trouvoit  réduit.  Cet  Arabe  étoit  de  ia 
tribu  de  Taï,  &  fe  nommoitAyyaz.il  conduifit  Parviz  &  ceux 
qui  l'accompagnoient  au  lieu  où  étoit  la  réfidence  de  fa 
tribu  ,  &  après  les  avoir  retenus  chez  lui  pendant  trois 
jours,  il  teur  donna  dix  chameaux  chargés  de  toutes  for- 
tes de  provifions ,  &  un  guide  pour  les  conduire.  Parviz 
arrivé  fur  les  frontières  des  Grecs ,  entra  dans  un  monaflère  , 
&  fe  préfenta  comme  un  ambafladeur  envoyé  vers  l'Em- 
pereur par  le  roi  de  Perfe.  Mais  un  moine  de  ce  monaf- 
tère  lui  dit  qui  il  étoit ,  &  lui  prédit  que  l'Empereur  lui 

(a)  Voyez  Annal.  Eutjch,  tom.  II,  j>ag.  20 j. 
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dorineroit  fa  fille  en  mariage  ,  qiie  dans  dîx-fcpt  mois  il 
feroit  rétabli  fur  le  trône  par  le  fecours  des  Grecs  ,  &  mÂssoiTd. 
qu'il  rcgneroit  trente-fept  ans.  H  ajouta  que  tous  ces  évc- 
nemens  avoient  été  prédits  par  ie  prophète  Daniel ,  qui 
avoit  annoncé  tout  ce  qui  devoit  arriver  aux  rois  de  Perle. 
II  finit  par  prédire  la  deftrudion  de  la  race  royale ,  fit  la 
conquête  de  la  Perle  par  les  Arabes. 

L'Empereur  informé  de  l'arrivée  de  Parviz ,  alla  au- 
devant  de  lui ,  &  le  reçut  avec  toute  la  dignité  qui  con- 
venoit  à  fon  rang.  II  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Marie, 
&  lui  accorda  une  armée  de  foixante-dix  mille  hommes , 
dont  il  donna  la  conduite  à  fon  fils  (b).  Parviz  partit  avec  cette 
armée ,  &  étant  entré  dans  l'Aderbidjan  ,  il  y  fut  joint  par 
fon  oncle  Bendouï ,  qui  vint  à  fa  rencontre  avec  vingt 
mille  hommes ,  &  lui  rendit  compte  de  ce  qui  lui  étoit 
arrivé.  Bahram  informé  que  Parviz  s'avançoit  vers  Madàïn , 
en  fortit  avec  fon  armée.  Le  lendemain  ,  les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfenc%  avec  des  forces  égales.  Bahram 
provoqua  Parviz  à  un  combat  fingulier,  qui  devoit  décider 
leur  querelle.  Parviz  accepta  le  défi  ,  &  les  deux  com- 
battais s'approchèrent  :  mais  bientôt  Parviz ,  prêt  à  fuc- 
comber  fous  les  efforts  de  Bahram  qui  cherchoit  à  lui 
porter  un  coup  mortel ,  prit  la  fuite  ;  &  Bahram  lui  ayant 
coupé  le  chemin  ,  pour  l'empêcher  de  regagner  fon  armée , 
il  fortit  du  champ  de  bataille ,  &  s'enfuit  vers  une  montagne 
voifine.  Bahram  le  pourfuivit  ,  &  banda  fon  arc  pour  lui 

(b)  C'étoit  Maurice  qui  régnoit  I  Narfes.  Eutychius, dans  fes  Annales, 


alors  ,  notre  auteur  nomme  le  fil*  de 
ce  prince  Baîadous  ;  mais  ce  nom 
efl  corrompu  p*t  la  faute  des  c opines 
qui  ont  mal  placé  les  points  di  cri- 
tiques :  il  faut  lire  Thàiadovs ,  c'elt- 
à-dire ,  Théodofe  ;  c'étoit  le  nom  dn 
fils  aîné  de  Maurice.  Cependant  les 
hillonens  Grecs  ne  dirent  pas  que 


tome  II,pge  206,  An  comme  notre 
auteur  ,  que  l'empereur  Maurice 
donna  en  mariage  fa  fille  Marie  à 
Khol'rou  Parviz,  &  que  ce  prince  fc 
fit  Chrétien  ,  malgré  l'oppoturon  des 
grands  de  fon  royaume ,  parce  que 
Maurice  ne  voulut  lui  accorder  la 
main  de  la  princefle  <iu'à  cette  con- 


Maurice  donna  le  commandement  de  dition.  F.uiych.  toc.  cit.  IJ.  tout.  II, 
l'armée  à  fon  fils,  mais  à  Comen-  \  p.  2.1 1  &  2j2. 


tiole ,  à  qui  fut  fubftitué  dan*  la  fuite 


Y  y  ij 
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Nikbi  ben  t'rer  11116  fl^^*  Parviz  leva  les  yeux  au  ciel ,  &  implora 
Massoujj.  Je  fecours  du  Tout-puiflànt  ;  aufthôt  un  ange  l'enleva 
&  le  plaça  fur  le  fommet  de  la  montagne.  Bahram  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  l'y  fuivre,  rejoignit  fon  armée,  &  Parviz 
profita  de  fa  retraite  pour  rentrer  dans  fon  camp.  Le  len- 
demain les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  ;  il  y  eut 
beaucoup  de  fang  répandu  de  part  &  d'autre  ,  &  la  nuit 
feule  mit  fin  au  combat.  Bendouï  s'approcha  alors ,  du  con- 
fentement  du  Roi  ,  près  du  camp  de  Bahram ,  &  promit 
une  amniflie  à  tous  les  rebelles  qui  quitteroient  fon  parti, 
pour  le  ranger  fous  les  drapeaux  de  Parviz.  Bahram  fortit 
de  fon  camp,  &  le  pourfuivit  fans  pouvoir  l'atteindre; 
toutes  fes  troupes  l'abandonnèrent,  à  la  referve  de  quatre 
mille  hommes ,  &  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Par- 
viz entra  triomphant  dans  Madâïn  ,  &  envoya  huit  mille 
hommes  à  la  pourluite  de  Bahram  ;  mais  Bahram  les  défit , 
&  paflà  dans  le  Turqueftan  ,  où  il  fut  accueilli  favorable- 
ment par  le  Khacan.  Parviz  congédia  le  fils  de  l'Empereur 
avec  les  troupes,  après  lui  avoir  fait  de  riches  préfens, 
tant  pour  lui,  que  pour  fon  père,  &  il  Je  reconduilit jus- 
qu'au premier  campement  (c).  II  envoya  fes  deux  oncles, 
Boftam  &  Bendouï  ,  dans  l'Aderbidjan  ,  &  leur  donna  les 
villes  de  Kirkan  8c  de  Rey. 

Bahram  s 'étant  rendu  à  la  cour  du  Khacan  ,  fut  très-bien 
reçu  de  ce  prince  ,  qui  le  combla  d'honneurs  8c  de  bien- 
faits. Le  Khacan  avoit  un  frère ,  nommé  Peïgou ,  qui  lui 
donnoit  de  grands  fujets  d'inquiétude.  11  ne  fe  pafibit  point 
de  jour  que  Peïgou  ne  l'infultât ,  &  il  n'oublioit  rien  pour 
fe  former  un  parti.  Bahram  promit  au  Khacan  qu'il  le 
délivreroit  de  ce  rival.  Dès  le  lendemain  ,  Peïgou  ayant 
renouvelé  fes  propos  injurieux ,  Bahram  lui  en  fit  de  vifs 
reproches.  Peïgou  lui  répondit  par  une  in  fui  te ,  le  traitant 
de  lâche  &  de  fuyard.  Bahram  ne  fut  pas  plus  modéré 
dans  fes  difeours ,  &  comme  i)  vit  que  Peïgou  s'avançort 

(c)  Les  hiftoriens  Grec*  lui  reproche**?  au  contraire  a  fon  ingratitude. 
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pour  le  frapper ,  ii  lui  propofa  de  monter  à  cheval  ,  &  NlRBJ  BtN 
de  vider  cette  querelle  par  les  armes  :  Peïgou  accepta  le  Massoud. 
défi.  Ils  fouirent  enfemble ,  &  Peïgou  ayant  porté  un  coup 
à  Bahram  fans  le  blefTer ,  celui-ci  faifit  cet  infiant  pour  lui 
enfoncer  fon  javelot  dans  le  ventre,  avec  tant  de  violence 
qu'il  fbrtit  par  le  dos.  Peïgou  expira  fur  la  place ,  &  le 
Khacan  empêcha  que  Bahram  ne  fût  puni  pour  cette  action. 

Bahram  cherchoit  auffi  une  occafion  de  mériter  les  bon- 
nes grâces  de  la  Reine ,  femme  du  Khacan  ;  car  chez  les 
Turcs  ce  font  les  femmes  qui  difpofent  de  tout.  Elle  fe 
préfenta  bientôt  ;  un  ours  ayant  enlevé  une  des  filles  du 
Khacan ,  l'emporta  dans  les  montagnes ,  fans  que  perfonne 
pût  la  lui  arracher  :  Bahram  pourfuivit  l'animal ,  ie  tua,  & 
délivra  l'enfant  qu'il  rapporta  à  fon  père. 

Parviz  informé  de  la  retraite  de  Bahram ,  envoya  à  la 
cour  du  Khacan  un  député  qui  avoit  ordre  de  perdre  Bah- 
ram dans  l'efprit  de  ce  prince.  Cet  envoyé  s'acquitta  fidè- 
lement de  cette  commimon  ;  mais  voyant  que  le  Khacan 
le  repouflbit  avec  indignation,  il  s'adreflà  à  la  Reine,  & 
l'engagea  par  des  préfens  à  faire  périr  Bahram.  Elle  y  con- 
fentît ,  &  chargea  de  l'exécution  de  ce  projet  un  jeune 
Turc,  auquel  elle  donna  mille  drachmes,  &  un  poignard 
richement  orné.  L'aflàlTin  alla  trouver  Bahram  de  la  part 
de  la  Reine,  8c  tandis  qu'il  lui  parloit,  il  lui  donna  un  coup 
de  poignard.  Bahram ,  quoique bleffê,  fe  faifit  du  meurtrier, 
mais  ayant  appris  de  lui  de  qui  il  avoit  reçu  cet  ordre, 
il  le  laiflà  aller ,  &  mourut  peu  de  temps  après.  Le  Khacan 
fit  mettre  à  mort  l'aflàflui  &  tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
à  ce  complot. 

Parviz  régna  trente -fept  ans  depuis  la  mort  de  Bahram: 
ce  fut  en  la  vingtième  année  de  fon  règne ,  qu'arriva  la 
fuite  de  Mahomet.  Sa  cruauté  lui  ayant  attiré  la  haine  de 
fes  fujets ,  ils  le  détrônèrent ,  &  mirent  à  fa  place  fon  fils 
Schirouyeh. 


I 
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Nikbi  ben  fchlrouyeh ,  fils  de  Parvii.  (  Siroës.  ) 

Schirouyeh  commença  par  ôter  la  vie  à  Parviz ,  pour 
lâtisfaire  les  rebelles  qui  l'avoient  élevé  fur  le  trône.  li  fit 
aulTi  mourir  les  enfans  mâles  de  Parviz ,  au  nombre  de 
treize ,  pour  aflurer  la  couronne  à  fa  poftérité  ;  mais  ii  n'en 
jouit  pas  long- temps ,  &  mourut  après  fept  mois  de  maladie. 

Ardfchir ,  fils  de  Schirouyeh.  (  Artaxerxès  III.) 

Son  fils  Ardfchir  qui  n'avoit  que  fept  ans,  fut  couronné 
à  fa  place  ;  mais  cette  élection  ayant  été  faite  fans  le 
confentement  de  Schehrizad ,  qui  avoit  le  commandement 
général  de  l'armée  ,  il  en  conçut  une  grande  colère  ,  mar- 
cha contre  Ardfchir,  le  tua  &  s'empara  de  la  couronne  (d}. 
Tourandokht,  fille  de  Parviz,  le  forma  un  parti,  ck  fit 
tuer  i'ufurpateur.  Ardfchir  n'avoit  régné  qu'un  an  &  fix 
mois. 

Kefra ,  fils  de  Cobad.  (e  ) 

Kefra ,  fils  de  Cobad,  &  petit-fils  d'Hormuz ,  fut  nommé 
par  les  grands  du  royaume,  au  défaut  d'héritiers  plus  pro- 
chains ,  pour  fuccéder  à  Ardfchir.  Il  ne  furvécut  qu'un  an 
&  cinq  mois  à  fon  couronnement.  L'auteur  du  Nédham- 
altawa-rikh  ne  lui  donne  que  fix  mois  de  règne. 

Tourandokht,  fille  de  Parvi^. 

Tourandokht  fut  élue  pour  fe  remplacer ,  &  donna  fa 
charge  de  vizir  au  meurtrier  de  Schehrizad.  Elle  régna  un 
an  &  fix  mois ,  &  fe  fit  aimer  par  fa  juftice  &  la  douceur 


(d)  C'cil  pour  cela  que  plufieurs  hifloricns  le  mènent  iu  nombre  des 
rois  de  Perfe.  On  le  nomme  mfli  Schchri&r  ou  Sarbazas.  . 

(e)  La  fuite  des  princes  oui  fuccédèrent  à  Artaxerxès  III  ,  efl  peu 
certaine.  Plu'.curs  hifloricns  placent  fix  règnes  entre  celui  d'Artaxerxès  III 
&  d'ifdcgivde  III,   qui  tous  farent  de  peu  de  durée.  Tourandokht, 

■  Kolchanfchadch,  Arzoumidokht ,  Khofrou ou  Kefra,  Fi-rouz&  Fcrrakhzad. 
Voyez  la  Jhbl.  Orient.  d'Ajjémani,  tome  III,  page  +  ip  ;  Eutyth.  annal, 
tome  H,  pages  zjj  &  2j+. 
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de  fon  gouvernement.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  mourut  j^IgBI  BEN 
Je  Prophète ,  &  que  Aboubecr  fut  élu  pour  lui  fuccéder.  Massouo. 

Aiermidokht ,  fille  de  Parviz. 

Azermidokht ,  four  de  Tourandokht ,  lui  fuçcéda  ;  elle 
gouverna  avec  fageflè ,  &  fon  adminiflration  iui  concilia 
feftime  de  fes  fujets.  Elle  étoit  d'une  beauté  extraordi- 
naire ,  &  fes  charmes  infpircrent  une  paillon  violente  à 
Roflam ,  gouverneur  du  KhoralTan  ,  fils  de  Ferrakhzad  , 
qu'elle  avoit  élevé  à  la  dignité  de  vizir  ;  il  ofa  même  pro- 
pofer  à  la  Reine  de  le  prendre  pour  époux.  Elle  diffimula 
Ion  indignation ,  &  lui  donna  ordre  de  fe  trouver  à  la 
porte  de  fon  palais  à  une  certaine  heure  de  la  nuit.  Roflam 
s'y  trouva,  &  la  Reine  lui  fit  couper  la  tête ,  &  ordonna 
que  l'on  expofàt  fon  cadavre  à  l'entrée  du  palais,  &  qu'on 
iui  plaçât  la  tête  fur  le  ventre,  afin  que  chacun  connût  la  % 
punition  que  lui  avoit  attirée  fon  impudence.  Toute  l'armée 
ayant  vu  ce  cadavre,  on  connut  la  caufe  de  fa  mort  &  elle 
n'excita  aucuns  murmures.  Roflam  avoit  un  fils  qui  réfoiut 
de  venger  fa  mort.  Il  partit  du  KhoralTan,  à  la  tète  de 
fept  mille  hommes,  &  étant  entré  dans  Madâïn,  fans  qu'on 
fût  averti  de  fa  marche ,  il  invertit  le  .palais  ,  fe  faifit  de 
la  Reine ,  &  après  l'avoir  abandonnée  fucceffivement  à  la 
brutalité  de  deux  cents  hommes,  il  ordonna  qu'on  lui 
coupât  les  pieds  &  les  mains,  lui  fit  crever  les  yeux  ,  & 
la  fit  mettre  à  mort.  11  fit  auffi  périr  l'officier  qui  avoit 
tué  fon  père. 

Ferrakhzad ,  fils  de  Parviz- 

Ferrakhzad ,  fils  de  Parviz ,  qui  avoit  échappé  au  mafîà- 
cre  de  fes  frères ,  à  la  faveur  de  fon  bas  âge ,  monta  fur 
Je  trône  ;  mais  fon  imbécillité  fut  caufe  que  fes  fujets  fe 
révoltèrent  contre  lui ,  après  un  règne  de  fix  mois.  On  fit 
venir  ïezdedierd,  fils  de  Schehriar  ,  qui  étoit  alors  dans  la 
province  de  Fars,  &  on  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête. 
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Y<zdedjeîd,jils  de  Schehriar.  (  Ifdegerde  III.  ) 

Yezdedjerd  n'avoit  que  quinze  ans ,  lorlqu'if  monta  fur 
le  trône.  II  y  avoit  quatre  ans  qu'il  régnoit  lorfque  le 
khalife  Omar  envoya  une  armée  contre  les  Perfes.  Le 
royaume  étoit  alors  attaqué  de  toutes  parts  par  diffërens 
ennemis  ,  &  les  Mufulmans  remportèrent  une  grande 
victoire  près  de  Holvan.  Yezdedjerd  qui  étoit  alors  dans 
cette  ville ,  fe  réfugia  à  Rey  avec  les  gens  de  fa  maifon. 
En  chemin  ii  eut  un  fonge  qui  lui  annonçoit  la  ruine 
prochaine  de  fbn  empire.  Il  y  avoit  à  Rey  un  feu  facré , 
plus  ancien  que  tous  ceux  que  l'on  honoroit  dans  les  autres 
pyrées.  Lorfque  Yezdedjerd  quitta  cette  ville  pour  cher- 
cher ailleurs  une  retraite  plus  fûre ,  il  enleva  ce  feu  &  le 
tranfporta  fucceflivement  à  Ifpahan  ,  dans  le  Kerman ,  à' 
Nifchabour,  &  enfin  à  Mérou.  Le  féjour  de  cette  ville 
lui  ayant  plu,  il  écrivit  de-là  à  toutes  les  provinces  où  les 
Arabes  n'avoient  point  encore  pénétré ,  &  elles  conti- 
nuèrent à  le  reconnoître  pour  leur  fouverain.  Il  fit  bâtir  à 
Mérou  un  pyrée  où  il  dépofa  ce  feu,  &  fit  faire  près  de-là 
des  jardins ,  un  moulin  &  un  harem  pour  fes  femmes  ; 
mais  il  n'y  avoit  pas  encore  un  an  qu'il  y  demeuroit  lork 
qu'il  périt  dans  un*  moulin. 

On  raconte  de  diverfes  manières  l'hiftoire  de  la  fuite 
&  de  la  mort  de  Yezdedjerd.  Suivant  la  tradition  des 
Perfans,  &  le  récit  de  leurs  hiftoriens  ,  les  Mufulmans 
furent  obligés  de  réduire  par  la  force  des  armes  toutes  les 
villes  du  Knoraflan ,  que  le  khalife  Omar  avoit  fommées 
tant  par  écrit  que  par  fes  ambalfadeurs ,  de  reconnoître 
fon  autorité ,  6c  il  n'y  en  eut  aucune  dont  la  conquête  ne 
leur  coûtât  du  fang  &  les  fatigues  d'un  fiége.  Omar  avoit 
ordonné  aux  Muiulmans  d'étendre  leurs  conquêtes  avrtTf 
loin  qu'ils  pourroient  le  faire.  Yezdedjerd  obligé  de  quitter 
la  ville  de  Rey,  fe  retira  à  Mérou,  &  y  bâtit  un  pyrée; 
comme  on  l'a  déjà  dit  :  il  avoit 'alors  avec  lui  quatre  mille 
perfonnes.  Cette  troupe  ctoit  compofée  des  gens  de  fa  cour» 

de 


Dig 


Googl 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  361   

de  fes  femmes,  de  fes  efclaves,  de  fes  proches  8c  de  toute  NlK^  BEI( 
fa  maifon  qui  ctoit  fortie  avec  lui  de  Madâïn.  Yezdedjerd  Massoud 
étoit  dans  l'impolTibilité  de  fournir  à  leur  fubfiflance.  Toute 
cette  partie  du  Khoraflân  ,  jufqu'au  Gihon,  étoit  gouvernée 
par  un  roi  nommé  Mahou  (f)  ;  l'autre  rive  de  ce  fleuve, 
dépendoit  des  états  du  Khacan.  Mahou  n'eut  pas  plutôt 
appris  que  Yezdedjerd  avoit  été  obligé  de  fortir  de  Madâïn, 
qu'il  s'emprefla  de  faire  alliance  avec  le  Khacan ,  8c  ils 
s'engagèrent  réciproquement  à  fe  fournir,  au  befoin,  des 
fecours  d'hommes  8c  d'argent.  Yezdedjerd  s'étant  réfugié 
près  de  Mahou,  celui-ci  fit  demander  des  troupes  au  Khacan 
pour  faire  la  guerre  à  Yezdedjerd.  Le  Khacan  lui  envoya 
iêpt  mille  hommes  qui  fe  rendirent  à  Mérou.  Mahoif, 
interrogé  par  le  Roi  lur  la  deftination  de  ces  troupes ,  lui 
fit  accroire  que  c'étoit  un  fecours  que  le  Khacan  lui 
envoyoit ,  &  Yezdedjerd  le  chargea  de  veiller  à  leur 
approvisionnement  8c  à  leur  entretien.  Lorfque  la  nuit 
fut  venue ,  Mahou  plaça  les  troupes  du  Khacan  à  la  porte 
du  château  qu'occupoit  Yezdedjerd,  &  leur  donna  ordre 
d'y  entrer  le  lendemain  lorfqu'on  ouvriroit  les  portes  , 
&  de  fe  défaire  de  ce  prince.  Le  Roi ,  informé  de  cette 
trahifon,  fe  fit  defcendre  par-deffus  les  murs  8c  s'enfuit 
revêtu  d'un  habit  de  drap  d'or.  Il  fortit  de  la  ville,  8c 
continua  à  marcher  jufqu  a  ce  que  la  fatigue  l'obligeant  à 
prendre  quelque  repos,  il  entra  dans  un  moulin  8c  demanda 
au  meunier  un  lieu  pour  s'y  repofer.  Cet  homme  qui 
entendit  la  voix  (ans  voir  celui  qui  lui  parloit ,  étendit  un 
tapis  groffier  dans  fon  moulin,  fur  lequel  le  Roi  s'endormit. 
Le  jour  étant  venu,  la  richeflê  de  Ion  manteau  frappa  le 
meunier  ;  il  réfolut  de  s'en  emparer ,  déchargea  un  coup 
de  hache  fur  la  tête  de  ce  malheureux  prince ,  le  dépouilla 
de  fon  vêtement  ,  8c  jeta  le  cadavre  dans  l'eau.  Le  len- 

(î)  C'étoit  apparemment  un  gouverneur  qui  avoit  profité  des  troubles 
du  royaume  ,  pour  s'emparer  de  (autorité  fouveraine  dans  cette  province, 
Ibus  le»  règnes  précédons.  Il  parolt  même  que  Yezdedjerd  le  regardoit 
encore  comme  oin  lujet  fidèle. 
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Nu  ut  ben  deraain  »  Manou  inftruit  de  l'évafion  de  Yezdedjerd,  donna 
AUssoud.  des  ordres  pour  le  faire  chercher  :  fon  manteau  trouvé 
entre  les  mains  du  meunier  ,  fit  connoître  l'auteur  de  fa 
mort.  Mahou  fit  périr  l'aflafiin ,  &  demeura  paifihle  poffef- 
feur  du  Khoraflàn.  Enfuite  Ahnaf ,  envoyé  par  le  khalife 
Omar,  avec  les  troupes  de  Bâfra  &  de  Coufa  pour  fou- 
mettre  cette  province ,  s'étant  approché  de  Mérou ,  Mahou 
prit  la  fuite  ,  paflà  le  Gihon  ,  &  (ê  retira  dans  les  états  du 
Khacan.  Ahnaf  fournit  les  villes  dé  Balkh,  Mérou,  Hérat 
&  Nifchabour;  &  les  Mufulmans  pouffèrent  leurs  conquêtes 
jufqu'à  la  rive  du  Gihon.  Ahrtaf  fit  bâtir  â  Mérou -elroud 
Un  monaftère  qu'on  nomme  De'ir -  alaknaf  ou  Kafr-alahnaf, 
&  fit  fa  réfidence  dans  cette  ville.  Telle  eft  l'hifloire  de  la 
fin  de  Yezdedjerd,  fuivant  les  écrivains  Perfàns. 

Tabari  raconte  cet  événement  dune  manière  bien 
différente.  Suivant  cet  hiflorien  ,  après  que  Yezdedjerd 
fe  fut  retiré  à  Mérou  ,  Omar  envoya  Ahnaf  dans  le 
Khoraflàn  avec  douze  mille  hommes  des  troupes  de  Bâfra 
&  de  Coufa  ,  &  fui  ordonna  de  pourfuivre  Yezdedjerd 
en  quelque  lieu  qu'il  fe  retirât.  Omar  n'aimoit  point  à 
éloigner  les  troupes  Mufulmanes  ,  &  ce  n'étoit  qu'à 
regret  qu'il  fe  déterminoit  à  envoyer  une  armée  dans  le 
Khoraflàn.  Hérat  fut  la  première  conquête  d' Ahnaf  ;  il 
marcha  enfuite  vers  Mérou,  &  envoya  des  troupes  contre 
Nifchabour  &  une  autre  ville  des  plus  confidérables  de 
la  province  ,  qui  ouvrirent  leurs  .portes  aux  Mufulmans. 
Tandis  que  Ahnaf  s'avançoit  vers  Mérou  ,  Yezdedjerd 
qui  étoit  enfermé  dans  Mérou  -  elroud  ,  envoyoit  des 
députés  au  Khacan  ,  au  roi  de  Sogd  &  à  l'empereur 
de  la  Chine  ,  pour  leur  demander  du  fecours.  Ahnaf 
s'étant  rendu  maître  de  Mérou  ,  reçut  un  renfort  de 
quatre  mille  hommes  de  Bâfra  &  de  Coufa  ,  que  lui 
envoya  Omar  ,  avec  quatre  des  principaux  officiers  des 
Arabes.  Ahnaf  Jaifîà  le  gouvernement  de  Mérou  à  Harétha 
ben  Noman  albahéli  ,  &  marcha  avec  ion  armée  vers 
Mérou -elroud.  Yezdedjerd  en  fortit  &  fe  réfugia  à  Balkh, 
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'Ahnaf  envoya  les  troupes  de  Coufa  pour  faire  le  fiége  de  nikdi 
Balkh  ,  &  cette  ville  ayant  été  obligée  de  fe  foumettre  aux  Massoud. 
Mufulmans  ,  Yezdedjerd  s'enfuit  &  paflâ  le  G i lion.  Le 
général  Mufulman  fe  rendit  à  Balkh  ,  après  la  réduction 
de  cette  ville,  &  envoya  dans  le  Tokharefkn ,  des  troupes 
qui  fournirent  toutes  les  places  de  cette  province.  Ahnaf 
iailfa  un  gouverneur  dans  Balkh ,  &  étant  revenu  à  Mérou- 
elroud,  il  informa  le  khalife  de  fes  conquêtes,  delà  fuite 
de  Yezdedjerd  &  de  là  retraite  chez  les  Turcs.  Omar ,  en 
recevant  cette  nouvelle  ,  témoigna  un  vif  regret  de  la 
conquête  de  cette  province ,  dont  l'infidélité  devoit  être , 
par  la  fuite ,  un  fujet  de  guerre  entre  les  Mufulmans  ,  & 
faire  répandre  beaucoup  de  fang.  Il  fit  réponle  à  Ahnaf, 
lui  défendit  expreffément  de  pafler  le  Gihon  ,  &  lui 
ordonna,  ainfi  qu'à  tous  les  Mufulmans,  de  ne  rien  chan- 
ger dans  leurs  ufages ,  leur  nourriture  &  leurs  vêtemens  , 
&  de  fe  bien  garder  d'adopter  aucunes  des  coutumes  des 
peuples  conquis,  de  peur  d'attirer  fur  eux  la  malédic- 
tion du  Ciel. 

Yezdedjerd  s'étant  enfui  au-delà  du  Gihon  ,  le  roi  de 
Sogd  lui  donna  une  grande  armée;  le  Khacan  fe  joignit  aufïï 
à  lui  :  ils  palTèrent  enfemble  le  fleuve ,  &  vinrent  à  Balkh. 
Rébaï  ben  Amer,  à  qui  Ahnaf  avoit  iaiflë  le  commandement 
de  cette  ville  ,  Jèn  fortit  avec  fes  troupes ,  &  fe  rendit 
auprès  de  lui  à  Mérou  -  elroud.  Yezdedjerd  &  le  Khacan 
ayant  réuni  toutes  les  troupes  des  Turcs  ,  de  Balkh  &  du 
Tokhareflan,  fê  trouvèrent  à  la  tête  d'une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  ;  Ahnaf  n'en  avoit  pas  plus  de  vingt 
mille:  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  à  Deïr- Ahnaf 
près  de  Mérou  -  elroud.  On  en  vint  aux  mains  tous  les 
jours ,  matin  &  foir ,  pendant  deux  mois  entiers ,  fans 
qu'aucun  des  deux  partis  pût  fixer  la  victoire.  Pendant  ce 
temps,  Yezdedjerd  le  tenoit  dans  Mérou  -  eiroud.  Une 
nuit  qu'un  des  proches  parens  du  Khacan  commandoit 
la  garde  du  camp  des  Tares ,  Ahnaf  informé  de  cette 
circonflance,  fe  mit  à  la  tête  de  la  garde  de  fon  armée, 
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M,„B,  „.„  &  tua  cet  officier,  li  avoit  deux  frères  qui  prirent  fuccef- 
•Massoud.  fivement  fa  place,  &  turent  tués  lun  après  I autre  par 
'  ¥  Ahnaf.  La  perte  de  ces  trois  officiers  fut  fi  fenfible  au 

^  Khacan  ,  que  dès  le  lendemain  il  fe  retira  avec  fes  troupes, 

revint  à  Tîalkh,  &  repana  le  Gihon. 

Yezdcdjerd  fe  voyant  abandonné  du  Khacan ,  fe  retira 
à  Mérou  ,  prit  fes  tréfors-  qui  étoient  demeurés  cachés  dans 
cette  ville ,  fans  que  perfonne  en  eût  connoitfànce  ,  &  par- 
tit pour  Balkh  ,  dans  l'intention  de  chercher  un  afyle  dans 
les  états  du  Khacan.  Ce  n'étoit  pas  l'avis  des  grands  qui 
\  accompagnaient  ;  ils  lui  reprélèntèrent  que  les  Turcs 
n'avoient  ni  bonne  foi ,  ni  religion ,  &  lui  confeillèrent 
de  recourir  plutôt  à  la  générofité  des  Arabes ,  &  de  ra- 
cheter fa  vie  &  fa  liberté  par  le  facrihVe  de  fes  tréfors. 
Comme  il  perfiftoit  dans  fon  deflêin ,  ils  fe  faifirent  de 
toutes  fes  richeflês,  le  laifsèrent  feul  avec  fes  femmes  fur 
les  frontières  des  états  du  Khacan  ,  &  portèrent  (es  tré- 
fors à  Ahnaf.  Ce  général  leur  fit  donner  les  provifions 
néceffaires  pour  retourner  chacun  en  leur  demeure,  & 
partagea  ce  riche  butin  à  fon  armée.  Yezdedjerd  dépouillé 
de  tout  ce  qui!  poflédoit ,  avoit  pris  la  fuite  ;  mais  ceux 
qui  lui  avoient  ravi  fes  tréfors,  pour  les  porter  à  Ahnaf, 
n'étoient  point  encore  partis  du  lieu  où  ils  avoient  eu 
difpute  avec  lui  ,  lorfqu'ils  trouvèrent  fon  cadavre  dans 
l'eau  d'un  moulin. 

Tabari  qui  raconte  le  fait  de  cette  manière ,  le  rapporte 
avec  quelques  circonftances  différentes  dans  un  autre  endroit 
de  fon  hiltoire.  H  dit  que  Yezdedjerd  ,  obligé  de  quitter 
Mérou ,  lorfque  Ahnaf  fe  rendit  maître  de  cette  ville , 
vint  à  Balkh ,  &  paffa  de-là  dans  le  Turqueftan  ;  qu'il  ren- 
contra dans  les  états  du  roi  de  Sogd  ,  les  ambaflàdeurs 
qu'il  avoit  envoyés  à  la  Chine,  &  que  la  réponfe  de  l'Em- 
pereur étoit  conçue  en  ces  termes  :  «  Il  eft  jufte  que  les 
»  rois  s'aident  réciproquement  ;  mais  vos  envoyés  m'ont 
»  fait  connoître  quels  font  ces*  Arabes  qui  fe  font  emparés 
»  de  vos  états ,  leurs  ujages ,  leur  religion ,  &  ies  chefs  qui 
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leur  commandent.  Des  peuples  qui  profeflent  une  telle  «  ^mu  Cen 
religion  ,  &  qui  font  fournis  à  un  tel  gouvernement ,  «  Massoud. 
envahiront  le  monde*  entier  :  tâchez  donc  de  vous  conci-  « 
lier  leur  faveur  &  de  gagner  leurs  bonnes  grâces  ».  Cette 
réponfè  détermina  le  Khacan  à  rentrer  dans  le  Turqueftan , 
&  Yezdedjejd  fe  retira  à  Fergana.  Ce  fut  alors  que  Ahnaf 
revint  de  Baikh  à  Mérou  -  elroud ,  &  informa  Omar  de  (es 
conquêtes.  Les  peuples  du  Khoraflan  s'étant  révoltés  dans 
la  troifième  année  du  khalifat  d'Omar ,  Yezdedjerd  profita 
de  cette  circonftance  pour  fortir  de  Fergana,  &  rentrer  dans 
Je  Khoraflan ,  mais  il  y  périt.  Omar ,  inftruit  par  une  lettre 
d'Ahnaf,  qu'il  avoit  entièrement  châtie  Yecdedjerd  du 
Khoraflan  ,  en  eut  une  grande  joie  ;  il  donna  Je  gouverne- 
ment de  cette  province  à  Ahnaf.  Cela  arriva  à  la  fin  de  la 
vingt -deuxième  année  de  l'hégire  (  643  de  J.  C.  )  (g). 

.Le  troifième  livre  de  notre  hiftorien  renferme  le  récit  de  Livre  HI- 
quelques  événemens  antérieurs  à  la  n  ai  flan  ce  de  Mahomet , 
&  qui  font  partie  de  i'hiftoire  ancienne  de  l'Arabie  ;  la  vie 
du  légiflateur  des  Arabes ,  &  I'hiftoire  des  khalifes  fes  fuc- 
ceflèurs ,  jufqu  a  la  deftru&ion  de  leur  empire  par  les  Tar- 
tares.  Il  lêroit  fuperflu  d'entrer  dans  Je  détail  des  événemens 
dont  I'hiftoire  eft  contenue  dans  ce  troifième  livre.  Notre 
auteur  a  travaillé  d'après  les  écrivains  Arabes  ,  &  en  don- 
nant un  extrait  de  cette  partie  de  fon  hiftoire ,  nous  n'ajou- 
terions rien  à  ce  qui  fe  trouve  déjà  dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  imprimés.  I^a  feule  partie  de  ce  troifième  livre 
qui  pourroit  être  fufceptible  d'extrait ,  eft  celle*  qui  a  pour 
objet  I'hiftoire  des  révolutions  de  l'Arabie  avant  Mahomet, 
&  nous  nous  étions  propofés  d'abord  d'en  donner  ici  la 
traduction  ;  mais  comme  notre  écrivain  Perfan  annonce  lui- 
même  qu'il  n'a  fait  en  cette  partie  que  traduire  le  récit  de 

(g)  Voyez  les  Annales  d'Aboulfeda  ,  à  la  22/  fie  la  3*.'  année  de 
l'hégire.  Il  met  la  fuite  de  Yezdedjerd  à  Fergana  ,  à  la  première  de  ces 
deux  époques,  fit  fa  mort  à  la  féconde.  Ceci  peut  fèrvir  à  concilier  les 
différences  que  l'on  remarque  entre  les  hiAoricns,  relativement  à  la  date 
de  la  deilruAion  dn  royaume  de*  Perfei. 
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Ni  km  ben  tabari  »  ^  ^"'^  ^  trouve  en  en^1  conforme  au  texte  arabe 
Massoud.  de  cet  auteur ,  que  M.  Schultens  vient  de  publier  avec  plu- 
Wfhr.  imp.  iieurs  autres  morceaux  d'auteurs  Arabes  :  nous  croyons  qu'il 
rLrLJ°â&7  ^ero,t  inuti,e  de  Surcharger  cette  notice,  d'un  détail  de  tait* 
"Hatdwki  qui  fe  trouve  déjà  entre  les  mains  des  favans.  Nous  obfer- 
C/?°ïT'  verons  même  que  Je  texte  de  notre  manuicrit^enferme  un 
afiêz  grand  nombre  de  fautes  ,  &  eft  moins  exact  que  le 
texte  Arabe  de  Tabari ,  publié  par  M.  Schultens.  L'extrait 
de  Tabari  qui  a  été  publié  par  M.  Schultens  ,  ne  commence 
qu'au  règne  de  Dhou  Schénater ,  à  qui  Dhou  Nawas  en- 
leva la  couronne  &  la  vie.  Notre  écrivain  Perfan  prend 
de  plus  haut«Thilloire  des  princes  de  l'Arabie  heureufe;  il 
commence  au  règne  du  prince  Hemyarite,  nommé  Ajfad ', 
&  furnommé  Tobba  Akher ,  c'eft-à-dire,  le  dernier  de« 
Tobbas,  Comme  ce  qu'il  raconte  du  règne  de  ce  prince , 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  extraits  publics  par  M.  Schultens , 
nous  croyons  devoir  le  faire  connoître.  On  verra  que  lui- 
yant  le,  récit  de  cet  hiftorien ,  l 'introduction  du  judaÏÏme 
dans  l'Arabie  heureufe  eft  plus  ancienne  que  le  règne  de 
Dhou  Nawas ,  nommé  Dunaan  par  les  hiftoriens  étran- 
gers ;  &  que  cette  religion  avoit  pris  la  ptece  de  l'idolâ- 
trie ,  long- temps  avant  ce  prince.  On  peut  conjecturer  que 
Dhou  Nawas  monte  fur  le  thrône ,  non  par  un  droit  héré- 
ditaire ,  mais  par  une  révolution  qui  enleva  la  couronne  aux 
princes  légitimes  ,  employa  fon  autorité  pour  étendre  le 
judaïfine ,  dont  il  fe  déclara  le  protecteur ,  foit  parce  que 
les  Juifs  i'avoient  aidé  à  s'aflurer  la  couronne ,  foit  parce 
qu'il  avoit  été  élevé  dans  cette  religion.  Suivant  la  lettre 
de  l'évcque  de  Beth-Arfama,  publiée  par  M.  AlTémani , 

ÏL"fiï;r£%  ce  Prince  étoh  mème  Juif  <*'origine. 

irfa>  Âflàd ,  furnommé  Tobba  Akher ,  étoit  de  la  race  de 

Hemyar.  Ce  prince  defirant  étendre  fa  domination  dans  des 
contrées  éloignées ,  fortit  du  Yémen ,  paflà  dans  le  He- 
djaz  &  fur  le  territoire  de  la  Mecque  &  de  Médine.  Il  étoit 
alors  idolâtre  ,  ainfi  que  tous  les  habitons  de  ces  contrées , 
à  l'exception  de  quelques  familles  Juives  qui  étoient  venues 


« 
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de  la  Syrie ,  &  s'étoient  établies  près  de  Médine ,  dans  les  Nn,BI  B£M 
diftriéts  de  Khaïbar  ,  Fadak,  Koraïdha  &  Wadilkora.  Ces  Massoud. 
Juifs  fuivoient  la  loi  de  Moyfe ,  quoique  la  véritable  reli- 
gion fût  alors  celle  de  Jéfus  ;  mais  elle  n'avoit  point  été 
prêchée  jufqu'à  ce  jour  dans  l'Arabie.  Le  Roi  ne  jugea 
point  à  propos  de  s'arrêter  à  ia  Mecque ,  dont  le  terrain 
fec  &  aride  n'offroit  qu'un  afpeét  rebutant  ;  mais  la  fitua- 
tion  de  Médine  lui  plut;  il  y  entra,  y  laifià  fon fils  &  conti- 
nua fa  route.  Pendant  fon  léjour  dans  ia  Syrie,  les  habitans 
de  Médine  fe  révoltèrent  &  tuèrent  fon  fils.  Le  Roi  innxuit 
de  cette  nouvelle ,  ramena  fon  armée  devant  la  ville ,  & 
en  forma  le  fiége.  Tandis  qu'il  l'alfiégeoit ,  un  de  lès  fol- 
dats  étant  entré  dans  un  jardin  qui  appartenoit  à  un  Arabe 
du  pays ,  pour  y  cueillir  quelques  dattes  ,  le  maître  de 
J'enclos  le  tua ,  &  jeta  le  cadavre  dans  un  puits.  Cette 
aclion  enflamma  la  colère  du  Roi  ,  &  il  preflà  l'attaque. 
Cependant  le  fiége  traînoit  en  longueur ,  &  toutes  les  nuits 
les  alfiégés  faifoient  paflër  dans  le  camp  ennemi  des  ânes 
chargés  de  dattes.  Cette  conduite  des  alfiégés  rallentit  l'ar- 
deur des  troupes  du  Roi.  Alors  deux  docteurs  Juifs  de 
Koraïdha ,  dont  l'un  fe  nommoit  Caab ,  &  l'autre  Afîâd  ; 
vinrent  trouver  le  Roi ,  &  lui  repréfentèrent  qu'inutilement 
il  continueroit  plus  long- temps  le  fiége  de  cette  ville; 
que  Médine  étoit  protégée  du  ciel,  parce  qu'elle  devoit 
fervir  d'afyle  à  un  prophète  fufcité  de  Dieu ,  &  que  les 
habitans  de  ia  Mecque  chaflèroient  de  leur  ville.  Ils  ajou- 
tèrent que  ces  événemens  étoient  prédits  dans  la  loi  de 
Moyfe ,  &  firent  connohre  au  Roi  la  religion  dont  ils  fai- 
foient profeffion.  Le  Roi  goûta  leurs  inftru&ions ,  il  renonça 
à  l'idolâtrie,  &  embrafiâ,  avec  toute  fon  armée,  ia  religion 
des  Juifs.  Il  engagea  les  docteurs  Juifs  à  le  fuivre  dans  le 
Yémen ,  &  partit  avec  toute  fon  armée.  Lorlqu'il  fut 
près  de  la  Mecque  ,  quelques  Arabes  fe  préfentèrent  devant 
iui  ,  &  l'engagèrent  à  attaquer  cette  ville.  Le  Roi  innxuit 
par  les  deux  docteurs  Juifs  que  c'étoit  un  piège  que  les 
Arabes  lui  tendoient  ,  pour  l'engager  dans  une  emtreprife 
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Nwb  i  ben  *îu'  C'111^1"0*1  indubitablement  fa  perte  &  celle  <fe  Ion 
Massoud.  armée  ,  fit  périr  ces  Arabes ,  &  entra  dans  la  Mecque  avec 
un  refpeét  religieux.  Il  fit  le  tour  de  la  Caaba ,  en  enleva 
les  idoles ,  la  purifia  &  la  couvrit  d'une  étoffe  précieufe  ; 
c'eft  à  lui  que  cet  ufage  doit  fon  origine.  Le  Roi  fortit 
enfuite  de  la  Mecque  &  continua  fa  route  ;  mais  [orf- 
qu'il  fut  arrivé  dans  le  Yémen,  le  peuple  indigné  de  ce 
qu'il  avoit  renoncé  à  fon  ancienne  religion  ,  refufa  de  le 
reconnoître  pour  fon  fouverain. 

Il  y  avoit  dans  une  caverne  du  territoire  de  Sanaa ,  un 
feu  merveilleux  dont  le  foyer  étoit  invifible,  &  qui  fer- 
voit  à  diftinguer  le  menfonge  de  la  vérité.  Toutes  les  fois 
qu'il  furvenoit  une  conteftation ,  les  deux  partis  s'appro- 
choient  de  cette  caverne  ,  &  le  feu  confumoit  celui  qui 
avoit  tort.  Le  Roi  engagea  les  adorateurs  des  idoles  i 
s'en  rapporter  à  la  dcçilion  de  ce  feu.  Ils  apportèrent  leurs 
idoles  ,  &  les  docteurs  Juifs  s'en  approchèrent  avec  le  livre 
de  la  loi.  Le  feu  parut  avec  plus  de  violence  que  d'or- 
dinaire ;  il  confuma  les  idoles  &  ceux  qui  les  avoient 
apportées,  fans  faire  aucun  mal  aux  docteurs  Juifs.  Cette 
jherveille  détermina  le  peuple  à  renoncer  au  culte  des 
idoles,  &  la  religion  des  Juifs  fut  univerfellement.  reçue 
dans  le  Yémen.  Le  Roi  perfévéra  dans  cette  religion  jufqua 
fa  mort.  II  eut  pour  fuccefTeur  fon  fils  Haflan ,  nommé 
Tobba  afgar,  c'eft-à-dire  le  petit  Tobba. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  notre  auteur.  II  raconte 
enfuite  l'hiltoire  des  fuccelleurs  de  Tobba  Haffàn ,  jufqu'à 
Dhou  Nawas  ,  &  les  perfécutions  que  ce  prince ,  zélateur 
du  judaïfme  ,  fit  éprouver  aux  Chrétiens  de  Nedjeran  ;  mais 
il  y  a  ici  une  lacune  que  l'on  doit  imputer  au  copifte.  On 
trouve  après  cela  l'hiftoire  de  la  conquête  de  l'Arabie  heu- 
reufe  par  les  Éthiopiens,  &  des  révolutions  arrivées  dans 
ce  pays  jufqu  a  la  publication  de  la  loi  Mufulmane.  Toute 
cette  partie  du  récit  de  notre  auteur  fe  trouve  dans  les 
extraits  de  Tabari ,  donnés  par  M.  Schultens ,  à  quelques 
çirçonftances  près.  0|>fervons  feulement  ce  trait  fingulier 

♦  de 


OooQle 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  369  

ide  la  générofité  d'AbdolmotalIeb  ,  i't»n  des  ancêtres  de  NlKBI  BFN 
Mahomet.  Quand  le  vent  du  nord  founMoit  fur  i'Arabie  ,  Massoud. 
il  tuoit  un  chameau ,  diftribuoit  ia  chair  aux  pauvres  fie 
aux  malheureux  ,  portoit  les  entrailles  fur  les  montagnes , 
pour  lervir  à  la  nourriture  des  animaux  fauvages ,  &  bri- 
îbit  les  os  ,  qu'il  donnoit  aux  chiens.  Cette  générofité  com- 
parante lui  avoit  mérité  le  furnom  de  Nourricier  des 
hommes  &  des  bêtes ,  Taatnal  alnâs  walfibda. 

Dans  le  chapitre  intitulé  :  De  la  généalogie  du  Prophète, 
i'auteur  entre  dans  quelques  détails  fur  les  ancêtres  de 
Mahomet,  &  particulièrement  furNézar  fie  le  partage  de  fa 
fucceflion  entre  fes  quatre  fils,  Wabel,  Kodhaa,  Rébia  fie 
Modhar  ;  &  fur  i'hiftoire  de  KofTaï ,  d'Abdménaf ,  de  Hafchem 
fie  d'AbdolmotalIeb.  Ce  qu'il  dit  de  la  guerre  que  Kofiâï  - 
entreprit  contre  les  Khozaïtes ,  pour  leur  enlever  l'inten- 
dance de  la  Caaba,  eft  fuccind  fie  peu  exact  Le  trait 
fui  van  t  paroît  mériter  plus  d'attention ,  parce  qu'il  nous 
apprend  quelque  chofe  de  nouveau  fur  les  mœurs  fie  les 
uiages  des  anciens  Arabes. 

Lorfque  le  gouvernement  de  la  Mecque ,  dit  notre  auteur, 
fut  entre  les  mains  d'Abdménaf  fie  de  fes  fucceflêurs 
Hafchem ,  Abdolmotalleb  fie  Abou-taleb ,  ils  ajoutèrent  aux 
anciennes  coutumes  quatre  nouvelles  intitulions  qui  n'a- 
voient  point  eu  lieu  dans  les  temps  antérieurs.  Ces  quatre 
nouvelles  inftitutions  font  connues  fous  les  noms  de  Rafada, 
Nirati ,  %Uwâ  &  Nedwa ,  fie  l'obfervation  en  fut  confiée  de- 
puis ce  temps  à  ceux  qui  eurent  le  gouvernement  de  la  Caaba* 

Le  mot  rafada  fignifie  donner  à  manger  (  taam  dadan  ). 
Chaque  année ,  ces  gouverneurs  de  la  famille  des  Coréï- 
fchites  préparoient  des  vivres  fuffifans  pour  donner  un  repas 
à  tous  les  pèlerins.  Quand  les  pèlerins  revenoient  du  mont 
Arafat  ,  où  ils  avoient  parte*  toute  la  journée ,  fie  qu'ils 
étoient  prefles  par  la  faim ,  ils  trouvoient  à  Mozdélifa  des 
vivres  en  abondance ,  que  le  gouverneur  de  la  Mecque  y 
avoit  fait  apporter  pour  leur  nourriture.  C'eft-Ià  ce  qu'on 
entend  par  rafada,  U  fubfifte  encore  aujourd'hui  quelque* 
Tome  //,  A  a  a 


Google 


  37°  NOTICES 

Nikbi  ben  vertiges  de  cet  ancien  ufage,  dans  la  diftribution  des  vivres 
Massoud.  que  l'on  fait  aux  pauvres.  C'eft  ainfi  que  Khaïzcran,  mère 
du  khalife  Haroun  arrafchid ,  donna  un  repas  aux  pèlerins 
à  Mozdélifa:  après  elle  Zobaïda,  époufe  de  ce  khalife,  &. 
mère  de  Djafar  ben  Manfour  en  ufa  de  môme,  &  fon  exemple 
a  encore  été  imité  depuis  par  la  mère  du  khalife  Moélader. 
Quant  au  mot  ninm ,  voici  ce  qu'il  fignifie  ;  on  entendoit 
par-là  l'ufage  de  faire  allumer  des  feux  fur  la  montagne, 
lorfque  les  pèlerins  revenoient  du  mont  Arafat ,  &  que  le 
jour  commençoit  à  tomber,  afin  que,  guidés  par  la  lueur 
de  ces  feux ,  ils  ne  fuflent  pas  en  danger  de  .'.'égarer  &  de 
prendre  une  autre  route  que  celle  de  Mozdélifa.  Le  mot 
liwâ ,  fignifie  l'ufage  introduit  par  Kofliiï,  qui  attachoit 
toujours  une  pièce  d'étoffe  blanche  au  haut  d'une  lance , 
'  pour  fervir  d'étendard  aux  détachemens  de  troupes  qu'il 
envoyoit  hors  de  la  Mecque  (h)  ;  cet  ufage  a  toujours 
fublillé  depuis.  Quant  au  mot  neAwa .  il  veut  dire  tenir 
confeil.  Quelque  chofe  que  Koffaï  fe  propofàt  d'entre- 
prendre ,  il  raffembloit  les  chefs  de  la  famille  de  Coreïfch , 
pour  les  confulter  fur  l'entreprife  qu'il  méditoit.  Il  acheta 
pour  ces  aflcmblées ,  une  maifon  près  de  la  Caaba ,  qu'il 
nomma  <iar  alnedwa ,  c'eft-à-dire ,  la  maifon  d'aflêmblée. 

Le  trait  fuivant ,  tiré  du  chapitre  qui  a  pour  titre  :  Du 
mariage  du  Prophète  avec  Khadulja ,  me  paroît  d'autant  plus 
remarquable ,  qu'il  contient  une  exprelfion  dont  le  fens 
peut  donner  lieu  à  quelque  incertitude ,  &  qui  fera  peut- 
être  expliquée  dans  la  fuite  par  le  texte  de  quelqu'autre 
hiftorien. 

Abou  -  taleb  avoit  demandé  à  Khowaïled ,  père  de  Kha- 
didja ,  de  donner  fa  fille  en  mariage  à  Mahomet  ;  mais 
Khowaïled  qui  l'avoit  déjà  refufée  aux  plus  riches  des 
habitons  de  la  Mecque ,  n'avoit  point  voulu  acquiefeer  à 
fes  defîrs.  Abou-taleb ,  pour  parvenir  à  ce  qu'il  fouhaitoit, 

(h)  C'cfl  pour  ecl»  que  les  hiftorien»  Arabe*  fc  fervent  de  ceuc  expref- 
fioo  ,  nmitr  littndard,  pour  dire  envoyer  un  détachement. 
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l'invita  à  un  grand  feftin  ,  avec  les  citoyens  les  plus  diflin- 
gués  de  cette  ville  ,  &  lorfque  khowaïled  fut  pris  de  vin  , 
Abou-taleb  lui  propofa  de  nouveau  fa  demande.  Khowaïled 
y  confentit  fans  favoir  ce  qu'il  faifoit ,  &  la  nuit  étant  venue 
les  convives  fe  féparèrent.  Khadidja  voyant  fon  père 
endormi,  jeta  fur  lui  du  jus  de  halwak  ( i  ) ,  car  il  étoit 
d'ufage  que  lorfqu'un  homme  donnoit  fa  fille  en  mariage , 
il  mît  fur  lui  du  halwak  &  du  fafiran.  Le  jour  étant  venu , 
Khowaïled  vit  avec  furprife  le  halwak  &  le  fafran  fur  fon 
corps ,  &  demanda  à  fa  fille  s'il  lui  étoit  arrivé  quelque 
chofe  de  nouveau  ;  on  lui  apprit  alors  qu'il  avoit  promis 
fa  fille  en  mariage  au  neveu  d' Abou-taleb. 

Après  avoir  rendu  compte  des  événemens  dont  la 
mémoire  étoit  encore  récente  parmi  les  Arabes ,  lorfque 
Mahomet  commença  à  les  ranger  fous  les  étendards  de  fa 
nouvelle  religion  ,  l'auteur  fait  une  hiltoire  très -étendue 
de  ce  légifiateur ,  depuis  i'inftant  de  fa  naiiïance  jufqu'à 
celui  de  fa  mort.  Il  entre  dans  le  détail  des  fuccès  &  des 
revers  qu'il  éprouva,  &  des  expéditions  par  lefquelles  il 
parv^pt  à  établir  fa  docTrine  &  à  faire  reconnoitre  fon 
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(i)  II  y  a  dans  le  texte  halwak 
bar  weï  /tard  ;  &  en  fuite  :  halwak 
0  ^afra.t  bar  ran  khïfch  did.  On 
trouve  dans  le  dift.  de  Ca/tet  ,  une 
plante  nommée  halk  :  arbor  qua>- 
dam  ,  dit-il ,  viti  fimills  eu) us  aqua 
ponitur  in  (  herba  fponfi  Cig.)  enuo, 
Cam,  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
plante  eft  une  rie  celles  qui  portent , 
parmi  les  Arabes,  le  nom  générique 
Jeta ,  &  dont  Forskal  a  fait  un  genre 
particulier  dans  la  claiïe  des  tetran- 
drics.  11  lui  adonné  le  nom  de fatlan- 
thus ,  formé  de  l'Arabe  ftla  ,  «Se  il 
en  diflingue  cinq  efpèces;  il  délîgne 
la  troifième  (bus  le  nom  de  fatlan- 
thus  di^itatus  ,  fe.  dit  qu'elle  porte 
le  nom  de  halwak,  que  l'on  donne 
cependant  aulTi, quoique  abuûvement, 
à  la  féconde  elpèce  qu'il  diflingue 
par  le  nom  Acfatlanthut  glandulofut. 


Les  trois  premières  efpèces  fc  trou- 
vent ordinairement  eniemble.  Cette 
plante  s'attache  aux  arbrifleaux  par 
des  iigamens.  Forskal  s'exprime  ainfi 
fur  la  première  efpéce  :  In  filv'u 
Arabiar  fificis  vulgaris  ,  Jiandens 
frutlces  iX  chrhis  Je  nffïgrns.  Faciès 
in  mut  lis  convenu  eu  m  rlaai.no,  in 
pluribus  difeedit.  Venen<Uum  put  an  t 
incota!  Aîorenfes;  linguam  wanu/que 
urciite  dolore  afficit  :  feétus  cauàs 
atiuam  copiose  emittit.  Sur  la  féconde 
efpéce,  ifdit  :  Faciès pra-cedenti  Jimi- 

lis  rjûices  tuberofi> ,  arabici 

vocMtur  mimiar  :  crudaf  gu/laia , 
du/ces.  in  princ'ipio  ,  pofîta  ardentem 
in  luiguâ  faporem  relinquunt.  II  dit 
de  la  troifième  :  Folta  coéla  acida 
évadant  febri  itantibus  titiia-  Voyez 
Flora  vtg.  Ar.  Ctntur.  II,  p.  jj 
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autorité  dans  tes  différentes  parties  de  l'Arabie.  La  vie  de 
j.  ce  légiflateur  conquérant  eft  fui  vie  de  l'hiftoire  de  fes  fuc- 
cefleurs.  Nikbi  paroît  avoir  eu  principalement  pour  guide 
l'ouvrage  de  Tabari  ;  il  le  cite  en  quelques  endroits ,  &  on 
remarque  que  fon  hiftoire  devient  bien  plus  fuccincle  vers 
la  fin  du  troifième  fiècle  de  l'hégire  où  Te  termine  l'ouvrage 
de  Tabari  :  fous  le  règne  d'Aboubecr ,  il  rapporte  les  expé- 
ditions multipliées  ,  pour  lefquelles  ce  prince  fut  obligé 
d'envoyer  onze  armées  en  même  temps  fous  la  conduite 
des  plus  braves  Mufulmans.  La  mort  du  prophète  avoit  re- 
froidi le  zèle  de  fes  (éclateurs;  de  fon  vivant  même  une 
foule  d'ambitieux  s'étoient  élevés  de  tous  côtés,  &  en 
couvrant  leurs  projets  du  voile  de  la  religion,  &  d'une 
million  divine ,  ils  avoient  obtenu  des  fuccès  aufli  rapides, 
que  funefles  à  l'autorité  de  Mahomet.  Les  taxes  que  Ma- 
homet exigeoit  de  fes  difciples ,  n'avoient  pas  peu  contri- 
bué à  les  dégoûter  de  fa  doctrine  ,  &  lorfqu'il  mourut,  la 
défection  devint  prefque  générale.  Tel  étoit  l'état  du  nouvel 
empire  des  Arabes,  lorfque  les  compagnons  du  prophète 
fe  réunirent  pour  remettre  entre  les  mains  d'Aboubecr 
les  intérêts  du  royaume  &  de  la  religion.  Il  ne  perdit  point 
de  temps ,  &  envoya  des  armées  dans  l'Arabie  déferte , 
dans  le  Téhama ,  dans  l'Oman ,  à  Hadjar ,  Mahara ,  Bahreïn, 
dans  le  Yémen ,  &  dans  tous  les  lieux  dont  les  habitans 
avoient  abandonné  la  dcxflrine  du  prophète.  L'hiftoire  de 
ces  expéditions  qui  remplirent  tout  le  règne  d'Aboubecr  , 
eft  rapportée  ici  dans  un  grand  détail.  Sous  le  règne 
d'Omar,  l'Arabie  ne  fut  plus  le  théâtre  des  guerres  des 
Mufulmans  ;  ils  portèrent  les  armes  en  même  temps  dans 
le  royaume  des  Perfes  &  dans  l'empire  des  Grecs.  L'hiftoire 
de  ces  conquêtes  qui  renferme  celle  des  derniers  fouverains 
de  la  Perfe ,  occupe  tout  le  règne  d'Omar  ;  on  y  voit  les 
Mufulmans  s'emparer  fuccelTivement  de  la  Syrie  ,  de  la 


î'Ahwaz,  le  Khouziftan,  le  Ségeftan ,  le  Mecran,  la  Perfe 
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proprement  dite,  le  Kirkan  (k),  Te  Tabareftan  ,  le  NlKB,  BEN 
Curdiflan ,  fubiflènt  le  joug  des  vainqueurs.  Un  nombre  Massoud. 
incroyable  de  villes ,  Emefie  ,  Céfarée ,  Jérufalem  ,  Alexan- 
drie, Mifr,  Madâïn,  Holwan,  Tecrit,  Moflbul,  Ifpalian, 
Hamadan  ,  Rey ,  Damavend  ,  Coum  ,  Néhavend ,  Dinah- 
var ,  &  une  multitude  d'autres ,  ouvrent  leurs  portes  aux 
armées  du  khalife  ,  ou  font  aiTiégées  &  prîtes  d'aflaut. 
Chacune  de  ces  conquêtes  forme  ici  un  article  féparé*. 
Au  fujet  du  Néhavend  &  de  Dinahvar,  l'auteur  remarque 
que  l'on  appeloit  la  première  de  ces  villes  Mah-al-Bafra, 
&  l'autre  Mah~ai-Coufa ,  &  qu'on  les  défignoit  quelque- 
fois conjointement  fous  le  nom  de  Mahain.  Il  ajoute  que 
le  mot  mah  ,  en  langue  pehlvi  ,  fignifie  un  royaume  : 
cette  obfervation  peut  être  de  quelque  utilité  pour  la 
géographie.  Parmi  les  traits  particuliers  de  la  vie  d'Omar, 
on  remarque  le  célèbre  jugement  par  lequel  il  déchargea 
Mogaïra  ,  accufé  d'adultère ,  &  qui  eût  pu  paroître  légi- 
timement convaincu.  Othman ,  fuccéda  à  Omar ,  &  fous 
fon  règne  ,  les  Mufulmans  ajoutent  à  leurs  conquêtes 
l'Afrique ,  &  l'île  de  Chypre.  Un  parti  puilfant  fe  forme 
contre  ce  khalife  ,  &  il  en  eft  la  vicîime  :  cette  révolution 
&  les  autres  événemens  du  règne  d'Othman ,  ne  font  pas 
traités  avec  moins  de  détail  que  l'hiftoire  des  règnes  pré- 
cède ns.  Le  règne  d'Ali  ne  préfente  prelque  autre  chofè 
que  le  récit  des  guerres  que  ce  khalife  eut  à  foutenir  i 
pour  loumettre  les  rebelles  qui  refufoient  de  reconnoître 
fon  autorité ,  &  de  la  révolution  qui ,  après  avoir  été  préparée 
de  longue  main  ,  par  l'ambition  de  Moavia ,  foutenu  du 
crédit  &  de  la  puiffance  d'Amrou  ben  alâs ,  précipita  du 
trône  les  fuccefleurs  légitimes  de  Mahomet ,  &  fut  l'ori- 
gine d'un  (chifme  qui  dure  encore  aujourd'hui.  11  n'eft  pas 
diiïkile  de  reconnoître,  dans  le  récit  de  l'auteur  ,  fon 


(h)  Cette  province  eft  la  même  qui  eft  plus  ordinaire  ment  appelée 
Djordjan ,  &  qui  s'étend  le  long  de  la  rive  orientale  de  la  mer  Cafptenne, 
à  l'occident  &  au  nord  du  Khoraflan,  depuis  EftéraJbad,  jufqu'aux  fron- 
tières du  Khowarezm. 
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attachement  à  la  famille  d'Ali  ,  ce  qui  ne  doit  pas  fur- 
Massoud.  prendre  dans  un  écrivain  Ferlan.  Depuis  Moavia  juiqu  a 
Aboul  abbas,  premier  khalife  Abbaflide,  notre  hillorien 
continue  à  rapporter  avec  beaucoup  détendue  les  prin- 
cipaux événemens  de  chaque  règne  ;  mais  il  s'attache 
principalement  à  i  hiftoire  de  l'Irak  &  du  Khoraflàn.  Sous 
les  règnes  de  Moavia ,  Yézid  ,  Mervan  ,  Abdolmélic  & 
Wélid ,  il  rapporte  la  fin  tragique  des  deux  fils  d'Ali , 
Haflân  &  Hofleïn  ;  les  exploits  de  Mahleb  contre  les 
Kharedjites  ,  la  guerre  que  Hedjadj ,  gouverneur  des  deux 
Iraks ,  eut  à  foutenir  contre  Mohammed  ben  Alafchhath  ; 
l'hiftoire  du  gouvernement  glorieux  mais  cruel  de  Hedjadj 
&  les  conquêtes  de  Cotaïba  ben  Modem  albahéli  ,  à  qui 
Hedjadj  avoit  donné  le  gouvernement  du  Khoraflàn,  après 
en  avoir  dépouillé  Yézid ,  fils  de  Mahleb.  Cette  partie  de 
l'hiftoire  des  Mufulmans  eft  très-intéreflante.  Cotaïba ,  auflî 
connu  par  un  grand  nombre  d'ouvrages  favans  fur  les  anti- 
quités des  Arabes ,  que  par  fes  exploits  ,  ajoute  aux  con- 
quêtes des  Arabes ,  Bokhara  ,  Nakhfcheb  ,  Samarcande , 
Fergana  ,  &  toute  cette  partie  du  Mawaralnahr  ;  il  entre 
dans  le  Khowarezm ,  8c  foumet  toute  cette  province.  La 
mort  de  Hedjadj  arrivée  en  l'année  05  (713 -4  ),  à  l'âge 
de  cinquante -quatre  ans,  prépare  une  autre  révolution 
dont  l'auteur  rend  compte  fous  le  règne  de  Soliman  , 
fuccefTeur  de  Welid.  Hedjadj  avoit  gouverné  pendant  vingt 
ans  les  deux  Iraks ,  avec  une  autorité  prefque  abfolue  ;  il 
avoit  ôté  le  gouvernement  du  Khoraflàn  à  Yézid ,  fils  de 
Mahleb ,  pour  le  donner  à  Cotaïba ,  &  retenoit  Yézid  dans 
les  fers  ;  mais  celui-ci  étoit  parvenu  à  s'échapper  du  vivant 
même  de  Hedjadj.  Après  fa  mort ,  Cotaïba ,  en  vertu  des 
ordres  du  khalife,  avoit  conlervé  fon  gouvernement,  & 
continué  fes  conquêtes.  Il  s'étoit  rendu  maître  de  Cafchgar, 
&  auroit  porté  fes  armes  jufque  dans  la  Chine ,  fi  le  Fag- 
four  (  c'eft  ainfi  que  les  Arabes  momment  l'empereur  de  la 
Chine)  n'eût  en  quelque  forte  acheté  la  paix  par  l'accueil 
favorable  qu'il  fit  à  une  ambaflade  compofée  de  douze 
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Mufulmans  que  Cotaïba  lui  avoit  envoyée  ,  &  par  les  pré-  n,kb,  ben 
fens  dont  ii  les  chargea  pour  ce  gouverneur.  Cotaïba  qui  Massoud. 
croyoit,  (ans  doute,  avoir  des  droits  à  la  reconnoiflance 
du  khalife ,  apprit  avec  chagrin  que  Soliman  vouloit  lui 
ôter  Ton  gouvernement;  il  rclolut  de  le  conferver  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  &  fa  rébellion  occalionna  une  guerre 
fàcheufe  ,  qui  fe  termina  par  la  défaite  de  ce  rebelle  & 
par  fa  mort.  Les  règnes  de  Soliman  ,  d'Omar  fils  d'Abdo- 
laziz,  de  Yézid  fils  d'Abdolmélic  ,  de  Hefcham,  de  "Wclid, 
&  de  Mervan  furnommé  Hammar,  préfentent  encore  des 
guerres  inteftines  &  étrangères.  Yézid,  fils  de  Mahleb  qui 
avoit  fuccédé  à  Cotaïba  dans  *h?  gouvernement  du  Kho- 
raifan,  après  avoir  fournis  quelques  provinces  révoltées, 
&  avoir  fervi  utilement  l'État ,  tombe  dans  la  difgrâce ,  & 
Je  malheur  en  fait  un  rebelle.  Mofléma,  général  habile,  efl 
chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre ,  il  défait  le  parti  de 
Yézid,  &  la  mort  de  ce  fujet  rebelle  met  fin  à  fa  révolte. 
Mofléma  foumet  à  l'empire  des  khalifes  l'Arménie  &  Je 
pays  des  Khozars  ,  &.  termine  cette  conquête  où  avoit 
échoué  l'habileté  des  généraux  qui  l'avoient  entreprife 
avant  lui.  Notre  auteur  rapporte  avec  foin  les  commence- 
mens  &  les  progrès  de  la  révolution  qui  plaça  fur  le  trône 
une  nouvelle  famille,  celle  des  Abbaffides.  Il  trace  enfuite 
l'hiftoire  des  règnes  d'Aboul  -  abbas  ,  d'Almanfour  ,  de 
Mahdi ,  de  Hadi ,  de  Haroun-arrafchid  &  de  fes  deux  fils 
Alamin  &  Almamoun,  s'arrêtant  principalement  aux  grands 
événemens  arrivés  dans  le  Khoraflan  ,  &  aux  troubles 
occalionnés  par  l'infurreélion  du  fameux  Hakem,  furnommé 
Mocanna  ,  dont  les  feéhteurs  portoient  le  nom  de  Se'pid- 
d'famézhan ,  ou  vêtus  de  blanc  ;  par  la  fecle  des  Zendikites, 
&  par  les  entreprifes  de  quelques  defeendans  d'Ali.  Il 
rapporte  auflî,  fous  le  règne  de  Haroun  ,  l'hiftoire  des 
Barmékides,  de  leur  grandeur,  &  de  la  chute  de  cette 
maifon  puiflante.  Le  règne  de  Motanem-billah  ,  fuccefleur 
o^Almamoun ,  renferme  l'hiftoire  de  quelques  conquêtes 
fur  les  Grecs ,  de  la  conltruélion  de  la  ville  royale  de 
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Nikbi  ben  Samara,  &  des  guerres  que  Afïchin ,  général  des  troupes 
Missoud.  du  khalife,  fit  avec  fuccès  à  Aboubecr  Horrami,  le  même 
que  d'autres  auteurs  nomment  Babec ,  &  qui  étoit  parvenu 
à  une  puiflànce  formidable. 

Depuis  le  règne  de  Wathek-billah ,  jufqu  a  celui  de  MoftaÊ 
fem-billah,  dernier  khalife ,  le  récit  de  notre  auteur  devient 
beaucoup  plus  fuccinct,&  ne  contient  prefque  que  l'hiftoire 
de  l'élection  des  khalifes,  de  leurs  vizirs,  des  troubles  de 
Bagdad,  &  de  leur  fucceflîon  rapide  fur  le  trône.  Sous  le  règne 
de  Moélader-billah,  il  dit  un  mot  de  l'établiflèment  des  Fati- 
mites  dans  le  Magreb  &  dans  l'Égypte,  &  de  l'extindion  de 
cette  dynaftie;  11  en  fait  autant  pour  les  Bouïdes,  fous  le  règne 
de  Caher-billah.  Il  s'accorde  avec  la  plupart  des  hifbriens 
pour  donner  au  vingt-unième  khalife  de  la  maifon  des  Abbat 
îides,  le  furnom  de  Mottaki-hillah ,  contre  le  récit  d'Eimacin 
qui  le  nomme  Aloflaji-bilUili.  Sous  le  règne  de  l'avant-dernier 
khalife  Taher  -  biamriilah ,  il  parle  du  manteau  de  Mahomet, 
dont  les  khalifes  fe  revêtoient  aux  jours  de  fêtes ,  &  rap- 
porte que  ce  manteau  fut  donné  par  Mahomet  ad  pocte 
Caab  ben  Zohaïr ,  lorfqu'il  lui  récita  le  poème  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Banet  foâdo ,  dans  lequel  il  avoit 
inféré  adroitement  un  éloge  magnifique  du  prophète.  Après 
la  mort  de  Caab,  il  fut  acheté  trente  mille  dinars  par 
Moavia  ,  &  paflà  fucceffîvement  à  tous  les  khalifes  de 
cette  maifon  :  les  Abbaflides,  en  fuccédant  à  leur  puiflànce, 
devinrent  poflèfleurs  de  ce  manteau  ,  &  comme  il  étoit 
alors  très  -  ufé ,  ils  le  doublèrent  d'une  autre  étoffé.  Lorfque 
Togruj-beg  vint  à  Bagdad,  à  la  prière  du  khalife  Moftar- 
fched-billah,  fon  vizir  Amideimulc  Kendéri  demanda  cette 
doublure  au  khalife ,  qui  la  lui  accorda.  Amideimulc  ayant 
été  tué  à  Bagdad ,  fut  enfeveli  dans  cette  étoffé.  Le  man- 
teau demeura  toujours  entre  les  mains  des  khalifes ,  juf- 
qu a  la  deftrudion  de  leur  empire  &  la  conquête  de  Ho- 
lagou  :  on  ne  fait  pas  ce  qu'il  devint  alors;  on  dit  cepen- 
dant qu'il  paflà  à  la  fille  d'Aboul  -  abbas  Ahmed  fils  d€ 
Moftaflèm,  ce  qui  n'eftpas,  ajoute  notre  auteur,  impoflibie 

&  fans 
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Se  fans  vraifemblance.  Le  dernier  paragraphe  de  ce  livre ,  NlKn|  REN 
qui  traite  de  la  prife  de  Bagdad  par  Holagou  ,  &  de  la  fin  Massoud. 
tragique  de  Moftalîèm  8c  de  Tes  enfans ,  eft  tiré  du  livre 
intitulé  Djihan-  kufeha  ;  c'ell  vraifemblablement  le  même 
dont  Nikbi  a  extrait,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas, 
i'hidoire  des  fuhans  du  Khowarezm.  L'auteur  cité  ici  par 
Nikbi  allure  que  le  récit  de  ces  événement  eft  tiré  d'un 
ouvrage  du  célèbre  Nallireddin  Mohammed  Toulïi ,  auteur 
des  tables  agronomiques  dreliees  par  l'ordre  d'Ho!a<\)u ,  & 
témoin  oculaire  de  cette  grande  révolution.  Ceft  ainli  que 
Nikbi  termine  le  troilîème  livre  de  Ion  hiftoire. 

Le  quatrième  a  pour  titre  :  Hifloire  des  princes  &  des  Livnt  IV. 
jais  atn  Je  font  élèves  à  la  fouverainete'  Jous  les  Lhalifes 
Abbtijfirhs ,  ou  depuis  Ut  dtfkuâion  de  leur  empire.  Suivant 
la  table  des  matières ,  ce  livre  doit  Contenir  l'hiftoire  de 
fept  dyna/ties ,  qui  forment  autant  de  chapitres  féparés ,  & 
ces  dynaftics  font  celles  des  Soflàrides ,  des  Samaniiles  , 
des  Gaznévides ,  des  Bouïdes ,  des  Seldjoukidcs ,  des  Kho- 
warezmiens  &  de  Genghiz-khan.  Cependant  on  ne  trouve 
point  dans  cet  ouvrage  l'hiftoire  des  Seldjoukides  ( l) ,  en 
forte  que  ce  quatrième  livre  ne  contient  véritablement 
que  fix  parties.  Cela  n'empêche  pas  que  le  chapitre  qui 
traite  de  l'hiftoire  des  fultans  du  Khowarezm,  ne  foit  inti- 
tulé ftxième  partie ,  &  celui  qui  renferme* le  récit  des  con- 
quêtes de  Genghiz-khan ,  feptième  partie.  On  ne  doit  pas 
en  inférer  qu'il  manque  quelque  choie  dans  ce  volume, 
car  la  fixième  partie  commence  fur  la  même  page  où  finit 
la  quatrième  ;  il  eft  vraifemblable  que  c'elt  une  omiflion 
du  copifte. 


(I)  Ceci  prouve,  pour  le  dire  en  palTant,  avec  combien  peu  d'at- 
tention ont  été  rédigées  les  notices  qui  (ont  a  I»  tête  des  manulcrits  ; 
ceitii-ci  en  a  trois,  l'une  de  M.  Gallai'K  ;  la  féconde  fans  lignature  ;  fa 
troila ne  de  Al.  Arnia'm  :  fujvant  toutes  les  trois,  on  doit  y  trouver 
l'hiltoirc  dos  Seldjoukides,  &  M.  Armain  dit  même  que  l'on  y  trouve 
l'hilloirc  des  trois  dynaftics  des  Scldjo  Aides  qui  ont  régne  en  Perle  , 
dans  le  Kerman  &  dans  la  Natolic  ou  A(ie  mineure. 

Jome  IL  b*  bb 


378  NOTICES 

NiNiu  ben      L'hiftoire  de  la  dynaftie  des  Soflàrides  n'occupe  ici  qu'une 
Massoud.  page ,  &  eft  tirée  du  Nédham  altawarikh.  Yakoub  ben 
r."  Panie.    Alleïth ,  fondateur  de  cette  dynaftie ,  après  avoir  vaincu  les 
Soc > aridls.  troupes  du  khalife  Motamed-ala-ailah ,  &  fournis  le  SégeÊ 
tan,  le  Kerman ,  le  Khoraflân ,  la  province  de  Fars  &.  le  Khou- 
ziitan,  mourut  à  Djondifchabour  en  l'année  265  (878-p). 
Il  avoit  commencé  à  jeter  les  fondemens  de  la  puillance 
en  l'année  255  (868  —  9). 

Amrou  ben  Alleïth ,  fon  frère ,  étendit  encore  fes  con- 
quêtes ,  &.  à  Bagdad  nume  on  joignoit  fon  nom  à  celui 
du  khalife  dans  la  khotba,  chofe  qui  jufque-là  avoit  été 
fans  exemple.  11  fut  fait  prifonnier  à  Bdkh ,  dans  le  mois 
de  Rébialakher  287  (m)  (avril  8^9  )  ,  par  Ifmacl  Samani, 
qui  l'envoya  chargé  de  fers  au  khalife  Motadhed  -  billah. 
II  mourut  dans  les  prifons  de  Bagdad. 

Taher  ben  Mohammed  ben  Amrou  s'étant  enfui  dans 
le  Ségeftan  lorlque  Amrou  fut  fait  prifonnier  ,  raflembla 
des  troupes  &  entra  dans  la  Perfe.  Le  khalife  envoya  con- 
tre lui  une  armée;  Taher  fut  mis  en  fuite,  &  le  retira  dans 
le  Ségeftan  où  il  finit  Tes  jours  :  en  lui  finit  la  dynaftie 
des  Sofîàrides. 

s/manides.      L'hiltoire  de  cette  dynaftie  eft  fui  vie  de  celle  des  Sama- 
nides,  dont  la  puhlance  dura,  fuivant  notre  auteur,  cent 
deux  ans  &  lîx  mois.  Il  fe  contente  de  donner  la  lifte  de 
ces  princes  depuis  Abou  -  Ibrahim  Ifmaïl  ,  leur  premier 
*  auteur,  jufqu'àl'émir  Nouh  ,  fils  de  Manfour ,  &  furnommé 

Fidhei  ;  mais  il  rapporte  dans  un  très -grand  détail  toute  l'hif- 
toire  du  règne  de  Nouh  &  de  fes  fucceflèurs  jufqu  a  l'entière 
deftruclion  de  l'empire  des  Samanides.  Il  feroit  inutile  d'en 
donner  ici  aucun  extrait,  parce  que  tout  cet  article  eft 
tiré ,  ainfi  que  l'auteur  en  avertit ,  de  l'hiftoire  du  fui  tan 
Mahmoud  Yémineddoula ,  fils  de  Sébeéléghin  ,  écrite  par 
Aboulnafr  Mohammed  alotbi.  Cet  ouvrage ,  connu  fous  le 

(m)  Notre  manufent  porte  277;  mais  il  faut  lire  287.  Motadhed 
n  Y-toit  pas  encore  fur  le  trône  en  Z77.  Voyt^  èa  Bibl.  Or.  au  mot  Anuo» 
ben  La'uh. 
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nom  de  Y/mini,  a  été  écrit  en  arabe,  mais  Aboulfchéref  NlKB,  BEN 
Narïïh  en  a  fait ,  en  l'année  582  (  1  186  -  7  )  ,  une  tra-  Massoud. 
duélion  en  perfan  qui  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
Roi ,  &  je  me  propofc  d'en  donner  inceflâmment  une 
notice  très-étendue.  J'ai  confronté  le  récit  de  Nikbi  avec 
l'ouvrage  d'Otbi ,  traduit  par  Aboulfchéref,  &  j'ai  reconnu 
que  c'étoit  abfolument  la  même  chofe  ,  à  l'exception  de 
l'ordre  des  chapitres.  Le  manufcrit  de  Nikbi  eft  moins 
exaél  que  celui  du  Yémini ,  néanmoins  c'cft  toujours  un 
avantage  de  pouvoir  comparer  deux  textes  enfemble. 

La  dynaftie  des  Gaznévides  fuit  immédiatement  celle  ci:'ptrl'e- 
des  Samanides.  C'eft  encore  de  l'ouvrage  d'Otbi  que  Nikbi  AZNEVID" 
a  extrait  l'hiftoire  de  Sébccléghin  ,  premier  fondateur  de 
Ja  *puilîànce  des  Gaznévides,  &  de  .Mahmoud  Yémincd- 
doula,  fon  fils  6c  fon  fuccefleur.  Otbi  écrivoit,  à  ce  qu'il 
paroît ,  du  vivant  même  de  Mahmoud  ,  car  il  ne  rapporte 
point  la  mort  de  ce  fui  tan  :  auffi  notre  auteur  ne  donne, 
pour  ainfi  dire ,  qu'une  lifte  des  fuccefleurs  de  Mahmoud. 
Voici  ce  qu'il  nous  apprend  des  fui  tau  s  Gaznévides ,  depuis 
Mahmoud  jufqu  a  la  deftruclion  de  cette  famille  puiflante. 

Mahmoud  Yémineddoula  étoit  mort  en  l'année  428 
(  1036-7),  après  avoir  partagé  fes  v  ailes  états  entre 
fes  deux  fils  Maflbud  &  Mohammed  ;  il  avoit  laifté  au  pre- 
mier le  Khoraflàn  &  l'Irak ,  &  au  fécond  le  royaume  de 
Gazna  &  l'Indouflan.  MafToud  ne  tarda  pas  à  manifefter 
fes  deflèins  ambitieux,  il  exigea  que  Mohammed  fît  joindre 
fon  nom  au  fien  fur  la  monnoie  &  dans  la  khotba ,  & 
fur  fon  refus,  il  s'avança  avec  une  armée  vers  Gazna.  II 
n 'étoit  pas  encore  arrivé  devant  Gazna,  qu'une  autre  révo- 
lution avoit  déjà  fait  defeendre  du  trône  le  malheureux 
Mohammed  ;  YoufTouf,  fils  de  Poufchtéghin  ,  s'étoit  rendu 
maître  de  fa  perfonne ,  &  l'avoit  fait  renfermer  dans  une 
fortereflê.  Maflbud  arrivé  à  Gazna ,  fit  prendre  .YoufTouf, 
qu'il  mit  en  prifon ,  &  demeura  maître  de  tous  les  états 
de  fon  père.  H  fe  difpofoit  à  faire  la -guerre  a  Schemfal- 
maâli  Anoufchirwan ,  fils  de  Ménoutchehr  ,  &  petit -fils 

Bbb  ij 
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Nikbi  ben  *'e  Abolis  (il)  ,  Jorfque  Souri  bon  Almotaz,  gouverneur 
Massoud.  du  Khoralliin  ,  le  même  qui  a  fait  coniiruire  la  coupole  de 
Ali  ben  Mouflà  alridha  ,  lui  donna  avis  des  entreprîtes 
que  Togrulbeg'  &  Djofrabeg  ,  tous  deux  lils  de  Mikaïi , 
tils  de  Scldjouk ,  formoient  fur  la  province  dont  il  étoit 
gouverneur.  Cette  nouvelle  le  détermina  à  envoyer  «les 
troupes  dans  le  Khoraflân  ;  mais  elles  furent  défaites  par 
l'armée  des  Seldjoukides ,  dans  une  plaine  entre  Mérou 
&Schchrifhn.  Maflbud  qui  vouloit  porter  fes  armes  dans 
Flnde  ,  lit  la  paix  avec  les  Sddjoukides.  A  fon  retour  de 
l'Inde  ,  apprenant  l'agrandi  (le  ment  de  cette  nouvelle -puil- 
iànce  ,  il  envoya  contre  eux  une  armée  ,  qui  fut  encore 
mile  en  déroute.  Togrulbeg  vint  à  Nifchsbour ,  &  de- là 
à  Schàdbakh  ,  où  il  monta  fur  le  trône.  Maflbud  fe  mit 
lui-même  en  marche,  &  ayant  appris  que  Togrulbeg  étoit 
alors  à  Toufs,  il  réfolut  de  l'y  furprendre ,  fans  lui  laiflèc 
le  temps  de  rejoindre  fon  frère  ;  il  prit  donc  la  route 
de  Touis ,  dont  il  n'ttoit  éloigné  que  de  vingt-cinq  para- 
fanges.  Le  fultan  s'étant  endormi  fur  fon  éléphant ,  aucun 
des  conducteurs  de  cet  animal  n'ofoit  hâter  fa  marche , 
de  crainte  d'interrompre  fon  fommeil.  Le  lendemain,  il 
apprit  que  Togrulbeg  étoit  échappé  ,   &  fit  châtier  les 
conducteurs  des  éléphans.  Cet  événement  ayant  déconcerté 
fon  projet ,  il  fut  obligé  de  ranger  fes  troupes  en  bataille 
dans  une  plaine  déferte ,  entre  Mérou  &  Sérakhs.  Ceci  fe 
paflbit  en  l'année  429  (  1 037  -8  ).  L'ennemi  avoit  comblé 
quelques  puits  que  l'on  avoit  creufés,  précédemment  dans 
cette  plaine  ;  ce  qui  fut  caufe  yue  les  troupes  de  Maflbud, 
affoiblics  par  la  foif,  prirent  la  fuite  après  une  légère 
réiîftance.  Cette  victoire  augmenta  beaucoup  la  puiffance 
des  Seldjoukides.  Maflbud  s'enfuit  fur  un  éléphant  ,  mais 
lorfqu'il  fut  arrrvé  à  Gazna  ,  fon  frère  Mohammed  ,  qui 
pendant  fon  abfence  étoit  forti  de  priibn  ,  &  remonté  fur 


(n)  Schcnifalmaali  Anoufchirwan  ,  ben  Fclckalmaali  Ménootchchi  ,. 
ben  Schcmfalmaali  Cabous,  ben  Wafchméghir. 
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Je  tronc ,  le  fit  prendre  &  renfermer  da  ns  une  forterefîè.  nikbi  EEtJ 
Ahmed  ,  fils  de  Mohammed  ,  le  fit  mourir  dans  cette  pri-  Mas&oud. 
fon ,  en  l'année  43  3  (1041-2.) 

Mohammed  avoit  été  élevé  avec  le  plus  grand  foin,  par 
le  fultan  Mahmoud;  il  lui  fucceda  fur  le  trône  de  Gazna, 
&  régna  quatorze  ans.  Malîbud  ayant  été  mis  à  mort,, 
Mawdoud  ,  fils  de  Mali'oud  ,  prit  les  armes  contre  Moham- 
med ,  6c  le  fit  périr  avec  tous  les  enfans. 

Aboulfatah  Mawdoud  régna  près  de  fept  ans ,  &  mourut 
en  l'année  441  (  1040  -  50.) 

MalToud,  fils  de  Mawdoud,  qui  étoit  encore  enfant, 
régna  quelques  jours  après  la  mort  de  fon  père  ;  mais  les 
grands  du  royaume  mirent  bientôt  à  fa  place  fon  oncle 
Ali ,  fils  de  Mafibud. 

Aîi ,  fils  de  Maflbud ,  étant  monté  fur  le  trône,  Abdor- 
rafehid,  fils  de  Mahmoud  ,  qui ,  depuis  plufieurs  années, 
étoit  en  prifon,  en  fortit ,  le  chalîà  du  trône,  &y  monta 
à  fa  place.  . 

Abdorrafchid  mourut  en  l'année  450  (1058-p),  après 
un  règne  de  fept  ans  ou  environ. 

Aboulmodhaflèr  Ibrahim  ben  MalToud  qui  lui  fuccéda , 
occupa  le  trône  jufqu'en  l'année  402  (  loyS-y.  ) 

Maflbud  ben  Ibrahim  régna  après  lui  ;  il  mourut  en  l'an- 
née 508  (  1  1 14-5  )  après  feize  ans  de  règne  ,  &  eut  pour 
fuccelTeur  fon  fils  Arflanfchah.  Ce  prince  fut  dépouillé  de 
la  couronne  par  fon  frère  Bahramlchah  ,  qui  emprunta 
contre  lui  le  lëcours  du  Tultan  Sandjar,  fils  de  Mélicfchah. 
11  parvint  cependant  à  chaflêr ,  à  fon  tour ,  Bahramfchah  , 
Se  occupa  de  nouveau  le  trône  des  Gaznévides  ;  mais  Sandjar 
prit  encore  une  fois  le  parti  de  fon  frère ,  &  Bahramfchah, 
fe  rendit  maître  du  trône  &  de  la  perfonne  d'Arflanfchah» 
&  le  fit  périr  en  l'année  512(1118  - p.) 

Bahramfchah  ben  MalToud  demeuré  poflèflèur  du  trône  , 
fut  attaqué  dans  Gazna ,  par  Alaëddin  Hoflâïn  ben  Haflàn  ► 
premier  fultan  de  la  dynaftie  des  Gaurides;  il  abandonna 
la  ville  &  prit  la  fuite.  Alaëddin  maître  de  Gazna,  en 


r 


a.'  Partie. 
Bouïdes. 
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NlKBI  nEN  laifla  le  gouvernement  à  fon  frère  Seïfeddin.  Bahramfchari 
Massoud.  profita  de  fa  retraité  pour  rentrer  dans  Gazna  ;  ii  Ce  rendît 
maître  de  Seïfeddin ,  &  le  fit  promener  honteufement  par 
la  ville ,  aflis  fur  un  bœuf.  Alaëddin  prit  les  armes  pour 
venger  cet  affront  ;  mais  Bahramfchah  étant  mort  dans  cet 
intervalle,  Khofroufchah  fon  fils  lui  fuccéda. 

Khofroufchah  prit  la  fuite  à  l'approche  d'AIaëddin  ,  & 
fe  retira  dans  l'Indouftan.  Alacddin  pilla  la  ville,  &  y  laifla 
les  deux  fils  de  fon  frère ,  Gayatheddin  Aboulfatah  Moham- 
med &  Schéhabeddin  Aboulmodhaffèr.  lis  attirèrent 
Khofroufchah  auprès  d'eux,  &  abufant  de  fa  crédulité  ,  ils 
le  firent  renfermer  dans  une  fortereflè;  ainfi  ils  demeurè- 
rent maîtres  des  états  des  Gaznévides  ,  &  établirent  leur 
rélidence  à  Dehli.  Khofroufchah  mourut  l'att^^jj 
(  1  1 60.  ) 

Gayatheddin  mourut  aufli  peu  après,  &  tout  le  royaume 
refta  à  fon  frère  Schéhabeddin.  Celui-ci  ayant  été  tué  1 
Héçat ,  du  temps  de  Mohammed  Takafch ,  Schemfeddin 
Ithelmifch  (0)  l'un  de  Ces  ferviteurs ,  lui  fuccéda,  &  fa 
poftérité  eft  demeurée  long -temps  en  poflèflion  du  trône 
de  l'Indouftan. 

La  quatrième  dynaftie  dont  parle  notre  hiftorien ,  eft 
celle  des  Bouïdes;  ce  qu'il  en  dit  eft  très- inexacl,  &  la 
fucceflîon  des  difleYens  princes  de  cette  maifon  y  eft  pré- 
fentée  d'une  manière  très  -  confulè.  L'hiftoire  de  cette 
dynaftie  n'occupe  que  quatre  feuillets,  &  le  règne  de 
Fakhreddoula  eft  le  feu!  fur  lequel  l'auteur  entre  dans 
quelques  détails  ,  encore  n'eft-ce  qu'une  répétition  des  faits 
qu'il  avolt  déjà  rapportés  dans  l'hiftoire  des  Samanides  , 
d'après  le  récit  d'Otbi. 

Après  la  dynaftie  des  Bouïdes ,  l'auteur  paflè  à  celle  des 
fui  tans  ou  rois  du  Khowarezm.  Il  avertit  que  cette  partie 
de  fon  hiftoire  eft  tirée  d'un  ouvrage  intitulé  :  Djih  n-htfch<i, 
compofé  par  Alaëddin  Atalmulc  aldjouïni.  Alacddin ,  fils 


Partie. 
Sultan*  du 
KhoWarezm 


(a)  Suivant  d'autres  h i dorions ,  il  fe  nommoit  llettnifch. 
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'de  Bohaèddin  ,  eft  mort ,  fuivant  Hadji  Khalfa,  en  l'année  NlJtai  nRN 
683  (1284-5)  Son  ouvrage  contient  l'hiftoire  de  Gcnghiz-  Massoud. 
khan,  d'Holagou  ,  des  princes  de  la  dynaftie  des  Mogols& 
des  rois  qui  ont  été  leurs  contemporains. 

Cette  dynaltie  eft  (ans  contredit  l'une  de  celles  dont 
ïhiftoire  préfente  plus  de  faits  intcrelîans,  &de  révolutions 
auffi  fubites  que  furprenantes.  L'auteur  de  la  Bibliothèque 
orientale,  a  rapporté  dans  un  aflèz  grand  détail ,  les  évé- 
nemens  particuliers  du  règne  de  chacun  des  princes  de 
cette  dynaftie.  En  comparant  le  récit  de  Nikbi ,  ou  plutôt 
d'Atalmulc,  avec  les  articles  de  la  Bibliothèque  orientale 
qui  concernent  les  princes  du  Khowarezm ,  j'ai  reconnu 
par  la  date  des  événemens ,  par  l'ordre  de  la  narration , 
par  les  citations  même  des  réflexions  ou  des  vers  de  plu- 
sieurs poètes ,  que  tous  ces  articles  ont  été  faits  ou  d'après 
l'ouvrage  même  d'Atalmulc  ,  ou  d'après  <*Jui  de  quelque 
hiftorien  qui  l'a  fidèlement  copié;  c'efteequi  me  difpenfe 
d'en  donner  un  extrait.  11  eft  vrai  que  l'on  trouve  ici  un 
peu  plus  de  détails,  particulièrement  fur  le  règne  deDjéla- 
îeddin  Mankberni ,  &  qu'un  hiftorien  qui  entreprendroit 
d'écrire  l'hiftoire  de  cette  dynaftie  ,  pourroit  confulter  avec 
fruit  l'ouvrage  de  Nikbi  ;  mais  il  feroit  impoflïble  de  faire 
palfer  ces  détails  dans  un  extrait ,  &  il  faudroit  traduire 
ce  morceau  en  entier. 

Le  même  motif  m'empêche  de  donner  une  notice  de  p»»*« 
l'hiftoire  de  Genghiirkhan  qui  termine  ce  volume.  Quoique 
Nikbi  ne  dife  pas  d'où  il  l'a  tirée,  je  foupçonne  que  ce 
pourroit  bien  être  encore  de  l'ouvrage  d'Atalmulc. 

J'ai  même  remarqué  qu'en  parlant  de  la  guerre  que 
Genghiz  fit  à  Mohammed  Khowarezmfchah ,  il  renvoie  à 
ce  qu'il  en  a  dit  dans  l'hiftoire  des  fultans  du  Khowa- 
rezm ;  il  me  paroît  d'ailleurs  vraifemblabie  que  le  Tarikh 
Djihan  -  kufcha  contient  l'hiftoire  des  Tartares ,  puifque 
Nikbi  en  a  extrait  le  récit  de  la  prife  de  Bagdad  par  Ho- 
iagou  ,  qui  termine  fon  troiftème  livre.  L'auteur  de  cette 
hiftoire  de  Genghiz-khan  ,  quel  qu'il  foit ,  paroît  avoir 


KHAN, 
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JNikbi  iîen  ^  attaché  à  Mangou-caan  :  car  il  rapporte  en  quelques 
.Massoud.  endroits ,  par  forme  de  digrefiton  ,  des  évcnemens  arrives 
du  temps  de  ce  prince  Tartare ,  &  parle  de  ceux  qui  y 
avoient  eu  part ,  comme  de  perfonnes  encore  vivantes. 
Par  exemple ,  en  parlant  des  khans  de  Cambaligh  ,  d'Al- 
mali^h  de  Foulad  ,  qui  reconnurent  la  fouveraineté  de 
Genghiz,  il  rapporte  qu'en  l'année  6fi  (  1  2  5  3  -  4.  )  , 
Alaii^ou-caan  récompcnla  par  toutes  iortes  de  bienfaits, 
en  la  perfonne  de  l'un  des  defeenuans  du  prince  de  Cam- 
baligh ,  l'attachement  que  ce  prince  avoit  témoigné  aux  inté- 
rêts de  Genghiz  ion  aycul.  Ailleurs ,  en  parlant  de  la  prile 
Je  Bokhara ,  il  compare  l'état  dans  lequel  cette  ville  le  trou- 
voit  en  l'année  658  (  1259-60),  avec  celui  de  la  pro- 
vince d'Irak  à  cette  même  époque;  il  dit  que  le  nom  de 
cette  ville  éloit  autrefois  Medjkcnt ,  &  que  bokhara,  dans 
la  langue  des  idolâtres  du  Khatai  &  de  llgour,  fignifie  un 
temple  d'idoles. 

Bokhara  ayant^té  entièrement  ruinée  par  Genghiz  ,  un 
des  habitans  de  cette  ville  à  qui  on  demandoit  le  détail  ' 
de  cette  expédition  ,  fit  cette  réponfe  énergique  :  «  Venir , 
»  arracher ,  brûler  ,  maflàcrer ,  piller  ,  s'en  aller  ;  voilà  ce 
qu'ils  ont,  fait  ».  Sous  le  règne  de  Mangou  -  caan ,  llwadj 
reçut  de  ce  prince  l'ordre  de  relever  cette  ville;  il  la  fit 
rebâtir ,  &  y  attira  de  tous  côtés  des  habitans  par  fa  juftice 
&  la  fagelîè  de  fon  adminiftration.  En  l'année  63  6  (  1  2  3  8-9) , 
un  habitant  de  Bokhara  ayant,  fous  l'habit  de  Dervifch  , 
excité  un  foulèvcmcnt  ,  l'Empereur  ordonna  d'en  exter- 
miner tous  les  habitans  ;  mais  llwadj  obtint  la  révocation 
xle  cet  ordre,  &  cette  ville,  ajoute  l'hiftorien,  eft  aujour- 
d'hui l'une  des  plus  rlorilîantes  de  l'univers ,  &  a  deux  col- 
lèges très -célèbres.  Parmi  les  villes  du  Khorallàn  dent 
Genghiz  le  rendit  maître,  je  remarque  Yazar,  Djadjerm, 
Djouïn  ,  Peïhak  ,  Khawaf  &  Sendjan  ,  dont  les  noms  font 
d'ailleurs  peu -connus.  Il  paroît  par  le  récit  de  l'auteur,  que 
fon  père  étoit  un  des  compagnons  du  lui  tan  Djélaleddin 
Mankberni,  lorfqu'il  vint  à  Nifchabour  ,  en  l'année  617 

(  1220- 1 ), 
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(  1120  -  1  )  ,  en  fuyant  devant  les  Tartares.  Il  renvoie  NlKBI  BEN 
ailleurs ,  pour  la  connoiflànce  des  différentes  branches  de  Massoud. 
la  famille  de  Genghiz-khan ,  à  un  livre  compofé  par  Ra- 
fchideddin  le  médecin,  par  les  ordres  de  Gazan-khan  ( p  ). 
Ralchideddin  vivoit  à  la  cour  de  Gazan-khan  ,  &  fut  vizir 
d'Aldiaptou  &  d'Aboufaïd ,  qui  fuccédèrent  à  Gazan-khan 
fur  le  trône  des  Mogols.  Gazan-khan  étant  mort  en  l'année 
7° 3  (  1 3°3  -  4)  »  ccci  Prouve  ^ue  l'auteur  de  cette  hiftoire 
de  Genghiz  vivoit  dans  le  huitième  fiècle  de  l'hégire ,  & 
par  conféquent  que  l'ouvrage  de  Nikbi  ne  peut  être  anté- 
rieur à  cette  époque. 

Après  avoir  rendu  compte  des  différentes  parties  dont 
ce  volume  eft  compofé,  il  me  refte  à  obferver  que  l'écriture 
n'eft  pas  par-tout  de  la  mcme  main ,  que  quelques  mor- 
ceaux font  plus  foignés ,  &  d'autres  écrits  plus  négligem- 
ment ,  6c  qu'en  beaucoup  d'endroits  il  paroît  y  avoir  quel- 
ques légères  omiffions  qui  troublent  le  fens  du  difeours. 
J'en  ai  remarqué  une  affez  importante  dans  l'extrait  de 
Tabari  qui  précède  la  vie  de  Mahomet.  Il  y  a  auflî  un  aflez 
grand  nombre  de  fautes  de  copifte.  Dans  l'hiftoire  du  règne 
de  Haroun  arrafehid  ,  il  fe  trouve  une  page  &  demie  en 
blanc  ;  néanmoins  il  ne  paroît  point  y  avoir  de  lacune  dan? 
le  fil  de  la  narration.  Ailleurs  on  remarque  un  cahier  dont 
toutes  les  pages  font  réglées,  ce  qui  n'efl  point  obfervé 
dans  le  refte  du  volume.  Tout  cela  me  paroît  prouver 

Îrue  ce  manuferit  eft  l'ouvrage  de  plufieurs  feribes.  Les 
euillets  n'en  font  point  cotés,  &  l'ordre  n'en  eft  indiqué 
aue  par  les  réclames  qui  font  au  bas  des  pages.  Si  on  le 
lait  relier ,  ce  qui  ne  feroit  pas  hors  de  propos ,  il  con- 
viendra de  coter  les  feuillets ,  de  peur  que  le  relieur  ne 
confonde  ceux  qui  font  détachés. 

(p)  Voytl  BMf  Or.  aux  mots  Rafchid-Tabii),  Gazan-Khan,  AldjaptoH 
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DE  CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE 
(SUR    LA  TERRE) 
ET  DES  MERVEILLES  DU  ROI  TOUT  -  PUISSANT, 
Par  Abdorr  aschid,  fils  de  Saleh,  fils  de  Nouri , 


OUVRAGE  DE  GÉOGRAPHIE,  tmpoftdanslc  XV.'  fuie. 
MA  NUSCR/T  A  RA  BE,  n.'  j  85,  in-+°  de  i+S pages. 
Par  M.  de  Guicnes. 

Comme  dans  cet  ouvrage  le*  articles  font  très-courts, 
j'ai  été  arrêté  fur  la  manière  dont  je  devois  Je  faire 
conhoitre  :  il  auroit  fallu ,  dans  un  ftmple  extrait ,  me  borner 
i  un  choix ,  &  par-là  fupprimer  un  grand  nombre  de  noms 
de  lieux ,  une  quantité  de  détails  &  de  particularités  que 
nous  ne  trouvons  point  ailleurs ,  fur  les  productions  de  cha- 
que pays ,  fur  les  objets  de  commerce ,  fur  les  minéraux ,  &. 
fur  une  infinité  d'autres  circonftances  dont  Golius,  dans  ks 
notes  fur  Alfragan ,  Schultens  dans  fa  Table  géographique , 
d'Herbelot  dans  fa  Bibliothèque  orientale»  ne  font  aucune 
mention  ;  &  la  plupart  des  voyageurs  ne  nous  en  mftrutiènt 
pas  davantage.  Dans  ces  notices ,  loin  de  fuivre  notre 
goût  particulier ,  nous  ne  devons  négliger  aucune  des  par- 
ties des  fciences  ,  la  géographie ,  l'ruAoire ,  la  phyfique  , 
l'aftronomie ,  les  arts ,  le  commerce  ,  &c.  Il  m'a  donc  paru 

(♦}  (  Keub  ulkhis  al  athar,  ou  aégiaïb  malik  alcahhar.  ) 


furnommé  Yakouti; 


Digitized  by  Google 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  387 
qu'il  feroit  plus  utile  de  rapporter  tous  ces  détails,  quoique 
très-abrégés,  que  de  les  retrancher,  pour  ne  donner  qu'une 
courte  notice  d'un  plus  grand  nombre  de*manufcrits  ;  en 
conféquence  je  me  fuis  déterminé  à  traduire  prefque  en 
entier  celui-ci,  mais  en  prenant  une  certaine  liberté,  & 
en  ne  fuivant  pas  littéralement  le  texte  de  l'auteur  ;  je  n'ai 
omis  aucun  article  ,  mais  j'ai  écarté  les  phraies  inutiles  , 
les  fables  &  divers  détails  peu  importans  :  en  général  ces 
retranchemens  ne  font  pas  confidérables.  Je  regarde  cet 
ouvrage  comme  devant  me  fervir  de  bafe  &  de  fond  pour 
tous  les  autres  traités  de  géographie  dont  j'aurai  occafion 
de  rendre  compte.  Je  fupprimerai  de  ceux-ci  tout  ce  qui 
fera  exactement  conforme  au  récit  de  notre  auteur ,  pour 
ne  m'arrêterquefur  les  différences,  ou  fur  les  additions  quç 
j'y  remarquerai,  afin  d'éviter  les  répétitions  inutiles  ;  mais 
j'aurai  foin  d'en  avertir. 

Cette  géographie  univerfelie  n'eft  pas  aulfi  compiette  ni 
aufli  étendue  que  nous  le  defirerions ,  puilqu'eiie  ne  con- 
tient que  quatre  cents  foixante-quatre  articles  qui  ne  pré- 
fcntent  chacun  qu'une  courte  defcription  de  pays  ou  de 
villes  ;  mais  telle  eft  en  généra}  (a  méthode  des  Orientaux , 
qui  ne  donnent  pas  à  ces  defcriptions  tout  le  développement 
que  nous  exigeons  dans  celles  que  nous  faifons  :  il  font 
raflèmbler  plufieurs  ouvrages  pour  les  compléter.  Golius 
te  Schultens  ont  déjà  travaillé  fur  ce  fujet;  leurs  ouvrages 
font  recherchés,  ce  qui  me  fait  croire  que  celui-ci  ne  le 
fera  pas  moins ,  puifque  tout  ce  qu'il  renferme  eft  nouveau 
pour  nous ,  &  n'a  point  encore  été  publié.  On  verra  par- 
là  en  même  temps  que  les  Orientaux  font  peu  inftruip  <Je 
l'Europe ,  des  parties  du  nord  de  l'A^e ,  &  de  celles  qui 
font  au  midi  des  Indes  ou  des  Wfes,  &  4«  certaines  con- 
trées fort  éloignées ,  "for  lefnueMes ,  comme  nos  anciens 
voyageurs ,  ils  ne  racontent  (ouyem  que  d#s  Ubies  :  ils  ont 
connu  les  côtes ,  &  peu  pénétré  cfon*  l'intérieur  de  ce,* 
contrées. 

Dans  ces  notices ,  npu«  deypp*  nevs  propofv  fan* 
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objets ,  celui  d'acquérir  de  nouvelles  connoiflances  utiles, 
&  celui  de  nous  inftruire  de  l'état  des  fciences  chez  les 
Orientaux.  En*général,  fi  l'on  eft  curieux  de  voir  comment 
ils  parient  de  l'Europe  que  nous  connoirtbns  mieux  qu'eux  , 
on  ne  fera  pas  fâché  de  s'inftruire  avec  eux  fur  l'Ane  qu'ifs 
connoiflênt  mieux  que  nous  ;  mais  nous  ferons  fans  doute 
un  peu  étonnés  de  trouver  dans  leurs  écrits  beaucoup  de 
noms  de  .pays  ,  ou  que  nous  altérons  confidérablement , 
ou  dont  nous  n'avons  jamais  entendu  parler.  Pour  perfec- 
tionner nos  connoiflances  géographiques,  il  faut  donc  étu- 
dier dans  chaque  nation  qui  a  écrit,  les  termes  qu'elle 
emploie  à  cet  égard  ;  les  Arabes  ,  les  Indiens  ,  les  Chi- 
nois ,  qui  ont  connu  les  mêmes  pays ,  leur  ont  impofe 
chacun  des  noms  différens ,  ce  qui  rend  difficile  l'étude 
de  la  géographie ,  quand  on  veut  comparer  &  rapprocher 
ce  qu'ils  en  difent  avec  ce  que  nous  en  favons.  Ces  notices 
faciliteront  donc  ce  genre  de  recherches  ,  &  contribueront 
à  nous  donner  de  nouvelles  connoiflances  ;  &  quoique 
nous  foyons  perfuadés  que  les  Orientaux  n'ont  pas  été  fort 
habiles  dans  l'art  de  la  navigation ,  nous  verrons  qu'ils 
ne  fe  bornoient  pas  à  fuivre  les  côtes  ,  que  les  différentes 
branches  de  leur  commerce  étoient  infinies  ,  &  que  fans 
la  bouflble  ils  ont  fait  de  grands  voyages  par  mer  ,  &  tenté 
des  découvertes. 

Notre  auteur  indique  fréquemment  les  longitudes  8c 
les  latitudes  de  difîerens  lieux ,  &  place  le  premier  degré 
aux  îles  Canaries.  Quoiqu'elles  ne  foient  peut- être  pas 
aufli  exactes  que  nous  pourrions  le  délirer ,  j'ai  cru  devoir 
les  rapporter  toutes. 

L'auteur  Arabe  dont  il  s'agit,  eft  appelé  Yakouti  dans 
le  titre  de  l'ouvrage ,  mais  dans  la  préface  on  lit  Bakoufi. 
D'Herbelot ,  au  mot  Talkhis ,  lit  d'après  quelqu'autre  manuf- 
crit  ,  Bakoui  ou  Bakeri ,  ce  qui  peut  venir  des  fautes 
de  copifte  :  quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  confiant  qu'il  vivo/t 
l'an  806  de  l'hégire,  de  J.  C.  1403  ;  qu'il  eft  originaire 
de  la  ville  de  Bakou ,  &  que  par  conféquent  fon  vrai 
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nom  eft  Bakoui  &  non  Yakouti.  J'ai  été  arrêté  long-temps 
fur  le  véritabje  auteur  de  cet  ouvrage.  Goiius ,  dans  fes 
notes  fur  Alphragan  ,  &  Schultens  ,  dans  fon  Index  geogra- 
phicus ,  ont  beaucoup  fait  ufage  d'un  diclionnaire  géogra- 
phique fait  par  Yakouti  ;  M.  Koehler  s'en  eft  auffi  fervi  dans 
fa  table  de  la  Syrie.  Eft-ce  le  môme  ouvrage  que  celui 
dont  il  s'agit  maintenant!  Dans  le  titre,  l'auteur  eft  nommé 
Yakouti,  mais  ce  nom  diffère  de  celui  de  Yacouti,  qui 
veut  dire  bijoutier,  &  qui  eft  écrit  par  un  kaf  ;  celui  de 
notre  auteur  l'eft  par  un  kiaf.  11  eft  vrai  que  l'ouvrage 
de  ce  dernier  doit  être  confidéré  également  comme  un 
diclionnaire,  puifqu'il  annonce  lui-même  qu'il  a  fuivi 
l'ordre  alphabétique  ,  quoiqu'il  fait  diftribuc  en  fept  parties 
qui  font  relatives  aux  fept  climats  ;  dans  chacune  de  ces 
parties,  il  a  rangé  par  ordre  alphabétique  les  noms  des  diffé- 
rens  pays,  villes,  &c.  ainfi  chacune  d'elles  eft  véritablement 
dans  la  forme  d'un  diclionnaire  :  j'ai  remarqué  même  , 
d'après  quelques  paflâges  d'Yakouti ,  cités  par  Schultens , 
que  notre  auteur  employoit  exactement  les  mêmes  expref- 
fions  à  l'occafion  des  mêmes  lieux ,  ce  qui  feroit  croire 
que  c'eft  le  même  ouvrage.  Mais  Aboulfeda ,  mort  en  1  3  3  1 , 
cite  Yakouti,  &  le  nôtre  vivoit  en  1403  ;  ce  ne  leroit 
donc  pas  le  même.  Le  premier  paroît  être  originaire  de 
Hama,  ville  de  Syrie,  le,  fécond  l'eft  de  Bakou,  près  de 
Derbend.  Aboulfeda  cite  l'ouvrage  d'Yakouti ,  fous  le  titre 
de  Moufchtarik.  Les  manuferits  du  même  auteur  qui  font 
àLeyde,  font  intitulés  Ketab  Marafed ,  &c.  M.  Koehler 
penlé  que  le  Moufchtarik  eft  un  abrégé  de  ce  dernier , 
qu'il  attribue ,  comme  M.  d'Herbclot ,  à  un  autre  perfon- 
nage  nommé  Stphieddiu  -  Abdolmoumen ,  fils  d'Abdolhakk; 
&  il  promet  de  faire  connoître  dans  une  dilferuition  par- 
ticulière les  difteren*  perfonnages  qui  ont  porté  le  fumom 
d'Yakouti. 

Pour  réfoudre  ces  difficultés ,  il  faudroit  avoir  plufieurs 
manuferits ,  &  nous  n'en  avons  qu'un  ;  il  faudroit  encore 
les  comparer  avec  ceux  dont  M/'  Schultens  &  Koehler  fe 


Bakoui. 
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font  fervis  (a).  Dans  celui  du  Roi,  on  lit  fur  la  dernière 
page  :  Voilà  la  fin  de  ce  que  nous  rapportons  du  livre  de 
Fexpofition  des  chofes  les  plus  remarquables  que  foi  tirées  des 
auteurs  du  temps.  L'an  de  t hégire  8 16  (  de  J.  C.  14.1  $  ) , 
je  l 'ai  faite  pour  moi ,  &  pour  ceux  qui  viendront  après  moi , 
moi  Abdolpkakirilallah  ou  le  ferviteur  du  pauvre  en  Dieu. 
Dans  fa  préface ,  i'auteur  prend  le  même  titre  de  ferviteur 
du  pauvre  en  Dieu  ,  Abdcrrafchid ,  fils  de  Saleh ,  fils  de 
Nouri  al  Bakoufi  ( b J.  Ce  livre  eft- il  un  abrégé  de  l'ou- 
vrage de  Yakouti  de  Hama,  rédigé  par  un  Yakouti  de 
Bakou  !  M.  Schultens  ne  nous  fait  pas  aflèz  connohre  le 
premier  :  dans  bien  des  circonftances ,  la  forme  de  l'ou- 
vrage,  les  exprefïïons  même  (c)  nous  feroient  croire, 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  que  c'eft  un  même  traité, 
peut-être  abrégé.  J'obferverai  feulement  que  les  écrivains 
Arabes  font  dans  l'ufage  de  fe  copier  les  uns  le»  autres, 
non-feulement  pour  les  faits,  mais  encore  pour  les  expref 
fions.  Cazvini ,  autre  géographe  plus  ancien  dont  je  donnerai 
dans  la  fuite  la  notice^  eft  mot  pour  mot  conforme  à  celui 
dont  il  s'agit  ici;  dans  quelques  endroits  H  cite  Bakeri,  & 
les  expreffions  de  ce  dernier ,  font  encore  les  mêmes  que 
celles  de  notre  Yakouti  ou  plutôt  Bakoui.  Nous  ne  pou- 
rons  éclaircir  ces  difficultés  que  lorfque  nous  aurons  fous 
les  yeux  i'hiftoire  de  tous  ces  per Ion  nages. 

Notre  manufcrh  a  été  copié  à  Laodicée,  l'an  1013  de 
l'hégire  (  de  J.  C.  1 6 1 4  )  ,  d'après  une  copie  du  temps  ; 
la  leéhire  en  eft  quelquefois  difficile. 

Dans  l'Orient,  on  avoît  fait  quelques  corrections  fur  le 
manufcrh  ;  mais  elles  y  ont  été  coupées  en  le  reliant ,  & 
il  eft  venu  dans  cet  état  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  il  a 
été  apporté  par  M.  de  la  Croix,  en  1083. 

(a)  Ils  font  dans  la  Bibliothèque  Bodleïcnne,  n."  rjt  ,  iji  ,  #f/, 
i$2,  de  Loydc,  1705.  On  pourra  les  comparer  avec  ce  «jue  nous  en 
donnons  ici. 

(i)  Oo  lit  ici  Bakoufi. 

(c)  On  peut  coufulter  la  Table  dt  M.  Schultens,  aax  mots  Arbtl, 
Schther^our,  Martti'm ,  Cic. 
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J'ai  numéroté  chacun  de  ces  articles  dans  cette  notice;  Bakouk 
j'aurois  pu  y  ajouter  des  notes ,  mais  ce  feroit  un  travail 
étranger  à  notre  objet,  &  qui  conduiroit  trop  loin. 

Quoique  chacun  de  ces  articles  en  particulier  ne  pré- 
lente  pas  des  détails  confidérables ,  ils  forment  cependant 
vin  cnicmLIc  important  pour  la  géographie  ,  &  fur-tout 
pour  ce™  de  l'Orient.  Dans  un  autre  volume  je  donnerai 
la  notice  de  Cazvini ,  qui  fervira  de  fupplément  à  celle  de 
Bakoui  fon  copifte  ;  5c  c'eft  ainfi  qu'en  réunifiant  plufieurs 
ouvrages  de  la  même  efpèce ,  nous  parviendrons  à  acquérir 
des  connoiflânees  plus  exactes  fur  cette  partie. 

Dans  une  courte  préface ,  l'auteur  annonce  qu'il  doit 
parler  des  différentes  contrées,  de  leurs  productions,  &  de 
ce  qu'on  y  trouve  de  plus  remarquable  ;  il  fait  enfuite 
quelques  obiêrvations  fur  les  productions  de  la  nature  en 
général.  Il  dit  que  l'or  ne  le  trouve  que  dans  les  deferts 
de  fable  &  dans  certaines  montagnes;  l'argent,  le  cuivre 
&  le  fer  dans  les  pierres  terreufes ,  le  foufre  dans  celles 
où  il  y  a  du  feu ,  le  vif  -  argent  dans  les  terres  aqueuiès , 
le  fel  dans  certaines  terres  de  la  mer ,  la  poix  &  le  naphth 
dans  les  terres  grades  ;  le  palmier  (  nakhl  )  &  le  mouza 
(on  bananier  )  dans  les  pays  chauds,  comme  le  citronier, 
l'oranger  &  le  iaimoun  (  ou  limon  )  ;  dans  les  pays  froids , 
le  dgiouz  (le noyer), l'amandier  &  le  piftachier;  les  rofeaux 
iùr  les  bords  des  eaux,  le  doulb  (ou  piatanus)  &  le  ghilan 
(  forte  d'épine  )  dans  les  déferts  ;  le  kronphol  (  le  girofle  ) 
dans  les  îles  de  l'Inde;  le  nardgii  (cocos)  ,  le  phouiphoi  ou 
le  poivre,  &  le  zendgebil  ou  le  gingembre ,  dans  l'Inde  ; 
le  fadge  (  forte  d'arbre ,  piatanus  indu  a  ) ,  l'ébène  &  l'ouars 
(d)  dans  l'Yémen  ,  le  tourandgebin,  ou  la  manne  ,  dans  le 
Khorafan  ;  le  iafran  &  certains  rofeaux ,  à  Nehavend , 
l'éléphant ,  dans  l'Inde  ;  la  girafe ,  en  Ethiopie ,  le  buffle 


(d)  Ouars,  forte  de  plante  propre  à  la  teinture  jaune.  Nvbuhr,  tom.  I, 
/•  21  », 
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(  dgiamous  )  dans  les  pays  chauds  près  des  eaux  ;  ie  fam- 
mour  (  ou  zibeline  ) ,  le  findgiar  ,  &  la  gazelle  qui  porte  le 
mufc ,  dans  les  pays  du  nord-eft  ;  il  finit  par  indiquer  les 
fept  climats  &  leur  étendue.  Il  eft  fâcheux  que  nous  n'ayons 
qu'un  feu!  manufcrit  de  cet  ouvrage ,  parce  qu'en  plufieurs 
endroits  on  eft  incertain  fur  la  vraie  leçon  des-noms  de 
lieu.  V 

Des  Cl/Mat  s. 

L'Équateur.divife  la  terre  en  deux  parties,  l'une  qu'on 
appelle  le  Midi  ,  &  l'autre  le  Nord ,  l'auteur  parle  des 
difîcrcns  cercles  &  des  climats  qui  fervent  à  partager  la 
terre  habitable  en  fept  portions  ou  climats  ,  dont  la  lon- 
gueur s'étend  d'orient  en  occident ,  &  la  largeur  du  midi 
au  nord.  Le  premier  climat  a  de  longueur  3000  parafanges, 
&  environ  150  de  largeur;  le  feptième  climat  1500  fur 
50  :  les  autres  différent  dans  leur  longueur  &  leur  largeur. 
Ce  qui  eft  au-delà  du  feptième  climat,  dans  le  nord,  (bus 
le  cercle  des  Benât  naachs  (  queue  de  la  grande  Ourfe  ) , 
eft  inhabitable,  à  caufe  du  froid  extrême;  on  n'y  voit  ni 
plantes  ,  ni  animaux.  L'hiver  ,  pendant  lequel  régnent 
d  epaines  ténèbres ,  &  tout  eft  glacé ,  dure  fix  mois.  Dans 
Ja  partie  oppofée  ,  ou  le  midi  ,  fous  le  cercle  de  Sohaïl 
(  Canope  ) ,  il  y  a  fix  mois  d'été ,  pendant  lequel  l'air  eft 
brûlant  Se  empoifonné  ;  les  plantes  ne  peuvent  y  croître  8c 
les  animaux  y  vivre.  Le  côté  du  couchant  eft  terminé  par 
l'Océan  ,  &  celui  de  l'orient  par  des  montagnes  &  des 
îners. 

Premier  Climat. 


Dans  les  lieux  où  ce  climat  commence,  à  midi ,  à  l'équi- 
noxe,  l'ombre  du  foleil  eft  d'un  pied  &  demi  un  dixième 
&  ~,  à  fa  fin  de  deux  pieds  trois  cinquièmes.  Il  commence 
à  l'orient  par  la  Chine ,  comprend  l'île  de  Serendib,  l'Inde, 
l'Arabie,  la  mer  Rouge,  l'Ethiopie,  l'Egypte,  l'Yémen, 

le  Mogreb 
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1e  Mogreb  fe)  &c.  La  longueur  du  jour  eft  de  i  z  heures  " 
&  demie  à  Ion  commencement,  à  fon  milieu  de  13  heures, 
&  à  fa  fin  de  13  heures  un  quart. 

Sa  longueur  d'orient  en  occident  eft  de  0772  milles, 
41  minutes;  fa  largeur,  de  442.  milles,  22  minutes. 

/.   It^^ti^l  Iram  dat  cl  Bnad. 

C'eft-à-dire,  Iram  à  colonnes ,  cette  ville  fituée  entre 
Senaa  &  Hadhramout  en  Arabie ,  a  été  bâtie  par  Schaddad, 
fils  de  Ad,  ancien  roi  des  Arabes;  elle  avoit  de  longueur 
douze  parafanges  &  autant  de  largeur ,  &  elle  renfermoit 
un  prodigieux  nombre  de  châteaux ,  fur  lefquels  l'auteur 
ne  rapporte  que  des  fables  que  nous  fupprimons. 

a.  A  J\  M-Badgia. 

Ou  fimplement  Badgia ,  pays  à  loueft  d'Adab ,  dont  ri 
eft  voifm  ;  il  eft  habité  par  des  efpèces  d'Éthiopiens ,  & 
on  y  trouve  des  mines  demeraudes  que  les  marchands 
tranfportent  dans  les  autres  contrées  ;  ces  mines  font  dans 
les  montagnes.  Les  plus  belles  émeraudes  que  l'on  en  tire 
font  vertes,  ce  font  celles  qu'on  appelle  falaki.  • 

S-  o^l*4  Beladal  Tibri,  pays  tic  Ttbr. 

Le  pays  deTibr,  c'eft-à-dire,  de  l'or  pur,  eft  une  partie 
de  celui  des  Soudons  ou  des  Noirs,  dans  le  midi  de  l'Afrique. 
11  y  fait  fi  extraordinairement  chaud ,  que  pendant  le  jour 
les  habitans  reftent  dans  des  antres  fous  terre.  On  y  voit 
l'or  fortir  du  fable,  comme  ailleurs  les  plantes  fortent 
de  terre.  Ces  Noirs  vivent  de  dorra  (f)  &  de  fèves,  & 

(t)  Mogreb  défigne  tout  l'occident,  &  particulièrement  l'Afrique. 

(f)  Dorra,  petit  millet.  U  en  eft  Souvent  parlé  dans  le  voyage  de 
Isicbuhr.  *  *  ° 
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s'habillent  de  peaux  d'animaux,  &  fur-tout  de  celles  de  tigre. 
De  Sedgelmeflë  à  ce  pays,  on  compte  trois  mois  de 
'•"  a"n"-  chemin  ;  les  marchands  qui  s'y  rendent ,  foufirent  beaucoup 
de  la  chaleur,  ils  y  portent  du  fel,  du  bois  de  Senoubar  (g), 
des  bracelets,  des  bagues,  des  colliers  de  cuivre;  ils  paflènt 
à  travers  des  dtfcrts  arides  où  ii  y  a  quelques  trous  dans 
lefquels  on  trouve  de  mauvaifes  eaux.  Lorfque  ces  mar- 
chands font  parvenus  dans  un  certain  endroit ,  ils  battent 
du  tambour  pour  annoncer  leur  arrivée ,  &  quand  ils  font 
aflurés  qu'on  les  a  entendus  ,  ils  mettent  leurs  marchandifes 
en  petits  tas  féparés  à  terre ,  puis  fe  retirent  ;  alors  les 
Noirs  viennent,  placent  à  côté  de  chaque  tas  l'or  qu'ils  ont, 
&  s'en  retournent;  les  marchands  reviennent,  prennent  l'or, 
&  battent  du  tambour  pour  annoncer  leur  départ  ;  perfonne 
ne  dit  avoir  vu  aucun  .de  ces  habitans. 

k£  jilxjb  Beîad  al  Hahafcha ,  ou  tÉthiopie. 

Longitude,  6j.— y.   Latitude,  9.-30. 

Grand  pays  qui  a  au  nord  celui  du  Khalidge  al  Barbari, 
au  midi  celui  de  Tibr  ou  de  l'or,  à  l'orient  celui  des  Zinges,. 
La  chaleur  y  eft:  très-grande;  fes  habitans  ,  vêtus  de  peaux, 
font  noirs  &  brûlés  par  le  Soleil;  ils  font  nombreux,  la 
plupart  Chrétiens,  &  quelques-uns  Mufulmans.  Il  y  a  dans 
ce  pays,  beaucoup  de  délerts  &  peu  d'eau  :  il  produit  du 
mouza-,  du  raifin,  des  grenades;  on  y  trouve  des  éléphans, 
des  girafes  &  des  boeufs  dont  on  fe  fert  au  lieu  de  cha- 
meaux pour  traîner  les  chariots.  La  girafe  eft  née  d'une 
chamelle  fauvage  ;  fa  tête  refîcmble  à  celle  du  ibi  ou  cha- 
meau ,  fes  cornes  à  celles  du  cerf,  fa  peau  à  celle  du  tigre, 
fes  jambes  à  celles  du  chameau  (baïr  ),  fes  ongles  à  ceux 
du  bœuf,  fa  queue  à  celle  du  chevreuil  ;  elle  a  une  longue 


(g)  Mtrtoubar.  Goliuj  le  rend  par  pinus,  dans  le  voyage  de  Niebuh* 
il  en  eft  parle. 
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crinière,  les  pieds  de  devant  font  longs,  Se  ceux  de  der- 
rière courts.  II  y  a  aufli  dans  ce  pays,  des  hiènes  &  des 
bœufs  làuvages. 

j.  ^p)i>^  Belad  al  Zinge ,  ou  le  Zangucbar,  pays 

des  Zinges. 

• 

Ce  pays  a  d'étendue  deux  mois  de  marche  :  au  nord  eft 
I* Yémen;  au  midi  la  contrée  nommée  Al-plnani;  à  l'orient 
la  Nubie  ,  fie  à  l'occident  l'Ethiopie.  Ses  habitans  font 
noirs  &  brûlés  par  la  grande  ardeur  du  foleil.  Ils  defeendent 
de  Koufch,  fils  de  Kanaan ,  fie  font  très-mauvais  ;  ils  diffè- 
rent des  autres  hommes  par  la  couleur  noire,  le  nez  écrafé, 
la  groflêur  des  lèvres ,  l'épairïeur  de  1".  main  ,  par  le  talon  , 
par  la  puanteur ,  par  la  promptitude  à  la  colère  ,  par  le 
peu  d'efprit ,  par  l'habitude  de  fe  manger  les  uns  les  autres, 
fie  par  celle  de  manger  leurs  ennemis,  lis  ont  un  roi  qu'ils 
nomment  Aklim  :  ils  montent  des  boeufs  pour  faire  la 
guerre ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  chevaux.  L'étoile  de 
Sohaïl  (  Canope  )  paroît  toutes  les  nuits  chez  eux.  Ils  ont 
beaucoup  d'or  ,  vont  à  la  chaffè  des  fléphans  qui  font  en 
grand  nombre  ,  &  ils  font  commerce  d'ivoire  qu'ils  ont  en 
quantité  fit  qui  eft  le  plus  eftimé  ;  malgré  leurs  richefies , 
ils  ne  portent  que  des  ornemens  de  fer. 

Belad  as  Soudan ,  ou  pays  des  Noirs. 

Longitude,  65.-9.    Latitude,  9 — 20. 

Ce  pays  s'étend  au  nord  jufqu'à  celui  des  Berbers  ;  au 
midi ,  à  des  déferts  ;  à  l'orient ,  à  l'Éthiopie  ,  fie  au  cou- 
chant, à  la  mer  Océane.  11  eft  brûlé  par  le  foleil  qui  y 
tombe  à -plomb,  fié  fes  habitans  font  nus;  les  uns  font 
Mufuimans,  les  autres  Infidèles.  On  trouve  chez  eux  de 
l'or ,  des  rhinocéros ,  des  éléphans ,  des  girafes ,  fie  de 
grands  arbres,  fur  lefquels  ils  mettent  leurs  cabanes;  fie 

Dddi; 
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Climat 


Baboui    y  renferment  ce  qu'ils  ont ,  parce  qu'à  terre  tout  (êroît 
gâté  &  corrompu. 

7.  \#}\  Al --Nouba,  ou  A*  TVw^V. 

Vafte  pays  au  midi  de  l'Egypte ,  à  l'orient  6c  à  l'occi- 
dent du  Nil;  fes  habitans,  qui  font  en  grand  nombre,  font 
Chrétiens.  Ils  ont  un  roi  qu'ils  nomment  Kabiï,  8c  qu'ils 
diiènt  être  defcendu  des  anciens  Hemiarites  (h).  Ils 
font  perfuadés  qu'il  ne  mange  pas ,  parce  qu'on  lui  porte 
en  fecret  de  quoi  vivre  ;  mais  fi  l'on  s'en  apercevoit ,  on 
le  feroit  mourir  fur  le  champ. 


S.  D^tsj  Tephacuah. 


Ville  au  midi  du  Mogreb  ou  de  l'occident,  près  l'Océan. 
Tout  ce  pays  eft  fi  rempli  de  fel  qu'on  en  bâtit  les  murs 
de  la  ville  &  les  maifons  ;  il  y  a  beaucoup  de  mines  de 
fel  &  d'alun. 


>  Tahour  ou  Takdoitr. 


Ville  du  pays  des  Soudans  ou  noirs ,  elle  eft  grande  & 
fans  murailles.  Ses  habitans  font  les  uns  Mufuimans  ,  les 
autres  Infidèles;  les  premiers  y  dominent,  &  le  roi  eft 
un  Mufulman  :  ils  font  nus  ,  hommes  &  femmes  ;  mais  fes 
nobles ,  parmi  les  Mufuimans ,  ont  des  tuniques  qui  ont 
vingt  coudées  de  long.  Les  femmes  des  Infidèles  portent 
un  morceau  détone  attaché  à  la  ceinture. 


jo.  L^L  Dgiabmfa. 


Ville  à  l'extrémité  du  pays  de  l'orient;  fes  habitans 
defcendent  de  la  tribu  Arabe  nommée  Thamoud. 


(h)  C'cft  une  ancienne  fkraiJle  Arabe,  qui  a  donne  à TAiabie  une 
loi  gue  fuite  de  roi«. 
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A  l'extrémité  du  Mogreb,  ou  du  pays  du  couchant,  ii  Bakoui. 
y  a  une  autre  ville  nommée  Dgiabalca,  dont  les  habitans  ,«rCliiMtt 
defcendent  des  Arabes,  appelés  Ad.  Les  Juifs  rapportent 
que  les  enfans  de  Moyfe,  du  temps  de  Nabuchodonofor,  (è 
(avivèrent  à  Dgiabarfa,  où  ils  fe  font  fixés:  perfonne  n'a 
pénétré  cjiez  eux,  &  on  ne  connoît  pas  leur  nombre. 

//.         Dgiaoua.  C<? ■'  ! 

f 

Pays  fur  le  bord  de  la  mer  de  Sin ,  du  côte  de  l'Inde  ; 
les  marchands  en  tirent  le  bois  d'aloès ,  nommé  aoud  cl 
dgiaouai,  le  kamphre  ,  le  founboul  (  fpica  nardi  ),  le  croun- 
phol  ou  girofle,  le  bafbafa  ou  macis,  &  des  vafes  de  la 
Chine ,  dont  on  fajU  commerce. 

12.  ^J\J& — 4-\çjÙr  Dg<li™     Dgialidat,  Us  îles 

Dgialidat,  Us  Canaries. 

Ces  îles  fi )  font  fituées  dans  l'Océan ,  à  l'extrémité  du 
Àlogreb  ou  de  l'Afrique;  c'eft-Ià  que  les  favans  ont  fixé 
le  premier  degré  des  longitudes.  Elles  font  au  nombre 
de  lix4  voifines  les  unes  des  autres;  les  plantes  &  les  arbres 
y  viennent  naturellement  fans  culture,  tout  y  eft  bon  & 
agréable.  Dans  chaque  île  il  y  a  une  ftatue  haute  de  cent 
coudées,  qui  eft  comme  un  fanal  pour  diriger  les  vailîèaux,. 
&  leur  appiendre  qu'il  n'y  a  point  de  route  au-delà. 

33-  iS^^y^  fyez™  Ramani. 

Ile  (k)  fituée  dans  la  mer  de  Sin  ;  les  habitans  y  font 
nus  *,  &  on  n'entend  point  leur  langue.  Il  y  a  dans  ce 

(i)  D'antres  les  nomment  Khaltdat. 

(h)  Il  eft  bon  d'obfcrver  ici  que  les  Arabes  appellent  tic  ,  ce  qui  n'eft 
Tonvent  que  prcfqu'île  ;  ainfi ,  Pfcfpagne  eft  appelée  Me  ;  c'eft  ce  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue ,  autrement  on  chercheroit  en  mer  des  pays  qui 
font  partie  du  continent. 
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pays  des  rhinocéros ,  des  buffles  fans  queue ,  beaucoup  de 
perles  &  d'aromates. 

14,  ^\J\yjJr  I>éeïim  al  Zanedge,  file  de  Zanedgc. 

Cette  île  qui  eft  grande,  eft  fituée  fur  les  frontières  de  ia 
Chine,  du  côté  de  l'Inde.  Ses  produdions  font  étonnantes: 
c'eft  un  royaume  fort  étendu,  on  y  trouve  le  kamphre 
qui  eft  un  arbre  fi  grand  que  cent  hommes  peuvent  y  être 
à  l'ombre ,  6c  qui  rend  beaucoup  de  liqueur  ;  on  fait  une 
ouverture  au  tronc  &  on  en  tire  des  morceaux  de  kamphre 
qui  eft  une  forte  de  gomme.  11  y  a  dans  ce  pays  une  efpèce 
de  chat  (  fmnaour  )  qui  a  des  ailes  comme  celles  du  khouf- 
fafch  ou  chauve-fouris,  qui  s'étendent  d'une  oreille  à  l'autre; 
des  chèvres  qui  reflêmblent  à  des  bœufs  de  montagne , 
elles  font  rouges  marquées  de  blanc;  le  zébad  ou  civette;  dans 
une  montagne  appelée  Najban ,  de  grands  ferpens  qui  atta- 
quent les  bœufs  &  les  buffles;  des  linges,  des  perroquets; 
les  uns  blancs,  d'autres  rouges  ou  jaunes,  qui  parlent 
très-bien ,  &  de  beaux  paons. 

//.  ^jSL^j  Qa?  Dgeziret-Sikfar,  ou  file  de 

Sikfar. 

Elle  eft  fort  éloignée  du  continent ,  dans  la  mer  du  midi. 
Les  habitans  reflêmblent,  par  le  vifage,  à  des  chiens,  & 
on  n'entend  point  leur  langue. 

26.       «Laii!        *j~  Dgeziret  al  Catfar,  ttle  de  Cajfhr. 

Elle  eft  dans  la  mer  de  Chine;  les  hommes  y  font 
très  -  petits. 

77. 1-*     r^ST  D&eihet  al Ni/a,  ou  l'île  des  Femmes. 
Ifle  dans  le  voifinage  de  la  Chine  ;  elle  n'eft  habitée  que 


- 
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par  des  femmes.  On  dit  qu'elles  deviennent  enceintes  par 
le  vent ,  ou  en  mangeant  du  fruit  d'un  certain  arbre  qui 
eft  dans  le  pays. 

^^S^rOr  Dëeltm  Ouakouak ,  les  îles  d'OuaL 

Elles  font  fituées  dans  la  mer  de  la  Chine,  dans  le  voifinage 
des  îles  de  Zanedge.  On  dit  quelles  font  au  nombre  de 
feize  cents ,  &  pour  s'y  rendre ,  on  fe  dirige  en  obfervant 
les  étoiles  :  on  y  trouve  un  arbre  extraordinaire ,  auprès 
duquel  on  entend  une  voix  qui  lemble  dire  ouak  ouak. 
Il  y  a  dans  ce  pays  une  fi  grande  quantité  d'or ,  que  les 
habitans  en  font  des  chaînes  pour  leurs  chiens ,  &  des 
colliers  pour  leurs  finges. 


Barol'I. 


Hadhramout. 


Contrée  de  l'Yémen  ,  dans  laquelle  H  y  a  deux  villes  , 
l'une  nommée  Scheban  &  l'autre  Tartam;  celle-ci  eft  proche 
de  la  mer  ,  à  l'orient  d'Aden.  On  trouve ,  dans  ce  pays , 
un  château  qui  a  été  bâti  par  Saïd  ,  fils  de  Ad  ,  &  le 
tombeau  du  prophète  Houd. 

20.  -ïiju>  Dancata. 

Longitude,  4^.— 4.0.   Latitude,  15  30. 

Grande  ville  de  Nubie,  qui  s'étend  le  long  du  Nif„ 
yefpace  de  huit  milles  ;  elle  eft  la  réfidence  du  roi  que 
l'on  nomme  Kabil.  Ses  habitans  font  Chrétiens-Jacobites  : 
le  pays  eft  brûlé  par  Je  foletf  ;  mais  malgré  la  chaleur 
extrême  qu'il  y  fait ,  il  y  poime  du  blé  ,  de  l'orge  &  du 
dorra  ou  du  petit  millet,  des  palmiers  &  des  vignes.  Parmi 
les  habitans,  les  uns  font  vêtus  de  peaux,  d'autres  font 
nuds ,  &  ne  portent  qu'une  peau  à  la  ceinture.  U  y  a  beau* 
coup  de  tigres ,  avec  les  peaux  defqueis  piulîeurs  fe  cou- 
vrent ,  des  girafes ,  &  une  efpèce  de  petits  chameaux  que 
ion  appelle  M  r~~  t 
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Bakou i.  2i.  L*»  Saba, 

On  compte ,  entre  cette  ville  de  l'Arabie  te  Senaa ,  troir 
jours  de  marche.  Elle  a  été  bâtie  par  Saba ,  fils  dTafchhab, 
fils  d'Yarab ,  fils  de  Catèhan  ;  elfe  eft  fortifiée  &  très- 
peuplée  ;  l'air  y  eft  bon  &  l'eau  excellente.  On  y  trouve 
beaucoup  d'arbres  &  de  fruits  ,  &  point  de  mouches  t 
de  moucherons ,  de  ferpens,  de  feorpions  &  autres  animaux 
venimeux. 

22.  ^»LAsa«  Stdgclmts. 

Longitude,  37. — j.    Latitude,  31.— 30. 

Ville  dans  le  midi  du  Mogreb ,  fur  le  bord  du  pays  des 
Soudans  ou  noirs ,  dans  une  ouverture  de  la  montagne 
de  Daran  (l) ,  au  milieu  des  fables.  Il  y  a  un  grand  fleuve 
fur  le  bord  duquel  on  a  fait  de  beaux  jardins  dans  l'efpace 
de  douze  paraianges.  Les  habitans  font  très -riches,  parce 
que  cette  ville  eft  le  paflage  pour  aller  au  pays  de  l'or  ; 
if  y  a  du  raifm  &  d'autres  fruits  ;  les  femmes  y  font  très- 
adroites  à  filer  de  la  laine ,  avec  laquelle  on  fait  de  tfè*. 
belles  étoffes. 

2j.    t^vtXyw  Scrcndib. 

Longitude,  130.— j.   Latitude,  10.— 5. 

Ile  de  la  mer  d'Herkend ,  à  l'extrémité  de  l'Inde;  elle  * 
quatre-vingts  parafanges  de  largeur,  fur  autant  de  Ion-, 
gueur  :  elle  eft  gouvernée  par  trois  rois;  on  y  trouve  toutes 
fortes  d'aromates  &  de  drogues,  du  bois  d'aloès,  des  coco- 
tiers, du  mufe,  des  pierres  précieufes,  des  mines  d'or; 
c'eft-là  où  fe  fait  la  pèche  des  perles.  On  y  voit  une  montagne 
où  Adam  eft  defeendu.  La  plupart  des  habitans  font  Mages, 
II  y  a  cependant  quelques  Mufulmaos. 

(I)  C'eft  apparemment  le  mont  Atla». 

2* 
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C'eft  une  des  villes  qui ,  dans  ïe  pays  des  Zinges ,  efl 
eonnue  à  caufe  de  fes  mines  d'or  ;  l'or  de  ce  pays  eft  très- 
recherché  par  fes  marchands  :  il  y  a  une  efpèce  d'oifeau 
qui  parle  mieux  que  les  perroquets. 

2J.  ^  Salouk. 


Clinut. 


Ville  d'Yémen ,  où  l'on  trouve  des  reftes  de  monumens 
anciens.  11  y  a  des  ouvriers  en  or ,  en  argent ,  en  bijoux 
&  d'autres  efpèces  ;  on  vante  les  chiens  de  ce  pays. 

Sainhar. 


« 

Contrée  d'Êthiopie ,  où  l'on  fait  des  lances  eflimées  ; 
que  l'on  appelle  famharienncs. 

27.  .  LjJ  k»  Sandabil. 

m 

C'eft  une  des  principales  villes  de  la  Chine,  la  réfidence 
du  Roi  ;  on  en  raconte  des  merveilles  que  nous  fupprimons. 
Nous  nous  bornons  à  dire,  avec  notre  auteur,  que  fes 
jardins  abondent  en  toutes  fortes  de  fruits  &  de  légumes  ; 
on- y  trouve  du  cronphol  ou  girofle,  le  dar  fini  (ou  le 
cinnamome)  ;  il  y  a  dans  cet  endroit  beaucoup  de  perles, 
de  diamans  &  d'or.  Les  habitans  qui  font  petits  de  taille  8c 
ont  une  grofTe  tète ,  portent  des  habits  de  foie  ,  des  bijoux 
d'ivoire  &  de  corne  de  rhinocéros.  Ils  «forent  les  idoles, 
mais  on  trouve  parmi  eux  des  Manichéens  &  des  Mages  ; 
ils  croient  à  U  métempfycofe, 

Sfd  Schadgtar. 

■ 

Contrée  entre  Aden  &  Oman  en  Arabie ,  fur  le  bord 
Tome  IL  Eee 


Climat. 
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Bacoui.  de  ia  mer  '(m)m  ®n  y  trouve  l'amI>re  furnommé  àfichad- 
giari ,  parce  qu'il  vient  de  cet  endroit;  fes  jardins  font 
en  grand  nombre ,  &  Ces  campagnes  font  agréables,  li  y  a 
dans  ce  pays  un  animai  nommé  nafnas,  qui  a  la  moitié 
du  corps  de  l'homme  :  les  habitans  vont  à  la  chaflè  de 
cet  animal  &  le  mangent. 

2j).  \_  Schaab. 


Montagne  de  l'Yémen.  Abou  Amrou  Amar ,  fHs  de  Sca- 
.  rahil  Afchaabi ,  qui  étoit  très-favant  &  cadhi  pour  le  khalife 
Abdolmalik ,  fils  de  Rouak  ,  étoit  de  ce  pays. 

30.         -■,  oc  hua. 

yille  à  l'extrémité  de  la  Chine ,  (ituée  dans  un  endroit  Ct 
fain  que  fes  habitans  n'ont  point  de  maladies. 

IxIm?  Senaa. 

77— y.   Latitude,  14.— 30. 


C'eft  une  des  plus  belles  &  des  principales  villes  de 
l'Arabie  ,  où  l'on  trouve  peu  de  mauvais  animaux  &  d'in- 
lècles  ;  elle  refîêmble  à  Damas  pour  lès  jardins  qui  font 
remplis  de  toutes  fortes  de  fruits.  Il  y  a  tous  les  ans  deux 
êtes  &  deux  hivers.  Lorfque  le  foleil  arrive  au  commen- 
cement du  bélier,  il  fait  très-chaud;  mais  lorfqu'il  entre 
clans  l'écreviflê ,  &  qu'il  quitte  le  zénith  de  cet  endroit , 
i'air  devient  froid.  Énfuite  à  fon  entrée  dans  ia  balance  , 
la  chaleur  revient^une  féconde  fois ,  c'eft  un  nouvel  été  ; 
&  lorfqu'il  entre  dans  le  dgedi  ou  capricorne,  c'eft  un 
fécond  hiver ,  mais  qui  n'ell  pas  rude.  Cette  ville  eft  ia 
plus  grande  de  l'Arabie;  elle  eft  près  de  l'équateur ,  & 

(m)  C'eft  ce  ^ue  M.  d'An  ville  appelle  Sahar,  d'autres  la  00 
Schcr  , 
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l'air  y  eft  égal,  ainfi  que  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit.  BA|t0U1# 
On  trouve  dans  ce  pays  la  montagne  de  Shabb ,  fur  le  fom- 
met  de  laquelle  eft  un  fleuve  qui  fe  répand  de  tous  côtés , 
&c  qui  forme  des  pierres  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle  l'alun  , 
furnommé  el  yemani  ou  de  l'Yémen  ,  qui  eft  blanc.  On  y 
trouve  aufli  le  ouars  (n) ,  dont  l'écorce  eft  comme  celle 
du  féfame. 

j2.   H  Stn,  ou  la  Chine. 

I.ODgitudc,  130— J.    Latitude,  24.— ij. 

Grand  ( 0)  pays  fitué  à  l'orient;  il  a  deux  mois  d'étendue 
du  premier  au  troifième  climat  :  on  y  compte  trois  cents 
villes;  il  eft  bien  arrofé  6c  rempli  d arbres  fruitiers.  Ses 
habitans  font  d'une  belle  figure,  très-adroits  dans  les  arts, 
&  adorent  les  idoles  ;  mais  il  y  a  parmi  eux  des  Mages. 
A  l'extrémité  du  pays  ,  on  voit  Un  temple  très-élevé,  accom- 
pagné d'une  tour  dont  le  lommet  eft  orné  d'une  pierre 
précieufe  grofle  comme  la  tete  d'un  veau  ,  qui  brille  de 
tous  côtés. 

On  fait  dans  ce  pays,  des  vafès  qui  ont  des  propriétés 
particulières;  ils  font  blancs  &  tranlparens  ;  on  dit  qu'ils 
chaflènt  le  poifon  quand  on  y  en  met.  Il  y  a  du  fer  tra- 
vaillé ,  qu'on  appelle  tal'ikoun  ,  l'animal  qui  porte  le  mufe. 
(  Le  palais  du  Roi  eft  dans  tine  ville  <ju'on  appelle 
Gatidgiou  (p)  ). 

^  ^Ùf  Dhiphar. 

Ville  d'Arabie  près  de  Senaa,  où  demeuroient  les  rois 

(n)  Goliuj  dit  que  c'eft  une  plante  qui  rcflemble  au  féfame  {  qu'on  ne 

trouve  qu'en  Arabie  :  on  en  fait  une  tfpècc  de  pommade  dont  les  femmes 

fc  fardent;  elle  fert  aufli  à  la  teinture  jaune. 

• 

(0)  En  général  le*  Arabes  me  paroiflent  peu  inftruiti  de  l'intéricuf 
de  la  Chine. 

(p)  Ceci  cil  dan»  uox  note  «n  marge ,  écrite  en  lettres  rouge*. 

E  e  e  ij 
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j3AKOU1    Hémiarites  ;  ce  n'eft  que  dans  ces  montagnes  qu'on  trouve 

A%  '  l'encens,  furnommé  pour  cette  raifon  aldhifari\  l'on  en  tire 
.."Climat.  auffi  Je  dgjaza  ou  j'onix. 

34-  ^)Lp  Oman. 

Longitude,  84.—  j.    Latitude,  14— 20. 

Contrée  fur  le  bord  de  la  mer  d'Yémen ,  à  l'orient 
d'Hadgiar;  elle  renferme  plufieurs  grandes  villes,  la  mer 
qui  en  eft  proche  eft  appellée  la  mer  a* Oman* 

jf.  yJte>  Adtn. 

Longitude,  76 — 5.    Latitude,  il  —  ç. 

Ville  célèbre  de  l'Yémen  ,  fur  le  bord  de  la  mer  At 
l'Inde  ;  elle  eft  ainfi  nommée  d'Aden  ,  fils  d'Ifmaël ,  fils 
d'Abraham.  On  n'y  trouve  ni  eaux  ni  pâturages  ,  &  l'eau 
dont  on  fe  fert  eft  prife  d'une  fource  qui  en  eft  à  une 
journée  de  diftance.  Aden  eft  lîtuée  dans  une  plaine  envi- 
ronnée de  montagnes ,  où  l'on  ne  peut  pénétrer  que  par  un 
efcalier  taillé  dans  le  roc.  Les  vaifleaux  de  l'Inde  le  rendent 
dans  le  port  d'Aden ,  où  il  y  a  un  grand  concours  de  mar- 
chands qui  y  apportent  toutes  les  productions  de  l'Inde 
&  du  Sind,  de  la  Chine  &  de  l'Éthiopie.  Il  y  a  au  milieu 
de  la  mer  une  montagne  de  feu  qui  eft  très -rouge,  & 
qui  vomit  des  flammes.  On  trouve  auili  dans  ce  canton 
un  puits  abandonné. 

36".  Â;Ip  Ghana. 

Grande  ville  dans  la  partie  méridionale  du  Mogreb  ou 
de  l'Afrique  ,  proche  le  pays  de  Tibr  ou  de  l'or.  II  y  a 
beaucoup  d'or ,  parce  qu'elle  eft  voiline  des  mines;  la  plu- 
part des  habitans  font  vêtus  de  peaux  de  tigre. 
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Ville  du  Mogreb,  vers  le  midi;  c'efl:  le  paflage  pour 
aller  dans  le  pays  des  Soudans  ou  des  noirs.  On  en  tire 
des  peaux  de  pharamia  qui  font  très  -  bien  préparées.  II 
y  a  une  fontaine  dont  on  diftribue  i'eau  avec  une  pro- 
portion marquée  ,  &  il  n'eft  pas  permis  d'en  prendre 
davantage. 

38.  ^jJ!j\\s&  CaUat  Ajfcharef. 

Château  fortifié  dans  l'Yémen  près  de  Zébid  ;  on  ne 
peut  le  prendre  de  force ,  ni  y  aborder ,  parce  qu'il  eft 
dans  des  montagnes ,  &  que  pour  y  parvenir  il  faut  entrer 
dans  un  détroit  d'un  jour  entier  de  marche ,  où  il  ne  peut 
paflêr  qu'un  homme. 

3f .  ^^f  &  Kakrama. 

Ville  du  Mogreb ,  au  midi  ;  elle  eft  voifine  du  pays  des 
Soudans  ou  des  noirs.  On  y  fabrique  des  armes,  entr'autres, 
des  lances  &  des  boucliers  ;  il  y  a  un  animal  qu'on  nomme 
htmth  ,  de  l'efpèce  des  (  dhiba  )  gazelles  ,  de  la  peau 
duquel  on  fait  ces  boucliers  appelés  pour  cette  raifon 
lamatlitens.  m 


jo.    4X£=,  Kaïa. 

Ville  de  l'Inde ,  à  la  moitié  du  chemin  entre  Oman  Se 
la  Chine;  elle  eft  fituée  dans  le  continent,  fous  l'équa- 
teur  :  tous  les  vaiûeaux  s'y  rendent.  On  y  trouve  le  khai- 
zaxan  f  forte  de  rofeau. 

Bandgouia. 

Grande  île  du  pays  des  Zinges  ,  où  réfide  leur  roi  : 
tous  les  vailfeaux  viennent  y  aborder.  Il  y  a  des  vigne* 


Bakoui. 

I  *' 
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qui  produifent  trois  fois  par  an.  On  lit  dans  un  manus- 
crit Laikhouna. 

42.    _t,-»^L  Marab. 

Contrée  entre  Hadhramout  &  Senaa;  il  n'y  a  d'habitans 
que  dans  trois  villages  qu'on  appelle  Douroub  ou  les  gor- 
ges ;  chacun  de  ces  Douroub  eft  occupé  par  une  tribu  de 
l'Yémen.  Les  Arabes  enfemencent  leurs  champs,  &  les 
arrofent  avec  l'eau  qui  vient  du  côté  de  la  Jevée  ou  digue 
qui  autrefois ,  en  fe  rompant ,  a  inondé  tout  le  pays  ,  de 
manière  qu'il  ne  refta  plus  que  la  partie  la  plus  élevée 
des  montagnes. 


4$.  JpLj*  Marbath. 


Ville  entre  Hadhramout  &  Oman,  c'eft  la  dation  Ses 
vaifïèaux  pour  Dhiphar ,  quoique  l'ancrage  n'y  foit  pas 
bon.  C'eft  -  là  qu'on  achette  l'encens  ( '  q), 

Mifchour. 

C'eft  un  de  ces  villages  de  l'Yémen  qu'on  appelle 
'Alikhlûf  ;  il  y  a  beaucoup  de  campagnes  qui  produifent  du 
blé ,  de  l'orge  &  du  dorra  ou  petit  ^îillet. 

éff.  ^ytutëw*  Mikdafchq. 
Ville  (r)  à  l'entrée  du  pays  des  Zinges ,  fur  le  bord 

M  Niebhur,  defcription  de  l'Arabie ,  tome  I ,  page  iji,  en  parlant 
de  Dhif'ar  ou  Daphar ,  dit  que  les  Arabes  vendent  leur  encens  fan*  le 
nettoyer,  c'eft-à-dire,  mêlé  de  fable  &  de  picrrci  ;  c'clt  ce  qu'on  lui  a 
rapporté.  M.  d'Anville  place  prêt  de  Dhitat  ouDhafar,  une  ville  &  un 
cap  qu'il  appelle  Merbat  ;  c'eft  le  Heu  dont  il  »*agit  ici.  Dam  le  texte 
d'Vakouti ,  il  y  a  trés-lifiblement  Marioth. 

(r)  C'eft  fùreraent  ce  que  M.  d'Anville,  dans  fa  , 
/IJachidtu,  au  nord  du  ianguebar. 
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de  la  mer ,  au  midi  de  l'Yémen.  On  ceflê  d'y  voir  le  ^^JJT™ 
pôle  du  nord ,  &  on  fe  dirige  par  celui  du  midi  &  l'étoile 
Sohaïl  ou  Canope.  On  tire  de-là  du  fandal,  de  l'ébène  ,  ,"c,mwt' 
de  l'ambre  &  de  l'ivoire. 

46".  (jTjSÔ*  Mikra. 

Ville  à  une  dation  de  Senaa.  On  y  trouve  une  mine 
de  la  pierre  appelée  akik  (f)  \  on  y  fait  aufD  d'excellentes 
flèches. 

^7.   Jp  Ouabar. 

Ville  d'Yémen  ,  où  demeuroient  les  Arabes  Adites.  Elle 
efl  ainfi  nommée  de  Ouabar,  fils  d'Aram,  fils  de  Sem,  fils 
de  Noc.  Elle  efl  fituée  entre  Schadgiar  &  Senaa ,  environ 
à  trois  cents  parafanges  de  diftance.  Apres  la  deftruéb'on 
des  Arabes  de  la  tribu  de  Ad,  Dieu  envoya  dans  ce  pays, 
des  monftres  qu'on  appelle  tmfnas ,  qui  n'avoient  qu'une 
moitié  de  vifage ,  un  oeil ,  une  main  ,  un  pied ,  &  qui 
ravagèrent  tout  ;  dans  la  fuite ,  les  habitans  du  pays  leur 
firent  la  chaffe  avec  des  chiens ,  &  les  détruifirent  tous. 

 Ouarour. 

Château  fortifié  dans  les  montagnes  de  Senaa. 
-0»       •j-**t  Yémen. 


Longitude,  77—   Latitude,  14.— 30. 

Senaa  en  eft  la  capitale.  Cette  contrée  eft  grande; 


(f)  Ntébuhr ,  dercTiption  de  1  Arabie ,  tome  I,  page  200,  parle  de  c 
pierre    elle  eft,  dit-il,  d'un  rouge  foncé,  ou  plutôt  d'un  bran-clair: 
la  tire  de  la  montagne  Hirran  pre,  de  la  ville  de  Damar.  Les  Arabes  1 
font  cnchaflcr  &  la  porunt  au  doigt,  ou  aubrai  au-deflus  du  coude,  ou 
a  la  ceinture.  II.  croie  t  au'clle  arrête  le  f,ng  quand  on  la  met  fur  la 
plate  ;  c  eft  le  conduits  ruitr. 


cette 
on 
es  la 
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Bakoui>  &  s'étend  depuis  Oman  jufqu'à  Nadgeran;  on  la  nomme 
t."  Ciima'u  Khodhra  ou  la  verte,  à  caule  de  la  multitude  des  arbres 
&  des  champs  cultivés  qu'elle  renferme.  On  y  sème  quatre, 
fois  dans  une  année ,  6c  on  récolte  au  bout  de  foixante 
jours  ;  les  arbres  '  y  portent  deux  fois.  Ses  habitans  font 
aélifs.  H  y  a  un  lieu  qu'on  appelle  les  Ahkâf;  ce  font  des 
collines  de  fable  entre  Aden  &  Hadhramout;  là,  demeu- 
roient  les  Arabes  de  la  tribu  de  Ad,  que  Dieu  a  détruit 
en  envoyant  contr'eux  les  vents  &  les  fables.  On  voit 
encore  dans  l'Yémen  des  fortereflès  de  ces  Adites.  Parmi 
fes  montagnes  on  diftingue  la  montagne  d'Alun ,  celle  de 
Schabam  ,  grande ,  d'un  accès  difficile  ,  &  fituée  à  une 
journée  de  Senaa;  la  montagne  de  Koukban,  fur  laquelle  on 
voit  deux  châteaux  que  l'on  dit  ctre  de  pierres  précieufes. 
Ce  pays  produit  toutes  fortes  de  poires ,  le  mouza  &  un 
arbre  qui  reflemble  à  la  vigne  ;  fon  écorce  eft  un  poifon. 
Abderrahman -Thaous  ,  fils  de  Kaifan-al-Yemani ,  un  des 
plus  favans  hommes  dans  la  loi ,  mort  à  la  Mecque  l'an 
1 02  de  l'hégire  (  de  J.  C.  720  )  ,  &  Abouabdallah-Ouahab , 
fils  de  Mounbah  ou  Mounabbih,  font  originaires  de  l'Yémen. 

Le  second  Climat. 

Le  fécond  climat  a  fon  commencement  à  midi  à  l'équi- 
noxe ,  l'ombre  eft  de  deux  pieds  trois  cinquièmes  de  pied. 

A  fa  fin  ,  l'ombre  ,  à  midi ,  eft  de  trois  pieds  &  demi  & 
fix  dixièmes  de  pied.  11  commence  à  l'orient ,  comprend 
la  Chine ,  l'Inde ,  le  Smd ,  la  mer  Verte  ,  l'Arabie ,  Nad- 
giad,  Tehama ,  Bahraïn  ,  la  mer  de  Colzoum  ,  le. Nil, 
le  Mogreb. 

La  longueur  du  jour ,  àibn  commencement,  eft  de  treize 
heures  &  un  quart  ;  à  fa  fin ,  de  treize  heures  &  demie  & 
un  quart  ;  à  fon  milieu ,  de  treize  heures  &  demie. 

Sa  longueur  d'orient  en  occident ,  eft  de  trois  cents  douze 
milles,  quarante -deux  minutes. 
Sa  largeur  quatre  cents  deux  milles,  cinquante-une  minutes. 

Ai  Abiac, 
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1.  J,  oJl^  ^  ir  ^1  AlAblac, 

ou  château  de  Schamoul. 

Schamoul  ctoit  lils  du  juif  Adia  ,  qui  fut  frappe  de 
pelle.  On  nomme  ce  château  Abluc ,  parce  qu'il  eft  bâti 
de  pierres  blanches  &  rouges;  il  eft  entre  l'Hedgiaz  & 
la  Syrie ,  fur  une  colline ,  mais  il  n'en  refte  plus  que  des 
ruines. 

2.  ^gX~  et  Lt  Adgia  ir  Sa/mi. 

Ce  font  deux  montagnes  dans  l'Hedgiaz ,  où  demeure 
la  tribu  de  Thaï  ;  il  y  a  beaucoup  d'eaux  &  d'arbres. 

C'eft  en  cet  endroit  que  font  nés  Aboutamam  Habib, 
fils  d'Aous  At  -  thai ,  pocte  célèbre  ,  &  Hatem  At  -  thai , 
autre  pocte  auffi  très-eftimé. 

j.  ^J\j\  Ara/ti. 

Ville  de  l'Inde ,  où  eft  un  temple  dans  lequel  il  y  a 
une  idole  qui  eft  couchée. 


y.  cji>  3^1  Bahràïn. 


Longitude,  74.— j.    Latitude,  23  —  30. 

Contrée  entre  Bâfra  ou  Bafîbra  &  Oman  ,  fur  le  bord  de  la 
mer.  On  y  pêche  de  très -belles  perles  qui  y  font  en 
grand  nombre;  ce  commerce  eft  très  -  confidérable. 


/.      j\  Bidr. 


Lieu  entre  la  Mecque  &  Médine ,  où  fe  donna  un 
combat  du  temps  de  Mahomet. 

Tome  II  Fff 
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Bakoui.  £  — CIou^jï  Tebet,  le  Tibet. 

Longitude,  no— 5.    Latitude,  4.0— 5. 

Ce  pays  qui  confine  d'un  côté  à  la  Chine,  &  de  l'autre 
aux  Indes,  a  d'étendue  un  mois  de  marche,  &  ell  rempli 
de  villes  &  de  villages  ;  le  fang  y  eft  vif,  &  le  peuple 
débauché  &  livré  au  plailir.  On  y  trouve  des  mines  de 
foufre  rouge  ,  l'animal  qui  produit  le  mufc  ,  il  re£- 
femble  à  la  gazelle ,  mais  il  a  deux  dents  comme  celle* 
du  cochon  ;  c'eft  le  meilleur  mufc. 

Ville  de  l'Inde  très-fortifiée ,  fituée  fur  une  haute  mon- 
tagne dont  une  partie  eft  dans  la  mer ,  &  l'autre  en  terre. 
Il  y  a  un  obfervatoire  où  l'on  obferve  les  étoiles.  Les  habi- 
tans  refpeélent  l'étoile  appelée  le  caur-du-lion.  On  y  trouve 
l'arbre  appelé  dar-fmi  (  le  cinnamome  );  cette  ville  eft 
libre  &  n'a  point  de  roi. 

S.  J^l^^-^y^  Dgeziret  barthabil  ou  Thàil , 
île  de  Barthabil. 

C'eft  une  des  îles  voifme  de  celle  de  Zanedge.  Ses  habi- 
tans  ont  une  face  qui  a  la  forme  d'un  bouclier,&  des  cheveux 
qui  reflèmblent  à  des  queues  de  cheval.  Il  y  a  des  rhinocéros 
&  du  girofle  que  l'on  porte  dans  les  autres  pays. 

jf.  ^Lç^j^  Dgezhet  Dgiaba,  iïle  de  Dgiaba. 

Ifle  de  l'Inde ,  dont  les  habitans  font  roux.  On  y  voit  une 
haute  montagne  qui  pendant  la  nuit  jette  du  feu  ,  &  de  la 
fumée  dans  le  jour.  Il  y  a  du  bois  d'aloès ,  des  cocos ,  le 
mouz  ou  bananier,  &  des  cannes  de  fucre. 
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Dgeiire t   Sacoutar ,    île  de 
.  Zocotora. 


Baboui. 

Climat. 


Grande  île  de  l'Inde,  qui  a  quatre-vingts  parafanges  de 
longueur  ;  il  y  a  des  villes  &  des  villages.  Elle  eft  fituée 
vis-à-vis  Aden.  On  en  tire  le  fabr  ou  l'aloès ,  &  le  fang 
des  deux  frères  (  le  fang-dragon  ). 

//.  Ja-àL-j^^»-  Dgeiiret  Salamuh,  île  de  Salamuh. 

Cette  île  d'où  on  tire  le  fandal .  le  founboul  (fpica  nardi} 
8l  le  kamphre ,  eft  fituée  dans  la  mer  de  l'Inde.  On  voit 
dans  cette  mer  un  poiflbn  qui  ,  lorfqu'il  rencontre  un 
camphrier  (  dans  l'eau  ) ,  monte  deflus  ,  le  lèche  ,  &  U 
découle  de-là  une  efpèce  de  fucre  que  l'on  recueille. 

12.  (J^^jv^r  Dgeiiret  Sai/an,  île  de  Ceilan. 

Grande  île  fituée  entre  la  Chine  &  l'Inde  ;  elle  a  huit 
\;ents  parafanges  de  tour ,  &  renferme  dans  fon  intérieur 
Serendib.  Elle  eft  remplie  de  villes  &  de  villages ,  &  gou- 
vernée par  plufieurs  rois.  On  en  tire  du  fandal ,  du  foun- 
boul (  fpica  nardi  )  ,  du  Bacam  (  bois  de  Bréfd  )  ,  &  des 
aromates. 

I — £  Hedgiai,  tHedgiai. 


Pays  iltué  entre  l'Yémen  &  la  Syrie ,  &  qui  les  lie 
enlembie  (  c'eft  ce  que  lignine  fon  nom  ).  Il  a  d'étendue 
un  mois  de  marche  ;  (à  principale  ville  eft  la  Mecque.  On 
y  trouve  beaucoup  d'arbres ,  entr'autres,  un  qui  eft  comme 
le  doum  &  qui  produit  le  maki  (t),  que  l'on  dit  être  fe 
nardgil.  Ses  principales  montagnes  font  la  montagne  de  Fer, 
 , — .  

(t)  C'eft  le  <h«tier  ûuvage ,  dont  le  fruit  s'appelle  mael 

Fffi/ 


Digitized  by  Google 


Climat. 


 ^  412  NOTICES 

Bakoim  ^ans  ^es  ^i^ions  des  Badgil  ;  celle  de  Redoua,  qui  eft 
élevée,  remplie  de  chemins  &  de  vallées;  celle  de  Sara  , 
entre  l'Yémen  &  le  Téhama:  ii  y  a  aufTi  des  fontaines  remar- 
quables ,  celle  de  Dharedge  ,  entre  l'Yémen  5c  l'Hedgiaz,  & 
celle  deMouftakin,  qui  elt  le  nom  d'une  vallée  de  l'Hedgiaz. 

if.  Haclgr,  ou  Hidgr. 

En  cet  endroit  étoient  les  habitations  des  Arabes  de 
Thamoud,  dans  des  vallées  qui  font  entre  Medine  &  la 
Syrie.  Hidgr  eft  le  nom  d'une  de  ces  habitations,  dans 
les  montagnes.  Il  y  a  le  puits  de  Thamoud ,  qui  fert  au 
peuple  &  aux  chameaux. 

//.  JlL  Khath. 

Village  de  l'Yémen  ;  on  le  nomme  encore  Khaith  al 
Hadgiat  :  o\\  y  fabrique  des  lances  très-eftimées ,  qu'on 
appelle  fonces  khotdiictmes  ;  elles  font  légères ,  fortes  & 
très-pointues. 

j{f.  Khaibar.  • 

Château  diftant  de  Médine  de  huit  bard  (u),  fur  la 
route  de  Syrie  ;  ii  e(l  environné  de  champs  cultivés  & 
des  palmiers.  Ses  habitans  font  Juifs. 

77.  àS^J  Zaoui/a,  ou  Zavila. 

"Ville  d'Afrique ,  fans  murailles,  à  l'entrée  du  pays  des 
Soudan  s.  Ses  habitans  fe  vantent  de  pouvoir  reconnohre 
les  perfonnes  à  la  trace  des  pieds,  &  juger  fi  c'eft  un 
étranger  ou  un  habitant ,  un  homme  ou  une  femme ,  un 
voleur  ou  un  efclave. 

 '■     -    — 

(u)  Sorte  de  mtfure  itinéraire  que  quelques-uns  évaluent  à  deux  para- 
fanges ,  d'autres  à  trois ,  plufieurs  la  quatrième  partie  d'une  journée  de 
chemin  ;  enfin ,  d'autres  à  doute  mil  Je*. 
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18.         Zaar,  ou  Zoar. 

Village  (liftant  de  Jcrufalem  tle  trois  journées,  fur  le 
bord  du  lac  Mantieh.  Zaar  eft  le  nom  de  la  fille  de  Loth 
qui  demeura  en  cet  endroit.  Il  y  a  une  fontaine  qui  eft 
renommée. 

ijf.  cXL*.  Stnd ,  ou  U  S'md. 

Longitude,  105  —  5.    Latitude,  27 — 40. 

• 

Contrée  de  l'Inde.  On  dit  que  Hind  &  Sind  étoient  deux 
frères ,  de  la  poftérité  d'Yatan  fils  de  Cathari.  On  parle 
d'un  temple  d'or,  litué  fur  un  rocher  qui  a  quatre  para- 
fanges  ,  &  où  il  ne  neige  jamais  que  fur  les  côtés  ;  il  eft 
accompagné  d'un  obfervatoire  :  les  Indiens  &  les  Mages 
ont  beaucoup  de  refpeét  pour  ce  lieu.  Ce  pays  eft  arrofé 
par  le  Mchran  ou  l'Indus ,  aufTi  large  que  le  Tigre ,  &  même' 
plus;  il  fort  d'une  montagne,  d'où  fort  également  le  Gihon, 
enfuite  il  tourne  du  côté  du  Moultan,  vers  les  frontières  de 
Samandour  (x) ,  &  de-là  à  Manfoura.  II  y  a  dans  ce  fleuve 
des  crocodiles  comme  dans  le  Nil. 

20.  dL^w  Soumenat. 

Longitude,  106—5.   L«muà*e,  17—5. 

Ville  célèbre  du  Hind ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  qui  de 
les  flots  bat  les  murailles.  II  y  a  un  temple  où  l'on  voit 
une  idole  qu'on  appelle  Soumenat;  elle  fe  lient  en  l'air  au 
milieu  du  temple  :  le  fulthan  Yamin  Eddoulet  Mahmoud , 
fils  de  Sebekteghn ,  ayant  conquis  ce  pays ,  fe  rendit  maître 
du  temple ,  en  arracha  le  toit  où  étoit  une  pierre  d  aimantt 
&  auftitôt  la  ftatue  tomba. 


Bakoui. 

2.C  ClilJUU. 


(x)  Cazvini  dit  Samarcande. 


Bakoui. 
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Saimour. 


Ville  de  l'Inde  près  du  Sind  ;  il  y  a  un  temple  qu'on 
appelle  Beït-Saimour ,  fitué  fur  le  fommet  d'une  montagne; 
*  dedans  eft  une  idole  faîte  de  bidgiadec  fa)  :  il  y  a  aufli 
dans  cette  ville ,  des  mofquées ,  des  églifes  &  des  pyrées. 
Ces  Indiens  ne  mangent  ni  des  animaux  terrefires ,  ni  des 
portions. 

A2.  OJUI  Thàf. 

Longitude,  77. — 30.   Latitude  ,  21. — 20. 

Ville  dans  une  vallée ,  entre  laquelle  &  la  Mecque  qui 
eft  à  l'orient ,  on  compte  douze  parafanges  ;  l'air  y  eft 
bon ,  mais  au  nord  il  y  fait  froid  &  l'eau  y  gèle.  La  mon- 
tagne de  Gazouan  eft  habitée  par  les  tribus  des  Arabes 
Hodaïiites  :  dans  cette  contrée  on  trouve  beaucoup  d'eaux 
propres  à  préparer  les  peaux ,  la  pierre  appellée  lat.  Cet 
endroit  eft  la  patrie  de  Hedgiage,  fils  d'Youfouph,  &  de 
Saïd,  fils  de  Taïb. 

23.         Phas  ou  Phés. 

Longitude,  18—5.   Latitude,  32— j. 

Grande  ville  fituée  dans  le  Mogreb  des  Berbers ,  dans 
la  terre  des  Arabes ,  entre  deux  grandes  collines.  On  y 
trouve  des  fontaines  qui  vont  fê  rendre  dans,  un  fleuve 

Sue  l'on  nomme  Mafroufm ,  &  qui  fè  divifê  en  deux  parties, 
y  a  deux  villes  entourées  de  murs  ;  elles  forment  une  des 
plus  grandes  villes  de  cette  contrée  qui  eft  très-fertile  ;  la 
plupart  de  fes  habitons  font  Juifs. 


(y)  Sorte  de  pierre  prédeufe,  femblable  «u  robi*. 
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24.        tyusus  Phanfour.  Bakoui 
^  a<«  ri;™». 

Pays  de  l'Inde  d'où  l'on  tire  le  kamphre  fumommé* 
phanfouri ,  qui  eft  le  plus  eftimé.  On  dit  que  le  camphre 
produit  davantage  dans  les  années  où  il  y  a  beaucoup  de 
tonnerres ,  d'éclairs  &  de  tremblemens  de  terre. 

■ 

9  Kabb. 


Ville  ou  village  à  deux  milles  de  Médine ,  où  eft  la 
mofquée  nommée  Takoua ,  &  celle  qu'on  appelle  Dhérar  ; 
on  y  voit  le  puits  de  Garlch. 

2<f.  Kafchmir.  ♦ 

Contrée  de  l'Inde ,  voifine  du  pays  des  Turcs  qui  (ê 
font  mêlés  avec  les  Indiens.  Les  hommes  y  font  grands  & 
bien  faits.  On  compte  dans  le  Kafchmir  environ  foixante 
mille  villes  ou  villages  ,  &  il  n'y  a  qu'un  feul  chemin 
pour  y  entrer  ;  tout  le  refte  eft  environné  de  montagnes 
fi  élevées ,  qu'elles  font  inacceffibles ,  même  aux  animaux. 
Cette  entrée  eft  fortifiée  de  portes  de  fer  de  la  Chine  , 
fur  lequel  le  temps  n'agit  point.  Les  habitans  adorent  les 
Pléiades ,  ne  tuent  point  d'animaux  &  ne  mangent  point 
d'œufs. 

*7-  — «?  Komar. 

Ville  célèbre  de  l'Inde  ;  on  n'y  permet  ni  la  débauche 
ni  le  vin  ,  &  le  Roi  punit  les  ivrognes.  On  en  tire  le 
bois  d'aloès  appelé  aoud  alkomari ,  qui  eft  très -eftimé. 

2S.  [X  Kalba. 


Grande  ville  de  l'Inde,  fituée  fur  un  lieu  élevé  &  d'un 
accès  difficile;  il  y  a  beaucoup  de  jardins,  &  c'eft  là  ou 
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les  brahmes ,  qui  font  les  fages  du  pays,  s'aflèmblent.  On 
y  voit  un  château  où  l'on  fabrique  des  fabres  que  l'on 
appelle  calaïe  ou  du  château  ,  &  hendie  ou  indiens;  c'efl  le 
feui  endroit  où  l'on  en  fait  de  cette  efpèce. 

2$.  jflf  Koukam. 

Grande  ville  de  l'Inde  ,  Jes  habitans  fê  choifrfïênt  un 
roi  originaire  de  la  Chine.  Ils  n'ont  point  d'idoles  ni  de 
temple ,  &.  on  ne  trouve  dans  l'Inde ,  de  médecins  qu'en 
cet  endroit  :  les  portiques  des  marfons  font  faits  de  coquilles 
de  poilTon  très -dures.  Ces  peuples  ne  mangent  point  de 
poiflbn  &  ne  tuent  point  d'animaux ,  mais  ils  mangent 
la  chair  morte.  On  fait  chez  eux  des  vafes  que  l'on  vend 
ailleurs  comme  vafes  de  la  Chine ,  quoiqu'ils  foient  moins 
bons  ,  parce  que  la  terre  de  la  Chine  eft  plus  dure  que 
celle  de  Koukam ,  &  réfifte  au  feu.  Les  vafes  de  Koukam 
font  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  noir,  ceux  de  la  Chine 
font  bleus  ou  de  différentes  couleurs.  Il  y  a  à  Koukam 
des  plantations  de  l'arbre  appelé  le  grand  fadge  (  forte 
de  platane  )  ,  le  bacam  ou  bois  de  Brefd ,  le  khaizaran , 
forte  de  rofeau  ;  le  cana ,  autre  rofeau  ;  le  raouend  qui  elt 
une  racine  femblable  à  un  rameau,  poulie  dans  cet  endroit; 
on  y  appbrte  des  îles  qui  font  au-delà  de  la  Ligne  ,  le 
aoud  (1)  ;  mais  perfonne  (  de  nos  Arabes  )  n'y  a  pénétré , 
&  ne  connoît  pas  cet  arbre.  A  Koukam  ,  l'eau  vient 
du  côté  du  nord  :  il  y  a  des  .mines  de  cuivre ,  de  la  fumée 
defquelles  on  tire  de  l'excellente  toutia. 

30,  —^IT*  Yatrib ,  ou  Médine. 

Longitude,  70—20.    Latitude,  25  —  5. 

C'eft  la  ville  du  Prophète  :  elle  cft  fituée  dans  un  terrain 
mauvais  ;  mais  à  la  moitié  du  chemin  de  la  Mecque ,  on  y 

(7)  Aoud  lignifie  du  bois;  il  defigne  le  bois  d'aloés:  il  fignific  auflï 
de  l'éc*ille. 

refpire 


■- 
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refpire  un  air  frais  &  agréable.  Les  habitans  font  bien  faits  : 
on  y  trouve  le  tamar-afani ,  qui  n'eft  point  ailleurs ,  &  le 
grain  d'encens.  La  ville  eft  environnée  de  murs  ;  on  y  voit  la 
mofquée  du  Prophète ,  pour  la  conftru&ion  de  laquelle  le 
khalifOuaiid,  fils  d'AbdoImelek ,  demanda  au  roi  de  Roum 
des  ouvriers.  Celui-ci  en  envoya  quarante,  accompagnés 
de  quarante  autres  hommes ,  &  avec  eux  quarante  mille 
mithcal  d'or;  ils  jetèrent  les  fondemens  de  cet  édifice,  y 
mirent  des  colonnes,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  une  de  fer. 
On  employa  le  plomb  pour  fceller  ces  colonnes  ;  le  toit  fut 
orné  d'or:  cette  mofquée,  en  dedans,  étoit  garnie  de  marbre: 
c'efj-là  où  eft  le  tombeau  du  Prophète. 

Marakefch ,  ou  Maroc. 


Ç'eft  une  des  plus  grandes  villes  du  pays  de  Mogreb, 
\  préfènt  le  trône  des  defcendans  d'Abdolmoumen  ;  elle  eft 
dans  une  vafte  contrée ,  diftante  de  la  mer  de  dix  journées, 
au  milieu  du  pays  des  Berbers.  II  y  a  beaucoup  de  jardins 
qui  font  arrofés  par  deux  canaux  ;  on  y  diftingue  entr'autres 
le  jardin  d'Abdolmoumen  ,  qui  a  trois  parafanges  de 
longueur. 


32.  >A  ■   4  Mekka  al  Moufckrapha ,   la  noble  /a 

Mecque. 

Longitude,  77—5.    Latitude,  21—4.0. 

Cette  ville  eft  dans  une  vallée ,  dominée  par  des  mon- 
tagnes de  tous  côtés;  elle  eft  bâtie  de  pierres  noires  liîTes; 
il  y  fait  très-chaud  en  été ,  mais  les  nuits  y  font  agréables  : 
il  n'y  a  point  de  puits ,  ni  de  rivière ,  &  on  n'a  que  l'eau 
du  ciel  ;  on  n'y  voit  point  d'arbres  utiles  ;  mais  lorfqu'on 
a  palTé  le  territoire  facré  ,  on  trouve  des  fontaines  ,  des 
puits,. des  champs  enfemencés  ,  des  palmiers.  Le  temple 
qui  y  eft  a  été  augmenté^>ar  Omar,  tds  d'Alketab,  enfuitt 
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par  Otbman.par  Abdallah,,  fils  deZofcaijr,  qui  fit  travailler 
à  les  portes,  paj  Abdolmalilç,  fils  de  Mérouan  ,  qui  a  élçvé 
plus  haut  Tes  murs,  &  a  fait  venir  d'Egypte  des  colonnes  juf 
qu'à  Dgcdda ,  d'où  on  les  a  transportées  à  la  Mecque.  La  mère 
d'Hedgiagc  l'a  couvert  d'une  étoffe  brodée  ;  Oualid ,  fils 
d'Abdolmelek ,  y  a  ajouté  des  bâtimens  ;  Manfour  &  ion  fils 
Mahdi  ont  exhauifé  la  molquée.  A  préfent  elle  a  de  lon- 
gueur trois  cents  foixante-dix  coudées ,  &  de  largeur  trojs 
cents  quinze;  il  y  a  quatre  cents  trente  colonnes. 

La  Kaafca  eft  dans  la  partie  de  la  terre  qui  a  été  créée  la 
première.  Elle  a  été  bâtie  par  Abraham  &  par  Umacl  ;  elle  eft 
au  milieu  de  la  molquée  :  elle  a  de  longueur  vingt-quatre 
coudées ,  &  de  largeur  vingt-trois,  elle  eft  haute  de  vingt- 
fept.  Il  y  a  auprès  de  la  Mecque  la  montagne  d'Aboucabis, 
celles  de  Sapha  &  de  Merouat ,  celle  de  Thour  &  quelques 
autres ,  &  fur-tout  celle  de  Cadcad ,  où  il  y  a  une  mine 
de  pierres  de  IJaram,  On  y  voit  aufli  le  puits  de  £emzem, 
qui  eft  près  de  la  Kaaba,  &  qui  a  de  profondeur  quarante 
coudées.  Je  fupprime  ici  d'autres  détails  peu,  iauportans. 

33-  JUL  Moultfln, 

Longitude,  107—35.    Latitude,  29—40. 

Le  Mouftan  eft  une  grande  ville  de  r'Hind-,  du  côté  âk. 
la  Chine;  elle  eft  fortitjce,  $C  poûedée  par  les  Muful- 
mans.  C'eft-là  où  les  Indiens  vont  en  pèlerinage  ,  &  où 
eft  le  chef-lieu  de  leur  culte ,  comme  chez  nous  la  Mec- 
que ;  ils  s'y  rendent  de  toutes  les  extrémités  du,  pays  : 
qufte  les  LufioeleA,  4  y  a  des  Mufujraans. 

jj.  J»,  l  MfMar. 

Grande  coninée  de  l'Hino*  quj  renferme  plufieurs  villes. 
Le  phoulphal-  ou  le  poivre ,  arbre  élevé,  y  croît;  il  y  a 
toujours*  de.  l'eau,  deflqus;  frikfifui*  waTçrable  à  des  grairu 
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de  raîfin;  iorfque  le  foleii  eft  haut,  6c  que  la  chaleur 
eft  forte ,  les  feuilles  s'attachent  aux  grains ,  fans  quoi  ils 
fer  oient  brûlés  avant  qu'on  les  récoltât. 

U*  Mana. 

Ville  à  une  parafange  de  la  Mecque  ;  elle  a  deux  milles 
de  longueur  ,  elle  eft  entre  deux  montagnes  qui  la  cou- 
vrent ,  &  on  y  trouve  des  citernes  &  des  puits. 

jf,  ^yt?J3^*  Mandourkin. 

Ville  de  i'Hind,  où  il  y  a  des  champs  de  canne  ou  rofeau  ; 
c'eft  de  ces  rofeaux  que  l'on  tire  le  thabafchif  (  laccar 
bambou ,  forte  de  fucre  )  ;  lorfqu'ils  font  fecs  &  qu'il  fait 
du  vent,  quelquefois  en  fe  frottant  les  uns  contre  les 
autres ,  ils  s  enflamment ,  &  ce  feu  s'étend  à  cinquante  para- 
fanges. 

37.  «JtXL-  Mandcl. 

Ville  de  I'Hind,  d'où  l'on  tire  ie  (tond,  appelé  tnandctl 
(  l'aloès  )  ;  on  l'y  apporte  des  îles  qui  font  au-delà  de 
la  Ligne  ,  où  perfonne  ne  Va. 

38.  Qj*o»a  Âfanfourd. 

Longltinfe,  105—  ç.   Lattaufe,  17—4.0. 

Ville  célèbre  du  Sind  ,  bâtie  par  Aimanfour  Aboud- 
giafar ,  iêcond  des  khalifes  Abbaflides  ;  elle  eft  la  demeure 
du  gouverneur  du  pslys.  Il  y  a  un  canal  qui  vient  du 
fleuve  Mérouan  (  c'eft  le  Mehran  ou  l'Indus  ) ,  &  qui  envi- 
ronne la  ville  ;  ce  fleuve  eft  auffi  large  que  le  Tigre  ,  il 
vient  de  f  orient,  &  k  jette  dans  la- mer  de  Perfe;  ton  eau 
eft  bonne. 


Bakoui. 

â.'  Clùto«. 
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Baioui.  sif^r  Nadgeran. 

Ville  de  l'Yémen,  dans  la  contrée  de  la  Mecque;  elle 
a  été  bâtie  par  Nadgeran  ,  fils  de  Zaidan  ,  fHs  de  Saba, 
fils  d'Iafchhab.  On  y  voit  la  kaaba  de  Nadgeran  ,  bâtie 
par  Abdalmodan  ,  fils  de  Mérian  al  Haréthi  ,  femblable 
à  celle  de  la  Mecque. 

40.  ^  Hind,  l'Inde. 

,  115  —  50.    Latitude  ,  36—35. 


C'eft  un  très  -  grand  pays ,  dont  les  rois  font  leur  réfi- 
dence  à  Canoudge  ;  il  a  trois  mois  de  longueur  &  deux 
de  largeur  :  il  renferme  des  montagnes  &  des  fleuves  ;  il  eft 
remarquable  par  fes  productions ,  &  on  tire  de  toutes  fes 
parties  des  marchandifês  que  l'on  apporte  par  caravanes  i 
nos  marchands  qui  ne  vont  pas  dans  l'intérieur.  Les  Hin- 
diens  font  Infidèles  ;  les  uns  adorent  les  idoles ,  d'autres  la 
Lune,  quelques-uns  le  feu:  il  y  a  des  mines  de  pierres 
précieufes  ,  des  moutons  dont  la  queue  eft  très-groflê;  on 
y  voit  un  grand  temple  qu'on  appelle  Baladri ,  où  font  des 
filles  vouées  à  l'idole,  pour  tous  ceux  qui  vont  en  pèlerinage. 

A  l'extrémité  de  l'Hind,  la  terre  eft  mêlée  dor ,  &  il  y. 
a  une  efpèce  de  fourmis  très  -  grandes ,  plus  dangereufes 
que  les  chiens.  11  fait  très -chaud  dans  cette  contrée  ,  & 
lorfque  le  foleil  eft  élevé,  ces  fourmis  fe  retirent  dans 
leurs  trous  fous  terre  ;  alors  les  Hindiens  viennent  avec 
des  animaux  de  charge ,  &  emportent  le  fable  d'or  avec 
précipitation ,  dans  la  crainte  d'être  dévorés  par  les  four- 
mis, fi  elles  venoient  à  fortir  de  leurs  trous.  II  y  a  une 
pierre  qu'on  ne  trouve  que  dans  la  mer,  &  qu'on  n'a- 
perçoit point  pendant  le  jour.  Ce  n'eft  que  dans  ce  pays 
que  croît  le  bifeh,  plante  qui  eft  un  poifon. 

Il  y  a  un  lac  qui  a  dix  parafanges  de  largeur  & 
autant  de  longueur ,  où  il  ne  (e  rend  aucun  fleuve. 
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Bakoui. 

1.*  Climat. 


Longitude,  8}— y.   Latitude,  ay  — i/. 

Grande  ville ,  la  principale  du  pays  de  Bahreïn  ;  elle 
abonde  en  palmiers ,  grenades ,  figues ,  citrons  &  couthn 
(coton  ). 

42.  jJrJl  Yemama. 

Longitude,  84—30.    Latitude,  23— Ç. 

Belle  contrée  entre  i'Hedgiaz  6c  l'Yémen,  remplie  de 
palmiers  &  d'autres  arbres  ;  elle  étoit  autrefois  la  demeure 
des  Arabes  de  Thafin  &  de  Dgiadis ,  defcendus  de  Louz, 
fils  cFAram,  fils  de  Louz  ,  fils  de  Sem.  Us  s'y  multipliè- 
rent ,  &  eurent  un  roi  nommé  Amlik ,  qui  étoit  un  Dgiab- 
bar  (c'eft-à-dire,  un  brave  ou  un  géant),  lis  firent  des 
conquêtes  autour  de  leur  pays. 

Dans  cette  province  eft  né  le  faux  prophète  Mouflima, 
du  temps  de  Mahomet ,  &  Rizk  al  Yemama ,  qui  étoit  une 
femme  qui  voyoit,  le  jour  ou  la  nuit,  une  perfonne  abfente. 

Troisième  Climat» 


Dans  le  pays  où  le  troifième  climat  commence,  à  midi 
à  Féquinoxe, l'ombre  eft  de  trois  pieds  &  demi,  un  dixième 
&  un  fixième  de  pied  ;  à  fa  fin ,  de  quatre  pieds  &  demi  & 
trois  dixièmes  de  pied.  Ce  climat  qui  commence  à  l'orient, 
renferme  le  nord  de  la  Chine,  de  l'Inde,  du  Sind,  Kaboul, 
le  Kerman ,  le  Sedjeftan  ,  la  Perfe ,  J'Ahouaz ,  l'Êraque , 
la  Syrie,  l'Égypte,  Alexandrie,  Barca,  Afrikia,  &  finit 
à  l'Océan.  La  longueur  du  jour,  à  fon  commencement,  eft 
de  treize  heures  &  demie  &  un  quart. 

La  longueur  de  ce  climat ,  d'orient  en  occident ,  eft  de 
$74  milles,  4$  minutes;  fa  largeur,  de  374  milles. 


 4"  NOTICES 

Bakoui.  /.  *Jy\  Abrcouh. 

S?  Clinut.  -/* 

Ville  célèbre  de  Perfe ,  où  il  pleut  rarement.  On  ne  s'y 
fert  point  de  bœufs  pour  labourer  la  terre. 

Abiâr.  ( les  Puits.  ) 

» 

Lieu  près  d'Alexandrie,  où  il  y  a  une  mine  de  nathroun. 
dans  laquelle  tout  ce  qui  tombe  eft  changé  en  nathroun. 
11  y  règne  continuellement  des  vents  impétueux. 

 Akhmim. 


Petite  ville  fituce  for  le  bord  oriental  du  Nil  (a),  dans 
un  terrain  fertile.  II  y  a  des  barabi  (  monumens  )  qui  font 
une  des  merveilles  de  i'Égypte.  Elle  eft  la  patrie  d'Aboul- 
phaïd  Dhoulnoun  ,  furnommé  Al  -  me/ri ,  un  des  plu* 
lavans  hommes  de  Ton  fiècle. 

4.  ^Jc^  Ardgian. 

Longitude,  86—30.  Latitude,  35  — 30. 

Ville  de  Perfe  bâtie  par  Cobad ,  fils  de  Phîrouz,  père 
d'Anoufchirouan  ;  elle  a  un  pont  d'une  feule  arche  qui  a 
quatre-vingts  pas  d'ouverture.  Dans  une  de  Tes  montagnes , 
eft  une  caverne  où  l'on  trouve  de  l'eau  qui  eft  comme 
une  vapeur;  elle  fort  des  rochers,  &  on  en  fait  le  moumnam 
ou  moumUmi  blanc,  qui  eft  très -bon. 

/.  ^   y*?  Arden. 

Contrée  de  la  Syrie  à  l'occident,  6c  au  nord  de  Ghoutha  ; 
,  ,  ■ 

(a)  Le  P.  Sicard  dit  que  cette  ville  qui  eft  trèi  -  jolie,  eft  Gtuée  iu 
levant  du  Nil;  c'cft-là  qu'on  trouve  le  ferpent  hcridt,iur  lequel  on  nconge 
bc»uco*o  d«  fablet. 
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fa  principale  ville  eft  Thabaria  ,  diftante  de  trois  milles  de 
Jérufalem.  Dans  le  voifinage ,  eft  le  lac  qu'on  appelle  lac 
tie  Tiberiade ,  qui  a  de  tour  trois  journées  ,  il  eft  environné 
de  montagnes  ;  il  ne  naît  point  d'animaux  dans  cet  endroit. 


Baxoui. 


6".  1  Ariha,  Jéricho. 

Ville  près  de  Jérufalem ,  dépendante  de  TArden  ;  il  y  a 
des  palmiers ,  des  mouz  oui  Bananiers  ,  des  cannes  de 
fucre  en  quantité. 

Eskendarla ,  Alexandrie. 

Longitude,  61—  jç.    Latitude,  30—58. 

Ville  célèbre  d'Egypte ,  fur  le  bord,  de  la  mer ,  bâtie 
par  Alexandre  premier  ,  le  même  qu'Afchek. ,  fils  de  Sé- 
leucus  ar  Roumi ,  qui  parcourut  la  terre  ;  d'autres  difent  pur 
Alexandre  fils  de  Dara  &  de  la  fille  d'un  philofophe  Grec. 
Le  premier  étoit  croyant ,  le  fécond  de  la  feéte  de  fon  maître 
Ariftote  (b);  il  y  a  un  long  intervalle  de  temps  entre 
deux.  D'autres  dilènt  qu'elle  a  été  bâtie  par  Schaddad  , 
61s  de  Ad  ( c)i  On  y  voit  beaucoup  de  ruines  de  colonnes 
de  bâti  mens  qui  exiftoient  avant  Alexandre.  Une  de  fes 
merveilles  eft  la  colonne  du  phare ,  où  l'on,  a  placé  un 
miroir,  auprès  duquel  eft  un  homme  qui  veille,  &  qui, 
lorfqu'il  arrive  des  vaiflêaux  du  pays  de  Roum,  ce  qu'ii 
aperçoit  dans  le  miroir  ,  en  donne  avis  au  peuple.  Ce 
miroir  a  (ubfifté  jufqu'au  temps  de  Oualid,  fils  d'Abdol- 
malek ,  qu'on  détruifit  la  moitié  du  phare ,  &  alors  on 
retira  le  miroir;  c'eft  un  fait  connu. 


(b)  On  voit  par-là  que  les  Orientaux  font  peu  inllruiu  de  l'ancienne 
hiltoire. 

(c)  C'cft  un  ancien  roi  de*  Arabe*. 
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BAKOOI.  s.  L^J  Afautk. 

j.*  Climat. 

Ville  à  l'occident  du  Nil  ,  dans  le  Saïd  ou  Thébaïde  ; 
dans  un  bon  terroir  ;  c'eft  de-là  qu'on  tire  i'aphioum  cm 
opium  d'Egypte ,  dont  on  fait  un  grand  commerce  ;  il  y 
a  des  bâtimens  &  des  murs  extraordinaires  que  l'on  voit, 
mais  que  l'on  ne  peut  décrire. 

j.  4j\  Ibla. 

Longitude,  84.-5.   Latitude,  30—5. 

Contrée  agréable  &  remplie  d'arbres  fruitiers  ,  de 
rivières ,  d'oUeaux ,  de  jardins  &  de  villages. 

10.  y  EJlhekhar. 

Longitude,  88—30.   Latitude,  30—  j. 

Ville  ancienne  de  Perfe  ;  on  ignore  quel  eft  celui  qui 
la  fait  bâtir.  U  y  a  un  grand  pyrée  ou  temple  des  Mages  , 
qui  étoit ,  à*  ce  que  l'on  dit ,  la  mofquée  de  Salomon.  On 
y  voit  des  colonnes  de  pierre  étonnantes ,  furmontées  de 
Hatues.  Il  y  a  encore,  un  autre  temple. 

Ifthikhari ,  auteur  du  livre  des  Climats ,  où  il  fait  men- 
tion des  pays ,  des  villes  &  de  leur  dhtance ,  étoit  de  cette 
ville. 


//.  Afrikia. 


Grande  ville  du  Mogreb ,  dans  un  terroir  très-fertile ,  en- 
femencé,  rempli  de  palmiers  &  d'oliviers  ;  c'étoit  ancienne- 
ment un  grand  pays,  à  préfent  tous  les  environs  de  la  ville 
dans  quarante  jours  de  marche,  ne  préfentent  qu'un  défert  , 
où  font  des  tribus  de  Berbers  qui  ont  des  citernes.  Il  y  a 

de* 
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ides  mines  d'argent,  de  fer,  de  cuivre,  de  refas  (J), 
d'antimoine  &  de  marbre. 

12.  U— Enfana. 

Grande  ville  antienne ,  a  l'orient  du  Nil  en  Égypte. 
Les  habitans  ont  été  changes  en  pierres  :  on  voit  les  hom- 
mes qui  dorment  avec  les  femmes,  d'autres  en  différentes 
attitudes ,  fuivant  l'aclion  dont  ils  étoient  occupés* 


Bakou  r. 
3.f  Ciaut. 


ij.   ^Jy^  Ahouài. 

Longitude,  8j— 5.    Latitude,  31 — 5. 

Contrée  entre  Bâfra  &  la  Perfe  ;  on  l'appelle  encore 
Kliouripon.  Elle  eft  très-cultivée  ,  bien  arroiéc,  oc  abonde  en 
toutes  fortes  de  fruits  ,  en  cannes  de  fucre,  en  riz  ;  en  été  il 
y  fait  très-chaud.  II  y  a  beaucoup  de  vjpères&  de  Icorpions, 
&  autres  animaux  venimeux, 

/y.  4h  lia  f  ou  Elat. 

Ville  fur  le  bord  de  la  mer  de  Colzoum  ,  dans  le  voifi- 
nage  de  la  Syrie;  elle  étoit  très-jolie  du  temps  de  David. 
C'efl  le  lieu  où  s'aflêmblent  les  pèlerins  de  Syrie  &  d'Egypte, 
&  ceux  qui  viennent  par  mer. 

• 

//.  ^^-cvtJ  Bafchmour. 

Contrée  d'Égypte  très-fertile.  On  y  trouve  des  béliers, 
tels  qu'on  n'en  voit  point  de  femblables  ailleurs  pour  la 
grandeur  &  la  beauté. 


(A)  Le  refas  blanc  ell  i  etain ,  &  le  refas  noir  cft  !c  plomb. 
Tome  11.  H  h  II 


426*  NOTICES 
Bakou i.  jfc  ^JLjo  Baalbek. 

Climat. 

Longitude  ,  70 — 4$.    Latitude,  33 — 4.0. 

Ville  célèbre  &  ancienne  près  de  Damas.  Il  y  a  beaucoup 
d'eaux,  d'arbres  &  de  fruits  qu'on  tranfporte  de-là  dans  les 
autres  pays  de  la  Syrie.  On  y  voit  beaucoup  d'édifices ,  des 
palais  avec  des  colonnes  de  marbre.  £lle  étoit  la  dot  de 
la  reine  Baikis,  &  il  y  a  voit  le  palais  de  Salomon.  11  y  a 
en  cet  endroit  le  monaltère  d'Élias. 

77.  \Ùj  Balca. 

* 

Contrée  entre  la  Syrie  8c  Ouadi  el  couru.  Le  village  des 
Géants  &  la  ville  de  Schara  étoient  dans  cet  endroit. 


/ 


iB.  b  JL  Belitut. 

• 

Ville  du  Saïd  en  Égypte  ,  fur  le  bord  du  Nil.  H  y  avoît 
là  un  talilman  pour  empêcher  les  crocodiles  de  delcendre 
plus  bas.  On  remarque  que  fi  on  retourne  cet  animal  fur 
îe  dos ,  il  ne  peut  plus  fe  remettre  fur  le  ventre ,  &  il 
meurt  ainfi. 


m  p.  p^L  Balarm. 


Ville  dans  l'île  de  Sacalia  (Sicile ) ,  dans  la  mer  du  Mogreb. 
II  y  a  une  grande  églife  où  eft ,  à  ce  que  l'on  dit ,  le  tom- 
beau de  Socrate,  que  les  Chrétiens  refpeclent. 


20.  ^o^.  Beïdehem. 


Petite  ville  à  deux  parafanges  de  Jérufalem  ;  c'eft  le 
lieu  de  la  nahTance  de  Jéfus. 
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^j^O^Wc^t  Béit-el-Moucaddes.  Jêrufalem. 

Longitude,  68— j.    Latitude,  31—7. 

Cette  ville  eft  dans  un  terrain  pierreux ,  au  milieu  des 
montagnes  qui  l'environnent,  cependant  il  y  a  des  terres 
cultivées  :  on  n'y  boit  que  de  l'eau  de  pluie  qu'on  raflèm- 
ble  dans  des  citernes. 

La  mofquée  al  acla  eft  du  côté  orientai;  elle  a  de  lon- 
gueur fept  cents  quatre-vingt-quatre  coudées,  &  de  largeur 
quatre  cents  cinquante-cinq.  Il  y  a  fix  cents  quatre-vingt- 
quatre  colonnes  de  marbre  de  différentes  couleurs,  qu'on 
appelle  pafipkafa,  8c  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  pays. 
Au  mileu  de  la  mofquée ,  il  y  a  une  chambre  qui  eft  grande, 
où  on  monte  par  dirfêrens  degrés.  L'auteur  parle  de  quel- 
ques autres  bâtimens;  mais  je  fupprime.ces  détails  trop 
abrégés. 

22.  ^^^y^%.  Bclad  el  Berbcr,  pays  des  Berbers. 

Grand  pays  qui  s'étend  depuis  Barca  jufqu'à  l'extrémité 
du  Mogreb  &  à  l'Océan.  Il  eft  habité  par  un  peuple  que 
l'on  dit  être  defcendu  de  Dgialout  (Goliath),  Lorfqu'il  rut 
tué,  fes  gens  Te  réfugièrent  dans  le  Mogreb,  &  s'établirent 
dans  les  montagnes;  ils  font  très-méchans, 

23.  J;l  Babel, 

C'eft  le  nom  d'un  endroit  de  l'Éraque ,  fur  le  bord  de 
l'Euphrate.  Les  Juifs  &  les  Chrétiens  y  vont,  en  certain 
temps  de  l'année  ,  en  pèlerinage.  Ij  y  a  la  fofle  de  Daniel. 

24.  ^-aJt  Bâfra,  ou  Bajfora^ 

Longitude,  84. — ç.    Latitude,  30—  j. 

Ville  célèbre,  bâtie  par  les  Mufulmans,  un  an  &  demi 

Hhbij 


Bakoui. 
3€ 
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avant  Koufa,  près  de  la  mer.  H  y  a  beaucoup  Je  palmiers 
&  d'autres  arbres;  mais  la  terre  eft  mauvaife,  parce  qrJe  le 
j.     una .   flux  remonte  au-tledus  de  Bâfra,  à  trois  journées  d'étendue. 

L'eau  du  Tigre  &  de  l'Euphrate  fe  mêlent  à  celle  de  la 
mer,  &  il  s'y  forme  du  le!  ;  le  flux  &  le  reflux  font  une 
des  finguhirités  de  cet  endroit.  Le  Tigre  &  l'Euphrate  fe 
réunifient  près  de  Bâfra,  &  ne  font  plus  qu'un  grand  fleuve 
qui  coule  du  nord  vers  le  midi ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  le 
Dgiir;  enfuite  l'eau  remonte  du  midi  vers  le  nord,  &  c'eft 
ce  qu'on  nomme  MatU ;  cela  arrive,  dans  un  jour  &  une 
nuit,  deux  fois.  On  voit  à  Bâfra,  le  château  blanc ,  bâti  par 
Obeïd-allah  ,  fils  de  Ziad  ;  il  eft  environné  d'eau.  Aboufaïd 
al  halTan,  fils  d'Alhaflân  el  bafri  ,  eft  né  dans  cette  ville  ; 
il  étoit  célèbre;  il  mourut  l'an  1 10  de  l'hégire,  6c  de  J. G. 
728  ,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans. 

De  même  Abmibekr  Mohammed  ,  fils  de  Sirin,  c'eft  lui 
qu'on  nomme  Moula  ans,  fils  de  Malik ,  qui  favoit  expli- 
quer les  vi fions. 

Le  cadi  Aboubekr,  fils  de  Thib  el  Baciani,  imam  très- 
favant. 

2j.  ï\à  *j  Bagdad. 

Longitude,  80 — 5.    Latitude,  33—21. 

Ville  nommée  la  Reine  des  villes,  la  ville  de  lu  paix; 
tout  y  eft  plus  excellent  que  par-tout  ailleurs,  l'air,  l'eau 
&  la  terre.  EHe  a  été  bâtie  par  Almanfour  aboudgiafar 
Abdallah,  fils  de  Mohammed  ,  au  lever  du  fagittaire  (e),  le 
Soleil  étant  au  premier  degré  de  ce  ligne;  il  y  fit  conftruire 
(on  palais  ,  &au  milieu  de  la  ville,  eft  la  mofquée,  avec 
un  cobba  ou  dôme  porté  fur  des  colonnes  de  quatre-vingts 


(*)  Les  Orientaux  obfervent  exactement  l'horofcope  des  villes ,  <3c  Ici 
altres  qui  prtTident  à  certains  lieux  ,  &  ils  en  tirent  des  conféquences  fur 
le  caraflere  des  habitant,  le  bonheur  ou  le  malheur  des  viilcs.  Cette  fuperf- 
tilion  ell  répandue  dans  toute  l'Alie. 
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coudées  de  haut.  II  y  avoit  le  cobba  vert,  fur  le  fommet  R 
duquel  eft  un  cavalier  qui  tient  à  fa  main  une  lance;  le  *%ovu 
(bmmet  de  ce  dôme  eft  tombe  l'an  320  de  l'hégire,  &  de    3''  UiaM' 
J.  C  940;  à  préfent,  il  n'en  refte  plus  de  vertiges. 

Anciennement,  cet  endroit  n  etoit  qu'un  palais  de  Dgîafar, 
fils  d'Yahia  al  Barmeki  ;  on  en  a  fiit  une  très-grande  ville, 
très-peuplée ,  dans  un- terroir  fertile,  x>ù  l'on  apporte  tout 
ce  qui  vient  dans  les  autres  contrées.  L'auteur  indique 
dînerons  palais  bâtis  par  les  khalifes,  mais  ces  détails  ne  font 
pas  allez  développés:  nous  remarquerons  feulement  qu'il  parle 
du  collège  bâti  par  Moftanfcr  billah,  qui  étoit  magnifique; 
il  y  avoit  à  l'entrée  un  portique  foutenu  par  des  colonnes; 
dans  fon  intérieur,  étoit  un  coffre  ou  boite  des  heures  (f), 
qui  étoit  une  chofe  merveilleufe.  L'an  656,  de  l'hégire' 
&  de  J.  C.  1160,  Houlakou  fc  rendit  maître  de  cette 
ville,  fous  le  khalifat  de  Mollafem  biilah. 

Les  hommes  illuftres,  originaires  de  cette  ville,  font 
Je  cadhi  Yahia,  fils  d'Aktam ,  qui  y  eft  né;  c'étoit  un 
homme  très-favant. 

Abou  abdallah  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Han- 
bal,  qui  tiroit  fon  origine  de  Mt-rou,  vint  dans  cette 
ville,  où  il  mourut  l'an  241  de  l'hégire,  &.  de  J.  C.  8*  * 
âgé  de  foixante-dix-neuf  ans.  [ 

Aboulhafîan  Affari ,  fils  d'Almoufallis  AfToukthi,  onck 
d'Aboul  caffimall  Dgiounaïd,  fils  de  Mohammed.  Dgiounaïd 
tiroit  fon  origine  de  Nehavend  ;  Aboulhalfan  étoit  né  à 
Bagdad.  %l 

Aly,  fils  d'Helal  al  Khatthah,  fumommé  Un  al  Bouab, 
très-verfé  dans  la  mécanique. 

•  •  • 

2  If.  Là.  J|  Baidha. 


Grande  ville  de  Perfe,  bâtie  de  pierres  blanches  par 

•   —   

(f)  Sandouc  eOot,  c'cA  une  horloge. 
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Phaarit,  pour  Salomon.  Il  y  a  un  (g)  cahendar  qui  vient 
de  loin;  cette  ville  eft  dans  un  lieu  fertile,  en  bon  air;  & 
rempli  de  bonnes  eaux;  on  n'y  voit  ni  ferpens  ni  fcorpions  , 
on  y  trouve  du  raifin,  dont  les  grappes  pèfent  dix  mithcal, 
&  des  pommes  qui  ont  de  tour  deux  Ichibr  (h). 

Yahia,  fils  de  Marrfour  al  Halladge,  auteur  du  livre 
intitulé:  al  Keram.tt  ou  el  AA'fiaib',  qui  vivoit  du  temps 
de  Moclader  billah,  eft  de  cette  ville.  Ce  prince  le  ht 
mettre  en  prifon,  pendre  &  ènfuite  brûler,  l'an  8op  (\) 
de  l'hégire,  1406  de  J.  C. 

Tahira: 

Longiwde,  35  —  30.  Latitude,  29-30. 

C'eft  le  nom  de  deux  villes  fituées  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre,  dans  le  Mogreb;  l'une  eft  ancienne  &  l'autre  nou- 
velle. II  y  tombe  beaucoup  de  pluies,  qui  y  caufent  une 
grande  humidité ,  &  il  y  fait  très-froid.  Lorfque  le  Soleil 
paroît,  fes  habitans  font  comme  fous.  II  y  a  beaucoup 
d'arbres  &  de  fruits;  les  afperges  y  font  meilleures  que 
par-tout  ailleurs. 

28.  jmX  Tadmor.  Palmyre. 
Ville  ancienne  de  Syrie,  remplie  de  colonnes  de  marbre 


(g)  C'eft  un  bâtiment ,  dont  j'ignore  la  dcftination.  Oo  ne  trouve  ce 
mot  dan»  aucun  Dictionnaire ,  «  c'cft  pour  U  première  foi»  que  je  le 
voi». 

(h)  Schibr,  l'intervalle  entre  le  pouce  &  le  petit  doigt. 

(1)  Cette  date  eft  fautive ,  il  n'y  avoit  plu»  de  khalife»  à  Bagdad  ;  il 
faut  300,  temp»  où  vivoit  Moftader  ,  c 'cita-dire,  l'an  de  J.  C.  oai. 
Cet  Hailatige  étoit  un  homme  fmgulier,  qui  prétendoit  l'avoir  tout  ce 
qui  fe  pafloil  de  plu»  fccret  dan»  l'intérieur  de»  maifons  ,  deviner  le* 
Jenfée»,  &  faire  de»  prodige».  Vy<z  d'Herbclot,  au  mot  Halladge. 
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&  de  ftatues.  On  penfe  que  ce  font  des  génies  qui  l'ont 
bâtie  pour  Salomon. 

2j).  Tejler. 

Longitude,  84.— 30.  Latitude,  31—30. 

* 

Ville  célèbre,  la  principale  de  l'Ahouaz,  dans  un  terroir 
fertile;  elle  eft  entourée  d'eau.  Il  y  a  une  fontaine  qui 
tï  une  merveille  de  l'art,  elle  vient  d'environ  un  mille  de 
ia  ville  ;  les  pierres  font  liées  avec  du  fer  &  du  plomb. 
Elle  a  été  bâtie  par  Sapor. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Sahal ,  fils  d'Abdallah  al 
Tefteri ,  au: eu;  u  un  livre  al  Keramat  atthahira. 

30.  Tans. 

Ville  d'Afrique  fortifiée  ;  on  y  voit  un  cahendar  difficile 
à  monter.  Les  eaux  y  font  mauvaifes ,  &  il  y  règne  con- 
tinuellement des  fièvres;  en  outre,  il  y  a  des  loups  qui 
dévorent  les  hommes ,  &  des  araignées  qui  les  incommo- 
dent beaucoup. 

3*-  tj**}*  Tounis. 

Longitude,  manque.    Latitude,  3a— j. 

Grande  ville  du  Mogreb ,  fur  le  bord  de  la  mer  ;  c'eft 
une  des  principales  villes  de  l'Afrique:  l'air  y  eft  fain, 
les  eaux  y  font  bonnes  ;  il  y  a  des  fruits  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs,  &.  toutes  fortes  de  pohTons. 

.  32.  Tth. 

Eft  le  lieu  où  errèrent  les  enfans  d'Ifraè'I  dans  le  défert; 
entre  Ha,  l'Egypte,  la  mer  de  Coizoum  &  les  montagnes 
de  Sara  ;  ce  qui  fait  quarante  parafantes  de  longueur  fur 
autant  de  largeur. 


Bakoui. 

J.'  CJ<m»t. 


4J2  NOTICES 
jj.     j*~t  y~C&/r  Dê*l'ret  Tanis,  île  de  Tanis. 


Ifle  près  de  Pharma  &  de  Damîette.  Entre  ces  villes, 
eft  un  lac  (k)  féparé  de  la  grande  mer;  &  entre  ce  lac 
&  la  mer,  eft  une  terre  qui  fe  prolonge  :  c'eft-là  l'île, 
dont  le  commencement  eft  près  de  Pharma ,  où  eft  l'em- 
bouchure par  laquelle  l'eau  de  la  mer  entre  dans  le  lac, 
dans  un  lieu  appelé  Cariatide.  Du  côté  de  Damiette ,  eft 
une  autre  ouverture  par  laquelle  le  Nil  entre  encore  dans 
le  lac  ;  ce  lac  a  environ  une  journée  de  longueur  &  une 
demi -journée  de  largeur;  on  y  compte  environ  cent 
trente  cfpèces  d'oifeaux,  &  foixante  ditf-huit  de  poiflon* 
diiîcrens. 

3+  ^^yÙT  V&Ziret  al  Kanife,  file  de  t Eglife- 

Située  dans  la  mer  du  Mogreb,  du  côté  de  l'Andaloufie. 
Il  y  a  une  montagne  fur  laquelle  eft  une  églife  taillée 
dans  le  roc,  &  ornée  d'un  grand  dôme,  fur  lequel  eft  un 
corbeau  extraordinaire,  parce  qu'on  ne  le  voit  point  aller 
chercher  de  quoi  fe  nourrir  ;  vis-à-vis  l'églife  eft  une  mofquce. 

2f.         h  ^   Dgifar,  ou  Dgioufar. 


Terre  de  fept  journées  d'étendue ,  entre  la  Paleftine  & 
rÉ«rVpte  ;  ce  ne  font  que  des  fables  blancs  qui  coulent; 
il  y  a  cependant  quelques  endroits  cultivés,  où  l'on  trouve 
des  palmiers.  Ses  habitans  favent  diftinguer  dans  le  fable, 
par  les  traces  des  pieds,  les  différentes  perfonnes  qui  y 
palîênt. 


(k)  Ce  lac  eft  le  lac  Monzalé.  M.  Savari  pîace  l'île  de  Tanis  dans  le 
milieu  du  Uc;  ici  l'auteur  la  met  le  long  de  la  côiç.. 
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Ville  (1)  fur  le  bord  de  la  mer  de  Perfe.  L'air  n'y  eft 
pas  fain ,  i'eau  y  eft  faumâtre  ;  on  n'y  sème  pas ,  &  la 
terre  eft  mauvaifè. 

Cette  ville  eft  la  patrie  d'AbouI  Haflîin  al  Carcathi  al 
Dgianabi,  qui  alla  dans  le  Bahraïn ,  défit  l'armée  du  Kha- 
life, le  tua  &  mit  à  fa  place  Soliman;  il  tua  auifi  Hed- 
giage ,  pilla  la  kaaba ,  &  arracha  la  pierre  noire. 


37- 


Dgiour  (gour). 


Ville  de  Perfë ,  oà  il  y  a  beaucoup  d'eaux ,  des  jardins 
&  des  palais  ;  elle  a  été  conftruite  par  Ardfchir ,  fils  de 
Babek.  On  eftime  les  xofes  de  ce  pays  à  caufe  de  leur 
odeur. 

j&  Dgiraft. 

Longitude,  98  —  5 .    Latitude,  27—30. 

Grande  ville  du  Kerman,  remplie  de  fruits  &  de  pal- 
miers; les  habitans  font  dans  l'ufage  de  ne  point  ramalfer 
les  fruits  que  le  vent  fait  tomber ,  &  de  les  abandonner 
aux  pauvres  &  aux  infirmes. 

Contrée  d'Egypte,  où  il  y  a  des  talifmans  contre  les 
fables;  on  y  voit  une  ftatue,  derrière  laquelle,  du  côté 
du  couchant,  font  les  fables  comme  une  mer  impénétrable. 
Anciennement,  à  la  place  de  ces  fables,  il  y  avoit  des  vil- 
les,  des  villages  qui  ont  été  abîmés.  Au  milieu,  il  paroît 


Bakoui. 


(I)  M.  d'AnviUc  la  nomme  Ciannaba. 

Tome  IL 
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une  colonne  de  marbre ,  mais  on  ne  peu{  y  aller.  Il  y 
avoit  la  ville  de  Pharaon  ,  qui  a  été  engloutie  ;  en  cet 
j.  Climat.  enjrojt  f  eft  ja  prifon  de  Jofeph,  &  la  porte  d'un  palais  d'une 

flruclore  admirable. 

jfo.  Halep. 

Longitude,  72 — 10.    Latitude,  3$  —  50. 

Grande  ville  de  Syrie  ,  en  bon  air  &  dans  un  terri- 
toire fertile  ;  elle  eft  environnée  de  murs  :  on  y  sème 
du  coton  ,  du  fefame  ,  du  mil  (  dakn  )  ;  il  y  a  de  la 
vigne  ,  des  mefchmefch  ou  abricots;  on  y  boit  de  l'eau 
de  pluie. 


v. 


Longitude  ,  70 — 4.0.    Latitude  ,  34. — 4.0. 

Ville  forte  de  Syrie  ,  rn  bon  air ,  dans  un  terroir  plein 
d'eau  &  d'arbres  fruitiers.  II  y  a  à  la  porte  de  la  mofquée 
une  ftatue  dont  la  partie  fupérieure  repréfente  un  homme, 
&  l'inférieure,  la  figure  d'un  feorpion.  * 

42.  Hira. 

Ville  ancienne  près  de  Koufa;  autrefois  la  mer  y  étoit, 
mais  à  préfent,  il  ne  refte  plus  de  vertiges,  ni  de  la  mer, 
ni  de  la  ville.  Le  Tigre  en  a  pris  la  place. 

Hira  étoit  la  refidence  des  rois  Beni-lakhem ,  qui  étoient 
des  Arabes;  elle  fut  bâtie  par  Noman ,  fils  d'Amxaoul  cais, 
fils  d'Amrou,  fils  d'Ada.  Le  château,  appelé  Khouarnac, 
eÛ  hors  de  la  ville;  il  a  été  bâti  par  le  Grec  Sanmar. 

jj.       y*à.  4a  Hadhar. 


Vnie  entre  Tekrit  &  Sandgiar  ;  Ces  murailles  font  garnies 
de  foixante  tours  &  d'autres  fortifications.  Hors  de  la  ville 
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eft  le  fleuve  Thirthar,  qui  eft  grand ,  6c  le  long  duquel  font 
des  jardins  conftruits  par  Dhizan  ,  fils  de  Maouiah  al  cou- 
dhaï ,  par  l'ordre  de  Sapor ,  fils  d'Ardfchir.  Dhizan  y  avoit 
mis  un  talifman  pour  les  conferver  ;  mais  enfuite  s'étant 
révolté  contre  Sapor  qui  vint  l'afliéger  ,  fa  propre  fille 
facilita  à  ce  prince  l'entrée  de  la  ville  qui  fut  prife. 

^  Haouaifa. 

Contrée  entre  Bâfra  &  le  Khouziftan.  au  milieu  d'une 
plaine  baffe  6c  pierreufe. 

+f.  Ju-U-  Khalii 

Nom  d'un  village  près  de  Jérufalem ,  où  eft  le  tombeau 
d'Abraham  ,  dans  une  caverne  que  les  pèlerins  Yifitent; 
on  y  defcend  par  foixanteWix  degrés. 

y£  >fT— ^>!>!>  Durât  Dgiard. 

Ville  de  Perfe,  bâtie  par  Darat,  fils  de  Fares;  on  y 
voit  la  caverne  appelé  Moumiài;  d'autres  difent  qu'elle 
eft  à  Ardgian.  Dans  quelques-unes  de  fes  montagnes,  il  y 
a  du  fel  blanc  ,  du  vert  6c  du  noir.  Il  y  a  une  mine  de 
zaibac  ou  de  vif  argent.' 

j/.  (j^-O  Damas. 

#  Longitude,  '70— j.  Latitude,  33—20.. 

Ville  de  Syrie,  grande  &  bien  fortifiée,  fituée  dans  un 
lieu  très-fertile  6c  bien  arrofé,  qu'on  regarde  comme  le 
jardin  de  la  terre  ;  elle  eft  très  -  belle  6c  remplie  de 
fuperbes  bâtimens ,  entr'autres ,  d'une  molquée  iupcrbe. 
Aboubekrai  Khaouarefmi,  compte  quatre  jardins  du  monde, 
Goutha  de  Damas,  Sogd  de  Samarcande,  Schaab  Bouan 

lii  ij 


Bakoui. 
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&  Oubla  de  BajGra;  mais  le  plus  beau  eft  Ghouta  de 
Damas  :  à  une  paralange  de  diftance  ,  eft  la  montagne 
de  Reboua  (m).  ■ 

4F.  jjlju***)  Damfidan. 

Grande  ville  du  Kerman,  où  l'on  trouve  des  mines  d'or, 
d'argent,  de  fer,  de  cuivre,  de  noufchadir  ou  fel  ammo- 
niac ,  &  de  toutia. 

49.  -L>L*>  Damiath. 

Longitude,  65  — 5.    Latitude,  31  —  30. 

Ville  ancienne ,  entre  Tanis  &  Mefr  ,  en  très-bon  air  : 
c'eft-là  que  le  Nil  entre  dans  la  mer;  fa  largeur,  en  cet 
endroit,  eft  de  cent  coudées,  &  de  chaque  côtd  il  y  a 
iine  tour  où  l'on  attache  une  chaîne  de  fer  qui  empoche 
que  les  vaiflèaux  entrent  &  fortent  fans  permiflîon.  La 
plupart  des  habitans  mangent  du  poiffon  frais  «Se  falc. 

jo.  çjiXï  Dendera. 

Jolie  ville  à  l'occident  du  Nil ,  dans  le  Saïd.  II  y  a  beau- 
coup d'eaux  &  d'arbres,  des  palmiers,  de  la  vigne,  des 
barabi  (a),  &  autres  bâtimens  qui  font  autant  de  talis- 
mans (0). 


(m)  Aboulfedha  nommtnc  cette 
montagne  Cafîoun,  &  y  place  une 
caverne,  qu'il  appelle  Rtboxia. 

(n)  Ce  que  l'on  appelle  des 
Biirabi ,  font  d'anciens  moriumens 
Égyptiens,,  mais  diffërcni  des  py- 
ramides. 

(c)  Je  crois  devoir  obfcrver  ici, 
&  cette  remarque  eft  applicable  à 
tous  les  endroits  où  il  y  a  d'anciens 
bStimens,  que,  fuivant  les  Orien- 
taux, ces  baiinicns  renferment  des 


talifmans  qui  fervent  à  garantir  le 
pays,  ou  des  ennemis,  ou  des  bêtes 
féroces ,  ou  des  eaux  &  des  fables  ; 
c'cfl  l'idée  qu'on  en  a  en  Éjjypie, 
&  c'eft  apparemment  pour  cette 
raifon,  que  les  habitans  ne  permet- 
tent pas  aux  étrangers  d'y  fouiller: 
nous  avons  cru  jufqu'à  préfent  que 
c'éioii  dans  la  crainte  qu'ils  n'y 
trouvaient  des  tréfors  &  qu'ils'  ne 
les  emportaient  ;  mais  nous  voyons 
par  cet  auteur  &  pa*plufuurs  autres, 
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y\z*Jj2>  Dour  cafîan.  Baïoui. 

3/  Climat. 

lfle  entre  la  mer  de  Perfe  &  le  fleuve  Askermoukarram; 
elle  a  cinq  parafanges  en  largeur  6c  autant  en  longueur. 
Les  vaiflèaux  qui  viennent  de  l'Inde  y  mouillent  :  il  y  a 
flux  &  reflux  tous  les  jours  deux  fois. 

J2.  c^Jyt>  Dir  Atritj  ou  ( monaftère  d 'Atrit ). 

En  Égypte,  on  le  nomme  encore  Marab  maria.m.  H  y  a 
une  fête  que  l'on  célèbre  tous  les  ans  le  25  du  mois  ab. 
On  dit  qu'un  pigeon  blanc  y  vient  ce  jour -là  &  defcend 
'  fur  l'autel. 

SS'  VLSîlrt5  DirAioub,  (monajllre  de  Job). 

Village  de  la  contrée  de  Damas  ,  où  l'on  dit  que  Job 
demeuroit  ;  il  y  a  une  fontaine. 

jU-^cày*  Dir  Schimean,  (  monaftère de  Siméon ). 

Dans  la  contrée  de  Damas  ,  dans  un  lieu  rempli  de 
jardins  &  de  bâtimens.  Il  y  a  un  hermite  célèbre  qui  ne 
fe  montre  qu'une  fois  par  an ,  &  ceux  qui  l'aperçoivent 
font  guéris  de  leurs  maladies. 

//.  b — *~)jbyï  Dir  Thour  Sina ,  (monaficre  du 

mont  finaï). 

Monaftère  dans  le  château  qui  eft  fur  le  mont  Sinaï;  il 
eft  bâti  de  pierres  noires. 


que  c'cfl  parce  qu'on  fuppofe  que  nantes  Se  près  de  h  ville,  une  forêt 

ce  font  des  talifnians.  Le  P.  Sicard  de  doum  ou  dattiers  fauyages,  dont 

a  vu  a  Dendcra ,  un  temple  d'une  il  fait  la  defeription.  L.  td,  n.  Ed. 

grandeur  &  d'une  hauteur  furpre-  T.  XV,  p.  ioj. 
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Bakoui.   ^       y>^y?  Dir-Atthir,  (monajlère  de  tûifeau  ). 

3. «aimât.  < — 

Il  eft  fitué  en  Égypte ,  fur  le  bord  du  Nil ,  près  dune 
montagne  qu'on  appelle  Dgiabaï  al  Kahf,  montagne  de  la 
Caverne.  11  y  a  dans  cette  montagne  une  ouverture  fur 
laquelle ,  lorfque  le  jour  de  la  fête  du  monaftère  arrive , 
une  efpèce  4'oifeau  vient  chanter. 

S7-  \^J?  Dir-Nahia,  ( monaftère  de  Nahia  ). 

Dans  le  pays  de  Dgizé*  en  Égypte  ;  c'eft  le  plus  beau 
de  l'endroit  :  il  eft  environné  d'eau  de  tous  côtés;  il  y  * 
un  canal  où  s'aflèmblent  beaucoup  d'oifeaux. 

L  ■ 

Jtbt/,*   Dir-Kharkil,  (monaftère  de  Kharkil). 

Entre  Bâfra  &  le  fleuve  Askar  moukarram  bâti  en 
l'honneur  dii  prophète  Kharkil.  Dans  cet  endroit  fe  font 
rendus  ceux  de  Daour  qui  ont  abandonné  leur  province. 

SJ>-  oW-^irf*         d  Kiahra. 

Situé  aux  environs  de  Mouflbul ,  près  du  Tigre ,  dans 
la  montagne  au  pied  ,  de  laquelle  il  y  a  dts  fources  dont 
on  tire  beaucoup  de  poix  que  l'on  porte  dans  les  autres 
contrées. 

fo.  *i>l;j>  Dourat. 

Joli  endroit  du  Khouziftan,  où  il  y  a  des  eaux  chaudes 
qu'on  a  raflemblées  dans  deux  baflîns,  l'un  pour  les  hom- 
mes ,  l'autre  pour  les  femmes  ;  quelquefois  il  en  fort  une 
fumée  qui  eft  rouge ,  verte  ou  jaune. 
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Si.  sJL&j  Refapha.  B.akoui. 

3.'  Climat. 

Ville  dans  le  déTert,  près  de  Racca  :  fes  murs  ont  été 
réparés  par  Hefcham ,  hîs  d'Abdolmalik  ;  ils  font  d'une 
pierre  polie.  Dans,  cet  endroit  il  n'y  a  ni  fontaines,  ni 
rivières ,  &  on  n'y  trouve  que  des  puits  profonds  de  cent 
vingt' coudées  qui  font  falés.  Les  habitans  ont  des  citernes 
qui  en  été  font  à  fec,  ce  qui  les  oblige  d'aller  chercher  de 
1  eau  à  l'Euphrate  ,  éloigne  de  quatre  parafanges. 

62.  Djli>  Rephaouah  ou  Recada. 

Jolie  ville  près  de  Caïrouan.  II  y  a  beaucoup  de  jar- 
dins :  c'eftle  meilleur  air  de  l'Afrique,  il  donne  la  famé 
aux  malades  qui  s'y  rendent. 

63.        .tX^ss»;  Rakmdour. 


Vrlle  du  Mogreb  ,  dans  Je  pays  des  Berbers,  à  fix  jour- 
nées de  Marok  ;  elle  eft  environnée  de  murs  :  il  y  a  beau- 
coup de  fruits.  Ses  habitans  qui  font  des  Berbers  ,  font 
Muluimans.  On  y  trouve  des  mines  d'argent  ,  dont  l'ex- 
ploitation eft  permife  à  quiconque  veut  l'entreprendre. 


Ville  de  Perfe ,  bâtie  par  Sapour ,  fils  de  d'Ardfchir. 
On  y  refpire  par-tout  une  odeur  agréable,  à  caufe  des  fleurs 
&  des  arbres  qui  y  font.  C'eft  la  patrie  d'Abou  Abdallah 
affabouri ,  perlonnage  célèbre. 


<>f.  KL^a*  Sebla. 

■ 

Ville  de  l'Afrique, fur  le  bord  delà  mer,  dans  la  terre 
des  Berbers.  il  y  a  un  rocher  qui  eft  remarquable. 


44o  NOTICES 
Bakoui.  I7LL»  Sahath. 


5«  Climat. 


Ville  près  de  Madaïn  Kofri,  ou  la  nomme  Balojch  abad, 
ceft-à-dire,  habitation  de  Balaféh,  ancien  roi  de  Perfe. 

fy.  J^L   Samara  ou  (  Sarmanrm  ) . 

Grande  ville  fur  le  bord  oriental  du  Tigre ,  entre 
Bagdad  Se  Tekrit.  Elle  a  été  bâtie  par  le  khalif  Motafem 
billah,  l'an  221  de  l'hégire,  &  de  J.  C.  836".  II  dépenfa 
cinq  cents  mille  pièces  d'or  pour  la  mofquée,  à  laquelle  il 
joignit  un  minaret  qui  eft  une  des  merveilles  du  monde. 
Il  y  avoit  de  fuperbes  palais  dans  cette  ville,  mais  enfui  te 
elle  fut  abandonnée,  &  elle  eft  ruinée  entièrement. 

68.       «Jr.mSTu  Scdzeflan» 


Grande  contrée ,  aiufi  nommée  de  Sedgeftan ,  fils  de 
Phares  ;  il  y  a  dans  ce  pays  beaucoup  de  fables ,  que  les 
vents  traniportent  d'un  lieu  à  un  autre*  &  ces  vents  y 

1 1 1  An 


régnent  toujours,  ce  qui  eft  caufe  qu'on  y  a  bâti  des 
lins  à  vent.  On  y  trouve  des  palmiers  &  des  grands  fleuves; 
il  y  a  beaucoup  de  vignes,  de  héritions  &  de  tortues. 
Le  brave  Rouftam  étoit  de  cette  province. 

fy.  çyïu*  Sadoum  (Sodômc). 

C'étoit  la  demeure  de  la  famille  de  Lot,  entre  l'Hedgiar 
&  la  Syrie:  cet  endroit  étoit  un  beau  pays,  très-fertile; 
mais  à  préfent,  il  eft  ftérile,  noir  &  couvert  de  pierres. 


70.       JLj**»  Sadgian. 

- 

Longitude,  90—5.  Lititudc,  29—5. 

Ville  du  Kerman.  Il  y  a  beaucoup  de  favans:  on  y 
trouve  des  jardins  &  des  eaux  en  quantité,  elle  eft  à  trois 

journées 
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journées  de  Schiras  :  c'eft -là  où  eft  le  palais  d'Adhad 
eddouiet,  qui  eft  le  plus  beau  de  ces  contrées.  Amrou,  Bakoui- 
fiis  de  Laïth  le  Soflàride,  y  a  fait  faire  deux  canaux  qui   *  * C,i 
donnent  de  l'eau  dans  les  maifons.  On  y  trouve  le  phanid  (p), 
&.  des  cannes  de  fucre. 

Sïraph. 

Longitude,  88—5.  Latitude,  29—5. 

Belle  ville  près  de  ia  mer  de  Perfe,  dans  un  bon  ter- 
ritoire; il  y  a  des  jardins,  &  des  fources  qui  viennent 
des  montagnes. 

Aboulhaflàn  Aflïraphi,  commentateur  du  Ketab  Sabiouïa; 
eft  originaire  de  cette  ville. 

72.  |»LiJt  Scham.  La  Syrte. 

Cette  contrée  s'étend  en  longueur,  depuis  l'Euphrate 
jufqua  Arifch,  &  en  largeur,  depuis  la  montagne  Thai 
jufqu'à  ia  mer  de  Roum.  C'eft  une  terre  fainte,  où  les 
prophètes  ont  demeuré;  l'air  y  eft  falubre,  les  eaux  bonnes, 
&  tes  habitans ,  les  meilleurs  des  hommes.  II  y  a  toutes 
fortes  de  fruits  excellens  :  on  porte  dans  l'Éraque  les 
pommes  &  les  olives  de  la  Syrie. 

Ses  montagnes  les  plus  célèbres  font  celle  de  Samak, 
qui  eft  dans  le  territoire  d'AIep  ;  elle  renferme  plufieurs 
viHes  &  villages,  avec  des  champs  bien  cultivés  : 

Le  Thourlina ,  entre  la  Syrie  &  Ouadiaicoura ,  près 
de  Madian,  autrement  Ha,  où  eft  le  Thotir  haroun. 

Le  mont  Liban,  du  côté  d'Hameftè,  qui  eft  rempli  de 
toutes  fortes  de  fruits  &  de  champs  enfemencés.  H  y  a 
le  fleuve  Dhahab ,  ou  d'or  :  les  habitans  d'AIep  penlent 
que  c'eft  le  Ouadi  Bathnan. 


(p)  Colin»  rend  ce  mot  par  faccharum  penidium. 

Tome  IL  Kkfc 
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JBaioui.  73.  JyC-oti  Schaab  bouan. 

3.«  Çlim»t. 

Contrée  de  Perfe ,  entre  Ardgian  &  Noubendgîan  ;  c'eft 
un  des  quatre  jardins  du  monde  :  ce  lieu  e(t  célèbre  par 
fa  beauté  &  par  fa  fertilité;  il  a  vingt-fix  parafanges  de- 
tendue.  Les  arbres  &  les  fruits  pouffent  jufques  fur  les 
rochers. 

74.  ^JjJL  Schiraz. 

Longitude,  88— $.   Latitude,  39—36. 

Ville  de  Perlé,  recommamîable  par  lafàfubrité  de  l'aîr, 
la  bonté  de  fes  eaux,  la  fertilité  de  fon  terroir,  &  par  les 
richefles  de  fes  habitons.  C'eft  une  ville  confidérable,  nom- 
mée ainfi  de  Schiraz,  fils  de  Thamourat.  Adhad  eddoulet, 
qui  y  a  demeuré,  l'a  fait  réparer. 

On  y  trouve  des  pommes ,  dont  la  moitié  eft  douce  & 
l'autre  aigre ,  8c  beaucoup  d'autres  fruits.  Ses  habitans  font 
fort  adroits  à  faire  des  étoffes  de  foie ,  des  habits  &  des 
couteaux  ;  on  y  fait  auffi  des  elfences  &  des  parfums. 

Elle  eft  la  patrie  du  cadhi  Aboul  abbas  Ahmed  ,  fils  de 
Scharidge ,  un  des  plus  zélés  partifans  de  la  doétrine  de 
Schafa'i; 

D'Abou  abdaiiah  Mohammed ,  fils  de  Khaphiph,  un  des 
plus  célèbres  perfonnages  de  fon  fiècle; 

Et  de  Cothbeddin  Mahmoud ,  fils  de  Mafoud  Eftchirazî, 
très-verfé  dans  les  fciences  ;  on  lui  donne  le  titre  iïOujlad 
il  AhmaU  11  mourut  àTabriz,  dans  le  mois  ramodhan  de 
l'an  7 1 6  de  l'hégire ,  &  de  J.  C.  1 3  1 6. 

ji  Sàid,  OU  la  Thêbàidc. 

Contrée  de  l'Égypte ,  au  midi  de  Fofthath ,  bordée  par 
deux  montagnes ,  entre  lefquelles  coule  le  Nil ,  qui  eft 
garni  des  deux  côtés  de  villes  &  de  villages.  On  y  voit 
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beaucoup  de  ruines  anciennes ,  entr'autres  dans  les  monta- 
gnes, des  cavernes  remplies  de  corps  d'hommes,  d'oiïeaux, 
de  chats ,  de  chiens ,  tous  enveloppés  de  bandes  de  lin , 
comme  des  enfans  en  maillot. 

*  * 

Saphin. 


Viile  ancienne,  bâtie  par  les  Roum,  près  de  Racca,  fur 
le  bord  occidental  de  l'Euphrate.  Il  y  a  une  fondrière  qui 
a  de  longueur  environ  deux  parafanges,  &  dans  toute  cette 
étendue  on  ne  voit  que  de  l'eau ,  à  l'exception  d'un  endroit 
où  eft  un  lit  de  pierres. 

77.  \Jà\^  Sac  alla,  la  Sicile. 

Longitude,  65—5.    Latitude,  37 — 10. 

Grande  He  du  Mogreb ,  vis-à-vis  l'Afrique  :  on  y  compte 
beaucoup  de  villes  &  de  villages.  II  y  a  des  chevaux  ,  des 
mulets ,  des  ânes,  des  bœufs ,  des  moutons  &  des  animaux 
lâuvages;  des  mines  d'or  ,  d'argent,  de  fer  ,  de  refas ,  de 
cuivre,  de  vif-argent,  du  fel  ammoniac,  de  l'antimoine, 
du  zadge  (  ou  vitriol  )  ;  des  eaux  ,  des  arbres  &  des  fruits , 
tant  en  été  qu'en  hiver  :  il  y  croît  du  fafran.  H  y  a  une  haute 
montagne,  lur  laquelle  eft  une  grande  ville,  dont  les  envi- 
rons font  des  champs  cultivés  &  des  jardins  ;  la  Montagne 
de  feu,  où  eft  un  vafte  trou,  le  plus  horrible  qui  foit  dans 
le  monde.  Lorfque  le  vent  fouffle,  on  entend  un  bruit 
femblable  à  celui  du  tonnerre  qui  éclate  :  on  tire  de  ce  trou 
d'excellent  foufre. 

78.       yy*>  Sour,  (Tyr). 

Longitude,  68—30.    Latitude,  32—40. 

Ville  célèbre,  fur  le  bord  de  la  mer  de  Syrie;  il  y  a  un 
pont  d'une  feule  arche ,  qui  eft  une  des  merveilles  du 
monde:  on  vante  celui  de  Tolède  en  Andaloufie,  qui 
cependant  lui  eft  inférieur. 

Kkk  ij 


Bakoui; 
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Ba;oui.  ?<f.  \^Js>  Thabaria. 

Longitude,  68—  iç.   Lttitude,  3a  —  f. 

Ville  éloignée  de  Damas  de  trois  jours  de  marche  ; 
elle  eft  bordée  d'nn  côté  par  un  lac ,  &  de  l'autre  par  la 
montagne  de  Thour  qui  la  couvre;  elle  s'étend  le  long 
de  la  mer  ,  environ  une  parafange.  Elle  a  été  bâtie  par 
Tibère ,  un  des  rors  de  Roum.  Il  y  a  des  fontaines  chaudes 
où  l'on  a  conftruit  de  très-beaux  bains.  Le  lac,  qui  a  dix 
milles,  eft comme  un  grand  bafîin  environné  de  montagnes; 
placeurs  rivières  s'y  rendent  :  on  y  trouve  du  mirdgian  oh 
corail.  Au  milieu  du  lac  eft  un  rocher  creufé ,  dans  lequel 
on  croit  qu'eft  le  tombeau  de  Salomon. 

Le  philofophe  Lokman  a  été  enterré  à  Thibériade.  H  y 
a  un  grand  fleuve,  dont  la  moitié  de  l'eau  eft  chaude,  & 
l'autre  moitié  froide. 

C'eft  la  patrie  de  Soliman,  fils  d'Ahmed,  fils  d'Youfouplî 
ai  Thabarani,  homme  célèbre  &  auteur  du  livre  intitulé: 
El  Mouadgem  el  kebir  fi  a/ma  effohaba  ;  il  mourut  l'an  66$ 
<âe  l'hégire,  &  de  J.  C.  iz66  ,  âgé  de  100  ans. 

So.  <_*J?  Thaifc 

• 

Ville  entre  Vafeth  &  le  Khouziftan  ,  bâtFe  par  Seth  ; 
fils  d'Adam.  11  y  a  un  talifman  pour  chafler  les  Icorpions, 
les  ferpens,  &  les  guêpes  qui  en  y  entrant  meurent  auflitôtv 
On  y  voit  des  corbeaux ,  dont  la  couleur  eft  mêlée  de  blaue 
&  de  noir. 


Arlfch, 


Jolie  ville  dépendante  de  l'Égypte  ;  l'air  y  eft  fafubre  5c 
l'eau  bonne.  On  dit  que  lorfque  les  frères  de  Jofeph  allè- 
rent en  Egypte  pour  y  chercher  des  vivres ,  les  gardes 
que  Jofeph  avoit  mis  en  cet  endroit,  les  arrêtèrent  &  lui 
en  donnereut  avis  ;  &  comme  ces  frères  dre/sèrent  là  leurs 
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tentes  en  attendant  la  permiflion  d'aller  plus  loin  ,  ce  lieu  BAk0UI 
a  été  nommé  Arifch,  qui  fignirie  tente.  Il  y  a  toutes  fortes 
d'oifeaux  de  proie  &  de  chaflè,  que  l'on  mange.  Les  gre- 
nades de  cet  endroit  font  eftimées ,  &  on  les  porte  dans 
les  autres  contrées. 

$2.  ^S***x  Afcalon. 

Ville  fur  le  bord  de  la  mer  de  Syrie ,  dépendante  de  la 
Paleftine;  on  l'appelle  arous  t fi h am ,  c'eft-à-dire ,  l'époufe 
de  la  Syrie ,  à  caufe  de  fa  beauté.  Elle  fut  prife  du  temps 
d'Omar,  fils  de  Khethab  par  Moavia.  Il  y  a  une  chapelle 
d'Ali  ;  c'eft  un  grand  bâtiment  avec  des  colonnes  de  marbre: 
on  s'y  rend  de  tous  côtés  par  dévotion. 

$3.  ^^uuJL^c.  Ain  ejjchatns. 

Ville  d'Égypte,  où  eft  le  puits  de  Pharaon,  au  couchant 
du  Nil  ;  à  prélent  le  bâtiment  de  Pharaon  efl  ruiné  par  les 
fables.  Cette  ville  efl  près  de  Pofthath  :  il  y  a  deux  colonnes 
longues  chacune  de  cinquante  coudées,  &  furmontées  d'une 
figure  d'homme  qui  a  fur  la  téte  un  bonnet  de  cuivre j 
loiïque  le  Nil  coule,  elles  fuent,  &  l'eau  tombe  de  ces 
figures.  On  y  cultive  le  baume ,  &  c'eft  le  feul  endroit  du 
monde  où  il  vienne.  II  y  a  beaucoup  de  figures  feuiptées 
qui  font  l'ouvrage  des  génies. 

84.  Ajtp  A/ta, 

Longitude,  76 — 30.    Latitude,  34. —  5. 

Ville  entre  Haït  &  Racca ,  environnée  par  un  canal  qui 
vient  de  l'Euphrate,  6c  qui  en  fait  une  île  ;  elle  a  un  châ- 
teau fortifié.  Cet  egdroit  efl  rempli  d'arbres,  de  fruits,  de 
vignes  ;  on  prétend  que  le  vin  en  eft  originaire ,  à  cauie 
de  l'abondance  dts  vignes  qu'on  y  voit* 


Bakoui. 

3.e  Clinwt. 
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8j.      jjl^Lfc.  Abadan. 


Longitude,  84.— 30.   Latitude,  29—20. 

Ifle  au-deflbus  de  Bâfra ,  près  de  la  mer  falée.  Lorfque 
k  Tigre  approche  de  la  mer ,  il  fe  divife  en  deux  branches, 
l'une  qui  va  du  côté  de  Bahraïn ,  c'eft  la  droite  ;  la  gauche 
va  vers  Abadan  ,  Siraph  &  Khababa.  Abadan  eft  dans  cette 
ile  qui  a  la  forme  d'un  triangle.  On  n'y  sème  &  on  n'y 
récolte  rien  ,  parce  que  fes  habitans  ont  confiance  en  Dieu 
qui  leur  envoie  des  provifions  des  diflerens  endroits  de  la 
terre.  Il  y  a  des  chapelles  &  des  hermitages  ,  où  habitent 
des  hommes  qui  ont  abandonné  le  monde ,  &  s'occupent 
de  la  prière. 

8<f.  Braque. 

Contrée  célèbre  qui  s'étend  en  longueur  depuis  Moufîbul 
jufqu'à  Abadan ,  &  en  largeur  depuis  Cadefie  jufqu'à  Hou- 
loan.  C'eft  une  terre  fertile  &  pleine  d'eaux.  Ses  habitans 
ont  beaucoup  d'induftrie  &  font  fort  adroits  dans  toutes 
fortes  d'arts.  Ils  defcendent  de  Nabath ,  méchant  homme 
du  temps  de  Salomon. 

Dans  ce  pays,  eft  le  Tigre  qui  vient  d'une  montagne 
voifine  d'Emed,  d'un  endroit  qu'on  appelle  le  château  de 
Dhoulcarnaïn.  Les  eaux  de  ce  fleuve  partent  dans  les  mon- 
tagnes du  Diarbekr ,  à  Miafarekin  ,  à  l'extrémité  de  Dge- 
ziret  ben  Omar ,  à  MoufToul ,  à  Tekrit  ;  il  devient  alors 
confidérable ,  &  coule  à  Bagdad ,  à  Vafeth ,  à  Bâfra  ,  à 
Abadan ,  &  de-là  dans  la  mer. 

Il  reçoit  l'Euphrate  qui  vient  d'Arménie  à  Calicala  , 
où  il  paife  &  tourne  dans  les  montagnes ,  entre  dans  le 
pays  de  Roum,  fe  rend  à  Maiathie,«va  à  Samofath  ,  à 
Raccar  à  Ana,  à  Haït,  &  fe  joint  au  Tigre,  une  partie 
au-deflus  de  Vafeth,  &  l'autre  entre  Vafeth  &  Balra;  ce 
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ui  forme  un  très-grand  fleuve  qui  fe  jette  dans  la  iner 
lePerfe. 

<Çr.  A^t>  Chaîna. 

Longitude,  104^-20.    Latitude,  35  —  35. 

Grande  ville  &  principauté  à  l'extrémité  du  Khorafan  (a): 
tout  ce  qui  eft  entre  ce  pays  &  l'Inde ,  eft  dans  un  air 
faiubre;  il  y  a  de  bonnes  eaux,  une  terre  fertile;  mais  il 
fait  très-froid  dans  une  partie ,  &  fort  chaud  dans  l'autre. 
On  y  vit  long-temps ,  &  il  y  règne  peu  de  maladies  :  on  y 
trouve  de  l'or;  on  n'y  voit  point  de  ferpens,  de  fcor- 
pions,  ni  d'animaux  qui  piquent. 

C'eft  la  patrie  de  Madgdoud  ,  fils  d'Adam  Aflànami , 
qui  étoit  très-favant. 

88.  g^sv  Gha^a. 

Ville  entre  la  Syrie  &  l'Egypte  ;  elle  fut  conquiiê  par 
Moavia ,  fils  d'Aboufbphian  ,  du  temps  d'Omar ,  fils  d'AI- 
kethab.  Elle  eft  la  patrie  d'Abou  abdalJah  Mohammed,  fils 
d'Edris,  qui  mourut  en  Égypte  l'an  240  de  l'hégire  ,  (& 
de  J.  C.  854  )  âgé  de  54  ans. 

8p.  KJbjW  Ghoutha. 

Contrée  dont  la  capitale  eft  Damas.  C'eft  un  pays  rempli 
d'eaux,  d'arbres,  de  fleurs  de  toute  efpèce,  qui  forment 
un  jardin  dont  le  circuit  eft  de  dix-huit  milles  ;  il  eft  envi- 
ronné de  montagnes,  d'où  il  fort  des  eaux  qui  arrofent 
&  fertilifent  tout  le  canton. 

jo.  Phares,  la  Perfe. 

Contrée  célèbre ,  bornée  à  l'orient  par  le  Kerman ,  à 

(q)  En  note,  on  *  mu  Zabeuleftan. 


Bakoui. 
3.' 


1 


\ 


443  NOTICES 
— ~ —  l'occident  par  le  Khouziftan,  au  nord  par  une  partie  du 
Bakoui.  Khorafan ,  &  au  midi  par  la  mer.  On  la  nomme  ainfi  de 
j«  Climit.  pnares,  fils  d'Afouad  ,  fils  de  Sem.  fils  de  Noé.  Il  y  a  des 
endroits  où  l'on  ne  peut  refter  à  caufe  du  froid  ;  tels  font 
les  environs  d'Efthekar;  d'autres  comme  le  Ghoriftan,  où 
les  oifeaux  ne  peuvent  demeurer  à  caufe  de  la  chaleur. 
Les  habitans  demeurent  dans  ce  qu'on  appelle  l'Iran ,  qui 
s  étend  entre  Balkh,  jusqu'aux  confins  de  l'Adherbidgianç 
&  de  l'Arménie  ;  ils  font  robuftes  &  ont  beaucoup  d'efpriç. 
Jls  difent  que  les  Perfes  ont  gouverné  le  monde  pendant 
quatre  mille  ans;  leur  premier  roi  elt  Kaïoumarat ,  &  le 
dernier  Jazdejerd,  fils  de  Schariar.  Ces  peuples  ont  peuplé 
&  çonftruit  des  villes  auxquelles  ils  ont  donné  des  noms 
Perfans  ;  eux  &  les  Arabes  ont  écrit  leur  hiftoire.  I|s 
penfent  qu'il  y  a  parmi  eux  dix  perfonnages  incomparables. 

Le  premier  eft  Pheridoun*,  fils  de  Kaicobad  ,  fils  de 
Dgiamfchid,  roi  de  toute  la  terre  :  il  y  rétablit  la  juftice, 
l'équité  &  la  douceur,  qui  en  avoient  été  bannies  par 
Dhohak:  quelques-uns  prétendent  qu'il  eft  le  mcme  quç 
Dhoulcarnaïn. 

Le  fécond  eft  Iskender,  fils  de  Dara,  fils  de  Bahmant 
jl  fut  un  grand  roi ,  un  fage  verfé  dans  les  fciences ,  & 
difciple  d'Ariftote.  ^es  rois  de  Roum ,  de  Chine ,  de  l'Inde 
&  des  Turcs  lui  étoient  fournis. 

Le  troifième  eft  Anoufchirouan ,  fils  de  Coba^l ,  fils  de 
Phirouz,  qui  avoit  de  grandes  armées  &  de  vaftes  états. 
Les  rois  de  Roum ,  de  Chine,  de  l'Inde  &  de  Khozar  le 
refpeaoient. 

Le  quatrième  eft  Bahram ,  fils  de  Jazdejerd ,  fumommç 
Jîahram  gour.  Il  ctoit  très-habile  à  lancer  des  flèches. 

Le  cinquième,  Rouftam ,  fils  de  Zal ,  le  plus  brave  de 
tous  les  Perfans. 

Le  fixième ,  Dgiamafp  al  Mounadgem,  vizir  de  Kifchtafp; 
ÇÀs  de  Loharafp ,  habile  dans  l'hiftoire. 

J.e  feptième  ,  Bourzoïidgemihr  ,  fils  de  Yahtekan  ; 

vizir 
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vizir  des  Khofroës ,  perfonnage  très  -  favant ,  &  très-verfé 
dans  la  fagene  Khathaïenne. 

Le  huitième ,  Baihid  al  Moughni ,  ou  le  Chanteur.  II 
furpaflbit  ,  à  cet  égard  ,  tous  fes  contemporains  ;  il  fut 
muficien  de  Khofïou  Perviz. 

Le  neuvième ,  Sani  Schidrir ,  dont  nous  parlerons  dans 
le  quatrième  climat. 

Le  dixième ,  Pharhad  ;  on  en  parlera  dans  la  fuite. 

jfj.  J?ti=  u«i  Phojihath. 

Ville  célèbre  d'Egypte  ,  conftruite  par  Amrou  ,  fils  d'Al- 
Afs,  l'an  21  de  l'hégire,  de  J.  C.  642  ;  il  y  bâtit  une 
mofquée,  fit  écrire  l'alcoran  entier  fur  des  tables  de  marbre 
blanc  en  lettres  koufiques;  les  titres  éloient  en  or  &  en 
azur.  Dans  la  fuite  les  Francs  s'emparèrent  de  cette  ville 
&  la  ruinèrent  :  il  y  avoit  un  talifman  contre  les  cro- 
codiles ,  qui  ne  pouvoient  y  nuire ,  au  point  que  les 
enfans  jouoient  fur  leurs  dos.  Ce  talifman  a  été  rompu. 

j>2.  ç^à  Phaioum. 

Contrée  à  l'occident  de  Mefr,  dans  un  endroit  très- 
fertile  &  bordé  par  le  Nil.  11  y  a  un  canal  conftruit  par 
Jofeph ,  dans  lequel  les  eaux  du  Saïd  fe  rafîemblent  ;  ce 
patriarche  a  bâti ,  en  même  temps ,  trois  cents  foixante 
villes  ou  villages  :  les  eaux  du  lac  dévoient  fuppléer  lorfque 
llnondation  du  Nil  ne  fuffifoit  pas. 

$3.  djy&jï  Phoum  ed  Dik. 

Ville  aux  environs  de  Valèth ,  fur  le  bord  d'un  des  bras 
du  Tigre.  Ses  habitans  defcendent  de  Rafic  ;  ils  font  ies 
maîtres  de  cette  contrée,  &  ils  al&ftent  les  voyageurs. 
Tome  11.  .  LU 


Bakou  1. 
j.'  Climat. 
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Bakou i.  jf,  sljj^vâ  Phirouiabad. 

Longitude,  87—30.    Latitude,  28— >o. 


Ville  aux  environs  de  Schiraz ,  bâtie  par  Phirouz ,  roi 
de  Perfe.  Elle  eft  la  patrie  de  l'imam  Abouishac  al  Phirou- 
zabadi,  perfonnage  très-lavant,  auteur  de  plufieurs  ouvrages 
fur  la  religion ,  entr'autres  du  Ketab  attanabbi.  11  mourut 
l'an  446  de  l'hégire,  &  de  J.  C.  1054,  âgé  de  quatre- 
vingt-lix  ans. 

jf.  Cadcfia. 

Ville  près  de  Koufa,  fur  le  courant  du  Hadge.  Il  s'y  donna 
un  combat  entre  les  Mufulmans  &  les  Perfans.  On  la 
nomme  ainft  de  Cadis ,  fils  de  Hara. 

jjf(f.  Cahka,  le  Caire. 

Ville  célèbre  Se  très-riche ,  à  côté  de  Phofthath ,  i  laquelle 
elle  eft  réunie  par  un  feul  mur  ;  c'eft  à  prélent  une  très- 
grande  ville,  où  eft  le  palais  du  roi ,  &  une  infinité  de 
bâtimens,  un  collège  de  l'imam  Schafi,  où  il  eft  enterré. 

S7m  Coubros ,  Chypre. 

Me  près  de  Tarfe ,  qui  a  de  tour  feize  journées.  On  en 
tire  de  bonnes  couleurs;  le  zadge  de  Chypre  (ou  vitriol) 
y  eft  excellent. 

fS.  Ja&5  Copkth. 

Ville  d'Égypte,  dans  le  haut  Saïd.  Il  y  a  beaucoup  de 
jardins ,  de  terres  cultivées  ,  des  palmiers  ,  des  citrons, 
des  limons.  On  y  voit  un  bâtiment  extraordinaire,  qui 
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t  trois  cents  fbixante  colonnes,  chacune  d'une  feule  pièce: 
fur  ie  Commet  de  ces  colonnes  eft  une  figure  d'homme , 
ayant  fur  la  tête  une  efpèce  de  bonnet  ou  mitre  (calanfoua). 
Le  toit  de  ce  bâtiment  eft  de  pierres ,  dont  les  extrémités 
pofent  fur  les  colonnes ,  &  on  n'y  aperçoit  aucunes  jointures. 

yy.  jêr^Kxls  Calaat  el  Nedgem,  château  de  t  Étoile. 

Château  fortifié  près  de  l'Euphrate ,  avec  un  pont  fur 
lequel  panent  les  caravanes  de  Syrie  &  de  l'Éraque  (r); 
auprès  il  y  a  un  endroit  où  l'on  obferve  les  mutations 
de  la  lune. 

100.  <jjj^»  Cahrouan  (Cyrcne). 

Longitude,  41  —  j.   Latitude,  31  —  40. 

Grande  ville  d'Afrique ,  bâtie  par  Acab ,  fils  de  Naphi- 
Alcourfchi ,  du  temps  de  Moavia.  Il  y  a  deux  colonnes , 
qui  tous  les  vendredis ,  avant  le  lever  du  foleil ,  font  en 
lueur. 

10 1.  Jjt^  Kaboul. 

Ville  célèbre  de  l'Inde,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de 
fruits ,  à  l'exception  des  palmiers.  Il  tombe  de  la  neige 
dans  tous  les  environs ,  excepté  dans  cet  endroit  ;  il  y  a  des 
Mufulmans  &  des  Infidèles.  On  en  tire  une  efpèce  de  cha- 
meaux appelés  nouc-al-nadgiati,  qui  font  très-bons. 

102.  ^  Karban. 

Ville  de  Perfe,  dans  laquelle  il  y  a  un  grand  pyrée  dta 

(r)  M.  Schultem,  Inde*  ger>g.  vie  de  Saladin,  en  fait  mention  Tout 
le  même  nom;  il  eft  prè»  de  Mambedge. 
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temple  des  mages ,  d'où  l'on  porte  le  feu  dans  les  autres 

contrées:  il  y  a  auflî  un  château  très -fort  fitué  fur  une 

montagne. 

joj.  ^    *jxd&  Kairoun. 

Longitude,  87—5-    Laiitodc,  29  —  15. 

Ville  de  Perfe,  fortifiée  &  dans  un  terroir  fertile;  on 
y  voit  des  palais ,  des  jardins  &  des  palmiers ,  à  droite 
&  à  gauche  :  on  la  nomme  encore  Damiathal  adjam  ou 
Damiette  de  Perfe  ;  &  on  y  fait  des  étoffes  de  lin ,  de 
fabrique  de  CafTab  &  de  Chathoui.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  au  pied  d'une  colline  où  s'aflemblent  les  mar- 
chands. On  y  trouve  un  fruit  qui  n'eft  point  ailleurs ,  dont 
on  fait  des  préfens. 

10 4-  ^^2}~*à^**y  Kardfana  Klwfrou. 

Ville  bâtie  par  Adhad  eddoulet  près  de  Schiraz  (f); 
il  y  a  fait  conduire  à  grands  frais  un  fleuve  qui  étoitdiftant 
d'une  journée,  &  construire  un  jardin  qui  a  une  parafange 
d'étendue  :  après  qu'il  eut  fini  ces  travaux ,  il  établit  une 
féte  qu'on  célèbre  tous  les  ans. 

Kerman. 

Contrée  célèbre ,  à  l'orient  de  laquelle  eft  le  Mekran  ; 
au  couchant  la  Perfe ,  au  nord  le  Khorafan ,  &  au  midi 
la  mer  de  Perfe  ;  elle  eft  très-riche  &  très-fertile  en  toutes 
fortes  de  fruits  &  en  beftiaux.  H  y  a  des  mines  de  toutia 
dont  on  fait  commerce ,  un  bois  incombuftible  ;  &  dans 
une  de  fes  montagnes,  des  pierres  qui  font  tomber  la 
pluie,  en  les  frottant  l'une  contre  l'autre ,  ce  qui  eft  connu. 


if)  C'eft  un  prince  de»  Bouïdes,  qui  *fcrojt  dans  le  dixième  fiècle 
:  l'erc  chrétienne. 
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On  y  trouve  une  mine  de  zadge  atldhahebi  ou  zadge  d'or  ~— 
(  zadge  fignifie  du  vitriol  )  que  les  marchands  viennent  B,A^UI* 
prendre.  C'eft  la  patrie  du  Scheikh  Abouhamed  Ahmed  * 
el  Kermani,  furnommé  Aouhad  eddin,  auteur  d'un  ouvrage 
&  d'un  poë'me  perfan ,  de  ceux  qu'on  appelle  karamau  II 
mourut  à  Bagdad,  l'an  63  j  de  l'hégire,  &  de  J.  C. 
1237. 

Jûf.  <Jbp<==>  Kafarthab. 

Ville  entre  Alep  &  al-Mara  ,  dans  le  défert  ;  on  n'y 
boit  que  de  l'eau  de  pluie  que  l'on  raflêmble  avec  foin. 

I07-  Karkouia. 

Ville  ancienne  du  Sedgeftan.  H  y  a  deux  grands  cobba 
ou  dômes  que  l'on  croit  être  du  temps  du  brave  Roftam  ; 
fur  leur  fommet  eft  une  corne  femblable  à  celle  d'un  boeuf: 
au-deflbus  de  ces  cobba  il  y  a  un  pyrée  où  le  feu  ne  s'éteint 
jamais  ;  c'eft  un  des  plus  grands  pyrées  des  mages. 

joB.  ÛC»*jk£z  Kafatmonda. 

Ville  de  l'Erden,  entre  Akka  &  Tibériade;  c'eft  -  là 
qu'on  voit  le  rocher  d'où  Moyfe  tiroit  de  l'eau  pour 
abreuver  les  troupeaux  de  Jéthro. 

10$.  Aif  Koufa. 

Longitude,  79—30.  Latitude,  31  — 30. 

Ville  célèbre ,  bâtie  par  les  Mufulmans ,  du  temps 
d'Omar ,  fils  d'AIkhethab  ;  elle  eft  la  patrie  de  l'imam 
Abouhamfa  al  nooman,  fils  de  Thabet,  qui  étoit  très-favant, 
&  qui  mourut  l'an  105  de  l'hégire,  &  de  J.  C.  723  ,  âgé 
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Bakoui. 


'oixante-douze  ans,  à  Bagdad  (t).  Âbouabdailah  Sauf, 
de  Sophian,  qui  fut  tué  l'an  354  de  l'hégire,  & 
3.»ciima».    <ie  j.  ç.  ^5,  perfonnage  très -(avant,  étoit  auffi  de 
cette  ville. 

110.  Karkh. 

Ville  à  un  mille  au-deflùs  de  Bagdad;  les  habitans  font 
les  uns  Schites,  les  autres  Juifs:  il  y  a  des  marchands 
de  papier. 

C'eft  la  patrie  d'Abou  Mahphoud,  furnommé  bett  Phiroui 
tl  Karkhï. 

III, 

• 

Contrée  entre  Vafeth  &  Bâfra,  fur  le  bord  d'un  lac  ou 
marais  qui  a  environ  trente  parafanges  de  longueur  & 
autant  de  largeur.  EUe  renfermoit  des  villages  &  des 
champs  cultivés  du  temps  des  Khofroës;  mais  pendant  les 
troubles  qui  fuivirent,  on  cena  d'y  habiter,  &  il  s'y 
ranembla  des  eaux  qui  formèrent  ce  lac  ou  marais  :  à 
préfent  il  y  pouffe  des  rofeaux;  on  y  pêche,  &  il  y  a 
des  oifeaux  aquatiques.  On  en  tire  d'excellens  azr  (u), 
du  poiflbn  qu'on  nomme [chabouth,  des  oies,  des  chevaux, 
des  buffles  &  des  bœufs. 

112.  Koutha. 

Ville  ancienne  du  territoire  de  l'Éraque;  c'eft  la  patrie 
d'Abraham,  &  où  il  fut  jeté  dans  le  feu. 

iij.  A£  >1  Ladikla  (Laodicée). 
Ville  ancienne  fur  le  bord  de  fa  mer  de  Syrie,  où 


(t)  Voyri  d'Herbelot,  qui  met  f*  mort  à  l'in  15  b. 

(u)  Ajr  ûgoiûe  de»  racine*,  nui*  peut-être  faut-il  lire  at^,  du  riç. 
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H  V  a  des  ruines  de  bâtimens ,  &  deux  châteaux  l'un  près  "™ 
de  l'autre  fur  une  colline.  Les  Francs  s'en  emparèrent  l'an  BAK0UI• 
500  de  l'hégire  (de  J.  C.  1106);  mais  les  Mufulmans 
y  confervèrent  une  mofquée ,  un  Cadi  &  un  Khatib.  L'an 
5 84  de  l'hégire  (de  J.  C.  1  188),  Saladin  la  reprit;  elle 
eft  à  préfent  entre  les  mains  des  Mufulmans. 


'*+  ~JJ^  Madgiath. 

Ville  d'Afr  ique ,  nommée  Calaat  Bafc/iar  ou  château  de 
Bufchar,  parce  que  Bafchar,  fils  d'Artha,  l'a  prife.  Ce 
pays  eft  bon  ,  il  y  vient  du  fafran  ;  on  y  trouve  des 
mines  d'argent, de  fer,  de  mortak  ou  litharge,  de  plomb 
&  d'antimoine. 

JiJ*  {jt^>  Madian. 

Ville  où  demeuroit  le  peuple  de  Jéthro;  elle  a  été  bâtie 
par  Madian ,  fils  d'Abraham  ;  on  y  trouve  le  puits  dont 
Moyfe  abreuvoit  le  troupeau  de  Jéthro. 

L^tT*  Mourfa  al  KAa^ar, 
f Ancrage  du  détroit. 

Ville  fur  le  bord  de  la  mer  d'Afrique,  où  l'on  pêche 
iemardgian  ou  corail;  les  marchands  s'y  raflèmbient  pour 
le  faire  tirer  du  fond  de  la  mer. 

117-  /vw-Jp»  Marifa. 

Ville  du  Saïd  en  Égypte  (x);  on  en  rire  des  ânes 
qu'on  furnomme  marift  qui  font  très-bons ,  mais  qui  ne 
peuvent  vivre  dans  un  pays  froid. 
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C'eft  la  patrie  de  Bafchar  al  marifi  el  moutazeli,  qui 
Bakoui.   v|vojt       temps  d'AImamoun,  &  qui  prétendoit  que 
l'Alcoran  étoit  créé. 

u  8.  bjtf  Mariowh. 

Ville  d'Égypte  près  d'Alexandrie;  fes  habiuns  ont  la 
réputation  de  vivre  très  -  long-temps. 

ujf..  Mefr,  tÉgypte. 

Longitude,  6 —  j.   Latitude,  jo. 

Contrée  célèbre,  de  quarante  milles  d'étendue;  fa  lon- 
gueur eft  depuis  Arifch  jufqu  a  Afouan  ,  &  fa  largeur 
depuis  Barca  jufqu'à  lia;  elle  eft  ainfi  nommée  de  Mefry 
fils  de  Milraim ,  fils  de  Kham.  C'eft  le  meilleur  pays,  & 
tant  qu'il  y  aura  des  hommes ,  l'abondance  y  régnera  : 
il  n'y  pleut  que  très-peu,  où  s'il  y  pleut,  la  pluie  aug- 
mente fes  richeûes  &  fa  fertilité  ;  dans  le  temps  où 
toutes  les  eaux  diminuent  à  la  fin  de  l'été,  le  Nil  au 
contraire  s'accroh  de  telle  forte,  que  toute  la  terre  d'Égypte 
en  eft  couverte ,  &  lorfqu'il  eft  parvenu  à  douze  coudées 
on  annonce  cette  crue.  Au  milieu  du  Nil  eft  une  mofquée 
bâtie  par  Almamoun  lorfqu'il  alla  en  Égypte;  &  derrière 
cette  mofquée  eft  un  canal  au  milieu  duquel  on  a  élevé 
une  colonne  de  marbre  blanc, haute  de  vingt-quatre  coudées; 
chaque  coudée  y  eft  marquée  &  divifée  en  vingt-quatre 
doigts ,  &  chaque  doigt  en  fix  portions ,  ce  qui  fert  à  faire 
connoître  exactement  l'augmentation  du  Nil.  Ces  eaux,  ainfi 
débordées,  reftent  fur  la  terre  pendant  quarante  jours.  Ce 
fleuve  eft  celui  qui  a  le  plus  long  cours  ;  on  lui  donne  un  mois 
d'étendue  dans  le  pays  des  Mufulmans ,  deux  mois  dans 
la  Nubie,  quatre  mois  dans  les  délêrts,  jufqu'à  l'endroit 
où  il  fort  du  pays  de  la  lune ,  au-delà  de  la  ligne  ;  il 
poule  du  midi  au  nord,  dans  les  contrées  les  plus  chaudes, 
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&  il  augmente  &  diminué  dans  une  proportion  réglée.  H  y  Bak0U| 
a  dans  ce  fleuve  des  crocodiles,  animaux  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs,  fi  ce  n'eft  dans  le  fleuve  Sind  dans  l'Inde, 
où  ils  font  moins  grands. 

Il  y  a  dans  l'Égypte  un  arbre  qu'on  appelle  en  gree 
moukikous ,  qui  pendant  la  nuit  eft  tout  brillant  &  comme 
enflammé:  une  plante  nommée  Aïs,  dont  on  fait  des  cordes: 
fur  les  montagnes  de  Saphan,  des  codions  qui  s'allument 
&  brûlent  comme  une  chandelle,  &  s'éteignent  enfuite  ;  en 
forte  que  lorfqu'on  a  befoin  de  lumière,  on  les  prend  par 
un  bout,  &  ils  s'allument  d'eux -mômes  en  les  agitant 
pendant  quelque  temps.  On  vante  une  efpèce  de  melons 
Indiens,  dont  deux  font' la  charge  d'un  chameau,  &  qui 
font  très-bons;  des  ânes  qui  reflëmblent  à  des  mulets,  on 
n'en  trouve  point  ailleurs  de  femblables;  un  grand  oifeau 
noir  dont  la  tcte  eft  blanche:  on  l'appelle  oucabelnil ,  Xoucab 
du  Nil  (y)  ;  il  vit  de  pohTon. 

Un  petit  animal  nommé  nams  (  l'ichneumon  )  ;  il  eft 
rouge  &  a  le  ventre  blanc  :  s'il  aperçoit  de  gros  ferpens , 
il  s'éloigne;  mais  s'il  eft  pris ,  ce  petit  animal  répand 
dans  fa  gueule  une  odeur  fi  infecte ,  que  le  ferpent  (e 
déchire  en  voulant  le  rejeter. 

Une  des  plus  grandes  merveilles  de  l'Égypte ,  font  les 
deux  pyramides  qui  font  près  de  Foflhath ,  bâties  l'une 
&  l'autre  de  grandes  pierres  carrées,  &  hautes  de  trois 
cents  dix-fept  coudées.  Les  quatre  faces  qui  vont  en 
pointes  font  égales  ,  &  elles  ont  en  bas  quatre  cents 
foixante  coudées  ;  elles  font  conftruites  avec  beaucoup 
d'art,  &  avec  toutes  les  proportions  néceflâires;  elles  ont 
réfifté  aux  vents,  aux  tempêtes  &  aux  tremblemens  de 
terre.  On  prétend  que  fur  ces  pyramides  qui  étoient  cou- 
vertes de  fcuplture,  il  y  avoit  une  infcription  en  caractères 
moufnad  (anciennes  lettres  hémiarites ) ,  par  laquelle  il  étoit 
dit  que  leur  conftruclion  étoit  une  preuve  de  la  puhTance 


(y)  CVft  un  oifcju  de  proie. 

Tome  IL 
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Baroli    **es  Êgypt|!ens»  qu'^  étolt  pïus  ^ac^e  «le  les  détruire  que 
de  les  élever. 

3.    mm.  rapporte  encore  que  l'on  trouva  dans   un  des 

tombeaux  de  ces  pyramides,  un  livre  qui  fut  lu  par 
un  vieillard  du  monaltère  deCalmoun:  ilétoitfait  mention 
dans  ce  livre  ,  des  obfervations  céieftes  faites  pour  la 
conftruélion  des  pyramides  &  du  rapport  du  ciel  avec  la 
terre  ;  on  y  annonçoit  que  celle-ci  feroit  un  jpur  entière- 
ment ruinée.  En  conféquence,  un  roi  d'Egypte  nommé 
Sourit! ,  fils  de  Sahlouk,  ht  conftruire  un  tombeau  pour 
lui,  &  deux  autres  pour  fa  famille;  fon  tombeau  eft  dans 
la  pyramide  orientale ,  celui  de  fon  frère  dans  l'occi- 
dentale ,  &  celui  de  fes  neveux  dans  une  troifième. 
Ces  obfervations  avoient  été  faites  à  la  première  mi- 
nute de  l'entrée  du  Soleil  dans  le  coeur  du  lion  venant 
de  la  tête  de  l'écrevilîè  ,  toutes  les  autres  étoiles  en- 
trant dans  ce  figne,  le  Soleil  &  la  Lune  à  la  première 
minute  du  bélier,  Saturne  dans  le  même  figne  au  28 
degré  1  minute ,  Mars  dans  le  25»  degré  3  minutes  des 
poillons,  <Sc  Jupiter  dans  la  balance.  Sourid ,  après  là 
mort,  fut  enterré  dans  la  pyramide  orientale,  fon  frère 
dans  l'occidentale  ,  &  fon  neveu  Kouros  dans  la  troi- 
fième. On  entroit  dans  ces  pyramides  par  un  édifice  fous 
terre,  long  de  cent  cinquante  coudées  :  la  porte  de  la  pyra- 
mide orientale  étoit  à  l'orient,  celle  de  l'occidentale  â 
l'occident  ,  &  celle  de  la  troifième,  qu'on  nomme  mouier, 
au  nord  ;  elles  renfermoient  beaucoup  de  richenes.  On  a 
traduit  du  cophte  ou  égyptien  en  arabe  ce  qu'on  vient 
de  rapporter;  &  après  avoir  examiné  les  époques,  l'an  225 
de  l'hégire  (dej.  C.  83^),  on  trouva  qu'il  s'étoit  écoulé 
4321  ans;  enfuite  on  examina  combien  il  s'étoit  écoulé 
d'années  depuis  le  déluge,  &  on  trouva  3941;  enfin  on 
connut  parce  livre,  que  les  pyramides  avoient  été  faites 
39 5  ans  avant  le  déluge  fa).  Dieu  le  fait,  dit  l'auteur. 

II  paroii  qu'il  y  a  daps  ce»  calculs  une  erreur  de  quinze  an*; 
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On  voit  encore  en  Égypte  une  figure  appelée  aboul  houl 
(le  fphinx),  que  l'on  dit  être  un  talifman  pour  empêcher 
que  les  fables  ne  pénètrent  dans  la  contrée  de  Dgizé. 

La  fontaine  de  Nathoul,  c'eft  le  nom  d'un  lieu  d'Egypte, 
où  il  y  a  une  caverne  de  laquelle  fort  une  fontaine  remplie 
de  boue,  &  de  cette  boue  il  fe  forme  des  fouris. 

L'auteur  parle  aulfi  du  mont  Mocattham,  qui  s'étend 
le  long  du  Nil  &  de  l'Egypte  jufqu  a  l'Ethiopie;  il  n'y  a 
ni  plantes  ni  fources  d'eau,  fi  ce  n'eft  une  petite  fontaine 
dans  un  monaftère  des  Chrétiens:  on  dit  qu'il  renferme 
une  mine  d'émeraudes  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  corps 
morts  (des  momies). 

120.  Matharia,  la  Aiatarêc. 

Village  d'Egypte,  où  eft  l'arbre  qui  produit  ie  baume; 
cet  arbre,  en  commençant  à  pouffer,  reflèmble  au  grenadier 
&  au  hanna;  on  en  tire  le  baume  dans  des  vafes  de  verre, 
il  s'en  fait  un  grand  commerce  ;  on  compte  qu'on  en 
recueille  par  an  deux  cents  livres  d'Égypte  :  il  y  a  là  un 
Chrétien,  qui  feul  a  le  fecret  de  le  préparer  &  de  le 
purifier.  Il  y  a  aufli  un  puits  où  l'on  dit  que  le  Meflîe 
s'eft  lavé  (a). 

121.       -jU  J)j^x>  Aîara  al-noman. 

Ville  entre  Alep  &  Hama;  il  y  a  beaucoup  de  jardins 
8c  d'oliviers  :  c'eft  la  patrie  d'Aboulola  ahmed  ,  fil» 
d'Abdallah  al  mari. 

122.  ^jbjLr  Moumfchanan. 

Village  près  de  Bâfra  ,  plein  de  fruits  &  de  bonne* 

394.1  &  395,  font  4.336,  &.  non  4.  3  2 1  ;  mais  ces  calculs  méritent 
peu  d'attention,  ainfi  que  le  prétendu  livre  &  fon  traducteur. 

(a)  Thévenot,  dam  fon  voyage  au  Levant,  2.'  parût,  chapltti  VIII, 
parle  de  ce  puits,  &  de  la  Vierge  qui  7  lavoit  fon  linge. 

M  mm  ij 
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Bakoui    eaux  '  c  e^  *a  Patr'e  d'Aboumohammed  al   cafim  ,  fils 
j.'  ciitiat.   d'Ali  a!  hariri  ,  auteur  du  livre  intitulé  Mocamat  al 
hariria  (b). 

123.         t>L*  Mïan  (c). 

Contrée  entre  Bâfra  &  Vafeth;  H  y  a  une  mofquée 
célèbre. 

124.  Madâin. 

Longitude,  71—5-    Latitude,  33  —  10. 

Il  y  a  fept  villes  de  ce  nom,  qui  ont  été  bâties  fur  fe 
bord  du  Tigre ,  par  les  Khofroès  ;  celle-ci  étoit  la  réfidence 
des  rois  Safiànides ,  du  temps  d'Omar ,  fils  d'Alkhethab  ; 
ils  avoient  choifi  cet  endroit  à  caufë  de  la  falubrité  de  l'air, 
de  la  bonté  des  eaux  &  de  la  fertilité  de  la  terre. 

A  préfent  Madâïn  n'eft  qu'un  village  ou  petite  ville,  fur 
le  bord  occidental  du  Tigre  ;  fes  habitans ,  de  la  feéte  des 
Schites ,  font  cultivateurs.  C'eft  la  coutume  chez  eux  que 
leurs  femmes  ne  fortent  point  pendant  tout  le  jour.  Sur  le 
bord  oriental  du  Tigre ,  il  y  a  la  chapelle  de  Soliman  al 
Phaili ,  celle  de  Khadipha ,  fils  d'Yaman.  Les  Khofroès 
avoient ,  dans  cette  ville,  un  palais  qui  fubfifta  jufqu'au  temps 
de  Moktaphi  ;  ce  prince  le  fit  abattre,  &  des  matériaux  il 
fit  conftruire  un  bâtiment  nommé  Tadge  ,  qui  eft  dans  le 
palais  des  khalifes  de  Bagdad.  Le  palais  de  Madâïn  a*été 
bâti ,  à  ce  que  l'on  dit ,  par  Anoufchirouan  ;  il  étoit  très- 
grand  &  très-élevé,  mais  il  n'en  refte  plus  que  des  ruines, 
l'arcade  d'un  portique  &  deux  ailes. 


(b)  M.  d'Hcrb«Iot  le  fait  originaire  de  Bâfra. 

(c)  On  peut  lire  Alîfan.  Dan»  M.  d'Anvillc,  on  trouve  une  ville, 
appelée  Afaf,n!a,  fur  le  Gyndc»;  mai»  elle  n'eft  pas  bien  djicflcruenc 
entre  Yalcth  <X  Bâfra. 
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/*/.  n^>]£1«  Mekran.  Bakou  1 


Contrée  du  Sind ,  qui  contient  beaucoup  de  villes  &  de 
villages.  Il  y  a  un  grand  fleuve  fur  lequel  efl  un  pont  de 
pierres ,  d'un  feul  morceau  :  ceux  qui  partent  fur  ce  pont 
vomiflènt  tout  ce  qu'ils  ont  dans  le  corps  (à). 

12S.  Manbcdge. 

Ville  de  Syrie,  qui  eft  grande  &  riche  ;  il  y  a  des  bâti- 
mens  &  des  collèges,  dont  les  murs  font  de  pierres  bien 
polies  &  fortes  ;  on  y  boit  de  l'eau  d'un  canal  qui  coule 
fur  la  terre. 

C'eft  la  patrie  d'Abdolmalik,  fils  de  Saleh  al  Hafchemi, 
célèbre  par  fon  éloquence. 

127.  Où"  Moutiph,  (  Memphis ). 

■ 

C'eft  la  ville  du  Pharaon  de  Moyfe  :  on  dit  qu'elle  eft 
la  première  qui  ait  été  bâtie  en  Egypte  après  le  déluge. 
Il  y  avoit  quatre  fleuves  qui  mêloient  leurs  eaux  enfemble 
dans  un  lieu  où  étoit  le  trône  de  Pharaon  ;  c'eft  pourquoi 
il  difoît  quatre  fleuves  coulent  fous  mes  pieds  :  on  voit 
encore  les  ruines  de  cette  ville. 

128.  \y*  Mouta.  , 

Dans  le  territoire  de  Balca ,  fur  les  frontières  de  la  Syrie. 
On  n'y  reçoit  point  de  Juifs ,  on  ne  fouffre  pas  même  qu'on 
y  en  enterre  ,  ni  qu'une  fille  y  accouche.  Cette  ville  eft 
célèbre  par  une  fabrique  de  fabres  qu'on  nomme  moujchraphi, 
qui  font  les  plus  eftimés  de  la  Syrie. 


(d)  Ben  al  Ouardi  dit  U  racrae  chofe. 
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BA*ou'-  i2jf.  ^Xaf  Mahadia. 

j.'  Climat. 

Longitude,  40—  j.    Latitude,  32— jo. 

Ville  d'Afrique,  près  de  Cairouan ,  bâtie  l'an  300  de 
l'hégire  (  de  J.C.  c>  1 2  )  par  Mahadi,  qui  en  fit  la  capitale 
de  Ion  empire;  il  la  fortifia  de  murs  très-hauts,  de  portes 
de  fer  ,  &  y  fit  conftruire  un  palais  qui  avoit  trois  cents 
foixante  fenêtres  ,  autant  qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année. 
Son  port  creufé  dans  un  roc  dur,  peut  contenir  trente 
vailTeaux  ;  il  y  a  deux  tours  à  l'entrée  avec  une  chaîne  de 
fer  de  l'une  à  l'autre  pour  le  fermer.  Cette  ville  eft  à  pré- 
fent  fous  la  domination  des  defeendans  d'Abdolmoumen. 

• 

J3°'  o!v^  Naharouan. 

Grande  contrée  entre  Bagdad  &  Vafeth ,  à  l'orient  du 
Tigre,  &  à  l'extrémité  delà  contrée  de  Bagdad;  elle  eft 
très-agréable.  II  y  a  une  fontaine  nommée  a'in  -  enaman  ; 
ce  pays  a  été  dévafté  par  les  guerres  civiles  des  Seldjoucides, 
ce  qui  eft  caufe  que  les  habitans  l'ont  abandonné.  Ceft  la 
patrie  du  cadhi  Aboulfaradgc ,  fils  d'Almanpha ,  fils  de 
Zakaria  al  Naharouani ,  qui  étoit  très-favant. 

JJ'-  JL^c^jj  Ouadi  arraml  (e),  torrent  de  fable. 

Dan»  le  pays  de  Mogreb,  au-delà  de  celui  d'Andalous. 
Sous  le  règne  d'Abouyafir  (f),  ce  prince,  en  allant  dans 
le  Mogreb  parvint  à  un  endroit  qui  étoit  un  torrent  de  fable 
qu'il  ne  put  traverfer,  parce  que  ces  fables  couloient 
comme  de  l'eau,  il  y  fit  élever  une  ftatue  fous  un  dôme 


( e)  ^c  qu'on  appelle  Ouadi,  eft  un  lieu  bas ,  dans  lequel  coule  un 
fleuve  qui  quelquefois  eft  à  fec;   il  fignifie  une  vallée,  un  torrent. 

(f)  Ce  nom  eft  corrompu  dans  le  texte. 
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«l'airain ,  &  y  fit  mettre  une  infcription  qui  annonçoit  que 
c'étoit  là  l'endroit  où  il  avoit  été  obligé  de  s'arrêter. 

*32%   {S^y^S^S  Ouadi  Afoufa ,  torrent  ou  vallée 

de  Moyfe. 

Vallée  près  de  Jérufalem.  On  y  trouve  beaucoup  d'oli- 
viers ;  c'eft-là  où  Moyfe  fit  fortir  douze  fontaines. 

'33-  J^L^ls  Ouadi  al -nanti,  le  torrent  ou  vallée 

de  la  Fourmi. 

Vallée  entre  Hairaïn  &  Afcalon.  On  dit  que  dans  le 
temps  que  Salomon  alloit  faire  la  conquête  de  la  Syrie, 
toutes  les  fourmis  s  etoient  retirées  pour  ne  point  incom- 
moder fon  armée. 

134.  v  Ouadan. 

Ville  avec  un  château  très-fortifié ,  fituée  dans  le  midi  de 
l'Afrique;  elle  renferme  deux  villes,  dans  chacune  def- 
quelles  eft  une  tribu  d'Arabes  ,  les  Sahmioun  &  les  Hadhra- 
mioun  :  auprès,  il  y  a  une  ftatue  de  pierre,  &  aux  envi- 
rons font  des  tribus  de  Berbers  qui  adorent  cette  ftatue. 

133.  Ja*Jj  Ouafeth  (ou  VafethJ. 

Longitude,  81 — 30.    Latitude,  32 — 20. 

Ville  entre  Koufa  &  Bâfra ,  fur  le  côté  occidental.  Elle  eft 
très- riche ,  abondante  en  fruits ,  &  arrofée  par  le  Tigre;  mais 
il  y  a  des  lacs  qui  altèrent  fon  bon  air  ;  elle  eft  ornée  de  palais  & 
de  jardins.  Elle  a  été  bâtie  par  Hedeiadge,  fils  d'Youfouph- 
althakfi,  l'an  84  de  l'hégire  (  de  J.  C  703  ).  H  la  finit 
deux  ans  après,  &  y  demeura  jufqu'à  l'an  9.5  de  l'hégire, 
de  J.  C.  7  1 3,  qu'il  mourut.  Elle  eft  la  patrie  de  beaucoup 
de  perfonnages  célèbres ,  entr'autres  Abouiazz  al  Calanfu  - 
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Bakoui.                                ..k\>  HenJaban. 
3.«  Cliowt.  N  '  * 

Contrée  de  la  Perfe ,  entre  deux  montagnes.  Il  y  a  un 
puits  d'où  il  fort  une  fumée  dont  on  ne  peut  approcher, 
&  lorfqu'un  oifeau  paffe  au-deflus  r  il  tombe  brûlé. 

/jj7.   *  *  Hait. 

Jolie  ville  fur  l'Euphrate ,  dans  la  contrée  de  Bagdad  , 
au-delfus  d'Anbar.  Il  y  a  beaucoup  de  fruits  &  de  palmiers; 
l'eau  y  eft  bonne  &  l'air  falubre. 

ijS.  S£  Yezd. 

Longitude,  89—5.    Latitude,  32 — j. 

Ville  de  Perfe ,  dans  un  territoire  riche  &  abondant  en 
toutes  fortes  de  fruits.  On  y  fabrique  des  étoffes  de  foie , 
foundous ,  très-eltimées ,  dont  on  fait  un  grand  commerce. 

Quatrième  Climat. 

Dans  les  pays  où  ce  climat  commence,  l'ombre  du 
foleil,  lorfque  les  jours  font  égaux  aux  nuits,  à  midi  eft 
de  quatre  pieds  &  trois  cinquièmes  de  pied ,  &  la  troifième 
partie  d'un  cinquième  de  pied  ;  l'ombre  eft  à  midi,  à  l'équi- 
noxe  ,  de  cinq  pieds  trois  cinquièmes  de  pied ,  &  un  tiers 
de  cinquième  de  pied,  dans  ceux  où  il  finit.  11  commence 
au  pays  de  la  Chine,  du  Tibet  &  de  Khatan  ,  s'étend  aux 
montagnes  de  Kafchmir,  vers  Belour ,  Badakhfchan,  Kaboul, 
Ghour,  le  Khorafan ,  Cous,  le  Dgiordgian ,  le  Thabareflan , 
Je  Couheftan ,  l'Adherbidgiane ,  l'Êraque  adna,  le  Dgeziret, 
f  Andalous  jufqu'à  l'Océan. 

La  longueur  des  jours ,  dans  ce  quatrième  climat ,  eft  de 
quatorze  heures  un  quart ,  au  milieu  de  quatorze  heures  & 

demie  ; 
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demie  ;  à  la  fin ,  de  quatorze  heures  &  demie  &  un  quart  : 
la  longueur  d'orient  en  occident  eft  de  8214  milles  14 
minutes;  la  largeur,  209  milles  4  minutes. 

/.  Aoua. 

Longitude,  8j— 10.    Latitude,  54.— 4.». 

Ville  près  de  Saoua;  fes  habitans  font  Schites  (g),  & 
toujours  en  difpute  avec  ceux  de  Saoua,  qui  font  Sunnites. 
Entre  ces  deux  villes  il  y  a  un  fleuve  qui,  fur -tout  au 
printemps ,  eft  très-large  ;  deflus  eft  un  pont  extraordinaire 
qui  a  foixante-dix  arches;  il  a  été  bâti  par  l'Atabek.  Schir- 
kout ,  &  il  n'y  en  a  pas  de  pareil  dans  le  monde. 

<^Ls£;âl  Aderbidgiaiu. 

Grande  contrée  bten  peuplée,  entre  le  Couheftan  , 
l'Aran  &  l'Arménie  ;  il  y  a  beaucoup  de  villes  &  de  vil- 
lages ,  des  montagnes  &  des  fleuves.  Près  d'Ardebil  eft  le 
mont  Soulan  ,  qui  eft  un  des  plus  hauts  du  monde  ;  à  Ton 
fommet  on  admire  une  grande  fontaine  dont  l'eau  fe  gèle 
à  caufe  de  la  rigueur  du  froid.  H  y  a  aufli  le  tombeau  des 
prophètes,  autour  duquel  font  des  fontaines  chaudes,  où 
les  malades  fe  rendent.  La  neige  ne  cefTe  point  d'être  fur 
le  fommet  de  cette  montagne  en  été  &  en  hiver. 

Dans  le  même  pays  eft  la  montagne  Sahand,  entre  Tebriz 
&  Maragha  ;  elle  eft  très-haute.  Il  y  a  beaucoup  d'eaux  ,  des 
champs  cultivés,  &  une  fontaine  d'eau  chaude  où  l'on  va 
en  été.  II  y  a  toujours  aufli  de  la  neige  fur  fon  fommet. 

Dans  cette  contrée  eftie  fleuve  Ras  qui  eft  très-rapide; 
il  defcend  de  la  montagne  d'Arzenerroum,  cktraverfe  plu- 
fieurs  pays  ,  jufqu'à  ce  qu'il  pafïê  près  de  Nacdgiouan,  fou$ 


(g)  Les  Schites  font  les  parti  fa  m  d'Ali,  les  Sunnites ,  les  autres  Muful- 
mans.  Voyti  d'HerbcIot ,  aux  mots  Scunah  &  Sdi'iatah. 

Tome  IL  Nnn 
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„  un  pont  bâti  par  DhiaJmouik  ,  avec  des  pierres  «Tune 

«  rii^fi,  fpr*n**eur  extraordinaire. 

II  y  a  encore  un  autre  fleuve  dont  f eau  fê  pétrifie ,  des 

mines  de  cuivre,  de  fer,  de  dahnage  (h)  ,  de  zadge  ou 

vitriol ,  &  de  lazour  ou  lapis-lazuli. 

3-  J 

Ville  célèbre  du  Thabareftan  ;  fes  habitans  font  très- 
maigres,  &  même  forfqu'une  brebis  grafle  y  entre,  elle 
maigrit  également. 

y,  ^dS  Abhar. 

Longitude,  8x—  jo.    Latitude,  36— 4.5. 

Ville  du  Dgebal ,  près  de  Cafvin  ;  il  y  a  beaucoup 
d'eaux  &  d'arbres.  Elle  a  été  bâtie  par  Sapour  dhoulaktaf  „ 
dans  une  terre  fertile  &  en  bon  air  ;  on  y  voit  de  beaux  jardins 
au  dehors,  un  cahandar,  &  une  fontaine  qui  lert  à  arrofer; 
il  y  a  une  efpèce  de  poire  grofle  &  ronde  comme  une 
orange,  dont  on  ne  trouve  point  de  femblable  ailleurs» 

C'eft  la  patrie  d'Aboubekr  eddhaheri. 

/.  d^jt  Abiowrd. 

Ville  du  Khorafan ,  près  de  Sarkhas ,  bâtie  par  Baourd  ; 
fils  de  Goudarz  ;  l'eau  de  cet  endroit  eft  mauvaife  &  excite 
la  fueur.  Abou  ali  aiphadhil ,  fils  d'Àyas ,  eft  né  à  Samar- 
cande  ;  il  fut  élevé  à  Abiourd ,  &  il  mourut  à  la  Mecque 
l'an  1 87  de  l'hégire  (de  J.C.  804). 


(h)  C'eft  une  P'enr  verte  que  l'on 
on  dit  qu'elle  rcflemble  à  l'énieuude. 


trouve  dans  les  mines  de  enivre; 
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f.  JUl  Emed       *  Bakoui- 

Longitude ,73—4*.   Lâtitude ,  3  8—  j .  .  ^  M^ 

Ville  forte,  bâtie  en  pierres,  dans  le  Dgezire,  fur  un  chS"^! 
terrain  élevé.  Elle  eft  environnée  de  trois  côtés  par  le 
Tigre  ;  au  dedans  on  trouve  des  fontaines  &  des  puits  de 
deux  coudées  de  profondeur.  Il  y  a  beaucoup  d'arbres ,  des 
jardins  ,  des  champs  cultivés,  &  des  fruits  de  toute  efpèce. 
L'an  227  de  l'hégire  (  de  J.  C.  841  J  ,  Dgelaîeddio 
Khaouarefmfchah  qui  fuyoit  les  Tartares,  te  retira  à  Emed, 
où  on  lui  vint  annoncer  qu'ils  arri voient  derrière  lui;  il 
crut  que  c'étoit  le  maître  d'Emed  qui  vouloit  le  faire  éloi- 
gner: mais  le  lendemain  matin  les  Tartares  parurent,  les 
habitans  d'Emed  leur  réfiflèrent  de  deflus  leurs  murailles  ; 
Dgelaleddin  fut  tué  dans  ce  combat.  Après  le  départ  des 
Tartares,  Alllek  el  kamel  vint  affiégec  Emed,  &  s'en  empara, 
&  depuis  il  n'y  eut  plus  de  roi. 

7.  Jj  Arbel. 

Longitude,  77 — 2.0.   Latitude,  3$ — ç. 

Ville  antre  les  deux  Zab  (i).  Il  y  a  un  château  fort  que 
i  es  Tartares  n'ont  pu  prendre. 

S.  Jlj^I  Ardebil. 

Longitude,  8a — 30.    Latitude,  38—5. 

Ville  de  l'Adherbidgiane,  dans  un  terroir  fertile,  où  l'on 
trouve  des  eaux  excellentes ,  un  air  agréable  ;  mais  quoiqu'il 


(i)  M.  Schultcns,  à  I'occafion  de  cette  ville,  cite  differem  auteurs, 
entr'autres ,  Yakosti  dans  Ton  Monfchtarik  ',  de  je  vois  que  cet  écrivain 
emploie  le*  mêmes  expreftions  que  nous  iifons  ici ,  ville  entre  les  deux 
Zab.  Les  autre*  géographes  cités  par  M.  SchuJtens,  ne  s'expriment 
pas  ainfi.  * 

N  n  n  ij 
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y  ait  beaucoup  de  rivières ,  il  n'y  a  point  d'arbres  fruitiers. 
^akoui.  a  phirouz;  elle  eft  à  deux  journées  de  la 

*'  clBna**  mer.  Ses  habitans  ont  la  réputation  d'être  grands  mangeurs. 

jf.  Ourmia. 

Longitude,  79 — 45.    Latitude,  37 — 5. 

Ville  forte  de  l'Adherbidgiane  ;  elle  abonde  en  fruits: 
auprès  eft  un  lac  qui  a  une  mauvaife  odeur ,  &  dans  lequel 
il  n'y  a  pas  de  poilTon  ;  il  a  cinquante  parafanges  de  circuit. 
Il  y  a  une  île  où  l'on  a  bâti  un  village  avec  un  château 
fortifié:  fur  fes  bords,  du  côté  de  l'orient,  près  de  Dadh- 
gioukan ,  il  y  a  une  fontaine  dont  l'eau  fe  pétrifie  à  l'air 
&  devient  marbre  blanc.  Ourmia  eft  la  patrie  du  Scheïkh- 
Houflàin ,  fils  d'Ali  al  Yazdaniar ,  qui  mourut  l'an  333  de 
l'hégire  (  &  de  J.  C.  14.29  )  ;  il  fut  enterré  dans  cette 
ville.  C'eft  aufli  celle  d'Abou  Ahmed,  furnommé  Tadgedeiin 
ui  Ourmoui,  très-verfé  dans  les  loix  &  la  philofophie.  H 
mourut  l'an  3  54.de  l'hégire  (  de  J.  C.  965  ). 

10.  cVd^JI  Ahounaouand. 

Château  célèbre  dans  le  territoire  de  Rei ,  bâtî ,  à  ce 
que  l'on  prétend ,  depuis  trois  mille  ans ,  &  on  ne  fe  rap* 
pelle  pas  qu'il  ait  jamais  été  pri*,  finon  par  les  Tartares, 
l'an  6 1 8  de  l'hégire  (  de  J.  C.  1  zz  t  ). 

//.       -ji^LJ  Afphadgm. 


Ville  où  village  près  d'Hamadan.  H  y  a  une  caverne, 
dont  la  profondeur  eft  de  cinquante  coudées  ,  &  le  circuit 
de  trente  ;  elle  eft  bouchée  avec  de  la  chaux  &  des  pierres , 
&  autour  de  fon  intérieur ,  font  des  antres  deftinés  à  des 
bêtes  fauvages;  ils  font  fermés  avec  des  verroux.  C'eft 
Sapour,  fils  d'Ardfchir,  qui  les  a  fait  çpnjfouùje. 
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Longitude,  81 — 5 .    Latitude,  36—;$. 


Ville  célèbre  du  Khorafan  ;  fes  habitans  aiment  la  paix. 
C'eft  la  patrie  d'Aboulphath ,  fils  d'Alphadhl  al  Ifpharaïni 
qui  étoit  très-favant  ;  il  y  fut  enterré  à  côté  d'Abouyezid 
a)  Bofthami. 

jj.  ^  ^-ft     »<->!  Jfphahan,  ou  Ifpaham. 

Longitude,  86—40.    Latitude,  32— 2  j. 

Ville  grande  &  célèbre  de  Perle ,  en  bon  air  &  dans  un 
terroir  fertile ,  &  où  il  y  a  de  bonnes  eaux.  Elle  eft  formée 
de  deux  villes  ,  l'ancienne  nommée  Mai  (  ou  Dgia),  qu'on 
dit  avoir  été  bâtie  par  Alexandre  ;  l'autre  ville  eft  appelée 
Yahoudia ,  parce  que  Bakhtnafar  ayant  fait  à  Jérulajem 
beaucoup  de  prifonniers ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  des 
favans  &  des  artifans,  il  les  mena  dans  l'endroit  où  eft 
Ifpahan  ;  ils  le  trouvèrent  fi  agréable,  qu'ils  y  bâtirent  une 
ville  fembiabie  à  Jérufalem,  où  ils  s'établirent. 

•Les  pommes  d'Ifpahan  s'y  gardent  long-temps,  &  elles 
font  renommées  pour  leur  odeur  ;  le  blé  ne  s'y  gâte  pas  ; 
la  viande  ne  s'y  corrompt  point  ;  il  y  a  une  efpèce  de  poires 
furnommées  maUgi ,  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs;  les 
Perfans  unifient  le  poirier  à  l'arbre  nommé  khahif,  ou  le 
faule.  Les  habitans  d'Ifpahan  font  fort  adroits  &  fort  ingé- 
nieux dans  toutes  fortes  d'arts. 

Le  Zandroud,  dont  l'eau  eft  très-bonne,  coule  dans  cette 
ville  ;  on  arrofe  les  jardins  par  le  moyen  des  canaux  creufés 
dans  le  fable;  les  eaux  s'y  raflembfent,  vont  enfuite  dans 
le  Kerman,  à  foixante  parafanges,  dans  un  endroit  creufé 
exprès,  &  de-Ià  elles  coulent  à  la  mer. 

llpahan  eft  la  patrie  du  favant  Aboulfaradge  al  I/pha- 
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hani,  auteur  du  livre  iutitulé  at  Aghani,  où  il  traite  de 
l'hiftoire  des  Arabes; 
4-c  Climat.  Haphejh  abounai'm  al  Ifphahani ,  auteur  du  livre 

Hïliat  al  Aouîia  ; 

De  Sadrcddin  abdollathif  al  Khodgendi ,  <|ui  mourut 
l'an  52 1  de  l'hégire  (  de  J.  C.  1  iz6  ). 

ijf.  AJLiii  Afschana. 

Ville  ou  village  du  pays  de  Kharmiin,  dans  le  territoire 
de  Bokhara. 

Abouobeïd  al  Dgiourdgiani  dit  à  cette  occafion  :  «  Mon 
»  maître  Abouali  al  Houflaïn,  fils  d'Abdallali,  fils  de  Sina  (k), 
»  m'a  raconte  que  fon  père  qui  étoit  de  Balkh ,  fe  rendit  à 
»  Bokhara,  du  temps  de  Nouh,  fils  de  Manfour  eflàmanii 
»&  qu'il  fe  maria  à  Afschana.  Jej  fuis  né  (I) ,  dit  Avi- 
*•  cène,  dans  cette  ville ,  &  mon  horolêope  eft  l'Écrevin'è, 
»*  dans  laquelle  étoient  Jupiter  &  Vénus,  la  Lune  &  Mercure 
•>  étant  dans  l'épi  (la  Vierge)  ;  Mars  dans  le  Scorpion ,  le 
»»  Soleil  dans  le  Lion ,  Jupiter  dans  l'Écreviflè  au  plus  haut 
»  degré,  &  Syrius  avec  la  tête  commençoit  à  paroître,  &c. 
»  Lorfque  je  fus  en  âge  convenable,  on  me  donna  un  maître 
•»  qui  m'apprit  à  lire ,  enfuite  j'étudiai  les  belles-lettres ,  & 
-  je  n'ai  jamais  rien  oublié  de  tout  ce  que  j'ai  lu.  Parvenu  i 
»•  dix  ans,  tout  le  monde  à  Bokhara  admiroit  ma  lèience; 
»  je  me  livrai  alors  à  l'étude  de  la  religion  ;  à  douze  ans 
»  j'étois  très-verlé  dans  la  doctrine  d'Abouhanifa.  Je  m'appli- 
»  quai  enfuite  à  la  médecine;  je  n'avois  que  feize  ans  lorf 
»  que  Nouh,  fils  de  Nafr  le  Samanide,  tomba  malade:  on 
*»  aflèmbla  les  médecins ,  avec  lefquels  je  me  trouvai;  comme 
»  ils  virent  que  mon  traitement  valoit  mieux  que  celui  qu'ils 
»  propofoient ,  je  traitai  le  prince.  Alors  fa  bibliothèque 


(k)  C'cft  Avicènc. 

(I)  D'Herbelot  dit  Amplement  qu'il  naquit  à  BoLhar*.  Voyt^  ce  qu'il 
en  dit  tu  mot  Si/ia. 
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qui  Étoit  nombreufe ,  me  fut  ouverte  ;  j'y  Jus ,  entr'autres ,  «  R 
les  ouvrages  d'Abounafr,  fils  de  Tharkhan  al  Pharabi.  «  f,°UI" 
Parvenu  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  comme  j'avois  beau-  «  **"  Clim,U 
coup  lu,  j'avois  acquis  de  grandes  connoifiances  *».  Lorfque 
ia  dynaftie  des  Samanides  fut  détruite,  le  Maouarennahar 
pana  fous  la  domination  des  enfans  de  Sebekteghin,  &  fous 
le  règne  dufulthan  Mahmoud,  Avicène,  expofé  à  la  jaloufie 
de  fes  compatriotes ,  fortit  de  Bokhara,  alla  dans  le  Khora- 
fan,  enfuite  dans  le  Thabareftan,  &  s'attacha  au  fervicc  de 
Sçhams  el  maali  Cabous,  fils  de  Vafchamghir;  de-là  ii  fè 
tranfporta  dans  le  Dgebal,  &  vint  à  Hamadan.  On  dit  que 
Schamfeddoulet  qui  en  étoit  roi,  le  fit  fon  vizir;  après 
avoir  occupé  cette  place  pendant  quelque  temps  ,  il  paflà 
auprès  d'Alaeddoulet  ,  maître  difpahan ,  &  y  refta  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  l'an  428  de  l'hégire  (  de  J.  C.  1036)  , 
âgé  de  5  8  ans.  Il  fut  enterré  à  Hamadan. 

ij.  ^>^—lt  Almout. 

Longitude,  85  —  37.    Latitude,  36  21. 

Château  fortifié,  dans  la  contrée  de  Roudbar,  entre 
Calvin  &  la  mer  de  Khozar,  fur  le  fommet  d'une  mon- 
tagne inacceflible  :  c'eft  la  réfidence  du  roi  des  Ifmaé- 
liens. 

Almout  eft  la  patrie  de  Haflan  Sabagh  ,  fondateur  de* 
Bathéniens  (m).  Il  étoit  verfé  dans  la  philofophie  ,  la  con- 
nohTance  des  aftres  ,  la  géométrie  &  ia  forcellerie.  Nedha- 
melmoulk  faifoit  cas  de  lui  à  caufe  de  fes  talens. 

16.  Idadge. 

Ville  entre  Ifpahan  &  le  Khouziftan;  il  y  arrive  de 
fréquens  tremblemens  de  terre;  il  y  a  des  mines.  On 


(m)  lh  font  les  mêmes  que  les  Ifmaéliens ,  ou  Aflaflins. 
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y  voit  un  pont  extraordinaire,  qu'on  appelle  le  pont  de 
*  Khoriade,  c'eft  le  nom  de  la  mère  d'Ardfchir  :  il  eft  bâti 

dans  un  lieu  bas ,  où  il  n'y  a  de  l'eau  que  dans  le  temps 
des  pluies  ;  alors  tout  ce  terrain  n'eft  qu'une  vafte  mer,  qui 
a  d'étendue  plus  de  mille  coudées ,  &  cent  cinquante  de 
profondeur.  Ce  pont  eft  d'une  ftruclure  admirable. 

77.  ^tyj  Iraoua. 

Ville  fur  le  fommet  d'une  montagne,  près  de  Thabs; 
il  y  a  beaucoup  d'arbres,  des  jardins,  des  fruits  &  un 
château  fortifié.  C'eft  la  patrie  d'Abounafr  ai  Iraoui,  per- 
fonnage  célèbre. 

iS.  A.c— ILjI  Anthakié ,  Amioche. 

Longitude,  71 — 16.    Latitude,  35 — 30. 

Grande  ville,  une  des  principales  de  la  Syrie,  fituce 
fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  un  terrain  agréable ,  en  bon 
air ,  avec  de  bonnes  eaux.  Elle  renferme  des  lieux  cultivés 
&  des  jardins  ;  fes  murs  accompagnés  de  trois  cents  foixante 
tours  s'étendent  dans  la  plaine  &  fur  les  montagnes  ,  & 
ont  douze  milles  de  circuit.  Il  y  a  un  château  très -élevé 
que  l'on  voit  de  fort  loin;  il  cache  tellement  le  foie  il,  que 
cet  aftre  ne  paroît  derrière  qu'à  la  féconde  heure.  On  y  voit 
une  égiife  célèbre  &  le  tombeau  de  Yahia,  fils  de  Zakaria. 

jjf.  {JuttLiX^  Badakhfchan. 

Longitude,  104—24..   Latitude,  37—10. 

Ville  célèbre  dans  le  haut  Thokhareftan.  Il  y  a  difFéremes 
mines,  une  de  balkhafch  (n) ,  pierre  précieufe,  une  de 

■  *   

(n)  Balkhafch  eft  une  pierre  dure  &  tranfparente,  comme  l'yakour, 
mais  elle  lui  eft  inférieure, 

lazour 
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Jazour  ou  lapis-lazuli ,  une  de  badgiadhec  (  o  ) ,  forte  de 
pierre ,  une  de  belour  al  khales ,  ou  de  criilaJ  pur. 

20.  Ou  *Sj>  Barcàid. 

Petite  ville  entre  Mouflbul  &  NéGbin,  anciennement 
elle  étoit  grande  ;  elle  eft  connue  par  le  brigandage  de  Ces 
habitans  ,  ce  qui  a  fait  dire  en  proverbe,  voleur  de  Barkaïd. 
C'eft  la  patrie  d'AImougni  al  Barcaïdi ,  renommé  par  la 
difformité  de  Ton  vifage  &  le  défagrément  de  fa  voix,  ce 
qui  a  paflë  en  proverbe. 

21.  Bardgiard. 

Ville  près  d'Hamadan,  fituée  dans  un  lieu  fertile  &  bien 
arrofé  ;  on  y  trouve  du  fafran.  On  raconte  qu'anciennement 
une  armée  étant  campée  devant  la  porte  de  cette  ville,  le 
lendemain  matin  tous  les  foldats  furent  changés  en  pierres , 
&  on  en  voit,  à  ce  qu'on  prétend,  encore  de*  vertiges. 

22.  Bajlhatn. 
Longitude,  89 — 30.   Latitude,  36 — 10. 

Grande  ville ,  près  de  Damagan.  On  remarque  que  ceux 
qui  boivent  de  ion  eau  ne  font  pas  fuiceptibles  d'amour, 
&  que  cette  môme  eau  guérit  les  maux  d'yeux  :  on  y  trouve 
de  petits  ferpens.  Ce»  la  patrie  d'Abouyezid  Thimour, 
fils  d'Ifa  al  Bafthami ,  auteur  du  livre  Koramat  al  Khazicat. 
Il  mourut  l'an  261  de  l'hégire  (  de  J.  C.  874-)  ,  1 
Baftham. 


I  Bamlan. 


Longitude,  102—5.   Latitude,  34. — 3 j . 
Contrée  entre  le  Khorafan  &  le  pays  de  Ghour,  remplie 


(•)  Golius  croit  que  c'eft  le  grenat. 

Tome  IL  Poo 


4.«  climat,  i'airofart  viennent  du  pays  de  Ghazna.  On  y  voit  un  é__ 
fice  très-élevé ,  avec  des  coionnes  fur  lefqueiles  font  gravées 
des  figures  d'oifeaux ,  deux  grandes  datées  de  pierre.  II  y  a 
des  mines  de  zaïbac  ou  vif-argent.  C'eft  la  patrie  d'Aphdhai 
al  Bamiani ,  très-verfé  dans  la  philofophie ,  qui  fut  le  maître 
de  l'Atabek  Perfan  Saad ,  fils  de  Zenghi ,  auprès  duquel  il 
Telta  jufqu'à  fa  mort. 

Bafchour. 

Ville  entre  Herat  &  Merouerroud.  C'eft  la  patrie  d'AbouI 
Houlfin  Ahmed ,  fils  de  Mohammed  al  nouri ,  qui  mourut 
l'an  z$  5  de  l'hégire  (  de  J.  C.  007  ) ,  &c  de  l'imam  Moliief- 
iené  Abouomar  al  Houtfàïn ,  ras  d'Ahmed ,  fils  de  Mafoud 
al  Phara  al  Bagoui. 

2f,  ^X>y^\i%  Baiad  ed  D'dm,  pays  de  Dilem. 

Situé  dans  le  Dgebal ,  près  de  Cafvin.  II  eft  rempli  de 
montagnes  &  de  vallées;  les  habitans  font  très-méchans  & 
toujours  en  guerre  entr'eux  ;  ils  portent  la  vengeance  à  un 
tel  degré  ,  qu'ils  détruifent  jufqu'au  dernier  de  la  famille 
de  leur  ennemi.  C'eft  la  patrie  de  Schams  al  MaaiiCabous, 
(ils  de  Vafchamghir ,  qui  fut  un  roi  fage  &  inftruit. 

2f.  ^  Balkh. 

Longitude,  101—  j.   Latitude,  36—41. 

Grande  ville  qui  eft  une  des  principales  du  Khoura/àn. 
Elle  a  été  bâtie  par  Manoudgeher ,  fais  d'Iradge ,  fils  de 
Pheridoun  ;  fes  habitans  font  connus  par  leur  vanité  :  on 
y  voit  un  noubhar,  vafte  temple  d'idoles,  qui  a  cent  cou- 
dées de  long  fur  autant  de  large  ,  &  plus  de  cent  de 
hauteur.  11  étoit  fous  la  garde  des  Barameki ,  &  les  rois  de 
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qui 

édi- 
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l'Indé  &  de  la  Chine  venoient  y  adorer  l'idole ,  &  baifer  " 
en  même  temps  la  main  du  Barmek.  Ce  Barmek  comman-  our, 
doit  dans  tout  le  pays,  &  un  Barmek  fuccédoit  à  un  autre,  auut* 
ce  qui  fubfifta  jufqu'au  temps  que  le  Khorafan  fut  pris  fous 
Othman  ,  fils  d'Aflàn  ;  alors  la  garde  du  temple  paflà  à 
Barmek,  fils  de  Khaled,  qui  defirant  de  fe  faire  Mululman, 
fe  rendit  auprès  d'Othman ,  &  racheta  le  pays.  Enfuite 
Abdallah,  fils  d'Amer,  fils  de  Kartar,  fit  la  conquête  de 
tout  le  Khorafan ,  &  envoya  Kis ,  fils  de  Haitham ,  qui 
ruina  &  renverfa  le  noubhar. 

Balkh  eft  la  patrie  d'Ibrahim  ,  fils  d'Adham  al  Adgeli  ; 
qui  mourut  l'an  1  6 1  de  l'hégire  (  de  J.  C.  1 77  )  ; 

D'Abouali  Schaki ,  fils  d'Ibrahim  al  Balkhi ,  un  des  plus 
célèbres  docleurs  du  Khorafan.  H  fut  tué  dans  le  combat 
de  Koula ,  l'an  15)4  de  l'hégire  (  de  J.  C.  809  )  ; 

D'AbdoI  KhaliJ ,  fils  de  Moha  mmed,  furnommé  Arra- 
fchid,  &  connu  fous  le  nom  de  Ouathouath ,  fecrétairedu 
fultan  Khaouarefm  fcheh  :  c'étoit  un  perfonnage  célèbre, 


^>  Bclour. 


Longitude,  108—5.    Latitude,  37— j. 

Contrée  voifme  du  Kafchmir;  dans  un  endroit  de  ce 
pays  il  ne  ceflè  de  pleuvoir  &  de  neiger  pendant  trois  mois 
de  l'année ,  de  manière  au'on  n'y  voit  point  le  difque  du 
foleil.  Il  y  a  dans  le  Kalchmir  un  temple  dans  lequel  eft 
une  ftatue  de  femme,  de  fein  de  laquelle  il  découle  trois 
gouttes  que  l'on  mêle  avec  de  l'eau ,  &  ceux  qui  ont  une 
maladie  longue  en  boivent  ;  le  malade  ou  eft  guéri  ,  ou 
en  meurt  fur  le  champ. 


2S.  ^-~*y>m  Boufchandgfi. 


Grande  ville  du  Khorafan  ,  dans  un  terrain  très -fertile 
&.  bien  cultivé.  Ceft  la  patrie  de  Manfour ,  fils  d'Ammar, 
ijui  étoit  fort  éloquent. 

Ooo  i  'y 


47*  N  O  T  I  C  È  S 


Bakhraç. 

Ville  du  Khorafan,  qui  eft  la  patrie  d'AbouIHouflâïnAIy 
ai  Bakhrazi  ,  célèbre  par  fes  poéfies  ;  c'eft  auffi  celle  du 
Scheikh  Seifeddin  Saïd  Eflbuphi,  qui  mourut  l'an  4$  5  de 
l'hégire  (  de  J.  C.  1*57). 

Ville  du  Khorafan,  la  patrie  de  l'imam  Aboubekr  Ahmed 
al  Bihaki ,  verfé  dans  la  théologie  ,  dans  les  traditions ,  & 
dans  les  autre*  fciences. 

ST'  \jU^  Teèriz,  Tauris. 

Longitude,  8a— j.   Latitude,  38—$. 

Ville  très-peuplée ,  en  bon  air ,  dans  un  terrain  fertile  ; 
avec  d'excellentes  eaux,  &la  principale  de  l'Adherbidgiane. 
Elle  a  des  fortifications,  de  beaux  édifices, &  eft  environnée 
par  un  fleuve  &  par  des  jardins  ;  elle  a  été  bâtie ,  pour  la 
troifième  fois ,  par  l'Emir  foudan ,  fils  de  Mohammed 
Arroudi ,  l'an  434  de  l'hégire  (  de  J.  C.  1042  )  ;  il  y  a 
beaucoup  de  fruits.  Ses  habitans  font  riches  &  s'occupent 
des  arts.  Dans  les  environs  on  trouve  des  bains  fulfureux 
où  les  malades  fe  rendent;  ils  font  dans  le  voifinage 
d'Aoudgian ,  village  à  huit  parafanges  de  Tauris. 

Le  fulthan  Khazan  a  fait  élever  dans  cette  ville  un  cobba. 
On  y  voit  auffi  des  collèges  &  des  édifices  d'une  grandeur 
extraordinaire;  le  fcheheriflan  (p)  de  Raichideddin  ,  au 
pied  de  la  montagne  de  Serdgiab  ;  du  côté  de  l'orient ,  des 


(p)  Schtherlflan  déTigne  une  ville ,  mais  dans  plufiturs  circonstances , 
il  ne  défigne  qu'un  quartier  particulier  de  ville;  il  y  en  avoit  un  aïoli 
nommé  à  Cafv'w. 
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mofquées  &  des  palais.  Elle  eft  à  préfent  la  réfidence  des 
rois  Hkaniens.  *A*™K 

A  quatre  parafanges  do  Tauris  ,  eft  une  fontaine  dont 
l'eau  eft  laxative  ;  beaucoup  de  malades  y  vont. 

Il  y  a  aulli  une  montagne  de"  fel  que  l'on  tire  en  pierre. 

C'eft  lapatrie  d'Abouzakaria,  auteur  de  plufieurs  ouvrages. 

3a.  Takran. 

Grand  village  dans  les  environs  de  Rei  ;  il  y  a  beaucoup 
de  jardins ,  d'arbres  &  de  fruits.  Les  habitans  ont  leurs 
maifons  fous  terre ,  dans  la  crainte  des  ennemis.  II  y  a 
dans  cet  endroit  des  grenades  excellentes. 

33.  çj±L  Dgiadgiarm. 

Ville  du  Khorafan  ,  près  d'Ilpharaïn.  H  y  a  une  fontaine 
qui  guérit  ceux  qui  font  attaqués  de  la  gale ,  &  qui  s'y 
plongent.  . 

3+  J-o.  Dgebal. 

Contrée  célèbre,  qu'on  appelle  encore  Couheftan..  Elle 
a  à  l'orient  une  partie  du  Khorafan ,  à  l'occident  l'Adher- 
bidgiane ,  au  nord  la  mer  de  Khozar,  &  au  midi  l'Éraque. 
C'eft  un  pays  admirable  par  fes  eaux  ,  fon  bon  air,  &  la 
fertilité  de  fon  terrain  ;  c'eft  pourquoi  les  Khofroës  en 
avoient  fait  le  lieu  de  leur  réfidence.  Les  hommes  y  jouif- 
fent  d'une  bonne  famé ,  &  y  font  bien  faits. 

Ses  principales  villes  font  Ifpahan,  Rei  ,  Hamadan  & 
Cafvin. 

Dans  cette  province  il  y  a  diverfes  montagnes  ;  celle 
d'Arvand  qui  eft  très-agréable  par  fa  verdure  &  qui  couvre 
Hamadan  ;  la  montagne  Bitoun  ,  entre  Hamadan  &  Hou- 
louan  ,  elle  eft  fort  élevée  ,  inacceffible  &  très  -  gliflante 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas  :  elle  a  trois  journées  de  lar- 
geur; au  pied  eft  un  portique  de  pierres  polies,  au  milieu 
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Ukoui     duquel  eft  ia  ftatue  de  Khofrou  Perouiz  i  cheval  ;  fur  les 
.  aia^u  murailles  eft  Schirin ,  &  auprès  la  ftatue  de  Couthros ,  fils  de 
Sennar  ;  ce  Sennar  eft  celui  qui  a  bâti  ies  Khaouarics  (q) , 
hors  de  Hira.  Cette  montagne  eft  celle  que  Pharhad  entre- 
prit de  couper ,  travail  qu'il  ne  put  exécuter. 

La  montagne  de  Damaouand  près  de  Rei ,  qui  de  fou 
fommet  heurte  les  étoiles  ;  elle  eft  toujours  couverte  de 
neige  ,  &  on  ne  peut  y  parvenir  :  il  y  a  dans  cette 
montagne  une  fource  fulfureufe,  &  autour  beaucoup 
de  foufre  en  pierre.. 

On  y  voit  encore  la  montagne  de  Saoua  qui  eft  fort 
élevée,  celle  de  Karkaskouh  ,  entre  Rei  &  Com,  celle 
de  Nehavend  fur  laquelle  eft  un  talifman  qui  confifte  en 
une  figure  de  poiflbn  &  de  taureau. 

3S-  0^£/T  DgîarSadcan. 

Longitude,  8j—  ay.  "Latitude ,  14.  —  j . 

Ville  du  Couheftan,  entre  Ifpahan  &  Hamadan,  avec  des 
murs  &  un  cahendar  :  fon  roi  ou  chef  n  etoit  fournis 
à  aucun  prince,  il  faifoit  faire  bonne  garde,  &  on  le 
iaiflbit  tranquille  ;  ce  qui  fubfifta  jufqu'au  temps  que 
Khaouarefm-fchah,  fils  de  Mohammed,  ravagea  le  Dgebal, 

36  yLpr  Dgiordgian. 

Longitude,  90—5.    Latitude,  36—50. 

Grande  ville  célèbre  près  du  Thabareftan  ;  entre  cette 
ville  &  cette  province ,  il  y  a  un  fleuve  qui  porte  bateaux. 
Il  y  fait  tantôt  chaud  &  tantôt  froid  ;  elle  eft  entre  la 
plaine  &  ia  montagne ,  entre  la  terre  &•  la  mer  :  on  y. 
trouve  des  palmiers  ,  des  oliviers ,  des  grenades ,  des 


(q)  J'ignore  la  lignification  de  ce  m»t;  il  paroît  devoir  déûgner  de» 
foflei. 


Digitized  by  Google 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  47j>- 
cîtrons,  des  cannes  de  fucre,  les  fruits  8c  les  grains  des 
plaines  &  ceux  des  montagnes ,  beaucoup  d'oifeaux  de  mer 
&  de  terre;  mais  elle  eft  en  mauvais  air. 

Il  y  a  une  chapelle  d'un  des  enfans  d'Ali  ;  les  Perfes 
la  nomment  kourfarandge.  Elle  eft  la  patrie  de  Kazar ,  fHs 
de  Rahmetoullah ,  un  des  plus  habiles  ledeurs  de  l'Al- 
coran  ;  celle  d'Abdolcaher ,  très  -  verfc  dans  le  fens  de 
f Alcoran,  &  auteur  d'un  livre  à  ce  fujet  qui  eft  très-eftimé, 
intitulé:  Ketab  fi  idgiai  alcoran, 

37-  C>Ç>r  DgtZPth  t&  (ou  t*  Mifopotamie). 

Pays  qui  contient  le  Diarbekr  &.  le  Diar  rabia  ;  on 
le  nomme  ainfi ,  parce  qu'il  eft  entre  le  Tigre  &  l'Eu- 
phratequi  viennent  du  pays  de  Roum,  &  fe  rendent  dans 
la  mer  de  Perfe.  Les  principales  villes  font  Mouflbul, 
Harran  ,  &  celle  qu'on  appelle  Dgefiret  ou  Dgeyret  ban 
omar,  qui  eft  au-defliis  de  Mouflbul,  environnée  de  trois 
côtés  par  le  Tigre.  11  règne  dans  ce  pays  beaucoup  de 
boutons  ou  tumeurs. 

jS.  /w^r  Dgiorhofla. 

Ville  des  environs  d'Hamadan  ,  où  eft  le  palais  de 
Bahram  gour  ;  il  eft  grand  &  bâti  en  pierres  taillées  dans 
le  roc  ;  les  lalles  ,  les  magafins  ,  toutes  les  murailles 
font  de  même  :  on  avoit  raflèmblé  dans  un  endroit  par- 
ticulier des  livres  Perfans ,  qui  contenoient  i'hiftoire  <les 
anciens  rois. 

Contrée  entre  le  Khorafan  &  le  Couheftan,  qui  abonde 
en  fruits ,  &  eft  remplie  d'une  quantité  prodigieufe  de 
villages  les  uns  prè*  des  autres ,  avec  des  canaux  :  en  y 
compte  quatre  cents  villages.  C'eft  la  patrie  d'Aboul- 
maali  Abdolmalk,  fils  de  Mohammed,  perfonnage  très: 


48a  NOTICES 
oui    favant,  qui  a  compofé  vingt  volumes;  il  mourut  l'an  488 

çLt.  de  rhéSire  (de  J*  C  I005  )• 

De  Schamfeddin  Mohammed,  fils  de  Mohammed, qui 

fut  vifir;  il  fut  tué  l'an  683  de  l'hégire  (de  J.  C.  1284). 
fo.  (jh*>  Dgilan,  ou  Guïlan. 

Pays  rempli  de  bois,  entre Cafvin&  la  merde  Khozar, 
d'un  accès  difficile,  à  caufe  des  eaux  des  montagnes,  des 
vallées,  des  forêts  ;  les  eaux  font  répandues  dans  les 
plaines,  &  il  y  pleut  quelquefois  pendant  quarante  jours. 
Les  maifons  font  de  bois,  les  femmes  font  belles ,  &  elles 
ne  portent  point  de  voiles  :  il  y  a  de  beaux  &  d'exceliens 
chevaux  que  ces  peuples  favent  élever  ;  il  y  vient  de  très- 
bon  riz. 

Houfn  alThac, château  de  Th*c. 

C'eft  un  château  très-fortifié  dans  le  Thabareftan  ;  c'étoit 
anciennement  le  tréfor  des  rois  de  Perfe.  Manoudgeher, 
fils  d'Yradge ,  le  fit  creufer  dans  un  lieu  élevé  fur  une 
montagne  d'un  accès  difficile;  il  n'y  a  dans  cette  exca- 
vation que  deux  portes  étroites,  &  on  marche  environ 
un  mille  dans  départies  ténèbres  ;  enfuite  on  parvient  à 
un  vafte  lieu  qui  refiêmble  à  une  ville  environnée  de  tous 
côtés  >  de  montagnes.  U  y  a  autour  des  cavernes  &  des 
antres,  &  au  milieu  une  fontaine  abondante. 

42.  £>y^  Houlouan. 

Longitude ,  8a  —  1  $ .  Latitude,  )+  —  $ . 

Ville  entre  Hamadan  le  Bagdad,  qui  étoit  bien  bâtie; 
mais  à  préfent  elle  eft  en  ruines.  Autour ,  il  y  a  pJufieur* 
fontaines  fulfureufes  qui  fervent  à  diâerentes  maladies. 
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Ville  remplie  de  jardins  &  d'eaux  abondantes  dans 
le  Diarbekr  près  d'Afaret;  c'eft  le  feul  endroit  du  Dgeziret, 
de  la  Syrie  &  de  I'£raque ,  où  l'on  trouve  le  (chah  belouz, 
•u  châtaignier  ;  il  y  a  aufli  beaucoup  d'amandiers. 

44'  CXjJ^  Wmouaran- 

Contrée  du  Khorafim,  remplie  de  villages' 8c  très-fertile. 
C'eft  la  patrie  d'Aboufaïd,  fils  d'Aboulkhaïr ,  un  des  infti- 
tuteurs  des  fophis ,  qui  a  bâti  des  khans  remplis  de  vivres 
pour  les  voyageurs  :  le  poète  Arouri  eft  aufli  de  cet 
«ndroit. 

4f'  0^*tlr^  Khorafan. 


Pays  célèbre,  à  l'orient  duquel  eft  le  Maouarennahar ,  \ 
l'occident  le  Couheftan;  (es  principales  villes  font  Hérat, 
Mérou,  Balkh  &  Nifabour:  c'eft,  dit  l'auteur,  un  pays  de 
Dieu  (r),  très-riche  &  bien  cultivé  ;  les  hommes  y  font 
bien  faits  ,  fpirituels  &  propres  aux  fciences. 

On  trouve  dans  ce  pays  la  montagne  de  Kouliftan,  on 
eft  une  caverne  qui  reflêmble  à  un  portique;  on  y  voit 
un  veftibule,&  à  l'extrémité  une  efpèce  de  chambre  dans 
laquelle  eft  une  fontaine  qui  pétrifie;  là  eft  un  trou  d'où 
il  fort  une  odeur  fi  forte  qu'on  ne  peut  y  entrer. 

Le  fleuve  Zarnac,  dont  les  bords  font  garnis  de  jardins, 
de  terres  cultivées  &  de  moulins:  c'eft  dans  un  de  ces 
moulins  que  fut  tué  Ja/dejerd  ,  fils  de  Schariar ,  le  dernier 
des  Khofroës ,  du  temps  d'Othman ,  fils  d'Aflàn. 

Il  y  a  dans  le  Khorafan  des  renards  volans  qui  ont 

(r)  Expreflîon  dont  il  fè  fert  fréquemment,  quand  il  parle  d'un  paya 
très-fertile. 

Tome  II.  Ppp 
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Bakoui  deux  ailes  comme  les  oifeaux  j  un  animal  qui  produit  du 
.  CUmkU  mufc,  qui  reflemble  au  chevreuil. 

'  C'eft  la  patrie  du  fcheikh  Habib  al  Adgemî,  perfonnage 

très-favant  ; 

D'Abou  Abderrahman  Hatem ,  fils  d'Youfouf  af  Aflam, 
qui  mourut  l'an  337  de  l'hégire  (de  J.  C048.) 

•         +(>.  Khorcan* 

Ville  près  de  Baftltam,  à  quatre  parafanges  de  diftance; 
c'eft  la  patrie  d'Aboulcafem  al  Khorcani. 

Kouaf* 

Ville  Ju  Khoralan  près  de  Nifa.  H  y  a  beaucoup  de- 
villages  aux  environs ,  des  jardins  &  des  eaux  ;  c'eft  la 
patrie  d'Aboui  Modhaflèr  al  Khouafi,  perfonnage  très- 
làvanu 


Longitude,  87 — 10.  Latitude,  35  —4.0. 

Ville  du  Couheftaii ,  entre  Rei  &  Semnan  ;  il  y  » 
beaucoup  de  coton  dont  on  fait  un  grand  commercer 
c'eft  la  patrie  de  Dgeial  eddin  al  Khouari. 

0.  ^    t)UJs  Damagan, 

Lcngitide,  88  —  5 j.  Latitude,  36  —  20, 

Grande  ville  entre  Rei  &  Nifabour ,  dans  un  lieu  ircs- 
fertile,  où  nuit&  jour  on  re/pire  une  odeur  agréable.  Ce 
qu'on  y  admire  le  plus,  eft  la  diftribution  des  eaux  nom- 
mées kofroui;  elles  fortent  d'une  caverne  &  fe  partagent 
en  cent  vingt  branches  qui  fe  répandent  dans  autant  de 
canaux. 
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II  y  a  dans  ia  montagne,  entre  Damagan  &  Semnan , 
une  ouverture  d'où  il  fort  dans  un  temps  de  l'année  une  Ba"001- 
odeur  fi  forte  qu'on  ne  peut  en  approcher  ;  cette  ouverture  *'  clkM' 
a  de  longueur  une  parafange  ,    &  de  largeur  environ 

Î quatre  cents  coudées.  On  trouve  encore  une  montagne 
ur  laquelle  eft  une  fontaine;  lorfqu'on  y  jette  quelque 
pierre ,  il  en  fort  un  air  fi  violent ,  qu'on  craint  d'en  être 
tué. 

Ville  du  Khorafan;  dans  fon  territoire  il  y  a  beaucoup 
de  mines  &  des  ruines  d'anciens  bâtimens  faits  par  Cobad, 
fils  de  Dara  :  on  y  trouve  du  foufre  jaune  qui  a  des 
qualités  particulières. 

Contrée  entre  la  Syrie  &  l'Éraque,  remplie  de  vilfes 
&  de  villages ,  &  arrofée  par  le  Tigre  &  l'Euphrate.  Ses 
principales  villes  font  Mouflbul  &  Harran. 

A  une  journée  de  Nefibin  eft  la  fontaine  d'Hermas, 
bouchée  avec  des  pierres  &  du  plomb ,  de  peur  que  l'eau 
fortant  en  abondance  ne  fubmerge  la  ville. 

/2.  (jp$j-^£\yï  D  'tr  al  Dgioudi. 

Monaftère  très-ancien  bâti  fur  le  fommet  du  Dgioudi, 
montagne  fur  laquelle  l'arche  de  Noé  s'arrêta, 

fj.  <Xx^O  Dir-SaU. 

Monaftère  à  l'occident  de  Mouflbul ,  grand  &  bien  bâti; 
au  printemps  il  eft  rempli  de  fleurs,  mais  les  fcorpions 
ne  peuvent  y  vivre. 

Pppij 
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Dakoui.  jy.    ^jJL^^  Dir-Kardfchir. 

4.'  Clinur. 

Monaftère  au  milieu  d'une  plaine  ftérile  tfntre  Reî 
&  Corn.  Il  a  été  bâti  par  Ardfchir,  (ils  de  Babek  f  il  eft 
très-fort  &  environné  de  murs  élevés  ;  il  y  a  une  citerne 
creufée  dans  le  roc. 

S  S'  <Stf?        Mata,  monajlere  de  Mathieu. 

Monaftère  à  l'orient  de  MoufToul,  fur  une  montagne 
élevée ,  d'où  l'on  aperçoit  la  contrée  de  Ninive.  Il  eft 
très-bien  bâti;  fes  maifons  font  creufées  dans  le  roc.  Il  y  a 
environ  cent  moines  qui  mangent  tous  enfemble  dans 
la  maifon  d'été  ou  dans  celle  d'hiver;  elles  font  l'une 
&  l'autre  creufées  dans  le  roc,  ainfi  que  les  tables. 

jlf.  Dir  Mar-Touma  ,  monajlere  de  Saint* 

Thomas. 

A  deux  parafânges  de  Miafarekin  fur  une  haute  montagne; 
on  y  célèbre  une  fete  pendant  laquelle  il  vient  beaucoup 
d«  monde  en  pèlerinage.  Saint-Thomas  y  a  été  martyrifé. 

p.     ^é^jjry^  Dir  Dgerdgii,  monajlere  de  Georges. 

Sur  une  montagne  élevée  près  de  Dgezîret  ben  omar. 
A  fa  porte ,  on  voit  un  arbre  que  l'on  ne  connoît  point  ;  fes 
fruits  reflemblent  à  ceux  du  louz  (  amandier  )  ;  ils  font  très- 
bons  :  il  y  a  été  &  hiver  des  zarzour  ou  étourneaux ,  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  chaffèr. 

f$.  Darman. 

Contrée  de  l'Adherbidgiane  près  du  fleuve  Aras,  entre 
Marand  &  le  pays  de  Bafchtekin  ;  on  y  trouve  beaucoup 
de  fruits  que  l'on  tire  des  montagnes:  il  y  a  des  rivière* 
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&  des  villages.  Ce  pays  produit  différentes  efpèces  de  B 
figues  &  des  grenades  ;  il  y  a  des  mines  de  fer,  de  cuivre,     c  r,. 
de  zahdge  ou  vitriol ,  de  iazouard  ou  lapis  -  JazuJi ,  de  **  U™' 
markafchita  ou  marcaflites. 


fo,  puJl/Ca^  Rohbat  af-fc/iam. 


Si.   Jk^JtJ  R°udbar. 


Longitude  74.  —  5.   Latitude,  36  —  50. 

Ville  entre  Harran  &  Nefibin  ,  dans  une  plaine  où  l'on 
voit  beaucoup  de  fontaines  qui  fe  raflêmblent  &  forment 
Je  fleuve  Khabour  ;  la  plus  lingulière  eft  la  fontaine  de  Sarar: 

quoique  fa  profondeur  foit  de  plus  de  dix  coudées,  on  < 
diftingue  les  petits  cailloux  qui  font  au  fond. 


■s 


Longitude,  74. —  3y.    Latitude,  34.— 10.  ^ 

Ville  célèbre  de  Syrie;  elle  eft  la  patrie  d'Abouhamed 
Arrohbi ,  auteur  de  quelques  ouvrages. 


Contrée  du  Dgebal ,  qui  renferme  des  villages ,  des 
châteaux ,  des  vallées  &  des  montagnes;  fes  habitans  font 
des  Dilemmites.  C'eft  la  patrie  d'Abou  Ahmed  alRoudbari 

qui  demeura  à  Bagdad ,  accompagna  Dgiouneïd  ,  &  mourut  » 
en  Égypte  l'an  722  de  l'hégire,  &de  J.  C.  1322. 

62.  ^jjïjtj  Roudrouad. 

VîHe  près  cTHamadan ,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois 
para  fange  5  ;  elle  comprend  dans  fon  territoire  quatre-vingt- 
treize  villages  &  des  champs  enfemencés  :  on  y  trouve 
beaucoup  de  chevaux ,  des  taux ,  quantité  de  fruits  & 
du  fafran. 
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Bakoui. 
Cliaut. 


Contrée  entre  le  Thabareftan  &  la  mer  de  Khozar; 
elfe  dépend  du  Zanderan;  c'eft  la  patrie  d'AbouImahafen 
arrouïani. 

m 

Longitude,  86—20.   Latitude,  35  —  35. 

Ville  célèbre,  grande,  ancienne  &  très-opulente ,  bâtie 
par  Houfcheng ,  a^ui  régna  après  Kaïoumarrath  ;  elle  eft 
dans  une  plaine  à  coté  de  laquelle  eft  une  montagne  chauve 
&  ftérile,  nommée  Thabrak.  On  dit  qu'il  y  a  une  mine  d'or; 
mais  comme  ion  produit  ne  vaut  pas  la  dépenfe ,  on  l'a 
abandonnée.  Autour  de  la  ville  il  y  a  des  fouterrains  d'un 
accès  difficile ,  où  les  habitans  dépofoient  leurs  richefTes 
en  temps  de  guerre.  On  trouve  dans  cette  ville  beaucoup  de 
fruits  ;  une  efpèce  de  raifin  qu'on  appelle  malahi ,  dont  les 
grappes  pèfent  jufqu  a  cent  livres.  Cette  ville  eft  la  patrie  de 
plufieurs  hommes  célèbres  ,  tels  font  : 

L'imam  Phakhreddin  ar  Razi.  On  dit  que  Dieu  envoie 
au  commencement  de  chaque  centaine  d'années  un  per- 
fonnage  qui  y  rétablit  la  foi  &  la  religion  fJJ, 

Le  premier  fut  Omar ,  fils  d'Abdolaziz. 

Le  fécond  ,  Mohammed,  fils  d'Edris. 

Le  troifième ,  Ahmed ,  fils  de  Scharih. 

Le  quatrième ,  Aboubekr  al  Bakilani. 

Le  cinquième ,  Abou  Hamed  al  Ghazali. 

Le  fixième ,  Phakhr  eddin  Mohammed ,  fils  d'Omar  ar 
Razi,  qui  mourut  à  Herat  ,  l'an  606  de  l'hégire  (de 
J.  C.  1200.  ). 


(f)  Cette  idée  eft  répandue  dan»  tout  l'Orient. 
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Cette  ville  eft  encore  la  patrie  d'Abouishac  Ibrahim  al 
Khouas,  d'Yahia  Abou  Maaden  ar  Razi ,  d'Aboubekr  Mo- 
hammed ,   fiis  de  Zakaria  ar  Razi  (t) ,  très-favant  en 
médecine* 

lb>  Rouaoua>  °«  Zaoua. 

Contrée  du  Khoralân  ,  qui  eft  la  patrie  de  Scheïkh 
Haidar ,  perfonnage  célèbre  ;  en  été  il  fe  mettoit  dai>s  le 
feu ,  &  en  hiver  au  milieu  de  la  neige  :  il  vivoit  du  temps 
des  Tartares ,  l'an  6 1 7  de  l'hégire  (  de  J.  C.  1 2  a  o  ) . 

M.    ^jX^j  Zaufgian. 

Longitude,  83 — 40.    Latitude,  36 — 30. 

Ville  célèbre  du  Dgebal ,  entre  Abhar  &  Khalkhaf.  I£ 
y  a  une  mine  de  fer  dont  les  habitans  tirent  un  gran4 
profit. 

67.  Saoua. 
Longhude,  85  — j.   Latitude,  36— e. 

Ville  remplie  de  fruits  &  d'arbres  dans  un  terrain  bas; 
anciennement  elle  étoit  fur  le  bord  d'un  lac  qui  a  diminué 
à  la  naiflânce  de  Mahomet.  Ses  habitans  font  bien  faits  & 
habiles  dans  le  commerce  ;  ils  fuivent  la  doclrine  de  l'imam 
Schafei.  Sur  la  porte  de  la  mofquée  on  voit  une  voûte  très- 
élevée  comme  celle  de  Kofrou  ,  &  fur  fes  extrémités  deux 
minarets  d'une  hauteur  prodigieufe  ;  tous  les  fept  ans  le 
fchir  khafcht  (mane)  tombe  fur  un  arbre  de  ce  pays. 

C'eft  la  patrie  d'Omar ,  fils  de  Sahlac ,  doéleur  contem- 
porain de  Hadgiat  al  Iflam  al  Ghazali. 


(t)  Raxi  déTigne  in  homme  originaire  de  Rei. 
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Baxoui.  -fgm  Sarkhas. 


f.e  Climat. 


Longitude,  94.—  jo.    Latitude,  36— y. 

Ville  entre  Merou  &  Nifabour ,  bâtie  par  Sarkhas ,  fils 
de  Goudarz  ;  elle  eft  grande  6c  riche  :  dans  i'étci  on  fe  fert 
de  l'eau  des  puits.  Ses  habitans  font  fort  adroits  à  faire 
des  étoffes  brodées  en  or. 


fy.     ^jJ  A**  Sa/mas. 

Longitude,  79—  iç.    Latitude,  37—40. 

Ville  de  l'Adherbidgiane ,  entre  Marand  &  l'Arménie  ; 
elle  elt  dans  un  terrain  fertile  où  l'on  trouve  beaucoup 
de  miel.  11  y  a  une  fource  où  vont  fe  baigner  ceux  qui  font 
attaqués  de  la  lèpre. 

yo.  jy^cu*  Samiram. 

Longitude  85—4.0.   Latitude,  30—  ij. 

Contrée  entre  Ifpahan  &  Schiras.  II  y  a  une  fontaine 
dont  l'eau  chalTe  les  fauterelles. 

7/.  ^LljLw  Sanalad. 

Village  à  un  mille  de  Thous  ;  c'eft-Ià  qu'eft  1©  tombeau 
tfukhalif  ar  Rafchid.  Les  habitans  de  cet  endroit  font  Schites. 

72.  /vwlLJL»  Suhhanle. 

Longitude,  84. — 5.   Latitude,  36 — 29. 

Ville  nouvelle  dans  le  Dgebal ,  entre  Cafvin  &  Zind- 
gïane ,  bâtie  par  le  fulthan  Aldgiaptou  Mohammed  ,  fils 
d'Argounkiian ,  l'an  705  de  l'hégire  (  de  J.  C.  1305  ). 

EUe 
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Elle  eft  belle ,  en  bon  air  ,  dans  un  terroir  fertile  ;  outre 
ïe  palais  du  roi ,  il  y  en  a  d'autres  pour  les  émirs  8c  les 
vizirs.  On  y  voit  le  collège  du  Sulthan  ,  où  eft  un  dôme 
élevé  au  milieu  des  portiques.  En  dehors  cette  ville  eft 
très-agréable  en  été,  à  caufe  de  Tes  jardins  en  amphithéâtre; 
mais  dans  l'hiver  il  y  fait  fi  froid,  que  beaucoup  d'habitans 
en  fortent  dans  cette ^àifon.  11  y  a  des  fruits  d'été  &  d'hiver; 
l'eau  que  l'on  tire  des  puits  eft  très-bonne  ;  autour  de  la 
ville  il  y  a  des  vergers.  Le  fulthan  Aboufaïd  y  a  fait  conC- 
truire  un  fuperbe  bâtiment,  mais  il  eft  mort  avant  de  l'avoir 
achevé ,  &  il  y  eft  enterré.  Anciennement  cet  endroit  étoit 
celui  où  les  rois  de  Ghattham  venoient  paflèr  l'été  ;  on  le 
nommoit  Scharoiaik;  il  n'y  avoit  point  de  bâtimens. 

^^Lsâ*M  Sandgiar. 

Ville  célèbre  dans  le  Dgeziret ,  près  de  Nefibin,  au  pied 
d'une  haute  montagne  ;  elle  eft  très-jolie  ;  il  y  a  beaucoup 
d'eaux  :  elle  eft  en  petit  la  ville  de  Damas  ;  on  y  trouve 
de  beaux  bains;  les  maifons  font  grandes,  avec  des  cours 
féparées  &  des  baftins  de  pierres  ;  les  toits  en  font  peints. 
On  prétend  que  c'eft  fur  la  montagne  de  Sandgiar  que 
l'arche  de  Noé  toucha.  II  y  a  dans  cette  ville  beaucoup  de 
palmiers  ,  de  citrons  ,  d'oranges  ;  elle  eft  la  patrie  du 
fulthan  Sandgiar  qui  lui  donna  ce  nom.  Auprès  eft  le  palais 
d'Abbas  ,  fris  d'Abdallah ,  qui  eft  magnifique  &  dans  un. 
endroit  très-agréable. 

74"  *J5j4ç**  Scheherouard. 

Ville  du  Dgebal ,  près  de  Zendgiane  ;  elle  eft  la  patrie 
d'Abouifath  Mohammed,  fils  d'Yahia,  furnommé  Schehab- 
eddin ,  qui  étoit  très-favant. 


Tome  IL 
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*'  Ckm"'  Longitude,  82—20.    Latitude,  34—30. 

Grande  contrée  du  Dgebal ,  entre  Arbil  &  Hamadan , 
remplie  de  villes  &  de  villages.  Ses  habitans  font  Kurdes 
&.  voleurs. 

76.  ^hi^j^i  Scheherijlan. 

Ville  du  Khorafan  ,  entre  Nifabour  &  Kharifme ,  dans 
un  lieu  fablonneux;  les  jardins  font  éloignés  de  la  ville;  elle 
elt  auprès  des  fables  qui  coulent  comme  de  l'eau.  C'eft  la 
patrie  de  Scheheriftani  ,  auteur  du  Ketab  al  malal  oual 
nalil. 

Ville  de  l'Adherbîdgiane ,  entre  Maraga  &  Zandgîane. 
11  y  a  des  mines  d'or  ,  d'argent ,  d'arfenic ,  de  vif  -  argent 
&  d'oufroub  ou  plomb. 

CelMa  patrie  de  Zerdafcht  (  Zoroaftre  ),  le  prophète 
des  Mages.  On  dit  que  de  Schir  il  alla  à  Sailan  abandonnant 
la  fociété  des  hommes,  qu'enfuite  il  vint  trouver  Kifchtafp, 
fils  de  Lohorafp ,  &  fe  déclara  prophète. 

7B.  ^lilL  Thalican. 

Longitude,  85  —  15.    Latitude,  36 — 10. 

Contrée  du  Couheftan,  remplie  de  villages ,  entre  Caf- 
vin  &.  le  Ghilan;  dans  les  montagnes  du  Dilem,  il  y  a 
des  oliviers  &  des  grenadiers.  C'eft  la  patrie  d'Aboulkhaïr 
Ahmed,  fils  d'Ifmaïl,  furnommé  Rhadhieddin. 

^hj+jÀ»  Thaharejlan. 

Pavs  connu,  qu'on  nomme  encore  Mniandran ,  entre 
Rei ,  'Coumos  &  la  mer  de  Khozar.  Il  y  a  beaucoup  de 
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rivières,  &  l'air  y  eft  mal  fain.  On  y  élève  des  vers  à  foie  Bakouu 
&  on  y  fabrique  de  belles  étoffes  de  foie  appelée  abrafam.  t 
On  y  trouve  du  bois  de  khalidge  ou  khalandge ,  qui  tert  à  +*  WUU 
faire  divers  vafes  ;  il  y  a  aufli  un  arbre  dont  un  morceau 
jeté  dans  l'eau  fait  mourir  le  poilfon. 

C'eft  la  patrie  de  l'imam  Aboudgiafar  Mohammed  ,  fils 
de  Dgiarir  al  Thabari ,  auteur  d'un  livre  intitulé  Tefftr,  & 
du  Torikh  Thabari ,  ou  hiftoire  par  Thabari; 

D'AbouHaflan  kai  Loharafp ,  perfonnage  très-favant,  qui 
enfeigna  dans  le  collège  Nedhamien ,  du  temps  de  Nafer 
eddiji  Allah. 

80.        *m  b  Thabs. 


Longitude,  92— 5.    Latitude,  jj— ç.1 

Ville  célèbre  entre  Ifpahan  &  Nifabour.  C'eft  la  patrie 
de  Phakhralaïmat  Aboulfadhl Mohammed,  fils  d'Ahmed  al 
Thabfi ,  auteur  du  Ketab  fchamel  fi  teskhïr  al  dgin ,  où  il 
traite  de  la  manière  de  foumettre  les  génies  ;  il  étoit  con- 
temporain d'Abouhamed  al  Ghazali. 

81.  ^j-^M  Tharfous,  Tharfe. 

Longitude,  68—4.0.    Latitude,  36  —  12. 

Ville  entre  Antioche  &  Halep.  Le  khalif  ar  Rafclùd 
la  fit  réparer  ;  elle  étoit  la  frontière  des  Mufulmans  jufqu'au 
temps  où  les  Roum  l'ont  reprife. 

82.  Tharac. 

Ville  près  d'Ifpahan.  Ses  habitans  font  fort  adroits  à 
faire  des  vafes  &  des  inftrumens  en  ivoire  &  en  ébène , 
qui  font  recherchés  à  caufe  de  leur  beauté. 


83.  AfiJ»  Thamghadge. 


Grande  ville  du  pays  des  Turks;  aux  environs  il  y  a 
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Dakoui.    beaucoup  de  villages  qui  font  entre  deux  montagnes ,  & 
«  Climat  ^  n'y  a  1u'l,n  P^âge  évoit  pour  y  entrer  :  on  yt  trouve 
**     ma"  une  mine  d'or. 

$4.  ^j*^>  Thons.- 

Longitude,  9.2—30.    Latitude,  37—  j. 

Ville  célèbre  du  Khorafan ,  près  de  Nifabour.  ÏÏ  y  a 
beaucoup  de  villages  ,  des  eaux  ,  des  jardins ,  des  forêts 
dans  les  montagnes,  des  mines  de  turquoifes  (  phirouzadge); 
on  y  fait  des  chaudrons  &  autres  vales  avec  la  pierre  de 
Baram. 

C'eft  la  patrie  du  vizir  Nidfiam  al  Moulk  ,  qui  fut  tué 
l'an  48  5  de  l'hégire  (  de  J.  C  1 002  ) , &  enterré  à  Ifpahan  ; 
celle  de  l'imam  Abouhamed ,  fils  de  Mohammed ,  fils  de 
Mohammed  al  Ghazali,  un  des  pins  iavans  hommes  qu'il 
y  ait  eu,  auteur  du  Ketab  akia  oulum  edd'm;  il  mourut  à 
Thous,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  l'an  505  de  l'hégire 
(  de  J.  C.  n  1  1  )  ;  &de  fon  frère  Ahmed,  fils  de  Mohammed, 
fils  de  Mohammed  al  Ghazali,  auteur  de  Keramat ;  de 
Pherdoufi,  auteur  du  Schalmamah ,  livre  qui  contient  l'hiftoire 
des  rois  de  Perle ,  depuis  Kaioumarrat ,  jufqu'à  Jazdejerd  ; 
de  Nafir  Eddin  Mohammed  al  Thoufi ,  célèbre  aftronome 
qui  mourut  à  Bagdad ,  l'an  67 2  de  l'hégire  (  de  J.  C. 
1273  ). 

Akka,  Saint- Jean  d'Acre, 

Ville  fur  le  bord  de  la  mer  de  Syrie  ,  dépendante  du 
pays  d'Arden.  C'eft  un  lieu  agréable  &  bien  cultivé  ;  on  y 
voit  la  fontaine  du  bœuf,  où  l'on  fe  rend  en  pèlerinage. 

«ftT.  d/l-tBljUc.  Abdallah  Abad  (u). 

Village  entre  Cafvin  &  Hamadan  ,  où  font  des  bains 


(u)    Peut -être  Abdallahbad, 
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extraordinaires  ,  dont  l'eau  qui  fort  avec  impétuofité  eft  bakoui 
très-chaude  &  falutaire;  elle  fe  rend  dans  un  baffin  où  l'en  ^,  aimk^ 
vient  fe  baigner. 

fy.       jjL  Chut. 


Contrée  entre  Herat  &  Ghazna,  bien  cultivée,  remplie 
de  fontaines  &  de  jardins  très  -  fertiles.  On  a  bâti  dans  les 
montagnes  plufieurs  fortereflês;  cette  ville  eft  traverfée 
par  un  fleuve  appelé  Pfterat,  qui  eft  très-froid.  Dans  ce 
pays  on  trouve  le  famendar  (x) ,  animal  qui  reflèmble  à 
une  fouris,  qui  entre  dans  le  feu  fans  fe  brûler;  on  fait 
avec  fa  peau  des  efpèces  de  vêtemens  pour  les  rois ,  & 
lorfqu'ils  font  fales,  on  les  nettoie  en  les  jetant  dans  le 
feu  (y). 

C'eft  la  patrie  d'AbouIfath  Mohammed ,  fils  de  Sam , 
innommé  Ghaïetheddin,  qui  fut  un  roi  très-jufte ,  victorieux 
&  très-favant. 

SB.  JW^  Pharahan. 

Village  célèbre  des  environs  d'Hamadan  :  il  y  a  une  falîne 
de  quatre  paralànges  en  longueur  &  en  largeur. 

Sj.  v^à  PhanaL 

Château  fur  le  fommet  d'une  montagne  élevée ,  près 
de  Dgeziret  ben  Omar  ,  à  deux  paralànges  ;  ce  n'eft 
qu'un  roc  :  il  eft  poffédé  par  les  Kurdes. 

yo.  ^Lil*  Cafchan. 

Longitude,  86 — j.   Latitude,  34—  y. 

Ville  entre  Kom  &  Ifpahan  ;  fes  habitons ,  qui  font 
Schites ,  font  très-adroits  à  faire  des  vafes  de  terre  &  autre; , 

(  x )  On  famandal. 

(/)  VoytJ.  ce  qu'eo  dit  d'Herbelot» 
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-  que  l'on  porte  dans  les  autres  pays.  On  y  trouye  des  mefch- 

Bakoui.   fne|-cn  ou  abricots  qui  font  excellens  ;  on  en  fait  des 
Climat.  confitures  sèches  dont  on  fait  commerce.  U  y  a  aufli  de 
grands  fcorpions  noirs. 

j,,.  Camifin. 

Longitude,  83— j.    Latitude,  3+— 30. 

Ville  près  de  Kerman  fchahan ,  entre  Hamadan  &  Hou- 
louan,  fur  le  «hemin  des  pèlerins.  On  dit  que  Cobad,  fils 
de  Firouz ,  ne  trouvant  point  entre  Madâïn  &  Balkh  de»- 
droit  en  meilleur  air ,  ou  il  y  eût  de  meilleures  eaux  & 
une  terre  plus  fertile  que  celui  -  ci ,  le  choifit  pour  fit 
demeure ,  &  y  bâtit  un  palais  qu'on  appela  Cafr  al  Gardiraff. 
Il  y  a  une  falle  qui  a  cent  coudées  de  largeur  &  autant  de 
longueur  fur  vingt  de  hauteur;  elle  eft  carrée,  toutes 
les  pierres  font  fcellées  avec  des  crampons  de  fer ,  &  telle- 
ment jointes  que  l'on  diroit  qu'elles  ne  font  qu'une  feule, 
pierre.  C'eft-là  où  les  rois  s'aflêmbloient. 

Cafvin. 

Longitude,  8j  —  j.   Latitude,  37—5. 

Ville  célèbre ,  bien  bâtie ,  dans  une  plaine  fertile,  grande, 
remplie  de  jardins  ;  elle  eft  compofée  de  deux  villes  qui  fe 
tiennent.  Le  premier  qui  la  conftruifit  eft  Sabour  dhoula- 
ktaf;  enfuite  ar  Rafchid  panant  dans  le  Dgebal  pour  aller 
dans  le  Khorafan  ,  fit  conftruire  les  murs  de  la  grande  ville 
&  une  mofquée,  l'an  1  54  de  l'hégire  (  de  J.  C.  771  )  : 
elle  eft  très  -  élevée.  U  y  a  dans  cette  ville  les  tombeaux 
des  Juifs. 

C'eft  la  patrie  d'Aboubekr,  furnommé  Schaban ,  d'Abouf- 
cafem  Mohammed ,  fils  d'Abdol  Kerim  ar  Raphii ,  qui  étoit 
très-favant,  &  qui  a  compofé  plufieurs  livres;  il  mourut 
l'an  603  de  l'hégire  (de  J.  C.  1226),  âgé  d'environ 
foixante  ans. 
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yj.       'Ar/?*  Cafran.  Bakoui. 


Nom  d'un  village  auprès  de  Rei.  C'eft  la  patrie  d'Ya- 
koub  al  Cafrani ,  qui  a  écrit  fur  la  géométrie. 

jtf.  ijçj^y^a*  Cafr-Schirin. 

Château  entre  Bagdad  &  Hamadan  ,  dans  une  plaine 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Dgiar.  Ce  château  a  été  bati 
par  Khofrou  Perouiz ,  pour  Schirin  fa  favorite ,  qui  étoit 
la  plus  belle  femme  de  Ion  temps;  il  exifte  encore  à  préfent; 
c'elt  un  grand  bâtiment  élavé  avec  des  portiques. 

JJ.  p  Kom. 

Longitude,  85—  40.    Latitude,  34.— 1  ç.  (ou  45.) 

Ville  entre  Saoua  &  Ifpahan ,  dans  Je  Dgebal ,  bâtie  du 
temps  d'Hedgiage.  Ses  habitans  font  Schites  ;  à  préfent  elle 
eft  prefqu'enticrement  ruinée.  On  n'a  de  l'eau  que  dans  des 
puits  qui  la  plupart  font  falés  :  on  voit  beaucoup  de  jardins 
le  long  de  petits  ruhTeaux.  On  y  trouve  des  piftaches  & 
des  amandes;  il  y  a  des  falines  auxquelles  Belinas  a  mis 
nu  talifman  ;  une  mine  d'or  &  une  d'argent  auxquelles  on 
ne  touche  point ,  les  habitans  étant  occupés  de  la  culture 
des  terres.  H  y  a  aufTi  un  talifman  pour  chalfer  les  ferpens 
&  les  feorpions  qui  fe  retirent  dans  la  montagne,  où  ils  font 
en  fi  grand  nombre  qu'on  ne  peut  y  paner. 

j/f.  Karkan. 

Ville  près  de  Carmifm  ;  il  s'y  tient  tous  les  ans  une 
foire.  11  y  avoit  autrefois  beaucoup  de  feorpions  qui  étoient 
très-nuifibles  ;  mais  un  des  Khofroè's  ordonna  au  philofophe 
Belinas  de  faire  un  talifman  pour  les  charter,  en  forte 
qu'on  n'en  trouve  plus  à  préfent,  &  que  même  ceux  qui 
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en  font  piqués,  fe  guériflènt  en  prenant  de  la  terre  de  cet 
endroit  qu'ils  mettent  dans  de  l'eau  qu'ils  boivent  ;  &  de 
plus,  fi  l'on  enduit  les  murailles  d'une  maifon  avec  cette 
terre,  en  quelque  pays  que  ce  foit,  les  fc  or  pi  on  s  n'entrent 
point  dans  la  maifon. 

(Je  ne  traduis  "quelques-uns  de  ces  textes,  que  pour, 
faire  connoître  les 'idées  fuperftitieufes  des  Orientaux). 

j?/.  f&£=>  Kafcham. 


Longitude,  105  — 5.   Latitude,  3 5 — ç. 

Ville  des  environs  de  Boft,  dans  le  territoire  de  Nilà- 
bour.  H  y  avoit  un  grand  cyprès  que  l'on  difoit  être  du 
temps  de  Kifchtafp  ;  c'étoit  une  des  merveilles  du  Khorafan: 
le  khalif  Motaouakkel  qui  vouloit  le  voir  fans  aller  dans 
le  pays ,  le  fit  couper  afin  qu'on  le  lui  apportât ,  ce  qui 
fut  exécuté  ;  mais  ce  prince  mourut  avant  que  l'arbre 
arrivât. 

$8.  >LH,  Mahabad. 

Grande  ville  près  de  Cafchan  ;  fes  habitans  font  Schites. 
C'eft  la  patrie  de  HalTan ,  fils  d'Ahmed ,  fils  d'Ali,  fur- 
nommé  Aphadhal  Mqhabadi ,  perfonnage  très-favant. 

pjf.  ^LijL  Maoufchan, 

Contrée  des  environs  d'Hamadan,  dans  une  vallée  du 
mont  Arvand ,  longue  de  trois  journées.  Il  y  a  beaucoup 
d'eaux ,  d'arbres ,  des  fruits  &  des  fleurs  qui  embaument 
en  été  :  les  habitans  d'Hamadan  s'y  rendent. 

100.  ^x^L  Marcelin. 

Longitude,  74.-5.    Latitude,  37—  if. 

Château  fort ,  fur  le  fommet  d'une  montagne  ,  dans  le 
Pgeziret  ;  il  n'y  en  a  pas  de  plus  grand ,  de  plus  beau  ni 
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de  mieux  bâti  fur  la  terre  :  il  domine  fur  Danir  (  ou 
Dounaifar  ) ,  Dara  &  Nefibin.  Au-devant ,  il  y  a  un  grand 
faubourg  avec  des  rues,  des  foffés ,  des  collèges;  les  **" 
maifons  font  par  degrés  les  unes  au-deffus  des  autres*,  & 
dominent  l'une  fur  l'autre.  On  y  boit  de  l'eau  de  citerne , 
parce  qu'il  y  a  peu  de  fources  (z). 

Merouroud. 

Grande  contrée  entre  Ghour  &:  Ghazna ,  qui  eft  la  patrie 
de  Houflàïn  Merouroudi. 

102.  _J^ja  Mer  ou. 

Longitude,  94.— y.   Latitude,  57—4.0. 

C'était  la  plus  belle  &  la  principale  ville  du  Khomfan. 
On  dit  qu'elle  a  été  bâtie  par  Alexandre  ;  mais  Ton  cahen- 
dar  eft  pins  ancien;  on  l'attribue  à  Thamourafp  ;  à  préfent 
elle  eft;  en  ruines.  C'eft  la  patrie  d'Abdallah ,  fils  d'Almo- 
barek,  &  d'Aboubekr  Abdallah,  fils  d'Ahmed  al  Calîàl  al 
Merouzi. 

IOJ.  J*-^JJ»  Àîoujfotii. 

Ville  grande  &  célèbre  parmi  les  Mufufmans  r  fituée  fur 
le  bord  occidental  du  Tigre,  fortifiée  de  murs  &  de  foffés 
profonds;  il  y  a  un  cahendar  &  des  jardins  qui  font  admi- 
rables dans  le  printemps  ,  mais  qui  en  été  reffemblent  * 
l'enfer ,  à  caufe  des  pierres  qui  réfléchirent  la  chaleur.  H 
y  a  une  année  faine  &  une  année  mortelle,  &  l'hiver  y  eft 
très-froid.  Sur^e  bord  du  Tigre ,  on  voit  de  beaux  bâti- 
mens  ;  dans  la  ville ,  il  y  a  la  chapelle  de  Dgergis  ;  fur  le 

(l)  Dans  le  texte,  il  y  a  tnahttrown ,  mais  c'eft  une  faute  de 
copllte.  J'obfcrve  ici  que  cette  description  eft  la  même,  root  pour  mot, 
que  celle  que  l'on  trouve  dans  Y  Index  geographkus  <lc  bchuhcns,  qui 
la  cite  d'après  le  Lexicon  géographique  de  TaLouti  de  Hama;  ce  font 
les  mêmes  expreflions.   
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bord  oriental,  la  colline  Touba,  où  firent  pénitence  ies 
hommes  du  temps  de  Jonas.  Les  habitans  font  fort  adroits 
dans  les  arts. 

Ceft  la  patrie  de  Dgemal  al  Moufouii ,  qui  étoit  ori- 
ginaire d'Ifpahan  ,  &  qui  fe  retira  auprès  du  roi  de 
Mouflbul  ; 

Du  fcheïkh  Dgemal  eddin ,  fils  d'Younous ,  verfé  dans 
toutes  les  fciences  ; 

Du  fcheïkh  Phath  al  Moufouii  ,  qui  craignoit  &  pieu- 
roit  toujours. 

104.  /îl-tt^  Maragha. 

Longitude,  82— y.    Latitude,  57— 20. 

Ville  célèbre  &  très-peuplée ,  dans  un  terroir  arrofé  & 
plein  de  fruits.  II  y  a  d'anciens  monumens  des  Mages,  des 
collèges  &  des  bâtimens;  un  jardin  nommé  Ktametahad,  qui 
a  une  parafange  de  largeur  fur  autant  de  longueur;  auprès 
eft  u»e  fource  d'eau  chaude  où  l'on  prend  les  bains.  On 
voit  dans  cette  ville  l'obfervatoire  que  Houlakou  khan  a 
fait  conftruire ,  &  où  ©bfervoit  Nafir  eddin  al  Thoufi. 

Mof.  JiAj^U  Mafidan. 

Ville  près  du  Schirouan;  il  y  a  beaucoup  de  fruits; 
des  étangs,  du  fourre,  du  borax,  du  fer,  &  une  fontaine 
dont  l'eau  eft  nuifible  à  ceux  qui  en  boivent. 

tef.  ^>JA^*  Aftafarekin. 

Longitude,  74— ij.    Latitude,  38— j. 

Ville  célèbre  du  Diarbekr.  Il  y  a  une  églife  bâtie  du 
temps  du  Me/fie ,  fes  murs  fubfiftent  encore  à  préfent.  On 
y  voit  une  ceinture  ou  cercle ,  &  du  lang  de  Jofué  ,  fils 
de  Noun,  qui  guérit  de  diverfes  maladies. 
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107,  iXy  Morand. 

Longitude ,  §0—15.   Latitude  ,  37—5  0. 

Ville  ancienne  près  de  Tebriz  ou  Tauriz,  à  dix  para- 
fanges,  dans  un  territoire  très  -  fertile  &  bien  arrofé;  a 
prêtent  elle  eft  en  ruines.  On  y  voit  un  grand  collège, 
bâti  par  l'Atabek  Ifmaïl.  Auprès  de  cette  ville  eft  la  mon- 
tagne Mifchad  qui  eft  fort  élevée,  remplie  de  jardins, 
de  champs  cultivés  &  de  ruiflèaux. 

10S.  /Ck  î^-^yj — Naous  Eddhabiat. 

Lien  près  d'Hamadan  ,  dans  le  voifinage  du  château  de 
Behramgour ,  qui  eft  far  une  colline  élevée ,  &  autour 
duquel  il  y  a  beaucoup  de  fources  &  des  rivières  :  ce  fut 
là  où  Behramgour  tua  une  gazelle. 

/op. 

Ville  du  Khorafan  près  de  Sarkhas  &  d'Abiourd,  bâtie 
par  Phirouz ,  fils  de  Jazdejerd.  Il  y  a  hors  de  la  ville  un 
grand  monaftère  bâti  par  Emad  eddin  Hamza  al  Nifaoui. 

110.  y^sL  Nakhfchab. 

Ville  célèbre  du  Khorafan,  où  il  y  a  eu  de  grands 
hommes,  entr'autres  Ibn  al  Mokfà  qui  fit  conftruire  un 
puits  dans  lequel  l'on  voyoit  la  lune,  en  forte  que  tout 
le  monde  s'y  rendoit  pour  en  être  témoin ,  &  on  le 
prenoit  pour  un  (brcier;  mais  ce  n'étoit  qu'un  grand  vafè 
qu'il  avoit  mis  au  fond.  Ceft  ia  patrie  d'Abou  Tourab  Askar, 
fils  d'Houflaïn  al  Nakhfchabi ,  auteur  du  Hatem  al  ajfam.  U 
mourut  l'an  245  de  l'hégire  (de  J.  C.  850  ). 


///.  s\t\j^ah  Nafraéad. 


Village  du  Khorafan,  patrie*  d'Abouleafem  Ibrahim,  fifs 
de  Mohammed  al  Nafrabadi  &  dAbouali  al  Roudbari. 

Rrr  ij 
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Bacoui.  uj.  ^yu— -*  wao  Nefb'm. 

Longitude,  75  —  20.   Latitude,  37  —  5. 

Ville  du  Dgeziret  près  de  Sandgtar  ;  on  y  voit  beaucoup 
d'arbres  &  d'eaux;  elle  eft  entourée  de  murailles;  il  y  a 
un  cahendar.  On  y  eft  fujet  aux  hémorroïdes,  fur-tout  les 
étrangers,  &  les  icorpions  y  font  dangereux. 


1»  .  - 


iij.  iX^À  Nehavend. 

Longitude,  83  —  ou  4.J ,  {  1  j  ).    Latitude,  34.  —  20. 

Vilfe  ancienne  près  d'Hamadan  ;  on  dit  qu'elle  a  été 
bâtie  par  Noé ,  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  Nouahavend , 
c'eft- à-dire ,  lieu  où  a  réfidé  Noé.  11  y  a  un  endroit  qu'on 
appelle  Ouaioua^  où  eft  une  grande  pierre  dont  on  raconte 
des  merveilles. 

jij.     ^^Lvw. ô  Nîfahur. 

Longitude,  92  —  30.   Latitude,  36  —  21. 

C'eft  une  des  plus  grandes  viffes  du  Khorafan,  très- 
bien  bâtie  dans  un  lieu  fertile  ;  elle  étoit  remplie 
de  favans:  il  y  a  uoe  mine  de  phirouzadge  (turquoife) 
dont  on  fait  un  graad  commerce,  de  la  terre  figiilée 
(thinalmakout  )  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Cell-là 
où  les  Ghozz  attaquèrent  le  fulthan  Sarulgiar,  &  le  firent 
prifonnier  l'an  54a  de  l'hégire  (de  J.  C  1147);  ib 
pillèrent  cette  ville,  &  les  habitaus  furent  tranfportés  à 
îchadibadge. 

Elle  eft,  la  patrie  de  Rhadhi  eddin  Abouri;  d'Abou- 
ka/em  al  Cafchiri ,  auteur  du  Refolat  al  C<ifchuia  ;  d'Abouab- 
«jaJlah ,  fils  de  Mohammed  al  Martaàfch  qui  mourut  l'an 
368  de  l'hégire  (de  J.  C  078). 


Eakoui. 
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jjj.  ij^y         Ninioua,  Ninirt. 

Village  à  l'orient  du  Tigre,  vis-à-vis  Mouflbul. 
n(f.  tXc^j^  Ouardgend. 

Village  des  environs  d'Hamadan.  Lorfque  quelqu'un  efl 
attaque  des  hémorroïdes  &  que  les  médecins  ne  peuvent 
les  guérir,  on  l'envoie  àOuargend  ,  parce  que  les  habitans 
ont  une  amulette  &  une  plante  qu'ils  connoHIènt,  qui  guérit 
en  peu  de  temps. 

117.  Herat. 

Longitude,  94.—  ao.    Latitude,  34.—  30. 

Grande  ville  du  Khorafan  très -bien  bâtie,  avec  de» 
jardins  &  des  eaux  en  abondance  ;  elle  a  été  confhuite 
par  Alexandre.  On  y  fabrique  des  vafes  de  cuivre  garnis 
en  argent,  dont  on  fait  un  grand  commerce.  Cette  ville 
&  fes  environs  ont  été  ruinés  par  les  Tartares. 

11S.  T^j)^^  Jiamadan. 

Longitude,  88  *— $.   Latitude ,  3  5  —  1  o.  *  D'ikrK»; 

Ville  célèbre  du  Dgeziret,  que  l'on  dit  avoir  été  bâtie 
par  Hamadan ,  fils  de  Phaloudge ,  fils  de  Sem  ;  elle  a 
quatre  parafanges  en  longueur  &  autant  en  largeur;  elle 
eft  en  bon  air,  avec  d'excellentes  eaux  &  un  terroir  fertile. 
Ses  habitans  ne  fongent  qu'à  jouer  &  à  danfer,  parce  qu'elle 
eft  fous  l'influence  du  Taureau  &  de  Vénus.  On  dit  que 
Darius  attaqué  par  Alexandre,  y  dépofa  fes  tréfors,  qu'en- 
fuite  Alexandre  prit  cette  ville  &  la  ravagea. 

11  y  a  à  la  porte  de  cette  ville  une  grande  pierre  ou 
rocher,  qui  eft  un  talifman  mis  par  Belinas  par  l'ordre 
de  Cobad,  à  caufe  du  grand  froid  &  des  neiges» 
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Ceft  la  patrie  d'Aboulphadhl  Badiezzaman ,  auteur  de 
Mccamat ,  qui  mourut  l'an  3  o  8  de  l'hégire  (de  J.  C.  1  o  07) . 

Il  y  a  une  fontaine  d'eau  chaude  qui  fort  de  la  mon- 
tagne; on  va  s'y  baigner  pour  maladie. 

ujf.  Yamkan. 

Ville  forte  au  milieu  des  montagnes  près  de  Badakhfchan, 
&  jufqu'à  préfent  imprenable ,  parce  qu'il  eft  difficile  d'y 
monter.  Il  y  a  des  mines  d'argent  &  de  balkhafch  (a)  qui 
reflemble  au  laal  (b)  ;  on  y  voit  des  bains  bâtis  par  Natir- 
khofrou ,  fi  étonnans  qu'il  faut  les  avoir  vus  pour  croire  ce 
qu'on  en  dit.  Ce  prince  étoit  un  roi  de  BalkJi,  contre  lequel 
lesfujets  fe  révoltèrent ,  &  l'obligèrent  de  fe  retirer  à  Yam- 
kan ,  où  il  fe  fortifia  ,  &  où  il  fit  bâtir  un  palais  ,  des 
jardins  &  des  bains. 

Cinquième  Climat. 

Dans  les  pays  où  ce  climat  commence,  à  midi  i  l'cqui- 
noxe,  l'ombre  du  foleil  eft  de  cinq  pieds  trois  cinquième* 
de  pied  &  fix  cinquièmes  de  pied;  dans  ceux  où  il  finit r 
elle  eft  de  fix  pieds  &  un  demi-dixième  &  fix  dixièmes 
de  pied.  I!  commence  aux  pays  des  Turcs  orientaux, 
renferme  les  montagnes  du  Turkeftan,  Kafchgar,  Phergana, 
Samarcande,  Kharilme,  la  mer  de  Khozar  (Cafpienne) 
Bab  al  Abouab,  Bardaa,  l'Arménie,  le  pays  de  Roum,  & 
finit  à  l'océan. 

La  longueur  du  jour  au  commencement  de  ce  climat, 
eft  de  quatorze  heures  un  qaart,  au  milieu  de  quinze 
heures  un  quart. 

Son  étendue  d'orient  en  occident  eft  de  fept  mille  fix 

(a)  Btlkhifch,  fone  de  rnbis. 

(b)  Pierre  précieufe,  c'eft  le  rubi*. 


r 


Digitized  by  Google 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  ,503 
cents  foixante-dix  milles  &  un  dixième  de  minute.  Sa 
largeur  eft  de  deux  cents  cinquante  -  quatre  milles  trente 
minutes. 


Lieu  du  pays  de  Roum  ,  où  les  Mufulmans  &  fes 
Chrétiens  vont  en  pèlerinage;  il  eft  fitué  dans  une 
montagne.  Avant  que  de  parvenir  dans  ce  lieu,  on 
eft  obligé  d'abopd  de  marcher  fous  terre,  &  enfuite 
on  trouve  un  endroit  découvert  où  l'on  n'aperçoit 
que  le  ciel.  11  y  a  une  mofquée  &  une  églife  ;  les  Muful- 
mans fe  rendent  dans  la  première  &  les  Chrétiens  dans 
la  féconde.  On  y  voit  beaucoup  ïe  corps  morts  étendus, 
comme  s'ils  avoient  été  percés  de  lances  ou  tués  avec 
des  flèches  ;  leurs  habits  qui  font  de  coton  n'ont  point  ' 
changé.  I 

2.  ^\  Aran. 

Contrée  entre  l'Adherbidgiane ,  l'Arménie  &  le  pays 
d' Abkara  ou  Abkhadh  ;  elle  renferme  beaucoup  de  villes 
5c  de  villages;  les  principales  font  Hira  &  Baiîacan.  Elle 
eft  arrolée  par  le  Kour ,  fleuve  qui  vient  du  pays  de 
Khazran ,  coule  dans  celui  d' Abkhadh ,  qui  eft  de  la 
contrée  de  Lan ,  paffe  enfuite  à  Tephlis  qu'il  arrofe,  de- 
là à  Khabza  &  Schamkour,  à  la  porte  de  fiardaa,  & 
enfin  le  mêle  à  l'Aras  qui  eft  plus  petit;  de-là  celui-ci 
le  rend  dans  la  mer  de  Khozar. 

II  y  a  dans  ce  pays  la  levée  du  poifou  o^/edd  as-famak 
qui  eft  une  pêcherie.  On  y  voit  beaucoup  d'oifeaux  & 
des  champs  femés  de  riz. 


Ville  d'Arménie  ;  fes  habitans ,  dont  les  uns  font  Mu- 
fulmans Si  les  autres  Chrétiens ,  font  riches.  Il  y  a  une 


Abrouk. 


Longitude,  74. —  5.    Latitude,  38  —  j. 
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Bakoui.  montagne  où  l'on  trouve  une  caverne  du  fommet  de 
laquelle  tombe  de  l'eau  qui  fe  change  en  pierre  très* 
dure. 

y.  ÇZ^CûJ  -Arzenerrpum  (  ou  Erieroum  ) . 

Longitude  ,77  —  j ,    Latitude  ,39  —  4.0. 

Ville  célèbre  d'Arménie  près  de  Khelath,  elle  eft  an- 
cienne; il  y  a  une  fource  où  on  le  baigne* au  printems,  afin 
de  fe  préferver  de  maladies  pour  le  refte  de  l'année. 

*    ««j  Armenia, 

Contrée  entre  l'Adherbidgiane  &  le  pays  de  Roum , 
remplie  de  villes ,  de  châteaux  ,  de  villages  ;  fes  habitons 
font  Chrétiens.  La  montagne  de  Hareth  &  celle  d'Harirath 
fituées  dans  ce  pays,  font  fi  élevées  que  perfonne  ne  peut 
y  monter;  on  dit  qu'elles  renferment  les  tombeaux  des 
anciens  rois  d'Arménie  avec  tous  leurs  tréfors.  Le  philo- 
fophe  Belinas  y  a  mis  un  lalifman  pour  empêcher  qu'on 
y  entre. 

Il  y  a  dans  ce  pays  la.  fontaine  de  Zarouand  près  du 
lac  d'Arménie  dans  la  vallée  des  Kurdes  ;  elle  eft  très- 
renommée  pour  les  plaies,  les  blelfures  &  les  tumeurs 
ou  boutons. 

(f,  Afchbouna,  Lifione, 

Ville  d'Andaloufie  près  du  fleuve  Tadgia;  elle  abonde 
en  tentes  fortes  de  fruits,  &  l'on  y  trouve  des  animaux  pour 
les  chafTeurs  &  des  poitfbns  ;  elle  eft  fi  près  de  la  mer, 
que  les  flots  battent  fes  murailles.  Il  y  a  une  montagne 
"  où  l'on  trouve  la  pierre  de  baradi  ,  pierre  qui  éclaire 
pendant  la  nuit  comme  une  lampe.  Dans  la  même  mon- 
tagne il  y  a  une  mine  de  dgiaza  ou  d'onyx. 
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7.  /vL     ; , j  Afch!>Uia,  Scvlllc.  Bàsovi. 


Ville  d'Àndaloufie  près  de  Laïla,  dans  un  air  falubre, 
avec  de  bonnes  eaux  &:  un  terroir  fertile  en  tout  genre. 
Il  y  a  chaflb  &  pêche;  il  y  vient  des  oliviers,  &  on  y 
trouve  du  miel  excellent. 

C'eft  la  patrie  de  Mohammed  fils  d'Arabi,  furnommé 
Mokieddin ,  perfonnage  très-favant  &  pocte. 


S.  Acfous. 


Ville  du  pays  de  Roum  ;  c'eft  la  ville  de  Dikdianous 
al  Dgiabbar,  qui  fut  caufè  que  les  maîtres  de  la  caverne 
prirent  la  fuite.  Cette  caverne  qui  eft  à  une  parafange  de 
la  ville,  eft  tournée  vers  le  Benat  naaich  (la  grande  ourfe), 
de  manière  que  le  foleil  n'y  entre  point;  les  corps  morts 
ne  s'y  corrompent  point;  parmi  eux  H  y  en  avoit  fept 
qui  étoient  endormis  (ce  font  les  fept  dormans);  il  y  a 
une  mofquée  fur  la  caverne. 

jf.  tfjï-^h  Aphlougouïn. 

Grande  ville  d'Arménie;  fcs  habitans  qui  font  Chrétiens, 
font  fujets  à  l'éléphant iafis,  parce  qu'ils  mangent  beaucoup 
de  karnab  ;  ils  font  hofpitaiiers  &  fournis  aux  moines. 

10.  ^pj!  Ar.afch. 

Ville  d'Andaloufie  près  de  Tadmir;  les  palmiers  qui 
I  font  en  abondance,  y  viennent  mieux  que  dans  tout 
e  refte  de  l'Efpagne;  on  y  fabrique  de  beaux  tapis. 

//.      ^jJju'l  An d abus ,  fEfpagne. 

Grande  île  du  Mogreb  ou  du  couchant,  dont  une 
partie  eft  cultivée  6c  l'autre  déferte;  fa  longueur  eft  d'en- 
viron un  mois  de  chemin,  fa  largeur  d'environ  vingt 
Tome  IL  S  f  f 
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journées,  &  de  tour  de  plus  de  trois  mois.  H  y  a,  entre  ce 
pays  &  celui  des'  Francs,  de  grandes  montagnes,  dont 
une  partie  eft  dans  le  quatrième  climat,  &  l'autre  dans 
le  cinquième. 

On  trouve  dans  l'Andalous  beaucoup  de  villes,  de 
villages,  des  fleuves,  des  arbres,  des  mines  d'or,  d'argent, 
de  refas  (plomb),  de  fer,  de  vif-argent,  de  foufre  rouge 
&  jaune,  de  zindgifar  ou  cinabre  excellent,  de  toutia, 
d'alun,  d'antimoine  qui  reflèmble  à  celui  d'Ifpahan.  Parmi 
les  pierres,  il  y  aie  yakout,  le  belour  ou  criftal,  ie  dgiaza 
ou  onyx,  le  lazouard  ou  lapis-lazuli,  ie  magnatis  ou  l'aimant, 
ie  Idibadge,  la  pierre  dès  Juifs,  la  marcaflite  &  la  pierre  de 
thaïe.  Parmi  les  plantes,  le  founboul  ( /pu a  nardi),  le  coft 
(plante  aromatique),  l'afcnkakil,  le  aoud  ou  bois  d'aloès, 
l'ambre  baris. 

Il  y  a  deux  fouverains ,  l'un  Mufulman  dont  les  états 
font  environnés  par  les  Francs,  l'autre  Chrétien,  borné 
par  la  Méditerranée. 

Près  de  ce  pays,  à  l'occident,  eft  la  mer  Afouad  ou 
noire,  qu'on  appelle  Mer  des  ténèbres.  A  l'extrémité  de 
l'Andalous  eft  la  réunion  des  deux  mers;  la  largeur  de 
ce  détroit  eft  de  trois  parafantes ,  &  fa  longueur  de  vingt- 
cinq:  là  on  voit  le  flux  &  reflux  deux  fois  dans  le  jour, 
&  autant  dans  la  nuit,  parce  que,  quand  le  foleil  monte,  il 
prefle  fur  les  deux  mers ,  &  fait  entrer  l'océan  dans  celle  de 
Roum,  qui  eft  au  midi  de  l'Andalous.  Sa  couleur  eft 
verte ,  celle  de  la  grande  mer  eft  noire  :  cette  mer  noire 
ne  ceiTe  de  couler  dans  la  mer  verte  jufqu'au  déclin  (midi)  ; 
après  quoi,  au  contraire ,  c'eft  la  mer  verte  qui  coule  dans 
la  mer  noire,  jufqu'au  coucher  du  foleil;  enfuite  la  mer 
noire  monte  &  coule  dans  la  mer  verte,  jufqu'à  minuit; 
alors  la  mer  verte  s'élève  &  coule  dans  la  mer  noire 
jufqu'au  lever  du  foleil. 

Il  y  en  a  qui  difent  que,  lorlque  le  roi  de  l'océan  pofe 
fes  pieds  fur  la  mer,  elle  déborde;  lorfqu'il  les  retire,  elle 
j'abailfe. 
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Il  y  a  dans  ce  pays  une  montagne  où  eft  une  caverne  dans 
laquelle,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  feu,  Ci  l'on  en  approche 
une  mèche  graûe  au  boi^  d'un  bâton ,  elle'  s'enflamme. 


12.  qj^     »)l  Albira. 


Ville  d'Efpagne  près  de  Cordoue;  elle  eft  très -jolie: 
on  compare  Ces  environs  à  la  plaine  de  Damas,  à  caufe 
de  fa  fertilité.  Sur  Ces  rives  on  voit  poufler  l'arbre  appelé 
moui,  figuier  d'Adam.  Il  y  a  dans  ce  pays  des  cannes  de 
fucre,  des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  de  cuivre,  de 
plomb  (  refas  ) ,  de  toutia ,  &  des  carrières  de  marbre  : 
toutes  ces  productions  font  autant  d'objets  de  commerce. 

/£.       j^Ht^L  Bab  al  Abouab,  le  Derbend. 

Longitude,  8ç — y.   Latitude,  4.}— f. 

Ville  étonnante,  fur  le  bord  de  la  mer  de  Khozar,  bâtie 
fur  le  roc;  l'eau  de  la  mer  bat  fes  murailles;  fa  longueur 
eft  d'environ  trois  parafanges ,  fa  largeur  eft  de  la  portée 
d'une  flèche.  Il  y  a  des  portes  de  fer  avec  des  tours  ,  & 
dans  chaque  tour  une  mofquée  pour  ceux  qui  s'occupent 
de  la  fcience  de  la  religion.  On  place  fur  les  murailles  des 
gardes  qui  obfervent  tout  ce  qui  Ce  pane  au  dehors.  Cette 
ville  a  été  bâtie  par  Anoufchirouan;  comme  elle  eft  une 
frontière  importante,  à  caufe  des  ennemis  qui  font  au-del;\, 
les  Kho/roc's  en  ont  toujours  pris  le  plus  grand  foin.  Ce 
font  eux  qui  ont  bâti  la  muraille  qui  eft  de  groûes  pierres 
liées  avec  du  plomb  ;  fa  largeur  eft  de  trois  cents  coudées  ; 
fa  hauteur  égale  le  fommet  des  montagnes  ;  elle  Ce  prolonge 
dans  la  mer  où  elle  s'étend  à  la  diftance  de  fept  parafanges, 
vers  un  lieu  nommé  Houafchb;  c'eft  une  montagne  où  il  n'y 
a  pas  de  chemin.  La  muraille,  eft  bâtie  de  pierres  bien, 
taillées  ,  &  fi  groflës  qu'il  a  fallu  cinquante  hommes  pour 
tranfporter  les  plus  petites;  elles  font  fcellées  avec  du  plomb 
&  des  crampons.  Dans  l'étendue  de  fept  parafanges,  il  y  a 
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Eakoui  ^ePl  routes  &  ^P*  v'J'es»  avec  chacune  un  talifman,  pour 
«  climat  écarter  les  Turcs  qui  ne  cefîent  de  vouloir  entrer  par  -  là 
5'        '   dans  l'Iran  ;  ces  talifmans  confident  dans  une  figure  de  deux 

lions  pofés  fur  deux  colonnes  qui  font  fur  les  murailles 

de  la  porte» 

|<wJ  Bajlam. 

Château  fortifié  dans  la  contrée  de  Ferghana  ;  on  y 
trouve  des  mines  d'or  ,  d'argent ,  de  nouichadir  ou  fel 
ammoniac,  dont  on  fait  commerce. 

Ce  château  eft  fitué  fur  une  montagne ,  où  il  y  a  une 
caverne  de  laquelle  il  fort  une  vapeur  qui  eft  comme  de 
la  fumée  dans  le  jour ,  &  comme  du  feu  dans  la  nuit  ; 
perfonne  n'ofe  y  entrer  à  caufc  de  l'extrême  chaleur,  à 
moins  qu'on  ne  trempe  fes  habits  dans  l'eau  ;  mais  il  faut 
fe  hâter  d'en  fortir. 

Â/'Lj£  Badgjtana. 

Ville  d'Andalous,  près  d'AImeria;  il  y  a  beaucoup  de 
ftains  où  l'on  fe  rend  en  lï  grand  nombre,  que  fouvent  on 
ne  trouve  pas  de  place;  on  y  a  conftruit  de  beaux  hofpices: 
il  y  a  deux  falles  dans  les  bains,  l'une  pour,  les  hommes, 
l'autre  pour  les  femmes. 

16.  Bokliam. 

Longitude,  96—50.  Latitude,  39—10. 

Grande  ville,  ancienne  &  belle,  dans  le  Maouarennahar, 
à  fept  journées  de  Samarcande ,  &  à  trente  parafanges  du 
pays  de  Sogd  ,  dans  un  terroir  fertile.  U  y  a  des  palais  & 
des  jardins;  elle  a  des  murs  extérieurs  &intérieurs.'Bokhara 
a  été  le  lieu  d'affemblée  &  la  demeure  des  favans  ,  pour 
iefquels  fes  habitans  ont  beaucoup  de  refpect  C  eft  la  patrie 
de  l'imam  Mohammed ,  fils  d'Ifmaïl  ai  Bokhari ,  auteur  du 
livre  intitulé  Sahih;  il  demeuioit  à  Yafeth» 


Digitized  by  Google 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  500  

jy.  Bakouia.  Bakoui 

9 

Longitude,  84.— 30.    Lwitude,  39—30. 

Ville  bâtie  en  pierres ,  fur  le  bord  de  la  mer  de  Khozar 
(  ou  mer  Cafpienne  ) ,  dans  la  contrée  de  Derbend  ,  près 
du  Schirouan;  elle  eft  battue  par  la  mer,  qui  a  pris  à  pré- 
fent  une  partie  des  tours  &  des  murs ,  &  qui  eft  voifme 
de  la  molquée.  Il  n'y  a  que  des  rochers  fur  lefquels  font 
bâties  les  maifons  ;  l'air  y  eft  bon  ,  mais  on  n'a  de  l'eau 
que  des  puits  creufés  dans  le  roc  ,  &  de  quelques  fontaines 
qui  en  fortent.  Le  terrain  eft  ftérile ,  &  on  y  apporte  tout 
du  Schirouan  &  de  Moucan  ;  fes  jardins  qui  font  fort 
éloignés ,  &  où  les  habitans  vont  paflêr  l'été  tous  les  ans , 
produifent  des  figues ,  du  raifin  &  des  grenades. 

Il  y  a  dans  cette  ville  deux  fortereffes  bien  bâties;  la 
plus  grande  eft  près  de  la  mer  qui  baigne  fes  murs ,  les 
Tartares  n'ont  pu  la  prendre;  l'autre  qui  eft  très-haute,  a 
été  ruinée  à  fon  fommet,  dans  les  fiéges. 

II  règne  dans  cette  ville ,  nuit  &  jour ,  des  vents  impé- 
tueux, &  dans  certains  temps  fi  forts,  qu'on  ne  peut  y 
Téfifter  ni  fe  tenir  à  terre;  ils  précipitent  dans  la  mer, 
hommes,  chevaux  &  troupeaux,  ce  qui  arrive  en  hiver. 

Il  y  a  des  mines  de  poix  (  car  ) ,  des  fontaines  de  naphth, 
dont  on  tire  par  jour  plus  de  deux  cents  charges  de  mulet: 
à  côté  eft  une  autre  lource  de  naphth  blanc  comme  du 
mercure,  &  gras,  qui  coule  jour  &  nuit ,  on  en  tire  pour 
mille  drahmes. 

Près  de  ces  fontaines  on  trouve  une  pierre  jaune  &  dure 
qui  s'enflamme  comme  de  la  cire  ;  on  en  coupe  des  mor- 
ceaux que  l'on  porte  dans  la  ville ,  où  elle  fert  de  bois 
pour  les  habitans  &  pour  les  bains. 

A  une  parafange  de  cette  ville,  il  y  a  un  endroit  qui 
jette  du  feu  fans  ceflê  ;  on  dit  que  c'eft  une  mine  de  fourre  ; 
auprès  de  ce  feu  eft  un  village  habité  par  des  Chrétiens, 
qui  font  de  la  chaux  qu'ils  vendent. 
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H  y  a  aufli  dans  ces  environs  des  faiines  dont  on  tîre 
d'excellent  fel,  que  l'on  tranfporte  dans  les  autres  pays. 
Auprès  eft  une  île  où  l'on  va  à  la  chatte  des  chiens  de 
mer  :  on  prend  leur  peau  &  les  graifles  qui  fervent  à  la 
préparer  ;  on  les  remplit  enfuite  de  naphth  ,  dont  on 
charge  les  vaiflêaux,  pour  le  porter  dans  les  diflérens  pays; 
il  s'y  fait  aufli  un  grand  commerce  de  foie  qui  eft  belle. 
On  voit  encore  dans  certaines  années  une  efpèce  de  grand 
feu  qui  fort  de  la  mer,  &  s'élève  au  point  qu'on  l'aperçoit 
à  une  journée  de  diftance  ;  il  refte  un  temps  aflêz  long , 
enfuite  il  fe  diflîpe. 

Aux  environs  de  la  ville,  il  y  a  des  villages  qui  ont 
chacun  leur  château.  Les  habitans  de  la  ville  fui  vent  la 
doétrine  de  l'imam  Schafei;  elle  eft,  dit  l'auteur,  la  patrie 
démon  Pere  al  Imam  ai  Alem  Saleh,  fils  de  Nouri ,  qui , 
en  806  de  l'hégire  (  de  J.  C.  1403  ) ,  étoit  âgé  de  foixante- 
dix-fept  ans. 

iS.  v\P>y  Barda*. 

Longitude/  83—$.   Ljtitudc,  30 — 40. 

Ville  du  pays  d'Aran ,  bâtie  par  Cobad  ;  elle  eft  célèbre 
par  la  bonté  de  les  mulets;  fon  terroir  eft  fertile,  on  y 
trouve  des  phondocs  ou  noifettes  ,  &  le  fchahbelout  , 
châtaignier.  11  y  a  un  fruit  qu'on  appelle  darcaî;  (  ce  pourroit 
être  dourrakin  )  la  pêche ,  fupérieur  au  ghoubaira. 

ijf.  1X1  Badh. 

Contrée  entre  le  pays  d'Aran  &  l'Adherbidgiane;  le  ciel 
y  eft  très-nébuleux. 

20.  ^.-^J-l  Balanfa,  (  Valence  J. 

Ville  ancienne  d'Efpagne,  dans  un  canton  très-fertile  ; 
&  où  l'on  trouve  tout  ce  que  la  terre  &  la  mer  produifent; 
il  y  vient  beaucoup  de  fafran ,  comme  dans  la  terre  de 
Roudraouard. 
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21.  Jàta  Ba'dacan.  Bakoui. 

j.*  Unr.M, 

Longitude,  83—30.    Latiiude,  39— $0. 

Ville  du  pays  d'Aran  ,  avec  de  hautes  &  fortes  murailles, 
bâties  par  Cobad.  Dans  cette  ville  &  dans  fes  environs 
il  n'y  a  pas  de  pierres.  C'eft  la  patrie  de  Moyn  eddin  al 
Bailacani,  poète  célèbre. 

22.  ^r-JiT  Tffiis. 

Longitude,  83  —  5.   Latitude,  4.3— 5.  j 

Ville  fortifiée  ,  au  -  delà  de  laquelle  le  Mufufmanifme  • 
n'eft  plus  établi  ;  elle  eft  la  principale  du  pays  des  Kurges. 

Elle  a  été  bâtie  par  Khofrou  Anoufchirouan  ,  &  enfuite  par  \ 
Ishac,  fils  d  lfmaïl  Moula  ben  Ommia;  elle  eft  arrofée  par 
le  fleuve  Kour  ;  fes  habitans  font  les  uns  Mufulmans ,  &  les 

autres  Chrétiens.  D'un  côté  on  appelle  à  la  mofquée,  &  de  . 
l'autre  on  fonne  des  cloches.  Il  y  a  beaucoup  de  pins 

(  fenoubar);  il  s'y  trouve  une  fontaine  très-chaude  où  l'on  ' 
prend  les  bains. 

aj.  ^L*^==y"  Turkejlan. 

C'eft  le  nom  d'une  grande  contrée ,  dont  une  partie 
s'étend  jufqu'au  feptième  climat;  parmi  fes  habitans  les  uns 
vivent  fous  des  tentes,  les  autres  dans  des  villages.  Ils  font 
braves ,  durs  &  ont  l'air  de  bêtes  féroces ,  la  face  large , 
le  nez  écrafé;  ils  font  furieux,  injuftes,  &  vivent  comme 
des  bêtes. 

11  y  a  dans  le  pays  des  mines  d'or  &  d'argent,  une 
montagne  de  feu  où  eft  une  caverne  qui  reflèmble  à  une 
maifon  ;  tout  ce  qui  en  approche  eft  brûlé.  Il  y  a  des 
mines  de  balkhafch,  de  lazouard  &  de  badgiadec  "(efpèce 
de  rubis);  on  y  trouve  de  très -bon  mufc,  le  famour 
(du  petit-gris),  la  pierre  yafchab,  (le  jafpe)  &  le 
imdgiab. 
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Bakoui.  /OL^»  Dgjtordgania  (c). 

Climat. 

Une  des  principales  villes  du  K.harifme,  fur  le  bord 
du^Dgihon  ;  elle  eft  grande  &  célèbre  :  fes  habitans 
s'appliquent  aux  arts  mécaniques,  comme  à  ceux  du  fer, 
de  la  menuiferie  ;  &  les  femmes  favent  parfaitement 
coudre  &  broder. 

Une  des  chofes  remarquables,  font  les  melons  de  ce 
pays.  Cette  ville  eft  environnée  de  fables  coulans,  fem- 
blables  à  ceux  de  l'Égypte,  dans  l'efpace  de  huit  parafanges 
en  longueur  &  en  largeur.  H  y  pouffe  un  arbre  dont  les 
épines  font  longue  ;  comme  des  aiguilles,  c'eft  le  chouk  al 
dgiwiil,  fur  lequel  on  ente  le  citron  dans  le  Khorafan. 

Lorfqu'il  eft  temps  de  femer  les  melons,  les  gens  dit 
Kharifme  vont  dans  cet  endroit  dont  chacun  a  une  portion; 
on  fend  les  racines  &  les  branches  de  ce  fchouk,  on  y 
fnet  les  graines  de  melon  &  on  les  y  laifie;  cette  graine 
poufle  fans  qu'il  foit  befoin  de  la  cultiver ,  &  dans  le 
temps,  la  terre  eft  couverte  de  melons  fc  excellens,  qu'on 
en  envoie  dans  les  autres  contrées  pour  faire  des  préfens, 

2J.  Dgiatra, 

Longitude,  83  —  5.    Latitude,  4.1—20. 

Ville  fortifiée  dans  le  pays  d'Aran ,  fur  les  frontières 
des  Mufuhnans,  près  du  pays  des  Kurges;  elle  abonde  en 
productions  de  toute  efpèce.  Ce  pays  eft  arrole  par  le 
fleuve  Cardacas  qui  vient  de  celui  des  Kurges;  il  coule 
pendant  fix  mois,  &  fon  cours  eft  interrompu  le  refte 
du  temps.  Ses  habitans  font  d'un  caractère  tranquille , 
adroits  à  élever  les  vers  à  foie ,  &  à  faire  des  étoffes  de 
foie.  A  une  ftation  de  la  ville  eft  le  château  de  Harak, 
autour  duquel  il  y  a  des  jardins ,  des  eaux ,  des  arbres  ; 
  -  - — •  ■ —  — — ■ — ,  ■  * 

(c)  C'eft  la  même  que  Korkandge, 

l'air 
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î'aîr  y  eft  excellent;  en  été,  les  habitons  de  Dgiabra  _ 
(ou  Dgiouza)  s'y  rendent.  C) 

H  y  a  dans  ce  pays  une  montagne  élevée,  fur  laquelle 
vient  une  plante  tju'on  appelle  klwur,  qui  refièmble  au 
tout  de  Syrie  (mûrier);  on  s'en  fert  dans  les  maladies 
du  foie,  &  on  n'en  trouve  que  là  &  dans  le  Schirouan. 

Cette  ville  eft  la  patrie  d'Abou  Mohammed  al  Nedhami , 
poète  célèbre  ,  auteur  du  Divan  Ha  fin ,  du  Dafnan 
Khofrou  ou  Schirin,  du  Dafnan  leilet  ou  AiaJgeuoun,  &  du 
Makh^in  al  afrar,  ou  hap/it  lanakkar. 

26.  Khatlan. 

Ville  du  pays  des  Turcs,  entre  deux  montagnes;  il  y  a 
un  peuple  qui  tous  les  ans  fort  pendant  trois  jours, 
&  va  à  la  chafle  pour  l'année.  On  tire  de  ce  pays  de 
très-bons  chevaux  ;  il  n'y  en  a  point  de  femblables  ailleurs. 

27.  tSL  KheUth. 

Longitude ,  7  j  —  5  o.    Latitude ,  39—20. 

C'eft  une  des  principales  villes  d'Arménie,  remplie 
de  fruits ,  d'eaux  &  d'arbres.  Ses  habitans  font  les  uns 
Mufulmans  &  les  autres  Chrétiens;  ils  parlent  perfan, 
arménien  &  turk;  ils  font  habiles  à  faire  des  ferrures,  à 
travailler  le  fer.  On  tire  aufli  de  là  du  poifibn  appelé 
thamrikh,  dont  on  fait  un  grand  commerce. 


2$.  çjj}jè*  Khouarifme. 


Grande  contrée  remplie  de"  villes  &  de  villages.  Ses 
habitans  ont  du  courage,  de  l'équité,  de  la  bonne  foi, 
aiment  le  bien,  &  font  humains  envers  les  étrangers  & 
les  foibles.  L'air  du  pays  elt  fain;  il  y  a  de. bonnes  eaux, 
d'excellens  fruits,  des  chevaux,  des  oifeaux  de  proie, 
Tome  11  Ttt 


ut 

Clinwt. 
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des  ouabr,  des  couleurs  pour  la  teinture  des  habits:  îe 
akoui.    j)ginon  qUi  y  pafle,  fort  des  frontières  de  Badakfchan  , 
J*  Cii,Mt-   reçoit  pluiïeurs  rivières   fur  les  frontières  de  Khatl  ; 

augmenté  par  les  fleuves  de  Boutam ,  de  Saganian ,  qui 
viennent  du  pays  des  Turcs,  il  paiTe  dms  un  pays  défert, 
dans  une  montagne  &.  fous  un  pont  qui  elt  dans  un  lieu 
fort  étroit;  ce  pont  eit  la  frontière  entre  le  pays  de 
Khatl  &  Ouafchkhar;  enfuite  il  traverfe  piufieurs  villes, 
entre  dans  le  Kharifme  auquel  il  eft  très-utile,  &  fe  rend 
dans  un  lac  qu'on  nomme  le  lac  du  Kharifme,  diftant 
de  Kharifme  de  fix  jours  de  marche.  On  tire  de  ce  lac  une 
pierre  qui  a  la  figure  d'un  melon  ,  on  l'appelle  pierre 
judaïque  ;  elle  a  différentes  propriétés,  entr  autres  elle  eft 
bonne  pour  les  rétentions  d'urine. 

2j).  ij^-  Kiwi. 

Longitude,  79  —  4.0.    Latitude,  37  —  40. 

Ville  bien  bâtie  dans  l'Adherbidgiane  ;  elle  eft  fortifiée 
par  de  bonnes  murailles;  il  y  a  des  eaux,  des  arbres, 
des  fruits,  6c  une  fontaine  nommée  Kanka  ou  Kankaîa, 
dont  les  eaux  en  été  font  très  -  froides  &  très  -  chaudes 
en  hiver. 

Ceft  la  patrie  du  cadhi  Schamfeddin  al  Kouini,  très- 
verfé  dans  les  loix.  Lorfque  les  Tartares  firent  leur  irrup- 
tion ïl  palfa  dans  le  Khorafan  &  de  là  en  Syrie ,  où  il 
mourut  l'an  640  de  l'hégire  (  de  J.  C.  1 242  ). 

30.      "j^a.  Khàiouc. 

Village  du  Kharifme  ;  c'eft  la  patrie  d'Aboukhebab 
Ahmed,  fds  d'Omar,  fils  de  Mohammed  al  Khaïouki , 
fumommé  encore  Nodgemeddin  al  Kourdi;  il  mourut  aux 
environs  de  l'an  (5 10  de  l'hégire  (de  J.  C.  1215  ). 
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31.  Dir  Barfouma. 

4  * 

Monaftère  fitué  fur  la  pointe  d'une  montagne  du  pays 
de  Roum  près  de  Malathie  ;  les  Chrétiens  difent  que 
Barfouma  étoit  un  apôtre,  ii  y  a  dans  ce  monaftère  beau- 
coup de  religieux,  &  on  y  va  en  dévotion  du  pays  de 
Roum,  du  Diarbekr  &  de  la  Syrie. 


Bakoui. 

j.c  Cliin.it. 


32. 


Roum. 


Grand  pays  très-fertile  &  très  -  abondant  en  fruits ,  en 
beftiaux;  les  habitans  font  les  uns  Mufulmans,  les  autres 
Chrétiens;  il  y  fait  fi  froid  en  hiver,  que  l'eau  de- 
vient dure  comme  la  pierre.  Les  Roum  habitent  dans 
l'occident  du  cinquième  &  du  fixième  climat  ;  le  froid 
qui  influe  fur  eux  fait  qu'ils  font  blancs  avec  des  cheveux 
roux.  Ils  aiment  la  joie  &  les  plaiftrs ,  parce  qu'ils  font 
fous  l'influence  de  la  planète  de  Vénus.  Les  chameaux 
n'y  naiflênt  point.  Ces  peuples  font  fi  habiles  dans  la 
peinture,  qu'ils  repréfentent  un  homme  riant  ou  pleurant, 
gai  ou  trifte;  ils  peignent  les  rois,  les  philofophes, 
les  religieux.  II  y  a  entre  Acfèheher  &  Antioche  une 
fontaine  de  feu  aflêz  fort  pour  brûler  le  bois  ;  c'eft  ce 
qu'a  fait  éprouver  le  fultan  Alaeddin. 

Ckj  Randa  ou  Zanda. 

Ville  du  pays  d'Andaloufie  dans  le  territoire  de  Také; 
on  y  amène  de  l'eau  du  côté  de  l'orient.  II  y  a  le  fleuve 
Zanda  qui  le  perd  dans  une  caverne  &  difparoît  pendant 
quelques  milles ,  après  quoi  on  le  revoit  fur  la  terre. 

Zttmkkfchar, 

Village  du  Kharifme,  qui  eft  la  patrie  d'Abouleafem 
Omar,  hls  de  Mahmoud  DgiaraJIah  ai  Zamkfchari,  auteur 
de  plufieurs  ouvrages. 

Ttti; 
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Bakoui.  '   ^f.  OcS^u»  Samarcandc. 

'5*  Climiu  , 

Longitude,  98 — 20.    Latitude  , 

Ville  célèbre  du  Maouarennahar,  la  principale  du  Sogd. 
On  dit  que  Ton  premier  roi  cft  Kaikaous  :  fon  territoire  eft 
Je  plus  fertile  &  le  plus  agréable  qu'il,  y  ait  au  monde.  11 
y  a  une  montagne  où  eft  une  caverne,  dont  en  été  l'eau 
qui  dégoutte  le  forme  comme  en  charbon ,  &  brûle  en 
hiver. 

C'elt  la  patrie  de  Rokneddin ,  fils  d'Amidi ,  qui  mourut 
environ  l'an  610  de  l'hégire  (de  J.  C.  12.13  ). 

36.  ^j^\yy^  Siouas. 

Longitude,  71  —  30.    Latitude,  39—30. 

Ville  du  pays  dé  Roum ,  fortifiée  &  abondante  en  fruits. 
Ses  habitans  font  les  uns  Mufulmans,  les  autres  Chrétiens; 
les  premiers  font  Turkomans ,  fuivant  la  doctrine  d'Abou- 
hanifa.  Dans  l'hiver,  il  y  tombe  tant  de  neige  que  la  terre 
en  eft  couverte,  &  que  les  oifeaux  fe  réfugient  dans  Ja 
ville  fur  les  maifons. 

37.  Schafch. 

Longitude  ,  99— 10.    Latitude,  42— 30. 

Ville  &  contrée  du  Maouarennahar,  arrofée  par  le  Sinon, 
qui  vient  du  Turkeftan  ;  le  pays  eft  très-fertile.  Toutes  les 
maifons  y  ont  de  l'eau  qui  coule,  &  tout  eft  plein  de 
verdure.  Il  a  été  ravagé  du  temps  du  fuithan  Mohammed, 
fUs  de  Khouarefm-fchah.  ' 

C'eft  la  patrie  d'Aboubekr  Mohammed  ,  fils  d'Ali ,  fils 
d'Ifmaïl  al  Calfaf  al  Schami,  très-favant  dans  la  religion, 
&  auteur  de  plqfieurs  ouvrages; 

D'Air  ,  fils  iTAbbas ,  fils  de  Scharih ,  qui  a  porté  le  pre* 
mier  dans  le'  Maoxrarennahar  la  doctrine  de  Schafei. 
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II  y  a  dans  ce  pays  la  montagne  Afira,  d'où  il  fort  du 
naphth;  elle  renferme  des  mines  de  phirouzadge  (turquoifc), 
de  fèr ,  de  cuivr.e  ,  d'ank  (  plomb  ) ,  &  d'or.  On  y  trouve 
des  pierres  qui  brûlent  comme  des  charbons. 

38.  /CjpLl  Schaùba. 

Grande  ville  ancienne  dans  l'orient  de  l'Andaloufie;  fes 
habitans  panent  pour  être  très  -  méchans.  Ceft  la  patrie 
d'Almocri  al  Schatibi ,  auteur  d'un  lông  poëme  fur  les 
Ommiades. 

3$.  ^j>.>tt  «t.  Schajchin, 

Ifle  (A)  vis-à-vis  les  frontières  de  l'Andaloufie;  fa  lon- 
gueur eft  de  vingt  journées;  elle  eft  remplie  de  fruits  &  de 
pâturages  ;  tous  les  moutons  y  font  blancs  &  on  n'y  en 
trouve  pas  de  noirs  :  fes  habitans ,  les  grands ,  ainfi  que 
le  peuple,  ont  des  colliers  d'or.  Il  y  a  une  efpèce  de  laine 
qui  eft  très-belle.  On  dit  que  les  femmes  de  ce  pays  mêlent 
cette  laine  avec  du  poil  de  cochon  ,  &  qu'elles  font  un 
ouvrage  dont  la  couleur  eft  d'un  blanc  de  turquoife  (e). 

40.  ijtyJ**,  Schantcrbi. 
t. 

Ville  de  l'Andaloufie,  fur  le  bord  de  la  mer;  elle  eft 
bâtie  près  du  fleuve  Badgia  qui  déborde  cfans  les  fonds 
comme  le  Nil  en  Egypte  ,  &  les  habitans  sèment  dans 
ces  eaux  débordées. 

On  trouve  dans  ce  pays  l'ambre  que  la  mer  jette  fur 
lbn  rivage. 

Il  fort  de  la  mer  en  cet  endroit  un  animal  que  l'on 
prend  avec  des  filets  ;  il  eft  de  couleur  d'or ,  Ion  poil  a 

(d)  J'ai  déjà  averti  que  par  île,  il  ne  faut  fouvent  entendre  que 
jrrtfqirtU. 

(t)  Phirouzadgi. 


Bakoui. 
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la  douceur  de  la  foie:  on  en  fait  des  étoffés  dont  le  prix 
monte  jufqu  a  mille  dinars. 

41.  t_Jy£  Schalab. 

Ville  de  l'Andaloufie,  près  du  Badgia.  Il  y  a  des  marais 
qui  font  fort  étendus  ,  &.  une  grande  montagne  où  l'on 
trouve  des  eaux.  Ce  pays  produit  des  pommes  qui  ont 
jufqu'à  trois  afchbar  de  circonférence.  Apréfent  celte  ville 
elt  occupée  par  les  Francs. 

42.  hJL  —  fc*t  Schebila. 

Village  de  la  contrée  d'Ofroufchnah,  dans  le  Maouaren- 
nahar ,  dépendant  de  Bokhara.  C'eft  la  patrie  d'Aboubekr 
Dalk,  fils  de  Dgiafaral  Schebili,  auteur  du  livre  Halal  al 
ar/giùe.  Il  mourut  l'an  334  de  l'hégire  \  de  J.  C.  045  ), 
âgé  de  quatre-vingt-fept  ans. 

Contrée  &  ville  près  de  Babalabouab,  bâtie  par  Anou- 
fchirouan  ,  qui  lui  donna  fon  nom.  Ses  rois  font  de  la 
race  de  Behram  gour. 

Il  y  a  une  plante,  qu'on  appelle  ouana,  qui  reflemble 
à  deux  tefticales,  l'un  eft  deneché  &  l'autre  eft  frais;  le 
premier  eft  bon,  le  fécond  nuifible  à  ceux  qui  veulent 
avoir  des  enfans.  C'eft  la  patrie  d'Aphdhaleddin  al  Khacani, 
poète  très-favant.  H  mourut  l'an  5  8  1  de  l'hégire  (  de  J.  C. 
1185). 

44.  thjkJL  Schabouran. 

Ville  du  pays  de  fiab  ai  abouab.  Il  y  a  un  trou  profond 
où  Aphrafiab  renferma  le  roi  Bidgian»  &  mit  fur  lui  uu 
gros  rocher  ;  ce  fut  Rouftam  qui  l'en  délivra.  Il  y  a  là  le 
Didgelat  al  Khanazir,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Schahnamah. 
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II  y  vient  beaucoup  de  plantes  propres  à  la  teinture,  &  bako«i. 


dont  on  fait  commerce. 

4j.  iXJ^  Sogd  (f). 

Contrée  entre  Bokhara  &  Samarcande  ;  c'tfl  un  des 
jardins  du  monde  :  elle  renferme  plufieurs  vi.i;,yes  d.ins 
un  terroir  très-fertile,  où  les  arbres  font  couverts  d'oi- 
feaux,  dans  l'étendue  d'environ  cinq  jours;  fa  dimenfion 
elt  de  trente-lix  parafanges  fur  quarante  -  fix.  On  n'y  voit 
que  de  la  verdure  &  des  jardins ,  des  baflins ,  &  une  belle 
culture. 


Ville  fur  les  frontières  de  Schafch ,  dépendante  du  Tur- 
keftan  ;  c'eft  la  frontière  du  Mufulmanifme.  Cette  ville  ell: 
dans  un  terroir  fertile ,  plein  de  bonnes  eaux  ,  où  règne 
un  air  agréable  ;  elle  rcfl'emble  à  un  jardin.  Ses  habitans 
font  d'une  belle  figure. 

47.  /w^yp  Thorthofc. 

Ville  ancienne  de  l'Andaloufie,  près  de  Valence;  elle  efl 
voifine  du  fleuve  Ebra.  C'eft  une  terre  maritime. 

Il  y  a  des  mines  d'antimoine  &  de  zadgiage  ou  verre. 

48.  4lkU*  Tha&thûïa,  (Tolède). 

Grande  ville  de  l'Andaloufie ,  qu'on  nomme  h:  ville  des 
rois  ;  fon  air  &  fon  terroir  font  très-bons.  11  y  a  un  pont 
célèbre  qui  n'a  point  fon  pareil  dans  le  monde  ;  il  elt  d'une 


(f)  Quelqu'un  a  mis  en  note  dans  le  manuferit,  SephtJs  c'eft  «ne 
erreur.  Le  texte  prouve  la  fauilèté  de  cette  correflion,  puifque  SephcJ 
eft  en  Syrie. 

(g)  II  y  a  Thaouaz  dans  le  manuferit;  c'eft  une  faute  de  copifte. 


Oimaté 


Cakoui. 
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feule  arche  d'un  bord  de  la  rivière  à  l'autre  ;  c'eft  la  plus 
grande  qu'il  y  ait,  excepté  celle  du  pont  de  Tyr.  On  dit 
*'  f"  que  près  de  Tolède  il  y  a  un  grand  fleuve  fur  lequel  les 
gcnLs  ont  bfiti  un  pont  de  pierres  qui  joint  deux  mon- 
ta"nes;  les  pierres  en  font  comme  fcellées  avec  des  cram- 
pons de  fer  &.  du  relas  noir  qui  eft  le  plomb.  On  trouve 
dans  les  environs  la  pierre  de  pluie  ;  &  dans  la  ville  on  voit 
la  ligure  de  deux  taureaux  de  pierre.  Oeil  le  lieu  où  l'on 
tranlporte  les  rois  lorfqu'ils  font  morts,  &  on  écrit  fur 
leur  tombeau  leur  âge  &  la  durée  de  leur  règne. 

4p.  ^Lbjp  Grenade. 

Grande  ville  ancienne ,  près  d'Albira  ;  c'eft  une  des  plus 
belles  &  des  plus  fortes  de  l'Andaloufie.  Son  nom  dans  la 
langue  du  pays  fignifie  Remana  (  grenade  ).  Elle  eft  arrofée 
par  le  fleuve  Phaloum ,  qui  porte  avec  lui  des  grains  d'or 
pur;  elle  eft  couverte  par  la  montagne  de  neige.  11  y  a  dans 
ce  pays  des  oliviers  extraordinaires  ;  à  un  certain  jour  de 
l'année ,  au  lever  du  foleil ,  on  prend  de  l'eau  d'une  fon- 
taine qui  eft  aux  environs,  on  les  en  arrofe,  &  au  (fi  tôt  les 
fleurs  paroiflênt ,  fe  nouent  &  grofluTent  le  même,  jour. 

jo.  Pharaga. 

Ville  de  l'Andaloufie,  près  deLerida;  elle  eft  bien  bâtie t 
il  y  a  des  eaux  &  de  beaux  jardins.  Elle  eft  garnie ,  fous 
terre,  de  conduits  qui  fervent  d'alyle  quand  on  aperçoit 
l'ennemi. 

//.  &Ip^  Pharghana. 

Contrée  de  Maouarennahar,  fur  les  frontières  des  Turcs. 
Le  pays  abonde  en  fruits:  la  ville  a  été  bâtie  par  Anou- 
fchirouan,  qui  y  a  tranfporté  des  habitans  pris  de  toute 
forte  de  familles  ;  il  l'a  nommée  Harkkana.  Ils  ont  beau- 
coup de  bonne  foi  &  d'équité. 
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Il  v  a  une  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  jufque  Bakoui 
dans  le  pays  des  Turcs.  On  trouve  dans  cette  contrée 
du  raifin,  des  pommes,  des  dgiouz  ou  noix,  des  rihan  5  ' 
(bafilic),  des  piftaches  (phoftac);  une  montagne  dont  les 
pierres  font  auflï  brûlantes  que  des  charbons  ardens;  on 
emploie  Jes  cendres  pour  blanchir  les  habits.  Il  y  a  une 
fource  dont  l'eau  fe  glace  en  été ,  &  eft  très  -  chaude  en 
hiver. 

II  y  a  des  mines  d'or,  d'argent,  de  vif-argent,  de  fer, 
de  cuivre,  de  phirouzadge  ou  turquoife,  de  zadge  ou  de 
vitriol,  de  noufchadir  ou  fel  ammoniac,  de  napht ,  de  car 
ou  poix ,  &  de  zipht ,  autre  efpèce  de  poix. 

C'eft  la  patrie  du  fcheïkh  Omar,  furnomineT  Rafchid 
eédtn  al  Pharghani,  verfé  dans  toutes  les  fciences;  lekhalif 
Moftanfer  ie  mit  à  la  tête  de  fon  collège  (h). 

<2.  btâJb  KaMala. 

Ville  d'Arménie,  d'où  l'on  tire  les  tapis  appelés  zeJatt,  qu'on 
nomme  encore  caî'u  Ses  habitans  (ont  fort  habiles  dans  cette 
fabrique.  II  y  a  l'églife  des  palmes  qui  appartient  aux  Chré- 
tiens; on  y  voit  un  tréfor  qui  renferme  beaucoup  de  livres 
&  de  croix.  Lorlque  la  nuit  des  palmes  arrive ,  on  ouvre 
les  portes;  on  en  tire  une  pouiTière  blanche  que  l'on  jette 
fur  le  peuple,  pour  chaflêr  les  fcorpions  &  les  ferpens. 

/ybj*  Corthoba,  Cordouc. 

Longitude,  j8— 26.   Latitude,  3$.—  *, 

Grande  ville  au  milieu  del'Andaloufie  ;  elle  eft  la  réfidence 
des  rois  Ommiades.  Elle  a  quatorze  milles  de  circuit;  là 
largeur  eft  de  deux  milles  ;  elle  eftfituée  fur  un  grand  fleuve 

(h)  Goliui  a  publié  Ton  Traité  d'aftronomie,  avec  une  traduction  latine, 
oc  des  note»  tres-cuneules ,  m  vol.  in-f.' 

Tome  II.  (Juu 
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i  y  a  deux  ponts.  Sa  mofquée  eft  la  plus  grande  que 


OU  L. 

Bakoul  ronconnoiffe. 


On  trouve  dans  les  environs  des  mines  d'argent,  de 
fchadhnage,  pierre  qui  arrête  le  fang.  Il  y  a  aufli  une  mine 
de  toutia,  d'où  l'on  tire  des  charges  de  chameau,  eftimées 
chacune  environ  cinq  cents  dinars  ou  pièces  d'or. 

jf.    s   ^^Ul/ÇjJ?    Calaat  al  Lan,  ( Château  des 

Lan). 

Longitude ,  83—$.   Latitude  ,  44—  5 . 

Château  très-fort ,  dans  le  pays  de  Lan  ,  fur  le  fommet 
d'une  montagne  qu'on  nomme  Bah  al  Lan,  forte  des  Lan. 
11  a  été  bâti  par  Sindbad,  fils  de  Kifchtafp,  fils  de  Lohorafp  : 
on  dit  qu'un  feui  homme  peut  y  arrêter  des  armées.  11  eft 
fur  un  rocher  dont  il  fort  une  fontaine;  il  y  a  un  pont 
d'une  ftruéture  extraordinaire. 

ff,  A^âfS  C ai f aria. 

Longitude >  69.— j.    Latitude,  39.-9. 

Grande  ville  du  pays  de  Roum,  bâtie  en  pierres  &  très- 
peuplée.  Qn  y  voit  autour  de  beaux  édifices  &  des  ruines 
d'anciens  bâtimens ,  la  prifon  de  Mohammed  ,  fils  d'Hanifa, 
la  molquée  d'Abou  Mohammed  al  Batthal ,  des  bains  bâtis 
par  le  philoïophe  Befinas  pour  le  Céfar  de  Roum. 

Auprès  de  cette  ville  il  y  a  une  montagne  remplie  de 
ferpens,  qui  n'en  fortent  pas  à  caufe  des  talifmans  que 
ies  philofophes  ont  fait  pour  les  y  retenir. 

f<r.  ^J^=>  Kefch. 

Longitude,  99—30,    Latitude  ,  39— 30. 

Ville  fortifiée,  près  de  Samarcande;  elle  a  un  cahendar 
&  un  faubourg  ;  ion  circuit  eft  de  trois  parafanges  :  Je» 
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bdtimens  y  font  beaux.  II  y  a  des  eaux  coulantes  &  des 
jardins;  il  y  vient  des  citrons  dont  on  fait  commerce: 
dans  fes  montagnes,  il  y  a  beaucoup  de  plantes  aromatiques. 
Otf  tire  de  cet  endroit  du  fei  en  pierre. 

J>LXfe»  Kcndbadam. 

Petite  ville  des  environs  de  Khodgende,  dans  le 
Maouarennahar.  On  y  trouve  le  louz  al  pharik  (forte 
d'amende)  dont  l'écorce  s'ôte  en  la  froiflânt  dans  la  main; 
on  l'appelle  kendbadam. 

j8.  4Ls=»  Kabla. 

Ville  de  fAndaloufie,  près  de  Séville;  elle  eft  ancienne, 
dans  un  terroir  fertile  &  arrofé.  Il  y  a  d'anciennes  ruines: 
on  y  voit  le  fleuve  Lahfch  qui  a  trois  fources;  celle  du 
Lahich,  la  plus  abondante,  eft  bonne  à  boire;  la  féconde, 
elHa  fontaine  de  l'alun,  d'où  l'on  tire  de  l'alun;  la  troifième. 
eft  la  fontaine  du  zadge ,  d'où  l'on  tire  du  zadge  (  ou  vitriol  ). 
Lorfque  les  deux  dernières  dominent  fur  l'autre ,  l'eau  de 
celle-ci  change  de  goût.  Les  murailles  de  la  ville  font  fin- 
gulièrement  bâties.  11  v  achaffe  &  pêche  dans  les  environs; 
on  y  vend  de  très  -  bons  paftèreaux  ;  il  y  vient  du  raifm 
admirable;  on  y  prépare  fe  cuir  comme  à  Thaïf. 

J£.  Ajy.  \  <Ti-i  Kafchbouna. 


Ville  ancienne  de  l'Andaloufie,  à  l'occident  de  Cordoue; 
fon  miel  eft  excellent.  II  y  a  une  mine  d'or  pur  (tibr);  & 
on  trouve  fur  le  rivage  l'ambre  furnommé  aiphaic.  Les 
Francs  ont  pris  cette  ville  l'an  5  6*3  de  l'hégire  (  de  J.  C. 
Ii6>). 

So.  Lourka. 

Grande  ville  d'Andaioufie,  la  principale  de  la  contrée  de 

Uuu  ij 


Bakovi. 
j- 
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Bakooi. 


5a4  NOTICES 
Tadmîr.  ElJe  eft  célèbre  par  fes  plaines  ;  il  y  a  beaucoup 
de  fruits ,  des  oliviers ,  du  raifin  dont  les  grappes  pèlent 
s.€  atmac.  jyjqy'j  cinquante  rothl  ou  livres  ;  le  blé  y  donne  cent  pour 
un.  Ce  pays  eft  arrofé  par  un  fleuve  qui  eft  comme  le  Nil. 

47.  MaouûTcnnahar. 

Ce  pays  très -fertile  &  très -peuplé  eft  arrofé  par  le 
Dgihon  ;  l'air  y  eft  fain ,  le  terroir  bon.  Ses  villes  font 
Bokhara,  Samarcande,  Dgiound,  Khodgende;  les  habitans 
doux ,  honnêtes ,  adonnés  aux  fciences ,  vivent  comme 
s'ils  n'étoient  qu'une  famille  renfermée  dans  un  endroit; 
ce  pays  eft  limitrophe  du  Kharifme. 

Medinat  alnchas. 

• 

On  la  nomme  encore  Medinate  ai  Saphar  (  la  ville  du 
cuivre);  elle  eft  célèbre:  on  dit  qu'elle  a  été  bâtie  par 
Dhoulcarnaïn ,  qui  y  a  dépofé  lés  tréfors  avec  des  talifmans 
pour  empêcher  quon  y  touche.  Dans  l'intérieur  il  y  a 
une  pierre  de  baht,  qui  eft  Y  aimant  de  P homme;  on  la 
nomme  ainfi ,  parce  que  fi  un  homme  s'en  approche  de 
trop  près,  il  y  eft  attiré  &  attaché  comme  le  fer  l'eft 
à  l'aimant  ;  il  ne  peut  plus  s'en  féparer  &  il  meurt  :  on 
trouve  cet  aimant  dans  les  déferts  de  l'Andaloufie. 

Le  tour  de  cette  ville  eft  de  quarante  parafanges,  Ja 
hauteur  de  fes  murs  de  cinq  cents  coudées;  elle  n'a  point 
de  portes,  fes  fondemens  (ont  inébranlables;  ce  qu'il  y  a 
de  plus  certain,  c'eft  qu'elle  a  été  bâtie  par  Soliman,  fîls 
de  David.  Moufa,  61s  de  Nafr,  lieutenant  d'AbdoImaiik, 
força  fon  armée  de  s'en  approcher  ,  y  mit  une  échelle  avec 
laquelle  il  atteignit  au  haut  de  lès  murs ,  &  y  introduifrt 
un  homme  qui  ne  reparut  plus;  il  y  entra  également  8c 
ne  revint  point  :  (  mais  iaifions  toutes  les  fables  que  l'on 
débite  fur  cette  ville  ). 


i 
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fy.  \„st»  Maffîffa.  Bakoui. 

j.\Clm«. 

Ltmghade,  69  —  15.   Latitude,  36—4.5. 

Ville  du  pays  de  Roum  fur  les  frontières  des  Muful- 
mans;  on  la  nomme  ainfi  de  Afajpffa,  fils  de  Roum, 
fils  d'Yaphan,  fils  de  Sem,  fils  de  Noé.  On  fait  dans 
cette  ville  des  étoffes  qui  ne  changent  point  lorfqu  on  les 
lave;  quelquefois  elles  montent  jufqu'à  trente  dinars;  il 
s'en  fait  un  grand  commerce. 

Àîalachic. 

Longhode  ,  71  —  5-   L«'«de ,  37  —  5. 

Ville  célèbre  du  pays  de  Roum.  où  il  y  a  une  fontaine 
<Iont  l'eau  en  fortant  eft  bonne  à  boire .  mais  à  quelque 
diftance  de-là  elle  fe  pétrifie. 

If/.  (J&jA  Moue  an. 

Longitude ,  83  —  j •  •  Latitude ,  39  —  $ . 

Contrée  à  l'extrémité  de  l'Adherbidgiane  ;  elle  eft 
remplie  de  villages  &  de  prairies;  on  la  voit  en  allant 
d'Ardebil  à  Tauriz.  Elle  étoit  habitée  par  des  Turkomans, 
mais  les  Tartares  les  en  ont  chaflès,  &  y  demeurent  dans 
l'hiver. 

IfK  ^   «yj^  Nacd&iouan. 

Longitude,  81  —  15.   Latitude,  33—40. 

Belle  ville  de  l'Adherbidgiane,  avec  des  murailles  & 
un  cahendar;  elle  eft  dans  une  plaine  fur  une  hauteur 
d'où  l'on  voit  l'A  ras.  Il  y  a  beaucoup  de  jardins  remplis 
d'arbres  &  de  fruits;  l'air  y  eft  agréable,  l'eau  bonne. 
On  y  voit  de  beaux  bâtimens ,  des  collèges ,  des  khans 
ou  caravanferaiU.  Ses  habitans  font  fort  adroits  à  faire 


yx6  KOTICES 
des  inftrumens  de  bois,  &  des  va(ès  khalindgiens  avec  le 
BAtooi.    ^Qubaq  p)t  qUi  font  cifelés  ;  il  s'en  fait  un  grand  com- 
merce. 


5.«  climat. 


• 

Grande  ville  du  pays  de  Roum,  où  les  Céfars  ont  demeuré; 
elle  a  été  bâtie  par  Herkel  (Héraciius).  Le  khalif  al 
Rafchid  la  prit  l'an  iqi  de  l'hégire  &  de  J.  C.  806,  & 
enfuite  il  la  détruifit,  faifant  prifonniers  Tes  babitans. 

Longitude,  04. —       L*otode  ,  41  —  ç. 

Grande  ville  avec  un  fort  château  dans  le  Kharifme; 
elle  eft  environnée  d'eau,  &  forme  une  île;  il  n'y  a  qu'un 
feul  chemin  pour  y  entrer.- 

Elle  eft  la  patrie  de  Rhamet,  fille  d'Ibrahim,  furnommée 
al  Haiarajbia;  elle  ne  mangea  pis  pendant  trente  ans. 

(fp,  Ouafchla. 

Village  du -pays  de  Dgiouin  dans  l'Adherbidgiane;  ii 
y  a  une  fontaine  dont  l'eau  eft  très-purgative. 

<  « 

70.  ^yp-^b  Yafi  dgiamc. 

Lieu  entre  Khelath  &  Arzen  erroum,  où  il  y  a  une  fon-f 
taine  dont  l'eau  fort  avec  un  fi  grand  bruit,  que  les  animaux 
qui  pahTent  vis-à-vis  meurent  fur  le  champ,  de  forte 
qu'on  voit  autour  beaucoup  de  cadavres  de  bêtes  & 
cVpîfeaux.  On  a  mis  à  une  certaine  diftance  un  hommit 
qui  empêche  ies  Voyageurs  cl'en approcher. 


(\)  Sone  d  wbrçi.  Goli«  \%  rend  pv  oc/ttmm  ûgrefit.  ,  1  „ 
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/t.  (Jtyt  Yûurtatt,  la  Grèce. 

ê 

Pays  dans  ia  terre  de  Roum,  qui  renferme  beaucoup 
de  villes  &  de  villages,  &  eft  la  patrie  des  philofophes 
Grecs,  de  Socrate,  de  Platon,  d'Ariftote,  de  Drfjgène,  de 
Ptolémée,  de  Belinas ,  auteur  de  la  feience  de*  Talifmans  ; 
de  Phithaigouras  (  Pythagore  ) ,  d'Aklimoun  ,  auteur  de 
la  feience  de  la  divination  ;  d'Archrmède ,  d'Hippocrate 
&  de  Galien. 

Sixième  Climat. 

Dans  les  lieux  où  commence  ce  climat  à  Jequinoxe, 
à  midi  l'ombre  eft  de  fept  pieds  fix  dixièmes  &  un 
fixième  de  dixième  de  pied  ;  à  fa  fin ,  elle  eft  d'un  pied 
de  plus.  11  comprend  les  habitations  des  Turcs  de  l'Orient, 
Cali,  Coun,  Kharfin,  Kiman,  Taghazghaz;  le  pays  des 
Turkomans,  de  Khozar,  de  Lan,  du  Serir,  de  Conftan- 
tinople,  de  Rome;  celui  des  Aliemans  &  des  Francs, 
le  nord  de  l'Andalous,  Se  finit  à  la  mer  du  Mogreb.  La 
longueur  du  jour  au  commencement  de  ce  elimat  eft  de 
quinze  heures  &  demie;  à  ia  fin,  de  quinze  heures  & 
demie  &  un  quart.  Sa  longueur  depuis  l'orient  jufqu'à 
l'occident ,  eft  de  fept  mille  cent  foixante  -  quinze  milles 
Ibixante -trois  minutes;  fa  largeur,  de  deux  mille  quinze 
milles  trente -neuf  minutes. 

Âbrkenda  (a).  .  %  . 

Grande  ville  du  pays  des  Francs,  bâtie  en  pierres;  elle 
neft  habitée  que  par  des  moines,  &  il  n'y  entre  ni  femmes 

MU  eft  difficile  de  reconnoitre  plufieurs  dei pays  de  l'Europe,  dont 
parle  la  teur,  parce  que  les  nom»  en  font  extrêmement  defigurés ,  foit 
par  le  récit  drs  voyageurs,  (bit  par  la  faute  des  copillcs;  d  ailleurs  il 
nen  dit  pas  fouvent  aller,  pour  nous  mettre  à  portée  de  k-  deviner. 
Maigre  ces  differens  inconvéniens,  je  n'ai  pu  cru  devoir  fupprimer  ces 
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■  ni  enfaiis.  Son  martyr  (ou  faint)  qu'on  nomme  ladgellabbah 

Baxoui.  y  jnnumé  j  c'étoit  un  évêque  qui  vint  en  ce  lieu ,  & 
6."  Climat,  y  fout  une  grande  églife  refpettée  des  Chrétiens  :  elle' eft 
très-riche  en  or  &  en  argent,  &  en  vafes  faits  de  ces  métaux. 
II  y  a  deux  ftatues  d'argent,  l'une  qui  repréfente  le  faint, 
la  face  tournée  vers  le  couchant,  l'autre  dont  le  poids 
eft  de  trois  cents  rothl  ;  fa  couronne  eft  d'yacout  & 
d'émeraudes  :  c'eft  la  ftatue  du  Meflie. 

Bani  &  Areth. 

Ce  font  deux  villes  dans  le  pays  des  Francs,  ainfi 
nommées  du  nom  de  leurs  fondateurs ,  qui  étoient  un 
roi  &  fa  femme.  La  ville  de  Bani  eft  célèbre;  au  milieu 
H  y  a  un  palais  de  marbre  où  éft  la  ftatue  de  Bani  qui 
regarde  la  mer  ,  vis  -  à  -  vis  les  vaiflèaux  qui  viennent 
d'Afrique.  A  un  mille  de  JJani  eft  la  ville  d'Arnfchia,  au 
milieu  de  laquelle  eft  un  palais  auffi  de  marbre  où  eft  U 
ftatue  d'Arnfchia. 

j.  Â^àl  Afrandgé,  les  Francs. 

Grand  royaume  à  l'extrémité  occidentale  du  fixième 
climat;  il  contient  environ  cent  cinquante  villes;  la  capi- 
tale eft  Bouïra.  La  longueur  de  ce  pays  eft  d'environ  un 
mois ,  fa  largeur  eft  un  peu  plus  ;  il  y  a  peu  de  vignes. 
Les  Francs  (ont  Chrétiens,  gens  de  guerre ,  de  mer  &  de 
terre;  ils  ont  beaucoup  de  patience  &  de  courage,  & 
préfèrent  la  mort  à  la  fuite.  Us  s'exercent  au  commerce 
&  aux  arts. 


détails*  qui  nou»  font  connottre  l'état  de  la  géographie  cher  les  Orientaux. 
II  ne  faut  pas  oublier  qu'il»  donnent  le  nom  de  Francs  à  tout  le* 
Européens. 
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4.  CH.  Jk\  Amharkhat  (b).  Ba'™»- 

~*  6.'  Cliir- 


Grande  ville  du  pays  des  Francs.  Le  pays'  eft  grand , 
la  teiTe  n'y  eft  pas  bonne  pour  lêmer  ;  il  n'y  a  pas  de 
bois,  &  pour  l'ufage  de  la  vie,  on  lé  fcrt  d'une  efpèce 
de  boue  qui  en  tient  lieu. 

/.  Ck^i  Manda. 

Grande  île  fituce  dans  le  nord  du  fixième  climat;  c'eft 
le  lieu  principal  où  demeurent  les  Madgious  (c);  elle  a 
de  tour  1000  milles.  Ses  habitans  fui  vent  les  rites  des 
Madgious,  &  portent  de  grands  baranis  (d)  qui  vont 
julqu'à  cent  dinars. 


<f.  ^Lo^j  Bardmila. 


Ville  du  pays  des  Francs,  remplie  d'eaux,  d'arbres,  de 
fruits  &  de  grains  ;  les  habitans  font  Chrétiens.  On  y  voit 
deux  bâtimens  élevés  fur  des  colonnes  ;  fur  les  côtes  on 
trouve  de  l'ambre  qui  eft  très-bon.  On  rapporte  que  torique 
l'hiver  arrive,  &  que  les  habitans  ne  peuvent  plus  naviguer, 
ils  vont  dans  une  île  voifine  où  il  y  a  une  elpèce  d'arbre 
qu'on  nomme  maouta  fou  maouca);  ils  en  ôtent  l'écorce, 
&  trouvent  entr'eile  &  le  bois,  une  fubftance  blanche, 
qu'ils  mangent. 

II  y  a  une  montagne  élevée ,  fur  laquelle  eft  une  ftatue 
qui  annonce  qu'il  ne  faut  pas  aller  plus  loin  fur  la  mer. 

(b)  Je  crois  que  c'eft  l'Angleterre ,  &  que  le  copifte  tort  écrit  ainfi 
tu  lieu  d'AnLhatthar.  Il  la  déûgne  ctmme  une  ville ,  ce  qui  eft  une  faute. 

(c)  Madgious,  ce  nom  défigne  le»  Mage»  ou  Ghébres  de  Perfej  mail 
J'ai  vu  d«s  auteur*  Arabes  qui  le  donnent  à  d'autre»  peuples,  aux  Nor- 
man» ,  qui,  l'an  844.,  firent  des- courtes  fur  le*  côtes  d'Elpagne.  Hi/ioirc 
des  Huns,  tome  I,  page  jjy, 

(d)  Sorte  de  vête'  cnt. 

Tome  11  Xxx 
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BAK0UI-  7.     .  JSy.  Barkas. 

Grande  contrée  du  pays  de  Khozar,  le  long  du  fleuve 
Athel.  Ses  habitans  qui  font  Mufulmans  ont  une  langue 
particulière  qui  diffère  de  toutes  les  autres.  Leurs  m  ai  Ions, 
font  de  bois,  &  ils  y  demeurent  pendant  l'hiver;  mais  en 
été  ils  fe  répandent  dans  les  campagnes.  Il  y  a  chez  eux 
de  beaux  renards ,  des  ouabr  rouges  dont  on  fait  des 
habits.  La  nuit  y  eft  très-courte,  &  ne  dure  en  été  qu'en* 
yiron  une  heure. 

/.  Belad  BaUak. 

Pays  des  Bahbak,  race  de  Turcs  qui  demeurent  dara 
le  nord  du  fixième  climat  près  du  pays  des  Seciab.  Ce* 
peuples  ont  une  longue  barbe,  ne  payent  de  tribut  a 
perfonne  &  vivent  avec  leurs  femmes  comme  des  an*: 
maux:  leur  pays  a  douze  journées  d'étendue. 

S>  U»*3l  Belad  Badgia. 
Longhodt,  6 j — f .  Latitude,  la— 

Pays  des  Badgia  ,  il  a  un  mois  d'étendue  ;  (es  habitans 
qui  lont  Turcs,  adorent  leurs  rois» 

U  y  a  dans  leur  pays  du  raifin ,  des  figues ,  du  zourour 

noir,      .j&fjj  (  Golhis  le  rend  par  mefpitam,  aronium ,  ) 

une  efpèce  d'arbre  que  le  feu  ne  détruit  point ,  &  dont 
on  iàit  des  ftatues. 

io.  fLj&ûL  Belad  al  Pharah. 

Pays  des  Pharah,  race  de  Turcs  qui  n'ont  point  de 
barbe  ;  leur  paya  a  un  mois  d'étendue.  Ils  ont  un  grand 
foi,  qui  félon  eux,  eft  de  la  poilérjté  d'Ali,  dépendant 
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d'Yahia,  fils  de  Zeïd  ;  ce  Zeïd,  à  ce  qu'ils  difent,  étoit 
roi  des  Arabes  :  ils  ont  un  livre  qu'ils  refpeétent.  Ils 
s'occupent  à  faire  des  armes,  mangent  du  mouton,  & 
ont  de  mauvais  habits. 

//.        .lîliiOl  Belad  Tatar. 


BAKOU!. 
6.' 


Pays  des  Tatars,  race  nombreufe  de  Turcs  qui  demeurent 
idans  le  fixième  climat,  &  reflëmblent  à  des  bêtes;  ils  ont 
le  cœur  dur,  le  naturel  mauvais,  le  corps  robufte;  ils 
font  fans  bonne  foi  &  fans  religion:  ils  mangent  tout 
ce  qu'ils  trouvent.  Leur  langue  eu  entièrement  différente 
de  celle  des  autres  peuples. 

12.  yfyk&>%  Belad  al  Taghaigha^. 

Pays  des  Taghazglmz,  qui  font  une  race  de  Turcs,  il  a 
vingt  journées  d'étendue.  Ces  peuples  n'ont  point  de 
temples  ;  ils  eftiment  les  chevaux  &  en  mangent  :  ils  ont 
une  fête  au  commencement  du  figne  du  Sagittaire.  On. 
trouve  chez  eux  la  pierre  de  fang,  ainfi  nommée,  parce 
qu'elle  arrête  le  fang  quand  on  la  porte  fur  foi. 

ij.  jKL^  Belad  Hakak. 

Pays  des  Hakak,  race  de  Turcs,  qui  a  quarante  journées 
d'étendue.  Il  y  a  parmi  ce  peuple  des  Chrétiens;  plufieurs 
d'entr'eux  épotilent  leurs  propres  filles  ou  leurs  fœurs  : 
il  y  en  a  qui  adorent  les  benat  naafch  (  queue  de  la  grande 
ourfe  )  ;  ils  n'ont  point  de  roi  ;  leurs  maifons  font  de. 
bois. 

1+  Jtt  ,jaflft3t  Belad  al  Kliatian. 

Pays  des  Khatian  ,  race  de  Turcs,  qui  a  vingt  jours 
tfétendue.  Ces  peuples  ont  de  l'efprit  &  de  l'intelligence* 

Xxx  ij 
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BM40UI  au  contraire  des  autres  Turcs  ;  ils  font  gouvernés  par 
un  fcheikh.  On  trouve  chez  eux  du  mule  qui  fent  très- 
fort  ,  &  beaucoup  de  ferpens,  dont  la  feule  vue  fait 


mourir. 


i/.  Xf%  VeUd  Karladg  (e). 

Pays  des  Karladg  ,  race  de  Turcs;  il  a  vingt -cinq 
journées  d'étendue.  Ces  peuples  font  méchans,  jaloux  les 
uns  des  autres,  &  publiquement  débauchés;  ils  ont  un 
temple. 

On  trouve  chez  eux  une  mine  d'argent,  dont  on 
tire  du  vif-argent  ;  il  y  a  un  fleuve  où  font  des  ièrpen* 
qui  fe  jettent  fur  tous  les  animaux  qu'ils  aperçoivent. 

Mt.  ^jêjr>%  BeUd  Kharkhir. 

Pays  des  Kharkhir  ,  race  de  Turcs  ;  il  a  un  mors 
d'étendue.  Ces  peuples  ont  un  roi  qui  les  gouverne  ; 
leur  langue  eft  belle;  en  faifant  leurs  prières,  ils  fe 
tournent  vers  le  nord.  Ils  ont  chez  eux  une  pierre  qui 
éclaire  pendant  la  nuit,  &  ils  s'en  fervent  à  cet  ufage. 

"S. 

77.  BtUd  al  Khozar. 


Pays  des  Khozars ,  race  nombreufe  de  Turcs  ,  qui 
demeurent  au  nord  de  Babai  abouab;  ils  font  de  deux 
efpèces ,  les  uns  blancs  ,  les  autres  blonds  ou  roux  :  leurs 
maifons  font  faites  avec  de  la  boue  ;  ils  ont  des  marchés  & 
des  bains  ;  ils  demeurent  fur  le  bord  du  fleuve  Atel.  Parmi 
eux  H  y  a  beaucoup  de  Mufidmans,  de  Chrétiens,  de  Juifs 
&  de  Payens.  Lortque  leur  roi  paflè  quarante  ans ,  ils  le 
tuent. 

(t)  Ce  nom  eft  corrompu. 
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£b^JL>%  Belad  Khathlakh.  Bakoui. 


c: 


Pays  des  Khathlakh  ,  race  de  Turcs  ;  il  a  dix  jours 
d'étendue.  Ces  peuples  font  les  plus  puinans  des  tribus 
Turques ,  envieux  de  tout  ce  qui  les  environne  ;  ils  fe 
conduifent  avec  intelligence;  mais  ils  époufent  leur  fœur, 
&  chaque  femme  n'a  qu'un  mari.  Ils  brûlent  les  adultères, 
homme  &  femme  ;  ils  ne  répudient  pas  leurs  femmes;  ils 
mangent  de  la  chair. 


kil  Belad  al  Chu. 


Pays  des  Ghozz  (f)r  grand  peuple  parmi  les  Turcs  ;  ils 
font  Chrétiens:  ils  étoient  fournis  aux  Seldgioucides  du 
temps  de  Sandgiar,  fils  de  Malek.  Schah;  en  fuite  ils  le 
révoltèrent ,  prirent  le  fuithan  Sandgiar ,  &  ravagèrent  le 
Khorafan,  l'an  548  de  l'hégire,  &  de  J.  C.  1  1 5 3. 
Sandgiar  refta  quelque  temps  prifonnier  chez  eux,  &  fe 
iàuva  enfuite. 

Leur  pays  a  un  mois  d'étendue  ;  ils  ont  une  ville  bâtie 
de  pierre ,  de  bois  &  de  rofeaux;  il  y  a  un  temple.  Us  vont 
commercer  dans  les  Indes  &  la  Chine  :  on  trouve  chez  eux 
une  pierre  blanche  qui  guérit  de  la  colique. 

20.  Belad  ar-Rous. 

• 

Pays  des  Rufles.  Les  Rous  font  un  peuple  confidcrable 
deTurcs ,  voifins  des  Seclabou  Sclavons,  dans  une  île  envi- 
ronnée d'un  lac  qui  fait  leur  défenfe.  Ils  trafiquent  fur  le 
fleuve  Atel  ;  ils  font  fort  mal-propres.  Leur  roi  a  un  grand 
trône,  orné  de  pierres  précieufes;  quarante  perfonnes  s'y 
aflêyent  avec  lui.  lis  ont  des  loix,  une  langue  qui  leureft 


(f)  Cei  peuples  font  lei  Uies,  qui  ont  fait  tant  d'iccurfion»  dan» 
l'empire  Romain ,  avec  le*  Patzinacci. 


Bakou  i. 
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particulière  ;  mais  ils  font  les  plus  fales  des  hommes  que 
Dieu  ait  crées. 

21.  /CLUpjylWj  Belad  or  Roum  alBathené, 

( Roum  intérieurs). 

Pays  des  Romains.  C'eft  un  peuple  nombreux  qui  habite 
au  couchant  du  cinquième  &  du  lixième  climat.  Ces  Roums 
defeendent  d'Efaiï ,  fils  d'ishac ,  fils  d'Ibrahim  :  leur  pays 
eft  grand  ;  c'eft-là  où  font  fituées  Rome  &  Conftantinople. 
Il  y  a  beaucoup  de  fruits  &  de  beftiaux.  Avant  qu'ils  fuflènt 
Chrétiens,  ils  fuivoient  la  doctrine  des  philofophes.  Ils  ont 
la  coutume  de  châtrer  les  enfans  pour  en  faire  les  gardiens 
de  leurs  maifons.  Leurs  rois  font  nommés  Céfars. 


22.      i%£=>3>%  Bdad  Kimar.. 


Pays  des  Kimar,  race  de  Turcs;  il  a  trente-cinq  jours 
d'étendue  :  les  maifons  y  font  de  peaux  d'animaux  ;  ces 
peuples  ne  vivent  que  de  légumes,  de  pois,  de  chair  de 
mouton  &  de  chèvre.  Il  y  a  chez  eux  une  efpèce  de  rai  fin, 
dont  la  moitié  eft  blanche  &  l'autre  noire  ;  une  pierre  qui 
fait  tomber  la  pluie  quand  on  ia  defire,  &  une  mine  d'or. 

23.  çjà>J>%  Bdad  Yakra. 

Ville  du  pays  des  Turcs.  Ses  habitans  font  les  uns 
Mufulmans ,  d'autres  Chrétiens  ,  Juifs ,  Mages  &  Payens  ; 
en  conféquence  ,  ils  ont  beaucoup  de  fêtes  :  l'étendue  du 
pays  eft  de  quarante  jours  de  marche.  Ils  ont  un  roi  puif 
fant  :  on  trouve  chez  eux  une  pierre  qui  eft  bonne  dans 
certaines  maladies.  Ils  font  habiles  à  tirer  de  l'arc. 

24.  Roumia,  Rome. 

Grande  ville ,  capitale  du  pays  des  Roum  ;  elle  eft  at* 
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nord-oueft  de  Conftantinople.  Le  pays  a  cinquante  jours 
détendue;  c'eft  le  pays  des  Francs;  le  roi  s'appelle  AHeman. 
Cette  ville,  qui  eft  une  des  merveilles  du  monde,  ren- 
ferme de  grands  bâtimens  &  beaucoup  d'habitans.  Son 
circuit  eft  de  quarante  milles  ;  à  chaque  mille  il  y  a  une 
porte;  elle  eft  environnée  de  deux  murailles,  entre  les- 
quelles font  des  champs.  La  largeur  de  la  muraille  eft  de 
dix-huit  coudées  ,  fa  hauteur  de  foixante-deux.  Entre  ces 
deux  murailles  il  y  a  une  rivière  qui  tourne  autour,  &  près 
des  maifons  il  y  a  un  pont.  L'auteur  fait  ici  une  defcription 
fort  imparfaite  &  très -abrégée  de  quelques  bâtimens  ou 
églifes  qui  ne  mérite  pas  notre  attention,  &  prouve  le  peu 
de  connoiflânce  qu'il  avoit  de  cette  ville.  Il  parle  d'églilès 
de  Maryaélos ,  de  Marnous,  de  Saint-Etienne;  il  compte 
fix  cents  foixante  mille  bains,  beaucoup  de  collèges  ;  il 
nomme  une  églife  de  Sion,  bâtie  fur  le  modèle  de  celle  de 
Sion  à  Jérufalem. 

Tout  paroît  exagéré  &  confus  dans  cette  defcription; 
ainfi  je  fupprime  ces  détails. 

cif^  OJ  Zara  &  Keran. 

Ce  font  deux  villages  ou  petites  villes  au-defl~us  de 
Bab  al  Abouab ,  fur  une  montagne  ;  les  environs  font 
remplis  d'habitations ,  de  jardins  &  de  marais.  Ses  habitans 
font  d'une  grande  taille,  blonds  &  ont  des  petits  yeux  ;  ils 
n'ont  point  d'autres  métiers  que  celui  de  faire  des  dhou- 
roura  (g).  Ils  aiment  beaucoup  les  étrangers  ,  particuliè- 
rement ceux  qui  font  inftruits  &  qui  favent  écrire  ;  ils  ne 
payent  de  tribut  à  perfonne ,  &  n'ont  aucune  connoiflânce 
des  fciences.  Lorfque  parmi  eux  quelqu'un  eft  mort ,  ils 
coupent  (es  membres ,  en  ôtent  les  chairs ,  raflêmblent  les 
os  dans  un  fac ,  &  écrivent  deflîis  le  nom  du  mort ,  celui 
de  fon  père ,  la  date  de  fa  naiflànce  &  celle  de  fa  mort  f 


(g)  Je  croit  que  ce  font  «Je»  cniriflci,  Toit  4e  fer,  fou  de  cuir. 


Bakoui. 
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&  pendent  le  fac  dans  la  maifon.  Si  c'eft  un  homme ,  ils 
donnent  les  chairs  à  manger  aux  corbeaux  ;  fi  c'eft  une 
femme,  aux  milans. 

26.  ^-ja-U^  &ddYaJgougâ  ou  Madgioudge, 

Levée  de  Gag  ér  de  Magog. 

Gog  &  Magog  font  des  enfans  de  Japhet ,  fils  de  Noé"  ; 
ils  eurent  une  nombreufè  poftérité;  leurs  defcendans  le 
partagèrent  en  deux  tribus  qui  étoient  innombrables.  On 
prétend  que  iorfque  Dhoulcarnaïn  alla  dans  le  pays  de 
Yadgioudge  &  de  Madgioudge ,  ces  peuples  s'aflèmblèrent 
autour  de  lui  &  fe  plaignirent  que  derrière  les  montagnes 
il  y  avoit  une  nation  nombreufe  qui  venoit  ravager  leur 
pays ,  manger  leurs  fruits  &  leurs  grains ,  &  le  prièrent  de 
bâtir  une  grande  muraille  pour  les  arrêter;  ce  que  ce 
prince  exécuta  (h). 

^7.  ^£*uju«  Sacftn. 

Longitude,  86—30.  Latitude,  4.3—5. 

Grande  ville  du  pays  de  Khozar.  Ses  habitans ,  dont  la 
plupart  font  Mufulmans ,  font  divifés  en  quarante  tribus  ; 
ils  voyagent  &  font  le  commerce.  Le  froid  y  eft  très-violent; 
les  toits  de  leurs  maifons  font  de  bois  de  fenoubar  ou  de 
pin.  II  y  a  un  fleuve  plus  grand  que  le  Tigre,  dans  lequel 
on  pêche  toutes  fortes  de  poiflbns  ,  un  entr 'autres  de  la 
charge  4'U|)  chameau  ,  dont  on  tire  beaucoup  de  graiflês 
qui  fervent  aux  lampes;  la  chair  en  eft  tendre.  Ce  fleuve 
en  hiver  eft  gelé  de  telle  forte,  qu'on  le  traverfe  à  pied 
fec  ;  fa.  largeur  eft  d'environ  mille  quarante  pas.  11  y  a  un 
palais  où  eft  le  trône  du  roi  de  ce  pays. 

 1  ;  

(h)  Je  ne  m'arrête  pis  plus  long-temps  fur  cette  fable  empruntée  de 
la  grande  m'iraitle  de  la  Chine.  D'Herbelot  en  parle  beaucoup,  &  00 
peut  le  confulter. 

2*. 
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28.  feytXL  Schelefchoiiik  (ij. 

Ville  très-grande,  fur  le  bord  de  la  mer  Océane;  on  y 
trouve  beaucoup  de  fontaines  dont  l'eau  ell  bonne.  Il  y  a 
peu  de  Chrétiens  ;  ils  mangent  du  poiflbn ,  6c  ils  admet- 
tent la  répudiation. 

2j>.  Se  hâtas. 


Bakoui. 

C*  Climat. 


Ville  du  pays  de  Kalzan  (k)  t  fur  le  bord  d'une  montagne 
élevée;  on  n'y  pénètre  que  par  le  fommet  de  cette  mon- 
tagne, &  pour  la  defeendre,  il  faut  s'appuyer  fur  un  bâton, 
à  caufe  des  vents;  le  froid  y  eft  très  -  grand.  Les  habitons 
font  doux  6c  honnîtes,  6c  travaillent  à  faire  des  armes. 

30.  Dlniher. 

Grande  ville  du  pays  de  Katzan  (ou  Lekzan),  à  fix 
flations  de  Hiza;  il  y  fait  très-froid.  Les  habitans  boivent 
de  l'eau  du  fleuve  Thamour ,  qui  efl  gelé  en  hiver  6c  en 
été.  Ils  fe  nourriflent  d'un  grain  qu'on  appelle  folt ,  qui  a 
la  figure  de  l'orge  8c  la  qualité  du  blé.  Us  fuivent  la  doctrine 
de  l'imam  Schafei.  On  y  trouve  un  collège  bâti  par  le  vizir 
Nedham  al  Moulk.  Ils  difent  qu'ils  ont  traduit  dans  la 
langue  Lakzanienne  fon  livre  6c  un  autre  dont  ils  fe 
fervent. 

ji.  {J}Jà  Pharan. 

Contrée  fur  les  frontières  des  Turcs ,  près  de  Baîafgoun. 
La  terre  en  eft  mauvaife ,  pleine  de  marécages  ;  (a  longueur 
6c  fa  largeur  font  au  moins  d'un  jour. 
■  ....  -  1   .  » 

(i)  C'cft  la  ville  ôc  le  duché  de  Schlcfwkk  dans  le  Dancmarck. 
De  ce  que  notre  auteur  parle  de  ce  p*y»,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
t'y  faifoit  alors  un  commerce  avec  les  Asiatiques. 

(k)  Ou  Lakzan. 

Tome  IL  Y  y  y; 
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C'eft  la  patrie  d'Abounafr  Mohammed,  fils  d'Ahmed 
Tharkhan,  auteur  du  livre  al  A<!giaïb  ;  Ceft  le  premier 
philofophe  qui  ait  paru  parmi  les  Mufulmans.  Il  étoit  verfé 
dans  toutes  fortes  de  feiences ,  contemporain  d'Ifmaïl ,  fils 
d'Ébad  ,  vizir  de  Aladgeddoulet ,  fils  de  Bouiâh.  li  étoit  fi 
habile  dans  la  mufique,  que  dans  une  aflèmblée  ayant  pris 
un  infiniment  dont  il  toucha,  il  fit  rire  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  ;  il  joua  un  autre  air  &  les  fit  pleurer ,  5c 
à  un  troifième ,  il  les  endormit.  11  pana  enfuite  en  Syrie 
où  il  fut  attaque  par  des  voleurs;  &  comme  il  étoit  habile 
à  lancer  des  flèches,  il  voulut  fe  défendre,  mais  il  fut  tué; 
ce  qui  arriva  l'an  345  de  i'hégire  (de  J.C.  956). 

Ceft  auffi  la  patrie  d'Ifmaïl ,  fils  de  Dgiommad  el  Dgiou- 
hari ,  auteur  du  Kctab  effahak  ;'  &  d'hhae,  fils  d'Ibrahim  , 
auteur  du  Divan  al  aJab.  11  eft  fingulier  que  ces  deux  per- 
fonnages  qui  font  originaires  des  frontières  des  Turcs,  à 
l'orient  de  l'empire  des  Mufulmans,  aient  été  imams  à  l'autre 
extrémité  de  cet  empire. 

r 

£2.  '•  Confiant  inia,  Confianùnople* 

Longitude,  59 — 50.    Latitude,  4.4. —  j. 

C'eft  la  capitale  des  Roum  ;  elle  efl  féparée  des  pays 
Mufulmans  par  la  mer ,  &  a  été  bâtie  par  Confiantin. 

Je  fupprime  ici  le  peu  de  détails  que  fauteur  rapporte, 
parce  qu'ils  font  trop  confus  &  exagérée  ;  il  ne  parle  que 
de  colonnes,  de  fiatues  qu'il  regarde  comme  des  tafifmans; 
il  n'y  a  rien  d'aflèz  développé  pour  être  intcrcflànt  :  cette 
defeription  n'occupe  qu'environ  une  page  ck'demie.  Mais 
je  crois  devoir  m'arreter  fur  ce  qu'il  dit  qu'il  y  avoit  une 
horloge,  phtndghm  ajfaât  (badin  des  heures),  qui  étoit  faite 
de  manière  qu'à  chaque  heure  du  jour  &  de  la  nuit  il 
s'ouvroit  une  porte  d'où  il  fortoit  une  figure  qui  reftoit 
julqua  ce  que  l'heure  fut  paffée;  alors  elle  rentroit,  &  il 
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en  fortoit  une  autre.  On  dit  que  c'eû  l'ouvrage  de  Beiiius  bawha 
ou  Balanias  (l). 

33.  Cj-^Aà!  Al  Ca/iâ. 

Terre  près  du  pays  de  Sin.  On  dit  que  quelques  rois 
ayant  voulu  attaquer  la  Chine  ,  moururent  en  chemin  ; 
alors  la  divifion  fe  mit  parmi  leurs  gens  qui  relièrent  dans 
cet  endroit  :  il  y  a  des  eaux  &  des  arbres  ;  ce  pays  a  un 
mois  d'étendue.  Ses  habitans  parlent  l'arabe  ancien,  &  ne 
connoiflènt  pas  d'autre  langue;  ils  fe  fervent  des  caradcres 
hémiarîtes  ,  &  adorent  les  idoles. 

34.  L*_jJt/CjX.  Medinat  al-Nifa,  ville  des  Femntes. 

Grande  ville  fituée  dans  une  île  de  fa  mer  du  Mogreb. 
Elle  eft  habitée  par  des  femmes  qui  montent  à  cheval  & 
vont  à  la  guerre;  elles  ont  beaucoup  de  courage  :  elles  ont 
des  efclaves  qui  pafTent  la  nuit  avec  elles  ;  mais  lorfqu'elles 
accouchent  d'un  enfant  mâle,  elles  le  tuent  fur  le  champ. 

Ks^lL*  Maphabakha  (m). 

Grande  ville  du  pays  des  Francs,  dont  une  partie 
habitée ,  l'autre  enfemencée ,  eft  auprès  d'un  fleuve  qu'on 
nomme  Ain  ou  ZJn.  Il  y  a  beaucoup  de  plantes  aroma- 
tiques, comme  le  phoulphoul  (poivre),  zendgebil  (gin- 
gembre), le  kronphol  (girofle),  le  founboul  (fpica  nardi), 

(l)  J'ai  été  tente  de  croire  que  pir  ce  Beitnas,  grand  philofophe, 
auteur,  dit-on,  d'une  multitude  de  talifman»,  les  Orientaux  veulent 
drfigner  Pl'mius  ou  Pline,  dont  fans  doute  il»  ont  connu  Thiftoire 
naturelle. 

(m)  On  pourroit  lire  Afapfiandgia.  Cette  defeription  d'une  ville  du 
pays  des  Francs,  où  l'on  trouve  toutes  les  productions  de  l'iude  &  des 
monnni  s  de  Samarcandc,  me  paroli  fabulcufe,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe 
qu'elles  y  font  apportées  par  lé  commerce. 

Yyy  i) 
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Bakoui     ^e  khoulindgian  (  galanga  ),  du  blé ,  de  l'orge  ,  des  vignes  , 
é'Climai    des  fruits.  11  y  a  des  drachmes  frappées  à  Samarcande , 
par  Nafr  eddin  al  Afmani. 

36.  LiO  Nikia,  Nicée. 

Ville  où  fe  font  afTemblés  les  Pères  de  la  religion  chré- 
tienne,  au  nombre  de  trois  cents  dix-huit  ;  ils  penfoient  que 
Je  MefTie  étoit  avec  eux  :  c'eft  la  première  afïèmblée  de 
cette  efpèce.  Ils  publièrent  une  profeflîon  de  foi  qui  con- 
tient les  principes  de  leur  religion.  On  voit  dans  l'églile 
leurs  figures  &  celle  du  Metfie.  H  y  a  dans  cette  ville  une 
colline  où  etl  le  tombeau  d'Abou  Mohammed  al  Batthal. 

Septième  Climat. 

Dans  les  pays  où  il  commence  à  midi  à  l'équinoxe , 
l'ombre  eftde  lept  pieds  &  demi,  un  dixième  oc  un  fixième 
de  dix;  à  (a  fin,  de  huit  pieds  &  demi  &  la  moitié  d'un 
dixième  de  pied.  Il  commence  à  l'orient ,  où  il  y  a  des 
montagnes  dans  lefquelles  des  Turcs  vivent  comme  des 
bêtes  féroces.  Il  comprend  les  montagnes  de  Bafchicart,  les- 
frontières  des  Nedgakie ,  le  pays  des  Bulgares,  &  finit  à 
l'Océan. 

H  y  a  peu  d'habîtans  au-delà  de  ce  climat.  On  parle  de* 
,Yafoudarank,  ïcura  &  autres  peuples. 

La  longueur  du  jour,  dans  ce  climat,  eft  de  quinze  heures 
un  quart. 

Sa  longueur ,  de  l'orient  à  l'occident ,  eft  de  60  87  milles 
54  minutes;  fa  largeur  eft  de  1 8  5  milles  20  minutes.  Voilà 
l'extrémité  de  ce  qui  elt  habité:  il  n'y  a  au-delà  qu'un 
peuple  chez  lequel  on  ne  va  pas;  il  reflemble  à  des  béte* 
lauvages. 
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/.     "ijJbllt  Bafchcart.  Bakou  t. 

y*  Clinut. 

Race  nombreufè  de  Turcs  ,  entre  Conftantinople  &  Je 
pays  de  Bulgar;  ils  font  très-mauvais,  &  toujours  difpofés 
au  combat.  Ils  admettent  différens  dieux ,  un  pour  l'été , 
un  autre  pour  l'hiver ,  de  même  pour  la  pluie ,  le  vent , 
la  terre ,  l'eau ,  la  mort ,  la  vie  ;  il  y  en  a  qui  adorent  des 
karaki  ou  grues;  philieurs  font  Chrétiens,  li  y  a  aulFi  des 
Mufulmans  cjui  Auvent  la  doclrine  de  l'imam  Abouhanifa. 
Ces  peuples  ont  un  commandant  de  leurs  armées  qui  eft: 
leur  roi  ;  ils  vivent  dans  des  villages,  &  n'ont  point  de 
forterelles. 

2.  (Jo^  Bardgian. 

Pays  très  au  nord ,  où  le  jour  n'eft  que  de  quatre 
heures  &  la  nuit  de  vingt.  Ces  peuples  (ont  Madgious 
&  Payens;  ils  font  la  guerre  aux  Seklab;  ils  refiêmblcnt  à 
bien  des  égards  aux  Francs;  ils  ont  de  l'intelligence  pour 
les  arts  &.  conftruifent  des  vaiflêaux. 

Longitude,  90 — 5.    Latitude,  4.9 —  JO. 

Ville  fur  le  bord  de  la  mer  de  Pont ,  bâtie  de  boîs 
'de  fenoubar  ou  de  pin  ;  fes  murailles  font  de  bois  de 
belouth  ou  chêne  ;  elle  eft  environnée  de  Turcs.  Entre 
cette  ville  &  Conftantinople,  il  y  a  deux  mois  de  chemin, 
&  ces  peuples  font  la  guerre  à  ceux  de  Conftantinople. 
La  longueur  du  jour  y  eft  de  vingt  heures  &  la  nuit  de 
quatre.  H  y  fait  très -froid;  en  été  comme  en  hiver  la 
terre  eft  couverte  de  neiges:  on  dit  qu'ils  font  les  def- 
cendans  de  ceux  qui  ont  cru  à  Houd ,  &  qui  fe  font 
retirés  vers  le  nord  où  ils  fe  font  établis.  On  trouve 
encore  leurs  os  dans  le  pays  de  Bulgar;  la  largeur  d'une 
de  leurs  dents  eft  de  deux  fchabr,  la  longueur  de  quatre; 
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leur  crâne  eft  comme  un  dôme.  On  trouve  en  terre  des 
dents  qui  renemblent  à  celles  de  l'éléphant,  blanches 
y.'  Climat.  comme  je  {'ivoire.  II  y  a  une  efpèce  d'oifeau  fort  utile, 
dont  le  bec  eft  long. 

Fortereflb  dans  le  pays  des  Seklab.  II  y  a  une  fonUine 
(âlée  dont  on  tire  le  Ici;  on  prend  de  cette  eau  &  on 
remplit  des  vafes  de  pierre  fous  lefquels  on  allume  un 
grand  feu  jufqu  a  ce  qu'elle  s'épailTine  ;  on  la  lailîê  refroidir 
enfuite,  &  elle  devient  un  fel  dur  &  blanc  :  c'eft  là  la 
manière  de  faire  le  fel  blanc  dans  tout  le  pays  de  Seklab. 
On  dit  que  dans  une  de  (es  montagnes  il  y  a  une 
fource  qu'on  appelle  la  fontaine  du  miel  ;  fon  eau  a  le 
goût  du  miel;  on  la  met  dans  des  vafes,  &  elle  en  a 
la  qualité. 

/.  ^S&L*>  Seklab  (Efclavons). 

Pays  fitué  dans  la  partie  occidentale  du  fixième  8c  du 
feptième  climat,  il  confine  à  celui  de  Khozar;  il  y  a 
de  hautes  montagnes.  Ses  habitans  ont  les  cheveux  roux, 
ia  face  rouge,  &  (ont  très-féroces  ;  ils  dépendent  de  Sabthi, 
fils  de  Kafloukhim,  fils  d'Younan,  fils  de  Japhet;  ils 
forment  plufieurs  tribus  qui  fe  font  la  guerre:  ils  font 
Chrétiens  Jacobites  ,  d'autres  Neftoriens  ;  quelques  -  uns 
n'ont  aucune  religion;  d'autres  adorent  le  feu.  lis  ont 
un  temple  fur  une  de  leurs  plus  hautes  montagnes  qui 
eft  d'une  conftrucîion  fmgulière  pour  l'arrangement  des 
pierres  &  pour  la  variété  des  couleurs;  il  n'y  a  point 
de  fenêtres. 

On  trouve  chez  eux  un  fleuve  dont  l'eau,  quoique 
noire  comme  celle  de  la  mer  des  ténèbres ,  eft  bonne  ; 
il  n'y  a  point  de  poiûons,  mais  beaucoup  de  ferpens  noirs 
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qui  ne  font  pas  nuifibies.  II  y  a  un  animal  appelé  aidas  Baboui 

lj — que  l'on  chatte  &  que  l'on  porte  chez  le*  7*  c«m»* 

Sakhfin  &  les  Bulgars. 

(T.  ÂjuL*  Maffhphat  ou  Mafchphab. 

Grande  ville  du  pays  des  Seklab,  fur  le  bord  de  la 
mer ,  entre  des  lieux  que  les  armées  ne  peuvent  traverfer. 
11  y  a  beaucoup  de  vivres ,  du  miel ,  de  la  viaitde ,  des 
poiflons:  on  le  fert  d'hommes  au  lieu  de  chevaux,  lt 
faut  l'agrément  du  roi  pour  s'y  marier;  ce  prince  eft 
abfolu  fur  tous  fes  fujets. 

7'  *^Û3  Ouo7/mc. 

Lieu  fur  le  bord  de  la  mer  du  nord.  H  fort  de  l'océan 
(èptentrional  un  détroit  qui  va  fe  rendre  dans  la  mer  du 
midi  ;  on  le  nomme  mer  de  Ouatant- ,  &  c'efl  fur  le  bord 
de  ce  détroit  que  ce  lieu  eft  fitué  :  il  eft  fort  éloigné  ver* 
le  nord;  il  y  fait  un  froid  horrible;  l'air  y  eft  épais,  tou- 
jours couvert  de  neiges;  les  plantes  &  les  animaux  ne 
peuvent  y  fubfifter,  à  caufe  de  la  rigueur  du  froid,  des 
ténèbres  &  de  la  neige. 

S.  Oumfoiia  ou  Oualfou. 

Pays  au-delà  des  Bulgars,  dont  il  eft  diftant  de  trois 
mois  de  chemin  ;  le  jour  y  eft  d'une  longueur  extrême, 
en  fuite  vient  la  nuit  qui  eft  également  longue.  Lor/que 
les  Bulgars  y  vont  commercer  ,  ils  mettent  dans  un 
endroit  leurs  marchandifes  où  ils  les  laiuent,  enfuite  ils 
reviennent  &  trouvent  à  côté  ce  que  les  habitans  veulent 
en  donner  en  échange;  lï  l'on  eft  content  on  l'emporte, 
finon  on  le  laine  en  attendant  une  augmentation,  de 
forte  que  le  vendeur  &  l'acheteur  ne  fe  voient  pas;  ce 
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Bakou.    *lui  ^e  Prat»(ïue  au^  t*an$  ^es  contr^es  <*u  m'^'»  dans  le 
pays  des  Noirs. 

Les  peuples  de  Oualfou  n'entrent  pas  dans  le  pays  des 
Bulgars,  parce  que  dans  1  ctc  ils  y  périraient  (n). 

S-  Q^S^y^*-  Yadgiondge  ou  Madgioudge  ;  Gog 

&  Magog. 

L'auteur  répète  ici  les  fables  qu'il  a  rapportées  à 
l'article  Sed  Yadgioudge. 

10.  \jjt  Yourd. 

Pays  près  de  la  mer  des  ténèbres.  En  été  le  jour  y  e(i 
très-long ,  de  forte  que  le  foleil  n'y  efl  pas  caché  plus  de 
quarante  jours;  les  ténèbres  font  dans  le  voifinage;  ces 
peuples  y  entrent  avec  de  la  lumière.  Ils  ne  sèment  point, 
mais  ils  ont  beaucoup  de  forets ;  ils  vivent  de  poUfon  & 
de  chaflb  :  pour  aller  chez  eux,  il  faut  palier  un  pays  ou 
la  neige  ne  fond  pas;  on  dit  que  les  Bulgars  y  portent 
des  fabres.  Ces  peuples  vont  vers  la  mer  des  ténèbres 
pêcher  de  très-gros  poiflbns  qui  font  chalfés  par  d'autres 
encore  plus  gros;  ces  poiflbns  s'approchent  fi  près  du 
rivage  qu'ifs  n'en  peuvent  plus  fortir ,  &  alors  on  va  avec 
des  barques  les  prendre ,  &  on  les  coupe  par  morceaux  : 
ces  peuples  vivent  de  cette  pêche  (o). 


(n)  Tous  ces  détails,  quoique  peu  fatisfaifans,  ne  laiflent  pas  que  de 
nous  donner  quelques  Uées  du  commerce  qui  fe  faifoit  alors  dans  le  nord. 

(o)  Cfts  récits  font  obfcurs,  peu  développés,  mais  ils  contiennent  un 
fond  de  vérité;  les  noms  qui  font  altérés,  ne  nous  permettent  guère  de 
reconnoitre  la  muation  de  ces  pays:  peut-être  que  quand  nous  auront 
examiné  d'autres  géographes ,  nous  pourrons  éclaircir  ces  difficultés. 


Les  Orienta  ux  écrivent  Couvent  diverCes  obfervations  ou  notes, 
&  même  des  chofes  peu  importantes  fur  les  feuilles  blanches  qui 
fe  trouvent  à  la  fin  des  nianuferits.  Dans  celui-ci,  il  y  aune  petite 

.pièce 
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pièce  de  vers  adreftée  au  (cht-ïkh  Mohammed  Albekri  en  Égypte; 
elle  elt  en  dix-neuf  vers ,  elle  efl  iuivie  de  quelques  autres  pièces ,  & 
d'une  note  plus  im|>orunte  fur  laquelle  je  m'arrête ,  parce  qu'elle 
concerne  l'hiitoire  littéraire  ;  elle  efl  d'une  aune  main  que  les 
précédentes,  &  elle  concerne  Je  célèbre  poète  Mouunabbi.  Voici 
ce  qu'elle  contient  : 

L'ail  3  54  de  l'hégire,  de  J.  C  965 ,  fut  tué  le  poète  Mouu- 
nabbi ,  avec  fon  fils ,  par  des  Arabes  qui  prirent  tout  ce  qu'ils 
avoient.  Son  nom  cil  Ahmed  ,  fils  d'HoulIain  ,  fils  d'Hafian  ,  fils 
d'Abd  aflTainad  al  Kendi.  Il  étoit  né  l'an  303  de  l'hégire,  &  de 
J.  C.  015,  à  Koufa,  dans  un  endroit  nommé  Ktndak ,  qui  elt 
là  patrie ,  &  il  n'étoit  pas  de  la  tribu  de  Kenda  ,  mais  de  celle  de 
Pgiouaphi.  On  dit  que  fon  père  étoit  un  porteur  d'eau  à  Koufa , 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  fatyrique  : 

Quel  mérite  peut  avoir  un  poète  qui  cherche  à  gagner, 
matin  &  foir  ,  qui  a  vécu  pendant  un  temps  ,  en  vendant  de 
l'eau  à  Koufa,  &  pendant  un  autre  temps,  en  vendant  de 
l'eau  vivifiante!  (Ses  poefies  ). 

Mouunabbi  alla  enfuite  en  Syrie ,  où  il  fe  livra  aux  feiences , 
dans  (efquelles  il  fe  diltingua ,  &  fur-tout  dans  la  connoilTance  de 
la  langue  arabe.  En  fe  rendant  à  Hemefle ,  il  fut  arrêté  par  Loulou, 
lieutenant  des  Akhfchidites ,  qui  le  tint  long-temps  prilonuier  ,  & 
le  relâcha  enfuite.  Mouunabbi  s'attacha  à  Seif  eddoulet ,  fils- 
d'Hamadan ,  Tan  337  de  l'hégire,  de  J.  C.  94.8;  enfuite  il  le 
quitta  &  pallà  en  Égypte,  l'an  34.6  de  l'hégire  ,  de  J.  C.  057  ; 
il  y  fit  l'éloge  de  Kafour  i'Akfchidite ,  &  enfuite  des  vers  contre 
lui.  L'an  3  50  de  l'hégire ,  de  J.  C.  961,  il  paflâ  auprès  d'Ahad 
eddoulet  en  Perfe  ,  &  fit  fon  éloge  ;  de-là  il  revint  à  Koufa  , 
&  fut  rué  en  route  auprès  de  Nomania  qui  elt  à  l'occident  du 
Souad  de  Bagdad  ,  auprès  de  Dir  al  Acoul. 

D'Herbelot  parle  de  ce  poète  ;  mais  il  n'a  pas  fait ,  fur  le  lieu 
é*Hà  nailTance ,  la  remarque  que  l'on  trouve  ici.  Voye^  Bibliolh.  ^ 
Orientale,  au  mot  Mmanabbi. 

TomlIt  Zzt 
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NOTICE 

Bu  Journal  de  Paris  de  Grajfis ,  maître  des 
cérémonies  de  la  chapelle  des  Papes  Jules  II 
iT  Léon  X. 

Première  Notice. 

Pomificat  de  Jules  IL 

Manujcrh  du  Roi ,  parmi  les  manufcrits  latins ,  infolio, 
1 ,  2  &  }  ;  &  ».'  j  16 j,  1  &  2. 

Par  M.  de  B  réquigny. 

- 

Apres  ia  notice  du  Journal  de  Burcard  (a),  maître  de* 
cérémonies  de  Ja  chapelle  des  papes ,  fous  Innocent 
VIII ,  &  jufqu'à  la  troifième  année  du  pontificat  de  Jules  II, 
je  me  propole  d'en  donner  de  pareilles  de  quelques  autres' 
journaux  encore  moins  connus  que  le  fien ,  &  qui  ont  été 
écrits  par  ceux  qui  lui  ont  fuccédé  dans  fa  charge. 

Je  commencerai  par  celui  de  Paris  de  Grafiis ,  qui  fut 
deux  ans  fon  collègue,  &,  devenu  enfuite  premier  maître 
des  cérémonies ,  en  exerça  les  fondions  Ions  le  relie  du 
pontificat  de  Jules  II,  &  fous  le  pontificat  entier  de  Léon X. 
Son  journal,  qu'il  commença  d'écrire  le  12  mai  1504, 
s'étend  jufqu'à  la  mort  de  Léon ,  &  même  julqu'au  dernier 
jour  de  fes  obsèques,  le  p  janvier  1521.  Je  ne  m'occu- 
perai aujourd'hui  que  du  pontificat  de  Jules  II. 

Le  journal  de  Paris  de  Gralîis,  fous  ce  pontificat,  eft 
confervé  dans  les  trois  volumes  manufcrits  de  la  bihiioc 
thèque  du  Roi,  cotés  &  fe  trouve  auffi  dans  les 

(a)  Imprimée  du»  ce  Recueil,  (orne  J,  page  68  if  fuiv. 
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ideux  premiers  volumes  du  n.°  j  165 ,  tous  'm -folio.  Les 
trois  volumes  du  tu  5 1 64,  font  de  petite  forme;  l'écriture 
en  eft  très-lifible,  fans  être  belle,  &  peut  (ê  rapporter  au 
xvi.e  ou  au  xvn.c  fiècle.  Le  premier  de  ces  trois  volumes 
contient  387  feuillets,  cotés  au  crayon;  le  fécond  6k  le 
troifième  font  à  peu  -  près  de  pareille  grofleur ,  mais  les 
feuillets  n'en  font  point  cotés.  Les  deux  premiers  volumes 
du  n.°  $165,  font  d'une  forme  un  peu  plus  grande,  d'une 
écriture  parfaitement  belle,  &  portent  la  date  de  1668, 
Le  premier  contient  821  pages ,  &  le  fécond  730 ,  en  y 
comprenant  la  table  des  matières. 

.  Je  dois  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  (b) ,  qu'à  la 
fin  du  manufcrit  du  Roi ,  coté  j  /  6 $ ,  on  trouve  des  extraits 
d'une  partie  du. journal  de  Paris  de  Graffts  :  il  y  a  des  ren- 
vois aux  pages  du  manulcrit,  dont  le  compilateur  de  ces 
extraits  fe  fervoit;  mais  les  renvois  ne  fe  rapportent  point 
aux  pages  des  manufcrits  du  Roi.  Les  extraits  ne  commen- 
cent qu'au  mois  d'août  1 506,  &  fe  terminent  au  dimanche 
des  Rameaux  1512.  Quant  au  manufcrit  coté  5164,  il 
commence ,  comme  je  l'ai  dit,  au  12  mai  1  504;  mais  le 
manufcrit  coté  516 /,  ne  commence,  comme  les  extraits 
qui  font  dans  Je  manufcrit  $16$,  qu'au  mois  d'août 
,1506. 

Le  journal  de  Paris  de  Graffis  n'a  jamais,  été  imprimé  ; 
mais  il  a  été  bien  connu  d'Odoric  Rainaldi ,  qui  l'ayant 
trouvé  parmi  les  manufcrits  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ¥ 
s'en  eft  beaucoup  fervi  dans  fes  Annales  eccléfiaftiques ,  où 
M  en  a  fouvent  inféré  des  fragmens  confulérables.  Je  ne 
rapporterai  rien  de  ce  qui  fe  trouve  dans  ces  fragmens , 
dont  ont  fait  ufage ,  d'après  Rainaldi ,  tous  ceux  qui  depuis 
ont  écrit  l'hiftoîre  eccléfiaftique  des  temps  dont  il  s'agit. 
J'écarterai  aufli  les  defcriptions  accumulées  du  cérémonial 

  '   •y.  ■  '  1 

■ 

(b)  An  commencement  de  la  trorfiàme  notice  da  journal  de  Buicard , 
imprimée  dans  ce  Recueil,  tant  1,  jpagt  ti6. 
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a  h  i  s    *IU*  l'objet  principal  du  journal  de  notre  auteur. 

de.      Ces  détails  minutieux,  fouvent  uniformes,  &  prefque  tou- 
C  r  a  *  s  i  s.  |ours  peu  importans  ailleurs  qu'à  la  cour  de  Rome ,  ne  fervi- 
roient  qu'à  lurcharger  cette  notice  ,  où  je  tâcherai  de  ne 
recueillir  que  des  anecdotes  qui  pourront  intcreflèr  à  quel- 
que égard. 

Mais  avant  tout ,  je  dois  faire  connoître  l'écrivain  dont 
l'ouvrage  va  m'occuper,  &  dont  jufqu'ici  les  bibliographes 
ne  nous  ont  prefque  rien  appris. 

Fabricius ,  dans  fa  Bibliothèque  latine  du  moyen  âge  (c), 
n'en  dit  qu'un  mot ,  &  ce  mot  eft  une  faute  ;  c'eft  qu'il  fut 
maître  des  cérémonies  depuis  1513;  il  l'étoit  dès  1  504. 
Bayle ,  dans  fon  dictionnaire ,  l'accufe  d'avoir  été  l'auteur 
d'une  ïupercherie  littéraire;  il  dit  que  Paris  de  Graffis 
ayant  fait  graver  fur  un  marbre  1  epitaphe  d'une  mule  , 
puis  ayant  caché  le  marbre  fous  terre  &  l'en  ayant  fait 
tirer  enfuite,  donna  cette  infcription  pour  antique  ,  &  que 
les  favans  y  furent  trompes.  Ceux  qui  liront  le  journal  de 
Paris  de  Grands,  jugeront,  je  crois,  par  fon  ltyle ,  qu'il 
n'étoit  guère  en  état  de  tendre  un  piège  où  les  antiquaires 
puflèntYe  laitîer  prendre  ;  aulîi  l'auteur  des  remarques  fur 
le  dictionnaire  de  Bayle  (d) ,  a-t-il  prétendu  que  ce  fait  étoit 
fuppofé. 

On  trouve  à  la  tête  du  premier  volume  du  manuferit 
du  Roi ,  coté  /  y  6 j,  un  court  abrégé  de  la  vie  de  Paris 
de  Graflis;  mais  ce  ne  font  que  quelques  partages  de  fon 
propre  journal,  auquel  on  a  joint  le  peu  qu'on  lit  à  fon 
fujet  dans  Ughelli  (e),  ce  qui  fe  réduit  prefque  aux  dates 
de  fon  élévation  à  l'évêché  de  Péfaro  ,  &  de  fa  mort» 
Tâchons  de  raflêmbler  quelques  notions  plus  détaillées. 

Paris  de  Graflis  étoit  de  Bologne  ,  d'une  famille  noble. 

   _ 

(c)  Terne  V,  page  ^79- 
•  (d)  Tmnt  JVdu  diflionnaïre  de  Bayfe,  édition  de  1734, page  877. 
(e)  Itaiia/acraf  m  cotai.  Ep'tfc.  Pifaur. 
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H  nous  apprenti  (f)  quelles  étoient  fes  armoiries  (g), 
qui  avoitnt  été  érigées  en  1494.  dans  la  place  publique 
d'Orviéto ,  lorkju'il  en  étoit  gouverneur,  &  qu'il  y  vit 
encore  douze  ans  après.  Cet  honneur  lui  avoit  été  décerné 
par  la  communauté  de  cette  ville.  II  s'attacha fuccelfivement 
àpluliciirs  Papes,  &  parvint  à  la  féconde  charge  de  maître 
des  cérémonies  de  la  chapelle  papale  à  la  mort  de  Pie  11  (k), 
par  la  réfignution  que  lui  rit  Bernardin  Gualterio;  Burcard 
vivoit  encore  ,  &  pofledoit  la  première  de  ces  charges  : 
tous  deux  enirm  nt  au  conclave  en  i  504;  Burcard,  comme 
premier  maître  des  cérémonies,  Paris  de  Gralïîs,  comme 
dédgné  pour  être  le  fécond.  Ayant  obtenu  l'agrément  du 
nouveau  Pape  Jules  II,  il  fut  inverti  de  la  charge  le  28  mai 
'i  504  (\).  Burcard  mourut  le  1  5  mars  1  506"  (k) ,  &  Paris 
de  Graflîs  devint  alors  premier  maître  des  cérémonies. 

Quoiqu'il  fît  fon  poffible  pour  mériter  les  bontés  de 
Jules  H ,  il  en  obtint  peu  de  grâces,  &  eut  fouvent  à  fouffrir 
des  vivacités  de  ce  Pape,  d'un  caraéîère  impatient  6c  emporté. 
11  fut  mieux  traité  par  fon  fuccefleur.  Durant  la  vacance  du 
fiége  ,  après  la  mort  de  Jules ,  le  facré  collège  lui  avoit 
promis  en  récompenfe  de  fes  fervices,  i'évéché  de  Péfaro, 
en  y  réunifiant  l'abbaye  de  Sainte-Croix.  Le  nouveau  Pape 
Léon  X  confirma  la  promeflè,  &  lui  conféra  levêché  avec 
l'abbaye  dès  le  4  avril  1  5  1 3  ,  lui  permettant  de  conferver 
les  bénéfices  &  les  penfions  dont  il  jouiflbit  (I) ,  même  fa 

(f)  Manufcrit  du  Roi,  n.'  jt6$,page  fp* 

(g)  Le  champ  mi- parti  d'or  &  de  gueule»,  chargé  d'on  aigle  à 
deux  têtes,  moitié  blanc  de  moitié  noir,  au  chef  d'azur,  chargé  de  uoi» 
lis  d'or.  Jbid. 

(h)  Manufcrit  du  Roi,  n*  jigj  ,  fol,  47  virfo.  Diar.  BwtarJî, 

(i)  Manufcrit,  n.*  j  164.  fol.  t.  Diar.  Par'tdis  de  Crajfts. 
(h)  lbd.  fol.  }39. 

.  (I)  Il  ayoit  été  fait  chanoine  de  l'églife  de  Bologne,  le  14  décembre 
1  jo6;  manufcrit  du  Roi,  n.'  51 6$,  tome  I,  paett  76.  II  le  fut  auflt  de 
i'eglife  de  Saint-Laurent  in  Datnafo,  à  Rome.  Jules  l'a  voit  nommé  en 
1509,  à  l'archiprcué  de  l'églife  4c  Saint-Celfe  &  4c  Saint-Julien.  Jbid. 
9*ge  669, 


Pari* 

de 
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R       charge  de  maître  des  cérémonies ,  à  condition  de  la  faire 

d  e       exercer  par  fon  neveu  qu'il  avoit  fait  créer  furnuméraire. 

ass-is.  p  je  nomma  enfuite  prélat  du  palais;  cependant  il 
ne  fut  facré  évêque  que  le  6  mai  i  5  1  5  :  ce  fut  fon  frère 
Achilies  de  Gralfis  qui  le  facra,  &  qui  étoit  cardinal  de  la 
nomination  de  Jules  II,  en  1  5  1  1.  U  avoit  encore  un  autre 
frère  qui  le  nommoit  Agamemnon  (m);  il  femble  que  toute 
cette  famille  eût  affeclé  de  prendre  fes  noms  de  baptême 
dans  Homère.  Paris  de  Graflis  furvécut  à  Léon  X,  & 
mourut  à  Rome  le  10  juin  1528  (n). 

Outre  fon  journal,  quelques-uns  ont  cru  mal -à-propos 
qu'il  étoit  l'auteur  du  cérémonial  qui  fut  imprimé  à  Venife 
en  1  5  1 6  ;  ils  fe  font  trompes  :  j'aurai  occafion  d'en  parler 
iorfque  je  donnerai  la  notice  de  la  portion  du  journal  de 
notre  auteur,  qui  contient  le  pontificat  de  Léon  X  (0). 

On  pourroit ,  avec  plus  de  fondement ,  citer  un  autre 
ouvrage  peu  confidérablc,  à  la  vérité,  mais  qui  eft  certai- 
nement de  Paris  de  Graflis;  c'eft  une  efpèce  de  directoire 
écrit  en  latin ,  qui  expofe  les  cérémonies  que  le  Pape  &  les 
cardinaux  doivent  pratiquer  dans  les  offices  folennels.  H  y 
en  a  deux  exemplaires  manuferits  à  la  bibliothèque  du  Roi, 
&  je  profiterai  de  cette  occafion  de  les  faire  connoître  ;  car 
je  ne  crois  pas  qu'aucun  bibliographe  en  ait  parlé  juf- 
qu'ici. 

Le  premier,  de  forme  in-jf  fous  le  n."  1 004  A,  eft  en 
papier,  &  contient  3  1  feuillets  non  cotés;  le  fécond ,  fous 
le  n.°  /oof  eft  en  très-beau  vélin,  &  ne  contient  que 
*4  feuillets  auflî  non  cotés  :  tous  deux  font  d'une  écriture 
Italienne ,  fort  belle  ,  &  qui  paroît  être  du  temps  môme  où 
l'ouvrage  fut  compofé.  Les  deux  exemplaires  que  j'ai  fous 


(m)  II  fut  ambafladeur  de  la  ville  de  Bologne,  auprès  du  Pape,  le 
fS  janvier  i  5  io.  Manufcrit,  n*  5165,  tome  I,  page  769.  11  fut  car- 
dinal en  1 5 1 1 .  Ibid. 

{n  )  Ughtll't,  ItaUa  facra. 

(0)  Voyti  la.  deuxième  notice  du  journal  de  Paris  de  CralE* 
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les  yeux ,  font  deux  éditions  différentes  :  la  première , 
n.°  1004  A,  parut  fous  Jules  II,  dont  le  nom  eft  employé 
dans  une  formule  de  publication  d'indulgences;  au  lieu  que 
dans  la  féconde ,  //.*  /  o  04,  on  a  fubflitué  le  nom  de  Léon  X, 
à  celui  de  Jules  II;  d'ailleurs,  la  première  eft  dédiée  au 
cardinal  de  Narbonne  ;  &  on  voit  dans  l'épître  dédîca- 
toire ,  que  l'ouvrage  avoit  été  entrepris  par  l'ordre  de  ce 
cardinal.  L'auteur  n'y  prend  d'autre  titre  que  celui  de  maître 
des  cérémonies;  mais  dans  la  féconde,  il  y  joint  celui 
d'évêque  de  Péfaro,  qu'il  n'obtint  que  fous  Léon  X.  Dans 
cette  féconde  édition ,  la  dédicace  elt  fupprimée ,  &  l'épître 
dédicatoire  devient  une  préface ,  où  on  dit  que  l'ouvrage 
a  été  fait  pour  l'utilité  générale  du  facré  collège. 

Une  différence  plus  importante  entre  ces  deux  éditions  ; 
c'efl  qu'à  la  fin  de  la  première,  l'auteur  décrit  dans  un 
grand  détail  tout  ce  que  doit  faire  le  premier  cardinal- 
évêque ,  lorfqu'il  fait ,  à  l'office ,  les  fonctions  d'affiliant  du 
Pape  :  (  l'archevêque  de  Narbonne ,  à  qui  elle  eft  dédiée , 
étoit  alors  premier  cardinal-diacre);  mais  dans  la  féconde 
on  a  fupprimé  cette  defcription ,  &  on  y  a  fubflitué  le 
cérémonial  que  doit  obferver  le  cardinal-diacre  dans  les 
méfies  papales.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  ce  petil 
ouvrage  purement  liturgique. 

Le  flyle  de  Paris  de  Graffis  efl  peu  élégant,  fa  latinité 
eft  même  quelquefois  barbare,  quelquefois  auffi,  fa  narra- 
tion ne  manque  pas  de  cet  agrément ,  que  produit  la  naïveté. 
Il  parle  fouvent  de  lui  avec  complaifance  ,  &  s'emporte 
contre  les  perfonnes  qu'il  n'aime  pas,  jufqu'aux  invectives 
les  plus  grofTières  (p).  Quoiqu'il  le  concentre  prefque  tou- 
jours dans  les  détails  de  fon  office ,  il  offre  cependant  à  la 
curiofité  quelques  anecdotes  particulières  ;  mais  moins  fou- 
vent  que  Burcard,  qui  fe  livroit  volontiers  aux  digreffions , 
iorfqu'eiles  pouvoient  jeter  de  l'intérêt  dans  fon  journal. 


(p)  J'aurai  occafion  d'en  citer  plus  d'un  exemple,  relativement  k 
Burcard. 
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Quand  Paris  de  Grafus  commença  le  lien  (q) ,  il  n'étoit 
de  pas  encore  maître  des  cérémonies;  «  mais,  dit-il,  je  i  etois 
»  à  demi  ;  car  la  rélignation  qu'on  me  faifoit  de  cette  charge 
étoit  pour  lors  à  la  lignature  ».  Burcard  vécut  encore  plus 
de  deux  ans,  &  continua  fou  journal  durant  tout  ce  temps. 
Ainli  nous  avons ,  pour  les  premières  années  du  pontificat 
de  Jules  Ii ,  les  journaux  de  ces  deux  maîtres  des  céré- 
monies qui  ne  font  pas  toujours  d'accord.  Hs  fe  ha'ùToient 
tous  deux:  Burcard  avoit  (ait  tous  fcs  efforts  pour  empêcher 
Paris  de  Grafîis  de  devenir  (on  collègue  ,  &  celui-ci  lui 
avoit  voué  une  h  une  mortelle.  11  le  peint  des  couleurs  les 
plus  odi<  ules;  il  l'accule  des  vices  les  plus  bas,  &  l'accable 
d'injure  at/oces.  Sa  palîion  l'aveugle  au  point  de  lui  repro- 
cher de  manquer  absolument  defpr.it ,  &  les  exprelfions 
dont  il  le  fert  font  bien  peu  d'honneur  au  lien  (r).  Il  fe 
trompe  peuî-etre  moins  lorlqu'il  le  reprélènte  comme  un 
adroit  couriifin  qui  avoit  quelquefois  employé  la  lineHè  & 
la  lubtilité.  Mai.->  lailîbns  ces  querelles  ,  &  cherchons  dans 
le  journal  de  Paris  de  Grallis ,  des  traits  dont  on  puilîè 
profiter. 

Telle  efl  la  lifte  des  fouverains  de  l'Europe  en  i  504  ffj, 
rangés  félon  l'ordre  de  préféance  obfervé  pour  lors  entre 
eux:  c'elt  par-là  que  commence  foji  journal.  Ces  fortes  de 
liftes  font  d'autant  plus  utiles,  qu'elles  confervent  Je  fou- 
venir  des  prétentions  «Se  des  polfelfions  :  fouvent  dans  les 
difputes  de  préféance  ,  on  a  eu  recours  aux  témoignages 
que  fourniflbit  à  cet  égard  l'étiquette  de  la  cour  de 
Rome,  &  on  a  cité  en  particulier  le  journal  de  notre 
auteur  (1). 


(q)  Le  \x  mai  1504..  Manufcrit  du  Roi,  n.'  $1(4,  fol.  +. 
(r)    Supra  eûmes   befl'ias   teflialiflîinus ,  invï&oftffimut ,  inhumanif- 
fnnus ,  ifc.  Manufcrit  fi6+,fol.  jjp  verfo. 

(f)  Manufcrit  S 164 ,  tom.  I,  fol.  j  verfo  £7  feqq. 
\t)  Baylc,  dicl.  au  mot  CrASSIS.  (Paru  de) 
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Dans  la  lirte  dont  il  s'agit,  le  roi  de  France  eft  placé  PaR] 
immédiate- ment  après  l'empereur  &  le  roi  des  Romains  :       a  e 
le  roi  d'Angleterre  difputoit  alors  la  préféance  aux  rois  Gras- 
d'Efpagne ,  d'Arragon  &  de  Portugal  ;  le  roi  de  Sicile  la 
difputoit  h  ce  dernier,  &  les  rois  d'Écofiè  &  de  Hongrie 
fe  la  difputoient  entr'eux. 

,  Cette  lilte  eftfuivie  d'un  catalogue  qui  afligne  les  rangs 
refpeétifs  des  patriarches:  ceux  d'Orient  fu)  prenoient 
leur  rang  félon  les  droits  attachés  à  leur  dignité  patriar- 
chale;  mais  ceux  des  prélats  d'Occident  qui  avoient  le 
titre  de  patriarches,  tels  que  les  archevêques  d'Aquilée ,  de 
Bourges,  de  Venife  &  de  Pife,  ne  prenoient  rang  que 
comme  archevêques. 

Notre  auteur  cite  quelquefois,  pour  établir  l'ordre  de 
certaines  cérémonies,  des  faits  antérieurs  au  temps  où  il 
écrivoit;  ainfi  il  rapporte  fort  au  long  (x)  celles  du 
mariage  du  roi  de  Hongrie  ,  LadHIas,  avec  Anne  de  Foix, 
célébré  à  Bade  le  6  mars  1502  ;  je  n'en  parie  que  pour 
faire  connoître  une  oraifon  qui  y  fut  prononcée,  &  qui 
me  paroît  aflëz  fingulière.  Après  avoir  fouhaité  que  le 
Ciel  accorde  à  la  nouvelle  reine  l'amabilité  de  Rachei, 
la  fageflê  de  Rebecca,  la  fidélité  &  la  longue  vie  de  Sara, 
on  prie  Dieu  qu'il  lui  fade  la  grâce  de  «  s'en  tenir  au  lit 
de  fon  mari,  d'éviter  les  attouchemens  illicites,  &  de  • 
fortifier  fa  foibleflê  par  le  fecours  de  la  difeipline  (y)  ». 

Il  e(t  utile  de  marquer  avec  exactitude  les  divers  chan- 
gemens  qui  ont  eu  lieu  par  rapport  au  jour  où  l'on  faifoit 
commencer  l'année.  Burcard  dans  fon  journal ,  au  moins 
fous  Innocent  VIII ,  fixoit  au  jour  de  Noël  le  premier  jour 


(u)  Ils  font  placés  dans  cet  ordre:  tes  patriarches  de  Conftantinoplc, 
d'Alexandrie,  de  JérufaJem  <8t  d'Antioche.  Manufcri»  ;  164,  tome  J, 
fol.  7  vtrfo  if  feqt], 

(x)   Manufcrit  $164,  foi  71  iX  feqq. 

(y)  Ptrinantat  uni  thero  conjunâa;  conta&us  URcitos  fug'iat ;  munïit 
infirinitatem  fuam  robwt  éfcipUnse.  AUnufcrit  5164,  fol  47  vtrfo, 

Jfime  IL  Aaaa 
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p  r  de  l'an.  Paris  de  G/afiis  le  fuppofe  fixe  au  i/r  jour  de  janvier 
d  t  de  l'an  1505;  lorlqu'en  parlant  de  l'office  qui  devoit  fecéié- 
Châssis.  jjrer  cetle  ann(îe,  le  i  .cl  janvier,  il  dit  que  ce  devoit  être  une 
melïê  épifcopale  (1),  puifque  cétott  telle  élu  premier  jour  Je 
l'année.  H  changea  enfuite  l'époque,  &  en  151a  (a)  il  fait 
commencer  l'année  la  veille  de  Noël;  mais  en  1514. 
il  recommence  à  dater  du  i.CT  janvier  le  renouvellement 
de  l'an.  Au  refte,  les  variations  à  ce  fujet  étoient  alors 
fi  étranges,  qu'on  a  remarqué  fur  la  fin  du  xv.c  fiècle,  une 
bulle  dont  la  date  fuppofoit  le  commencement  de  l'année  à 
Noël  (b),  tandis  que  l'acte  de  publication  de  la  même  bulle 
dans  la  chambre  apoftolique,  le  luppofoit  au  25  mars. 

Jules  II,  durant  tout  Ion  pontificat,  s'occupa  principa- 
lement du  foin  de  recouvrer  les  terres  ufurpées  fur  le 
Saint-fiége.  Si  l'on  veut  connoître  les  pays  fur  iefquels 
le  Pape  prétendoit  étendre  fes  droits,  on  en  trouvera  la 
longue  énumération  (c)  dans  la  bulle  du  20  mars  1504, 
qu'il  fit  publier,  fuivant  1  ufage,  le  Jeudi-Saint  de  l'an  1505, 
&  par  laquelle  il  excommunioit  entr'autres ,  tous  ceux  qui 
retenoient  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ,  quelque 
partie  du  domaine  de  l'églife. 

J'ai  vu  avec  chagrin,  qu'après  le  feuillet  188  du 
premier  volume  du  manuferit  coté  fio'^.,  on  a  coupé 
lix  feuillets  dont  les  marges  intérieures  s'aperçoivent  en- 
core; ils  comprenoient  ce  qui  s'étoit  palTé  depuis  le  22 
mai  1505  julqu'au  1."  juin  fuivant.  Ni  le  manulcrit  du  Roi 
coté  $165 ,  qui  contient  aufli  le  journal  de  Paris  de 
Graffis,  ni  les  extraits  qui  terminent  le  manuferit  j 
ne  peuvent  fervir  à  fuppléer  cette  lacune,  parce  que  ces 

(l)  Cùm  fit  de  primé  die  anni.  Ibid.  fol.  10 y. 
■    (a)  Vigiliâ  nativ'uatis  D.  N.  J.  Chr.  anno  Domini  inchoante  jjix. 
Manuferit  fiôj,  tome  II,  page  jjj.  Voyt^  avffi  pour  l'an  1513, 
page  6ji. 

(b)  Art  de  vérifier  le»  date»,  troifième  édition,  tune  I,  page  J2Ï. 
La  bulle  dont  il  s'agit  eft  de  14.88. 

(c)  Manu/cm  5164,  fol.  146  vtrf* 
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deux  manufcrits  ne  commencent  qu'en  1506;  ainfi  la 
feule  reflource  pour  rétablir  ce  qui  a  été  détruit  dans  le 
manuftrit  5164,  feroit  de  le  faire  copier  fur  le  manufcrit 
du  Vatican  dont  Rainaldi  sert  fervi  (d). 

Notre  auteur  IaKîoit  un  libre  cours  à  fa  mauvaife  hu- 
meur quand  il  éprouvoit  quelque  contradiction  :  j'en  citerai 
\in  exemple  remarquable.  Il  étoit  fort  attaché  i  l'ancien 
ordre  du  cérémonial,  &  fouffroit  impatiemment  qu'on 
s'en  écartât.  Le  Pape  en  faifoit  moins  de  cas  que  lui,  & 
en  1506,  il  voulut  bénir  la  rôle  d'or  avec  des  cérémonies 
fort  différentes  de  celles  qui  avoient  eu  lieu  l'année  pré- 
cédente. Paris  de  Grains  demanda  la  raifon  de  ce  chan- 
gement (e):  on  lui  répondit  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre 
que  la  volonté  du  Pape ,  qui  jugeoit  à  propos  qu'on  en 
ufât  ainfi  par  la  fuite.  M  fut  obligé  de  s'y  conformer  ; 
mais  après  avoir  décrit  ce  cérémonial  nouveau ,  il  fe 
permet  d'adreflèr  à  Dieu  cette  fingulicre  prière:  «  Bon 
Jéfus,  en  l'honneur  de  qui  fe  font  les  cérémonies,  dirigez-  « 
les  en  inlpirant  des  idées  plus  faines  à  ceux  qui  les  pra-  « 
tiquent,  de  forte  qu'elles  ne  dégénèrent  point  en  erreurs,  « 
en  vanités  6c  en  ridicules  «.  C'étoit  en  termes  fi  peu 
mefurés  qu'il  ofoit  exprimer  fon  mécontentement,  en 
parlant  d'un  cérémonial  que  le  Pape  même  avoit  réglé. 

Ce  fut  cette  même  aminée  (f)  que  le  Pape  pofa  la 
première  pierre  de  l'églife  de  Saint -Pierre  de  Rome; 
j'en  ai  parlé  dans  la  notice  du  journal  de  Burcard  (g). 
Paris  de  Grains  rapporte  auflî  ce  fait ,  mais  avec  quelques 
différences;  voici  félon  lui  les  termes  de  l'inlcription 
gravée  fur  la  pierre  :  s£dem  principis  apoflolorum  in  Vatkano 
vetufldte  &  fnu  fqualleiitem ,  à  fundamentis  reflituit  Juiius , 

(d)  Rainaldi  le  cite  fous  l'indication  fuivaote:  Alf.  archly.  Vaiic. 
fignat.  littcrâ  L. 

(t)  Manufcrit  ^64,  tome  I,  fol.  joj  rtélo. 
(f)  Le  14.  mars  1  506.  Manufcrit  $164,  tome  It  foi  J26  ir  feqq. 
(ê)    YvyZ  '*  troifième  notice  de  Burcard,  tome  1  de»  notices , 
pa$c  128.  Le  fait  cft  rapporté  «a  18  avril.  .  . 
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A  „ ,  s  Ligur,  pont.  max.  anno  mdvj.  On  mit  aufli  dans  ces  fon- 
de  démens  douze  médailles,  dont  deux  étoient  d'or,  & 
assis,  pafoilîoient  devoir  pefer  environ  vingt  ducats  chacune. 
11  n'eft  point  fait  mention  de  ces  médailles,  ni  dans  le 
livre  de  Molinet  fur  les  médailles  des  Papes,  ni  dans  celui 
de  Bonanni  :  elles  portoient  (h)  d'un  côté  la  tête  du  Pape 
avec  la  légende  :  Julius  ,  Ligur,  fecundus  ,  potttifex  max'mus, 
ûiiho  fia  ponttjuatûs  tertio',  mdvj;  de  l'autre,  le  deflin  de 
leglife  qu'on  faifoit  confbuire,  avec  cette  autre  légende: 
Injlauratio  baftlka  apoftoiorum  P  tri  &  Pauli,  per  Jul.  II, 
pont.  max.  &  dans  l'exergue,  Vatican. 

En  cet  endroit,  Paris  de  Graflis  laine  échapper  un  trait 
bien  fort  de  fa  haine  contre  Burcard  :  «  On  le  foupçonna, 
»  dit-il ,  d'avoir  volé  une  des  médailles;  ce  que  croiront 
*>  aifément  ceux  qui  fa  vent  combien  il  eft  enclin  à  s'ap- 
proprier le  bien  d'autrui  ».  Burcard  avoit  voulu  régler  * 
fcul,  comme  premier  maître  des  cérémonies  ,  tout  ce  qui 
s'étoit  obfervé  en  cette  occafion  (  i):  notre  auteur  s'en 
plaint  amèrement.  «  Burcard  vouloit ,  dit-il  ailleurs ,  fe 
»  réferver  à  lui  feul  toutes  les  connoifîànces  qu'un-  long 
»  exercice  de  fa  charge  lui  avoit  procurées;  il  cachoit  avec 
»  foin  les  regiflres  cérémoniaux  dont  il  étoit  dépofitaire  ; 
»  &  de  peur  que  (es  propres  notes  ne  fer  vinrent  à  d'autres 
»  qu'à  lut ,  H  tes  écrivoit  d'un  caraclère  indéchiffrable.  Je 
»  crois,  dit  Paris  de  Gratis,  qu'il  avoit  pris  le  diable  pour 
fecre'taire  »  (k). 

Burcard  mourut  peu  de  temps  après  (l).  «  Malgré  toutes 
»  Ces  iniquités,  toutes  fes  méchancetés,  dit  notre  auteur, 
»  je  lut  fis  faire  des  obsèques  honorables ,  non  par  égard 
»  pour  fa  mémoire,  mais  parce  que  les  honneurs  rendus 
à  mon  collègue  rejaillifloient  fur  moi  ». 


(h)  Burcard  ne  décrit  point  ces  médaille». 

(i)  Manufcrit  S'^4>  ">'n*  Lfol.jjp  verfo. 

(k\  Ut  ertdam  iffwn  haluijfe  D'tabolum pro copijîa.  Ibid.f0l.j4* 
(l)  La  nuit  du  16  au  17  mai  1506^ 
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Devenu  par  cette  mort  premier  maître  des  cérémonies, 
il  eut  bientôt  à  régler  celles  du  mariage  de  Félice,  fille 
naturelle  du  Pape  (m),  avec  Jean- Jourdain  des  Urlins. 
Il  décrit  tout  ce  qui  le  pana  pendant  &  après  la  célébra- 
tion :  Tépoux  fe  comporta  avec  une  légèreté  qui  fembloit 
tenir  du  mépris;  il  embrafla  devant  tout  le  monde  celle 
qui  devoit  être  fa  femme,  &  avec  fi  peu  de  refptcl  & 
de  décence  (h),  qu'elle  en  fut  déconcertée,  &  l'aflemblée 
feandalifée.  Il  la  fit  entrer  dans  la  chambre  à  coucher  du 
cardinal  de  Saint-Pierre-ès-liens,  chez  qui  la  célébration 
s'étoit  faite;  &  le  maître  des  cérémonies  en  fortit  bien 
vite,  de  peur,  dit-il,  d'être  contraint  d'en  voir  davan- 
tage (0).  Je  ne  cite  ces  détails  que  pour  donner  quelque 
idée  de  la  naïveté  de  notre  auteur;  mais  paflbns  à  des 
objets  plus  importans. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  renfermé  dans  lé 
premier  volume  du  n.°  5164,  &  manque  abfolument  dans 
le  /;.*  j  165.  dont  le  premier  volume  ne  commence  qu'à 
l'expédition  de  Jules  11  contre  les  Bolonois;  c'efl  aiilfi  à 
cette  époque  que  commence  Je  fécond  volume  du  n,°  j  1  64.4 
Cette  expédition  ell  un  des  principaux  évenemens  de  fa 
vie  de  Jules  II;  car  ce  fut  par -là  que  commença  à  fe 
développer  ie  caractère  guerrier  de  ce  pape. 

Déterminé  à  retirer  les  domaines  de  l'État  eccléfiaftique 
"des  mains  de  ceux  qui  s'en  étoient  emparés,  il  réfolut 
de  foumettre  d'abord  la  ville  de  Bologne ,  dont  Jean 
Bentivoglio  s'étoit  rendu  maître  depuis  environ  cinquante 
ans.  Jules  n'étant  encore  quéveque  de  cette  ville,  avoit 


(m)  Manufcrit  $164,  terne  I ,  fol.  34.6  if  fuiv.  EUc  cft  noinmre 
ici  fa  n'ùc*.  Burcard  dit,  fani  myflére,  que  c'étoit  la  fille  du  Pape. 
Vye\  le  manufcrit  du  Roi,  fol.  144  verfo. 

(n)  Lab'ta  fponfee  intra  ot  fuum  médium  impreffit,  non  fine  tubcrtfponfg 
if  adnirat'tone  multorum.  lbid.  fol.  }jo  verfo. 

(0)  Metuens  ne  graviora  vidijfe  m*  eporteat.  Manufcrit  $t(f, 
ttmt  II,  fol.  Jfo  verft. 
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Paris  ~~  eu  ^es  ^l,jets  ^e  ^e  P'a'1^  l'e  'U'  &  ^  avo'1  'mPa~ 
Dt  tience  de  s'en  venger:  lur'd'ctre  appuyé  par  les  troupes 
Châssis.  ^e  prance  t  qUj  étoient  alors  dans  le  Milanès  ,  if 
voulut  aller  en  perfonne  chaffer  un  ufurpateur  peu  en 
état  de  lui  réfifter.  Il  partit  de  Rome  au  point  du 
jour,  le  26  août  1506  ,  fuivi  de  toute  la  cour.  Paris  de 
Gralfis  avoit  réglé  l'ordre  de  la  marche  ;  il  la  décrit  fans 
omettre  le  moindre  détail  (q).  Le  Pape  étoit  à  cheval  en 
fimple  rochet  ;  devant  lui  on  portoit  une  petite  croix  : 
un  évêqtie  dont  le  cheval  étoit  conduit  par  un  palefrenier 
à  pied,  devoit  auflï  porter  le  Saint-Sacrement;  mais  dès 
le  premier  jour,  le  Pape,  fous  prétexte  qu'il  avoit  des 
bois  à  traverfer,  l'envoya  en  avant  par  une  autre  route, 
pour  éviter,  difoit-il,  un  accident  pareil  à  celui  qui  étoit 
arrivé  fous  Alexandre  VI  (r),  le  Saint-Sacrement  ayant 
été  culbuté  par  des  chafléurs  en  traverfant  une  forêt. 
Au  fond;  tout  cet  appareil  le  gênoit  beaucoup  (f),  &  il 
lâchoit  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit  embarrafler  fa  marche: 
elle  étoit  li  rapide,  que  des  palefreniers  de  quelques  cardi- 
naux qui  l'accompagnolent  ayant  voulu  le  fuivre  à  pied, 
moururent  de  fatigue. 

Paris  de  Graffis  donne  jour  par  jour  l'itinéraire  du  Pape, 

6  fait  mention  des  honneurs  qu'on  lui  rendit  dans  les  lieux 
où  îl  pafla.  Quelquefois  les  villes  ne  fe  contentoient  pas 
de  lui  porter  leurs  clefs  (t),  elles  jetoient  à  bas  leurs  portes. 
Bentivoglio  effrayé  voulut  négocier  (u);  le  Pape  rejeta  fes 
propofitions ,  envoya  fommer  les  Bolonois  de  le  chaflèr , 
&  dépêcha  dans  le  Milanès  pour  faire  avancer  les  troupes 

(p)  Manufcrit  S'6J>  toine  A  Pag-  7  if  fi'v.  Je  citerai  dorénavin 
Ici  page»  de  ce  manulcrtt,  cellei  du  n.   $164.,  n'étant  point  cotées. 
(q)   Ibid.  fol.  2/  &  fuhr. 
(r)  Manufcrit  j/fr,  tome  I.page  4.9. 
(f)  Ibid.  page  4.6. 
(t)  Ibid.  page  81  if  fuht. 
(u)  Ibid.  page  47  &  fu'n. 


uiginze 


d  by  Google 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  559 

Françoifes.  Je  ne  dois  point  m'arrétcr  aux  détails  de  cette  pAU 
expédition;  on  les  trouvera  dansJes  annales  de  Rainaldi,  de 
qui  a  copié  les  termes  mêmes  de  notre  auteur.  Je  dirai  Gr  as 
feulement  cjue  Bentivoglio  fortit  de  Bologne  la  nuit  du 
I.er  au  2  novembre  avec  fa  famille;  &  que  la  ville  fe 
fournit  aux  conditions  que  le  Pape  léveroit  l'interdit  ful- 
miné contre  elle ,  &  empêcheroit  les  troupes  Françoifes 
d'y  entrer  (x). 

J'ajouterai  quelques  particularités  qu'Odoric  Rainaldi  a 
cru  devoir  négliger.  Le  Pape  s  étant  arrêté  à  Sanmarino  (y), 
notre  auteur  fait ,  fur  le  nom  de  ce  lieu ,  une  oblervation 
que  je  n'ai  vue  nulle  part  ailleurs.  Il  dit  que  les  habitans 
le  nommoient  Penne  dt  S.  Morino,  fur  la  foi  d'une  inferip- 
tion  gravée  fur  une  pierre  :  on  prétendoit  qu'on  y  lifoit 
penna  S.  Marini;  mais  il  allure  y  avoir  lu  très-diftinclement 
pinnacula  Samaritanorum ;  &  il  en  conclut  que  les  Samari- 
tains, c'eft-à-dire,  félon  lui,  les  Sarrafins ,  avoient  habité 
les  hauteurs  fur  lefquelles  Sanmarino  eft  bâti.  Pour  appuyer 
cette  opinion ,  il  obferve  qu'il  y  trouva  quelques  familles 
qui  portoient  encore  le  furnom  de  Samaritaines. 

Le  Pape  (i)  vouloit  faire  fon  entrée  dans  Bologne  le 
8  novembre  ;  les  aftrologues  l'en  détournèrent ,  préten- 
dant que  les  conftellations  netoient  pas  favorables  jus- 
qu'au jour  de  Saint-Martin.  II  y  acquiefça  pour  ne  pas 
contrarier  les  préjugés  reçus,  dans  un  temps  où  l'on  croyoit 
beaucoup  à  l'afrrotogie;  mais  le  foir  qui  précéda  la  fête, 
il  entra  dans  la  ville,  en  quelque  forte  à  la  dérobée, 
quoique  les  aftroiogues  s'y  oppofaflênt  formellement;  car, 
ajoute  notre  auteur,  il  ne  faifoit  aucun  cas  de  leur  vaine 
feience  (a). 


(x)  Manufcrit  ,  page  127. 

(y)  lbid.  page  188,  &c.  Le  30  feptembre  1506. 

(\)  lbid.  $169,  terne  I,  page  ijj. 

(a)  Quorum  feientiam  ac  Uv'uattm  Jpreyit  atqut  obttftatu*  efl.  Ibid. 
page  ij*. 
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Paris       ^  donna  peu  après  une  nouvelle  preuve  de  fa  condeÉ 
»  t       cendance  pour  un  préjuge  dont  il  connohToit  la  frivolité. 

rassis.  ^vant  je  parljr  je  Bologne ,  ii  pofa  (b)  la  première  pierre 
d'une  forterefle  qu'il  y  faifoit  conftruire.  Les  altrologues 
avoient  marque  l'inftant  où  cette  pierre  devoit  être  pofée, 
&  pour  attendre  cet  inftant  précis ,  il  fit  fufpendre  la 
cérémonie  durant  une  demi-heure  entière. 

Il  partit  de  Bologne  le  furlendemain  (c) ,  après  y  avoir 
établi  une  nouvelle  forme  de  gouvernement  ,  dont  les 
hiltoriens  ont  fuffifamment  parlé.  Paris  de  Gralfis  aflure  que 
fon  départ  caufa  de  grands  regrets.  «  Les  vieillards  pleu- 
»  roient ,  les  femmes  du  peuple  fanglottoient ,  les  grandes 
«  dames  (d)  &  leurs  filles  ne  cachoient  point  leurs  larmes. 
»  Cependant,  ajoute-t-il  ,  quelques-uns  d'entre  nous  lou- 
»  rioient ,  perfuadés  qu'il  fe  pouvoit  bien  qu'elles  pleuraf- 
fent  moins  le  départ  du  Pape  que  celui  de  leurs  amans  ». 
Notre  auteur  fe  permet  quelquefois  des  réflexions  de  ce 
genre;  je  n'en  citerai  point  d'autre  exemple, 

11  nomme  tous  les  lieux  où  le  Pape  s'arrêta  en  faifant 
fon  retour  à  Rome,  &  en  raconte  diverfes  particularités. 
Jl  vit  près  de  Césène  un  couvent  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois (e),  aux  environs  duquel  (lui  dit-on)  les  moineaux 
n'ofoient  ni  fiffler,  ni  s'accoupler,  depuis  que  ce  faint  le 
leur  avoit  défendu.  Dans  un  autre,  il  vit  avec  étonnement 
que  de  vingt-cinq  moines,  il  n'y  en  avoit  que  deux  ou 
tiois  au-ddlus  de  l'âge  de  dix-huit  ans.  A  Montefalcone, 
on  lui  montra  le  corps  de  Sainte-Claire,  dans  un  monaf- 
tere  de  l'ordre  de  Saint- Auguftin  (f).  On  y  montrait 
auflî  fon  cœur,  fur  lequel  il  aflure  avoir  vu  de  Ces  yeux 
J'image  du  Chrift. 

-  , 

(b)  iO  Février  1507.  lbld.  page  2j6, 

(c)  22  février.  Manufcrit,  ,  tome  1,  page  241, 

( d)  Matroiia-  nobilts  if  flL*  tarum.  Ibid. 
( t)  Ibid.  page  2jj. 

(f)  Ibid.  page  2S9. 

Jules 


Digitized  by  Google 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  561 
Jules  rentra  dans  Home  ($:,  le  dimanche  des  Rameaux  de     p  , 
l'an  i  507.  Je  ne  décrirai  point  la  pompe  avec  laquelle  il  de 
y  fut  reçu  ;  mais  je  dirai  un  mot  d'un  arc  de  triomphe  C  *  A  * ; 
érigé  devant  la  porte  de  Ton  palais.  On  avoit  imité  en  bois 
&  en  toiles  peintes  l'arc  de  triomphe  de  Conltantin  qui  eft 
près  du  coliSée ;  on  y  avoit  peint  les  principaux  événemens 
de  l'expédition  du  Pape,  &  on  y  avoit  mis  cette  inferip- 
tion  (h):  Julio  II  pontijiii  opiimo  maximo  reduà,  qubd  virtute, 
confilin  ,  (ilh  ittite  ,  rem  poniïfniani  à  tyrnnnorum  Jen-itate  libe- 
ravit ,  ptu\  m  libirtrifenujue  ubitjuè  confhtuerit.  Outre  Bologne 
qu'il  avoit  enlevée  aux  Bentivoglio,  on  fait  qu'il  avoit  aufïi 
retiré  Vérone  des  mains  des  Baglioni. 

D  rhî  le.,  journaux  de  l'cfpèce  de  celui  dont  je  m'occupe, 
il  cil  fouvuu  lait  mention  des  prertations  d'obédience;  je 
doi^en  p  ricr  iorfqu'c  îles  offrent  quelque  trait  fingulier.  Tel 
elt  celui  qu'on  lit  à  propos  de  l'audience  que  le  Pape  donna 
aux  ambaliuleurs  d'obédience  du  roi  d'Arragon  &  "de  Naples, 
îe  dernier  jour  d'avril  1  5  09  (1).  Les  ambaliadeurs  firent  long- 
temps attendre  le  Pape,  &  beaucoup  plus  qu'il  ne  fe  l'étoit 
imaginé,  quoiqu'il  en  eût  été  prévenu  par  Paris  de  Graflis. 
«  lis  lont,  lui  .ivoît-il  dit,  comme  de  jeunes  époufées  à  qui  le 
jour  entier  ne  fuifit  pas  pour  fe  parer.  Je  les  ai  vus  à  leur  « 
toilette,  entourés  quelquefois  de  trois  ou  quatre  miroirs:  « 
ils  parurent  enfin  ;  mais ,  ajonte-t-il ,  ils  avoient  été  pro-  « 
bablement  plus  occupés  de  leur  parure,  que  du  mémoire  « 
que  je  leur  avois  donné  lur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Ils  « 
avoient  -oublié  leurs  lettres  de  créance  &  l'aéte  d'obé-  « 
dience  que  je  leur  avois  fur-tout  recommandé  d'apporter;  « 
il  fallut  qu'ils  les  envoyaflènt  chercher  à  Imitant  où  on  « 
étoit  près  de  les  introduire  ».  On  remplit  du  mieux  que 
l'on  put  cet  intervalle,  pour  éviter  au  Pape  le  défagrément 
d'une  attente  purement  oilive.  On  eft  tenté  de  croire  qu'il  y 


(g)  Manufcrit  fftf,  fme  l,p*g.,zff.  28  mars. 

(h)  XU&.page  28,. 

( \)  lbid.  pag.  ?,j  if  fwv. 
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K  R  ,  s     avoiteu  Jel'affe<flatioji  delapart  desambafladeursEfpagnofs, 
m:       quand  on  voit  l'année  fuivante  ceux  du  roi  de  Cafliile 
A  3  s  1  s"  encourir  à  peu-près  les  mêmes  reproches  dans  une  audience 
fembhiblc  (k). 

La  haine  du  Pape  pourfuivoit  par-tout  les  Bentivoglio, 
;V  jqui  la  cour  de  France  avoit  accordé  fa  protection.  Le 
Pape  prétendit  qu'ils  avoient  formé  le  projet  de  l'empoi- 
lonner ,  ainli  que  fon  neveu  le  cardinal  de  Saint-Pierrc-èsr 
liens.  11  lit  même  palier  au  roi  les  procédures  qui  confta- 
toient  le  crime;  &  ce  fut  le  frère  de  notre  auteur,  Achilles 
de  Grallis,  alors  évèque  de  Cartello ,  auditeur  de  Rote,. 
&  revêtu  de  plulieurs  autres  dignités,  qui  lut  chargé  de  les 
porter  (l).  Notre  auteur  ne  nous  inftruit  point  de  la  fuite 
de  cette  auaire;  il  dit  feulement  que  l'année  fuivante  (m),, 
le  cardinal  de  Saint-Pierre-ès-liens  mourut  fubitement,  & 
qu'on  crut  voir  lur  fon  corps  des  marques  de  poifon;  mais 
Y  ouverture  du  cadavre  détruiiît  ce  loupçon.  Paris  de  Graflîs 
fait  un  grand  éloge  de  ce  cardinal  qui  n'avoit  que  vingt- 
cinq  ans  ,  &  décrit  d'une  façon  pathétique  l'excès  de  l'afflic- 
tion du  pape  fon  oncle. 

-  Jules,  d'un  caractère  violent,  étoit  extrême  dans  Ces  haines, 
comme  dans  fes  amitiés;  il  détettoit  à  tel  point  la  mémoire 
d'Alexandre  VI,  dont  il  occupoit  les  appartemens,  qu'il 
voulut  fe  loger  ailleurs  (n) ,  pour  ne  plus  voir  le  portrait 
de  ce  pape  qui  étoit  peint  lur  les  murailles.  En  vain  Paris  de 
Gralfis  propofa  de  faire  eflàcer  ce  portrait;  les  murs  feuls, 
difoit  le.  Pape,  ne  retraceroient-ils  pas  la  mémoire  de  ce 
marane,  de  ce  Juif,  de  ce  circoncis  !  Oeil  ainli  qu'il  nommoit 
fon  prédécelfeur  ;  &  notre  auteur  s'étant  mis  à  rire  de  cette 
dernière  qualification  qu'il  doutoit  qu'Alexandre  VI  eût 
méritée,  Jules  s'emporta  fort  contre  lux. 
-,  . 

(h)  Le  }  juillet  if  08.  Min»fcrit  j/tfj>  terne  I,  page  480  if  fui», 
(I)  25  o<flot)re  1^07.  Ibid.  $'6y,  tome  I,  page  377  if  fuiv. 
(m)   11  feptembre  1508-  Ibid.  page  jot. 
(n)  i6  novembre  «507.  Ibid.  page        &  fui*. 
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Paris  de  Graffis  étoit  encore  plus  violent:  citons  un  trait 
qui  le  prouve,  &  qui  donne  en  même  temps  une  idée 
des  moeurs  du  pays  où  il  vivoit.  C'étoit  l'ufage,  dans  les 
grandes  cérémonies  funèbres,  que  le  peuple  pilloit,  après 
l'office,  la  cire  &  les  autres  chofes  qui  avoient  fervi  aux 
catafalques.  A  l'anniverfaire  de  Pie  III  (0) ,  l'office  étant 
fini,  les  frères  du  peuple,  forte  de  religieux,  fe  diftinguè- 
rent  parmi  les  pillards.  Le  prédicateur  vouloit  emporter 
la  toile  peinte  qui  entouroit  la  chaire;  ils  la  lui  arrachèrent, 
le  battirent ,  &  l'un  d'eux  parla  avec  mépris  du  maître  des 
cérémonies,  notre  Paris  de  Gralfis,  qui  vouloit  faire  celièr 
le  défordre.  «•  Alors  (raconte-t-il  lui-même),  je  le  faifis  par 
fon  fcapulaire  que  je  déchirai  du  haut  en  bas ,  &  dont  « 
je  fis  voler  au  loin  les  lambeaux  ;  je  déchirai  aufli  fi  « 

tunique,  &c.  L'un  des  frères  m'ayant  menacé  « 

de  me  cafter  la  tète  fi  je  ne  m'arrêtois,  je  le  pris  lui-  « 
même  par  les  oreilles  &  les  cheveux,  &c.  Tout  le  peuple  « 
m'applaudit,  &  tout  ce  que  je  viens  d'écrire  efl  dans  « 
l'exaéle  vérité  ».  C'eft  un  prélat  revêtu  d'une  des  grandes 
charges  de  la  cour  Romaine,  qui  s'emporte  à  de  tel*  excès, 
qui  fe  vante  de  pareilles  prouefiès ,  &  prend  loin  d'en 
conferver  la  mémoire  ! 

Je  ne  parlerai  point  de  la  première  pierre  de  la  citadelle 
de  Civita-Vecchia,  pofée  par  Jules  II  (p) ,  de  l'infcription 
qui  y  fut  gravée,  &  de  la  médaille  qui  fut  mife  dans  les 
fondemens.  Bonanni  ( q )  raconte  toute  cette  cérémonie , 
dans  les  termes  mêmes  de  Paris  de  Graffis.  Il  efl  fingulier 
que  le  nom  de  la  ville  foit  exprimé  fur  la  médaille  par  un 
mot  moitié  latin,  moitié  italien,  Civilas  Vccch'ni;  c'cfl  notre 
auteur  qui  en  fait  lui-même  la  remarque. 


(o)  20  oflohre  i  508.  Maniifcrit,  j/t;,  tome  1,  page  54.2. 

(p)  En  dteembre  iyo8.  Jtid.  page  $62  iX  ftiv. 

(q)  Bonanni  nwniftnata  Pontif.  Roman,  tome  J,  pag.  ij/.  Molinet 
n'en  a  po:nt  parlé. 
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11  fournit  (r)  quelques  traits  fur  Louis  d'Amboife ,  fécond 
du  nom ,  archevêque  d'Alby,  dont  les  auteurs  du  nouveau 
rassis.  çama  Chrifliana  auroient  pu  profiter.  On  y  verra  que 
quelques  brouilleries  entre  la  cour  de  Rome  &  celle  de 
France,  portèrent  le  Pape  à  ne  donner  à  cet  archevêque 
le  chapeau  de  cardinal  qu'en  i  5  1  o. 

Le  lecond  volume  du  manuferit  du  Roi,  5  1 65  ,  com- 
mence par  des  recherches  allez  curieufes  fur  les  différentes 
formes  qui  avoient  julqu'alors  été  ufrtées  pour  abfoudre  de 
l'excommunication.  Paris  de  Graflis  chargé  de  faire  des 
recherches  à  l'occafion  de  l'abfolution  promife  aux  Véni» 
tiens,  rapporte  (f)  quatre  formes  différentes  :  les  deux 
premières  pratiquées  ibus  Sixte  IV,  oncle  de  Jules  II;  la 
troifième,  fous  Innocent  VIII;  &  la  quatrième,  fous 
Alexandre  VI.  Il  s'agifïbit,  dans  le  premier  cas,  de  quel- 
ques barons  Efpagnois  qui  avoient  tué  un  évêque  ;  dans  le 
lecond,  des  Florentins  qui  avoient  fait  pendre  un  arche- 
vêque de  Pife;  dans  le  troifième,  des  magiltrats  de  Caftello 
qui  avoient  fait  fubir  le  même  fupplîce  à  un  prêtre  &  à 
un  moine;  dans  le  quatrième,  de  quelques  rebelles  qui 
s'étoient  emparés  d'une  citadelle  du  domaine  du  faint  Siège. 
Tous  avoient  été  frappés  de  verges ,  les  uns  nus ,  les  autres 
fur  leurs  habits,  quelques-uiu  (t)  alîtz  rigoureufement. 
Paris  de  Graflîs  crut  donc  ne  pousoir  épargner  aux  Véni-. 
tiens  cette  humiliante  cérémonie  ;  mais  il  conclut  qu'il 
fuffiroit  qu'ils  reçuflènt  quelques  coups  de  verges  donnés 
très-doucement  de  la  main  du  Pape  &  des  cardinaux.  Julej 

(t)  Manufcrit  $1(5,  tome  I,  page  7^2.  Voyez  Ga!l.  Clttifl.  2.* 
édition,  tome  1,  pag.  yf.  J'ryrj  aulfi  ce  manuferit,  tore  II,  vog.  toj, 
où  il  cil  dit  que  ce  cardinal  moi-rut  .i  Ancônc,  le  17  feptemhre  ipo, 
à  la  fu  te  du  Pape  qu  alloit  alors  à  Bologne.  Dan»  le  Gall.  Chrifl. 
or.  ne  le  Lit  mourir  qu'm  1517.  fur  la  foi  de  fon  épitaphe;  inais  ceux 
épiraphe  ne  lut  laite  qtu-  long-temps  après  la  mort. 

(f)   Manufcrit  jiff,  foute  H,  page  t   i7  fui». 

(t)  Lo  nugtilrati  de  Callcllo  n'ayant  de  vêtemens  que  ce  qui  éloit 
accciiai'i'  pour  cache*   leur  nudité,  furent  fortement  fouettés  par 
les  pénitenciers ,  durant  trois  pfeaumes  entiers.  Ibid,  page  2. 
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qui  avoit  befoin  des  Vénitiens,  &  qui  ne  croyoit  pas  cette  Pa  „  ls 
formalité  eflentielie,  les  en  affranchit  abfolument.  de 

On,  lit  dans  le  Traité  des  comètes  par  M.  Pingre,  Gras*' 
une^note  allez  vague  fur  une  comète  qu'on  aperçut  en 
Italie  en  15  10;  notre  auteur  en  parle  avec  un  peu  plus 
de  détail  (u):  on  la  vit  durant  plufieurs  jours,  dirigeant 
Ta  marche  vers  le  nord;  elle  étoit  chevelue  8c  avoit  une 
queue  qu'elle  agitoit  d'une  façon  menaçante.  On  vit  aufli 
dans  l'air,  du  coté  de  Ferrare,  des  armées  qui  fe  livroient 
bataille ,  &  l'on  entendit  le  bruit  de  l'artillerie  &  des 
trompettes.  La  ville  de  Bologne  effrayée,  envoya  fur  les 
lieux  pour  favoir  fi  on  y  trouveroit  quelques  traces  de 
cette  bataille  ;  fa  frayeur  redoubla  quand  elle  apprit  qu'on 
avoit  aperçu  fur  la  pouflîère  des  traces  de  chars ,  d'hommes 
&.  de  chevaux,  &  dans  les  bois  des  refies  de  feux  qui 
y  avoient  été  allumés:  c'elt  avec  la  naïve  crédulité  de 
l'ignorance  populaire,  que  Paris  de  GrafTis  raconte  ces  pré- 
tendus prodiges. 

Les  auteurs  du  nouveau  Gall'ui  Chrïflinua  pourront 
enrichir  l'article  de  François -Guillaume  de  Clermont , 
archevêque  d'Auch  &  cardinal ,  en  faifant  ufage  de  ce  qu'en 
dit  notre  auteur  (x).  Cet  archevêque  qui  étoit  à  Rome, 
lorfque  fon  oncle  le  cardinal  d'Amboife ,  miuîilre  de 
Louis  XII,  mourut  en  France,  voulut  retourner  dans  fa 
patrie;  &  n'ayant  pu  en  obtenir  du  Pape  la  permifllon, 
tenta  de  s'évader  la  nuit  déguifé,  à  cheval,  en  croupe 
derrière  un  des  fiens  (y).  Le  Pape  en  ayant  eu  avis,  le 
fit  arrêter;  mais  pour  éviter  le  Icandale,  on  le  ramena 
dans  un  bateau  fur  le  Tibre  ;  il  fut  mis  en  prifon  au 
château  Saint -Ange,  où  on  le  fit  entrer  par  une  porte 
fecrète.  Cet  événement  ne  put  cependant  demeurer  caché, 
&  commencent  à  faire  bruit;  mais  dès  le  lendemain  le 


(u)  Minufcrit  fit;,  tome  II,  page  96. 
(x)  Ibid.  j/tfj,  tome  II,  page  80. 
(y)  Au  mois  de  juillet  ijio. 


566  NOTICES 
a  R|  s    pape  aficmbia  les  cardinaux,  leur  expo  fa  Tes  motifs,  &  l'on 
ni:       n'en  parla  plus.  On  ne  dit  point  combien  de  temps  il 
ASSIÎ'  refla  en  prifon;  mais  il  en  étoit  forti  en  i  5  1 1  :  dans  le 

Cailla  Chriflùtna,  il  n'cft  pas  dit  un  mot  de  tout  cela  (1). 

Jules  ayant  forme  le  projet  de  s'emparer  du  Ferrarois, 
fc  tranfporta  à  Bologne  au  mois  de  leptembre  1510,  & 
fit  la  guerre  en  perfonne,  durant  les  premiers  mois  de 
l'an  1 5 1  1  ;  il  fit  lui-même  le  fiége  de  la  Mirandole  (a) 
qu'il  prit  le  20  janvier.  Quoique  notre  auteur  ne  s'écarte 
guère  des  choies  qui  concernent  fon  office  de  maître  des 
cérémonies,  il  décrit  cependant  avec  allez  de  détail  cette 
expédition  ,  parce  qu'elle  regarde  le  Bolonois  fa  patrie. 
'Mais  comme  Rainaldi  a  tranfporté  dans  fes  annales  ce 
morceau  prefque  entier  du  journal  de  Paris  de  Graflïs, 
je  ne  m'y  arrêterai  point  (b);  je  me  contenterai  de  dire 
que  l'iifue  de  celte  guerre  fut  malheureufe  pour  le  Pape. 
11  étoit  tombé  malade  (c)  au  commencement  de  cette 
expédition  (d),  en  arrivant  à  Bologne,  &  l'avoit  même 
été  allez  dangeretilement  :  lorfqu'il  fut  en  convalefcence , 
îl  ne  voulut  point  fe  faire  rafer.  Se  continua  depuis  à 
porter  une  longue  barbe,  foit  que  ce  fût  un  vœu  qu'fl 
avoit  fait  (e),  dit  Paris  de  Graflis,  foit  pour  quelqu'autre 
railon.  Quand  il  fit  fôn  entrée  à  Bologne  le  30  mars 
15  1  1  ,  «.  ce  fut,  dit  notre  auteur,  une  grande  joie  pour 
«  le  peuple,  de  voir  ce  Pape,  vénérable  par  fon  âge  & 


(l)  Vo)vz  Ciill.  C/trijl.  2/  édition,  teint  1,  page  toor. 

(a)  Manuferit  ftfs  >  ,ome  H>  PaSe  'SJ- 

(b)  J'avertirai  feulement  d'un  contre-feus  afli-/.  étrange,  où  eft  tombé 
Rainaldi.  Il  dit,  d'après  ic  journal  de  Paris  de  GraiTîi,  que  le  légat  du 
Pape  à  Bologne  fit  arrêter  le  duc  d'Urhin.  Le  journal  dit  au  contraire,, 
que  ce  fm  le  duc  d'Urliin  <jtii  fit  arrêter  le  légal  comme  traitre,  mai» 
une  le  Pape  le  fit  délivrer.  Manuferit  Jfôj,  terne  11,  page  112;  2c 
Rainaldi,  Ions  l'an  icto.  /.  zo. 

(c)  Manuferit  e/tfj,  tome  11,  page  130  &  fuiv. 

(d)  Au  mois  de  feptenibre  1  j  1 0. 

(t)  Manuferit  yt6j,  tome  11,  pags  171. 
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par  la  longue  barbe ,  monté  fur  un  cheval  fringant,  « 
comme  un  jeune  militaire  »  :  qunfi  juvenis  bcllicofus  cqao  ileful-       n  f: 
torio  veherctur  (f).  11  étoit  en  (impie  rochet,  fans  ctole ,  fans  Cussls' 
qu'on   portât  devant  lui  le  Saint  -  Sacrement  ;  cet  air 
guerrier  le  tiattoit  davantage  que  tout  le  fallu  pontifical. 

Le  Pape  étoit  encore  à  Cervi  le  26  mars  (g),  lorsqu'il 
y.  eut  un  tremblement  de  terre  dont  il  fut  fort  eflrayé  ; 
il  fortit  de  la  chambre  à  demi  habillé,  &  courut  à  la  place 
publique  où  les  habitans  étoient  aufli  accourus;  ils  en, 
furent  quittes  pour  la  peur.  Le  Pape  fe  fit  informer  des. 
lieux  où  l'on  avoit  fenti  la  fecouflè  ;  c  ctoit  depuis  Rimini 
jufqu  a .  Bologne  ,  &  principalement  à  Ravenne  :  il  n'eft 
pas  inutile  pour  l'hiltoire  natarelle  de  recueillir  ces  détails. 

Notre  auteur  rapporte,  à  propos  d'une  nomination 
de  cardinaux  qui  avoit  été  faite  quinze  jours  (h)  aupar 
rivant,  &  dans  laquelle  fon  frère  Achille  de  Graifis  avoit 
été  compris,  que  le  Pape  quelques  jours  après  (i),  dis- 
tribuant les  titres  aux  cardinaux  ,  leur  enjoignit  de  quitter 
leurs  noms  de  famille,  &  de  n'employer  dans  leurs  ligna- 
tures  que  celui  de  leur  titre;  ce  qui  paxoît  n'avoir,  pas 
été  oblervd. 

Le  Pape  avoit  perdu  Bologne  que  les  François  lui  avoient 
enlevée,  &  qu'ils  avoient  rendue  aux  Bentivoglio  (h); 
on  avoit  attribué  cette  perte  à  la  trahifon  d'un  cardinal 
favori  de  Jules  ;  il  fe  nommoit  François  Alidofi  :  c'étoit 
un  homme  de  peu  de  choie ,  mais  qui  étoit  parvenu  auprès 
du  Pape  à  un  tel  point  de  faveur  &  de  crédit ,  que  dans 
toute  l'Italie  on  le  redoutoit  prefque  autant  que  le  Pape 
même.  H  étoit  évoque  &  légat  de  Bologne;  6c  le  Pape, 
forcé  de  s'éloigner  à  l'approche  de  l'armée  Françoife,  s'étoit 


- 


(J)  M^nufcrit  $16$,  terne-  II,  page  2.00. 

(g)  Ibid.  page  190.  - 

(h)  Le  1  o  mars  1511.  Manufcrit  j /  6 j ,  tome  II,  page  174.  if  1 8j. 

(i)  Le  17  m»rs.   

(k)  Man^crit  j/tfj,  tome  II,  page  2i7  &  fuh; 
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Pa  r  i  $  rcpofé  fur  lui  de  la  défenfe  de  cette  place.  Paris  de  Graflis 
l'accula  formellement  de  l'avoir  livrée  aux  François;  Ali  doit 
rcjetoit  la  faute  fur  le  duc  d'Urbin,  neveu  du  Pape,  & 
qui  commandoit  l'es  troupes.  Il  n'ofa  cependant  d'abord  fe 
rendre  auprès  du  Pape;  mais  ayant  appris  par  fes  <5mifiiires 
que  Jules  étoit  difpofc  à  l'excufer,  il  fe  mit  en  route  pour 
le  joindre  à  Ravenne  (I).  Le  duc  d'Urbin  furieux  contre 
lui ,  le  bâta  d'aller  à  fa  rencontre,  le  força  de  defeendre 
de  fa  mule,  le  perça  de  plufieurs  coups,  &.  fes  gens  l'ache- 
vèrent. Ceux  du  cardinal  n'osèrent  le  fecourir,  perfuadés 
que  le  duc  d'Urbin  étoit  autorifé  par  le  Pape;  mais  au 
contraire  le  Pape  fut  au  défefpoir ,  il  pleura ,  jeta  des 
cris,  fe  frappa  la  poitrine;  il  voulut  partir  de  Ravenne 
fur  le  champ;  il  ne  voulut  de  tout  le  jour  prendre  aucune 
nourriture  :  fur  quoi  notre  auteur  fait  cette  fingulière 
réflexion  ,  qu'il  falloit  que  ie  Pape  fût  profondément 
affligé;  car,  dit-il,  le  Pape  étoit  très-colère,  &  les  gens 
de  ce  caractère  fupportent  difficilement  la  diète  (m). 

Cette  affliction  exceffive  rappelle  ce  que  dit  Paul 
Jove  (n)  fur  les  caufes  honteufes  de  la  faveur  de  ce  car- 
dinal, dont  notre  auteur  afïure  (o)  que  s'il  vouloit^raconter 
tous  fes  forfaits,  un  volume  entier  ne  fuffiroit  pas.  Au 
refte,  le  Pape  fe  confola  afiez  vite,  &  pardonna  au  duc 
d'Urbin,  qui  en  fut  quitte  pour  être  mis  aux  arrêts  chez 
lui  durant  quelque  temps  (p). 

On  fait  les  violens  chagrins  que  caufa  au  Pape  (a  con- 
vocation du  concile  de  Pife.  Pour  oppoler  concile  i 
concile  ,  il  en  convoqua  un  à  Rome,  à  Saint- Jean- de- 
Latran  :  notre  auteur  fut  chargé  d'en  ordonner  les  apprêts 
&.  d'en  régler  les  cérémonies.  I!  rapporte  le  mémoire 

(l)  24.  mai  i;ti,  Manufcrit  j*6j*  tome  I/,  page 224.  if  fui*, 
(m)  lbid.  page  229. 
(n)  Jov.  Elog. 

(0)  Manufcrit  $165,  tome  II,  pige  227. 
(p)  II  en  for  lit  »u  mots  d'août  fuivant.  lbid.  page  26$. 

,u'il 
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qu'il  rédigea  à  ce  fujet,  &  les  décidons  du  Pape  &  du    P  A  „ , 
lacré  Collège,  fur  les  trente-une  queftions  qu'il  propofa.  de 
L'une  de  ces  décidons  fut,  que  les  abbés  non  mitrés  G*kSi 
n'auroient  voix  dans  le  concile,  qu'autant  que  ie  Pape 
leur  en  accorderoit  le  droit,  en  confidération  de  leur 
favoir  ou  de  leurs  vertus  ;  une  autre ,  portoit  que  les 
princes  admis  dans  le  concile  &  les  ambafiâdeurs  des 
iôuverains,  ne  pourroient  y  parler  que  par  la  permifliou 
du  Pape:  il  feroit  trop  long  de  les  citer  toutes  ici;  je 
remarquerai  feulement  que  tout  ce  que  notre  auteur  dit 
fur  l'ouverture  de  ce  concile  (q),  méritoit  bien  que  les 
éditeurs  des  conciles  en  euffcnt  fait  ufage. 

Je  ne  retracerai  point  les  évènemens  politiques  5c 
militaires  qui  remirent  Jules  en  poflêffion  de  Bologne, 
&  qui  forcèrent  les  François  à  évacuer  l'Italie;  ce  que 
Paris  de  Graflîs  en  a  dit ,  eft  tranfcrit  mot  pour  mot  dans 
les  annales  de  Rainaldi.  Le  Pape  s'en  attribua  tout  l'honneur, 
&  fit  préfent  à  l'églife  de  Saint -Pierre  à  Rome,  d'un 
parement  d'autel,  lur  lequel  on  lifoit  cette  infcription: 
Julius  II,  pontifex  maximus.  Italia  Hberata  (r). 

Le  duc  de  Ferrare,  Alphonfe  d'Eft  (f),  forcé  de  venir 
demander  au  Pape  i'abfolution  des  cenfures  qu'il  avoit 
encourues ,  fit  dans  une  audience  publique  l'aveu  de  fbn 
repentir  ;  &  en  prononçant  la  formule  dont  on  étoit 
convenu,  il  fut  obligé  de  s'interrompre  pour  efluyer  fes 
larmes  &  laifTer  échapper  fes  fanglots.  Le  Pape  cependant 
lui  avoit  épargné  les  cérémonies  Tes  plus  mortifiantes  dont 
ces  fortes  d'abfolutions  étoient  d'ordinaire  accompagnées. 
Cette  bonté  prétendue  ne  raflura  pas  le  duc,  qui  ayant 
appris  que  le  Pape  ,  malgré  le  fauf-  conduit  qu'il  lui  avoit 
donné,  fongeoit  à  le  faire  arrêter,  &  qu'on  difoit  même 


(tf)  Le  2  nui  i  j  ii.  Minufcrit  S'*S>  tom*  Utpag-  4"  &  f*b> 

(r)  ]bid.  page  J22. 

(f)  Juillet  ijia.  Ib'id.  pag.  j2j—jft. 

Tome  IL  Cccc 
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qu'il  pourroit  lui  en  coûter  la  téte,  s'enfuit  la  nuit  avec 
quelques  domefliques. 
G  r  as  a  i s.  Les  hiftoriens  Lfpagnols  ont  écrit  que  le  Pape  excom- 
munia le  roi  de  Navarre,  Jean  d'Albret,  &  que  cette 
excommunication  donna  lieu  à  l'invaiion  de  la  Navarre 
en  i  5  1 2  ,  par  Ferdinand  le  Catholique,  lis  citent  une 
bulle ,  qu'ils  datent  (t)  de  février  ou  de  mars  i  j  1 1  ,  par 
laquelle  Jules  donnoit  la  Navarre  au  premier  occupant. 
Je  dois  remarquer  que  Paris  de  Graflis  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  bulle,  ni  de  l'excommunication  prétendue» 
quoiqu'il  foit  fort  exaél  à  rapporter  les  faits  de  cette 
efpèce;  &  cette  bulle  ne  fe  trouvant  nulle  part,  il  eft 
bien  probable  qu'elle  n'a  jamais  exifté. 

Ceux  qui  s'occupent  de  l'hiftoire  de  notre  atmofphère, 
pourront  lire  avec  intérêt  dans  le  journal  (  u)  dont  je 
donne  la  notice ,  que  le  jour  de  J'Aflbmption  de  l'an  i  512, 
il  y  eut  à  Rome  un  furieux  orage.  11  venoit  du  feptentrion; 
la  tempête  dura  près  d'une  heure ,  &.  caufa  de  grands  dora- 
mages.  Le  tonnerre  tomba  en  fept  endroits  ;  la  grêle  dont 
les  moindres  grains  étoient  de  la  groflèur  d'une  noix ,  & 
dont  quelques-uns  pefoient  dix-fept  onces,  frappoit  les 
murs  avec  tant  de  violence ,  qu'elle  les  ébranloit  comme 
auroit  pu  faire  l'artillerie.  U  n'y  a,  dit  notre  auteur,  que 
ceux  qui  ont  été  les  témoins  de  cet  affreux  orage ,  qui  peu» 
vent  fe  le  figurer. 

Je  citerai  ici  une  anecdote  qui  tient  à  la  fois  à  Fhiftoire 
des  lettres ,  des  moeurs  &  des  opinions  (x).  Un  lecrétaire 
des  ambaflâdeurs  de  la  ville  de  Parme  defiroit  d'obtenir  du 
Pape  le  titre  &  les  honneurs  de  pocte  lauréat.  Pour  mériter 
ce  prix,  il  avoit  récité- (y)  devant  lui  des  vers  qui  n'étoient 

(t)  Vcyri  Hiftoirc  eccléûaftique  de  Fleuri,  tenu  XXV,  pag.  254, 
A  Us  autcun  qu'il  cite. 

(a)  Maoufcril  fiéj,  terne  U,  psg.  jtftf. 

(*)  Ibid.  pag.  $86  &  fuh>. 

(y)  La  veille  de  la  Toaflaint  ijra. 
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pas  fans  agrémens;  mais  malheureufement  le  poète  y  louoit 
Jupiter  Capitolin,  Diane  d'Éplièfe ,  Apollon  &  quelques  PVe'J 
autres  divinités  du  Paganifme.  Paris  de  Graftis  ne  crut  pas  G  r  a  ss  is. 
que  le  Pape  dût  accorder  fofennelfement  le  laurier  poétique 
à  l'auteur  d'un  pareil  ouvrage.  Les  fictions  adoptées  dans  ce 
poème,  étoient  réprouvées  parla  xxxvi.c  diftinclion  du 
Décret;  d'ailleurs  il  auroit  fallu  bénir  le  laurier,  &  Paris  de 
GralTis  ne  trouva  dans  tous  les  cérémoniaux  aucune  formule 
de  bénédiction  pour  cet  objet  ;  enfin,  on  fe  rappela  qufc 
Pétrarque  ayant  follicité  la  même  grâce  auprès  de  BenoR 
XI ,  avoit  été  renvoyé  au  fénat  &  aux  conlervateurs  ;  & 
le  fecrétaire  de  i'ambaflâde  de  Parme  y  fut  renvoyé  de 
même. 

Notre  auteur  le  nomme  ailleurs  François  Grapaldi  (1); 
c'eft  l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  De  partibus  SEttium , 
imprimé  en  1494  ,  &  réimprimé  plufieurs  fois  depuis. 
Bayle  (a) ,  fur  la  foi  de  Paul  Jove,  dit  que  Grapaldi  étoit 
à  la  tête  des  ambaflàdeurs  de  Parme  ;  mais  il  s'eft  trompé , 
•  il  n'étoit  que  leur  fecrétaire.  S'il  ne  reçut  pas  les  honneurs 
de  poè'te  lauréat  ,  il  en  fut  dédommagé  quelques  jours 
après  (b).  Le  Pape  ayant  donné  un  grand  feftin  aux  ambaf- 
fadeurs  de  l'empereur ,  qu'il  carelfoit  beaucoup ,  on  intro- 
duifit  fur  la  fin  du  repas  quelques  enfans  vêtus  comme 
les  Mufes,  &  un  jeune  homme  Cous  l'habit  d'Orphée,  qui 
récitèrent  des  vers  à  la  louange  du  Pape  &  de  l'Empereur; 
Grapaldi  parut  auiTi  &  prononça  un  difcours  en  profe , 
fuivi  de  quelques  vers  fur  la  délivrance  de  l'Italie.  Alors  le 
Pape  à  qui  on  avoit  apporté  deux  couronnes  de  laurier, 
fit  approcher  l'ambaffadeur ,  &  tous  deux  tenant  une  des 
couronnes ,  la  posèrent  enfemble  fur  la  tête  de  Grapaldi , 
le  Pape  difant ,  nos  auâoritate  apojîolica,  (  &  l'ambailàdeur , 


(l)  Il  (f  nommoit  François- Marie  Grapaldi  Manufcrit  fiff* 
tome  II ,  pag.  6oy. 

(a)  DiAionnaire ,  au  mot  GrapaHi. 

(b)  Le  jour  de  I»  Saint-Martin  de  [a  mente  année  151a. 

Cccc  ij 
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Pari      nos  au  floritate  imperiûli  J  facimus  te  poëtam.  Ils  couronnèrent 
i>  t      avec  les  mêmes  cérémonies  le  jeune  poète  qui  avoit  paru 
G  i  a  s  $  1 1.  fous  l'habit  d'Orphée*  Notre  auteur  ajoute  qu'il  perfilloit 
a  croire  que  le  Pape  auroit  dû  ne  rien  faire  de  tout  cela. 

Je  n'omettrai  pas  une  anecdote  d'un  autre  genre.  Les 
ambafTadeurs  d'obédience  des  Suitfès  s'étant  prélentés  à 
l'audience  le  18  novembre  1512  (c) ,  fans  lettres  de 
créance ,  alléguèrent  que  félon  leurs  ulages ,  il  n'étoit 
point  befoin  qu'on  certifiât  par  écrit  la  foi  qu'on  devoit  à 
leur  miflion.  Ils  furent  admis  fans  aucune  difficulté.  Ils 
félicitèrent  le  Pape  fur  la  délivrance  de  l'Italie  ;  ils  le 
remercièrent  des  grâces  qu'il  leur  avoit  accordées  ,  entre 
autres ,  du  titre  qu'il  leur  avoit  décerné  de  dtfcnfeurs  Ae  la 
liberté  de  l'eglife  ;  &  déclarèrent  que  quoiqu'ils  fe  fiflênt 
une  loi  de  n'être  fournis  à  aucun  prince,  ils  venoient 
cependant  lui  prêter  obédience. 

Lafanté  du  Pape  (d)  étoit  fort  altérée  depuis  quelques 
années,  par  les  chagrins,  les  fatigues  &  l'âge  :  il  avoit 
foixante-dix  ans.  Il  avoit  penfé  mourir  au  mois  d'août 
1  5  1  1  (e).  &  les  médecins  l'avoient  abandonné  ;  on  avoit 
déjà  donné  les  ordres  pour  fes  obsèques  &  pour  le  futur 
conclave  :  il  paroît  qu  une  diète  trop  févère  l'avoit  réduit 
à  cette  extrémité.  N'y  ayant  plus  rien  à  ménager,  on  l'avoit 
laiflc  manger  ce  qu'il  vouloit  :  il  s'étoit  fait  apporter  des 
fruits ,  fur-tout  des  pêches  &  des  prunes ,  &  ce  régime 
extraordinaire,  continué  quelques  jours,  l'avoit  fauvé;  mais 
il  ne  s'étoit  point  parfaitement  rétabli;  des  indifpofitions 
fréquentes  l'empêchoient  d'affilier  aux  offices  où  il  ne 
paroidbit  prefque  plus;  À  Noël  15  12,  il  commença  à 
garder  conllamment  le  lit;  la  fièvre  s'établit,  &  if  perdit  l'ap- 
pétit &  le  fommeil.  Six  ou  huit  médecins  dont  il  étoit 
entouré,  n'étoient  point  d'accord  fur     maladie;  les  un* 


(c)  M«nufcrit  $t6$ ,  rcme  II ,  pag<  61  a. 

(d)  lbid.  pag.  66 1  f  fuiv. 
(t)  lbid.  png,  268  &  fuiv. 
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l'attribuoient  au  délabrement  de  fon  eftomac  qu'il  avoit 
beaucoup  trop  fatigué  ;  les  autres  aux  reftes  d'un  mal  plus  ADV  * 
honteux  que  lui  avoit  autrefois  caufc  une  autre  forte  d'in-  assis. 
tempérance.  Au  commencement  de  février  1  5  1 3  ,  il  ientit 
que  fa  fin  étoit  prochaine;  ii  recommanda  à  Paris  deGraffis 
d'avoir  foin  de  fa  fcpulture,  ne  voulant  pas  que  fon  corps 
reflât  abandonne,  comme  l'avoit  été  celui  de  quelques-uns 
de  fes  prédtcefTeurs.  On  reprit  quelqu'efpérance  dans  les 
premiers  jours  du  cartme ,  au  grand  regret  ,  dit  notre 
auteur,  de  quelques  cardinaux  qui  avoient  compté  qu'il 
aJloit  mourir;  mais  bientôt  il  fe  trouva  plus  mal  que  jamais, 
&  on  défefpéra  de  fa  vie.  Il  fe  conduifit,  dans  fes  derniers 
momens,  avec  beaucoup  de  fermeté.  Après  avoir  reçu  le 
viatique,  il  fit  aux  cardinaux  afTemblés  un  difeours  latin  (f)t 
tel  qu'il  l'auroit  prononcé  dans  un  confifloire  :  il  expira 
enfin  la  nuit  du  20  au  2  1  février  1  5  1 3.  J'abrège  la  relation 
circonftanciée  de  fa  mort,  qu'on  peut  lire  dans  les  annales 
de  Rainaldi ,  qui  y  a  inféré  tout  ce  qu'en  dit  le  journal  de 
Paris  de  Grains. 

On  rendit  de  grands  honneurs  à  fa  mémoire.  Ceux  même, 
dit  notre  auteur,  qui  à  divers  égards  n'étoient  pas  fâchés 
de  fa  mort,  regrettoient  en  lui  un  défenfeur  de  i'églife  & 
de  la  liberté  de  l'Italie.  Les  cérémonies  de  fes  obsèques 
durèrent  huit  jours  ,&  rempliflènt  le  refte  du  fécond  volume 
du  manuferit  coté  fiàj  ($).  On  s'occupa  cependant  des 

«  hiii  1  1 

(f)  Ce  difeours  cft  rapporté  dans  le  fournal  de  notre  auteur,  qui  fut 
chargé  par  le»  cardinaux  d'en  cooferver  la  mémoire.  V*yt\  Manuferit 
j/fff,  past  (86,  i?c,  L'objet  principal  étoit  de  recommander  que 
l'cleclion  de  fon  fucceffeur  fe  fit  conformément  à  la  bulle  qu'il  avoit 
fait  confirmer  par  le  concile  de  Latran.  H  ordonnoit  qu'on  »  durât  le» 
cardinaux  lehifmatiques ,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  adhéroient  au  concile  tic 
1-ife,  qu'il  leur  pardon noit  comme  homme;  mail  que  comme  pipe,  il  ne 
pouvoit  permettre  qu'il»  entraflent  au  conclave  futur,  ni  qu'il»  entraflent 
-Blême  dan»  Rome,  qu'il  croiroit  fouillée  par  leur  préfence. 

(g)  Le  troifième  volume  du  n.'  5164  devoit  aulfi  contenir  ladcfcription 
des  obsèques ,  mais  il  n'en*  pas  complet ,  &  ne  va  pas  au-delà  de  la  mort  de 
Jules  ;  la  dernière  phrafe  de  la  dernière  page  n'elt  pas  même  terminée:  ce 
qui  manque,  occupe  prés  de  4.0  pages  dans  le  fécond  volume  du  n'  516$. 
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préparatifs  du  conclave  pour  1  eleclion  du  fuccefleur  :  le 
W S    troifième  volume  commence  par  le  récit  de  ce  qui  s'y  paflà; 
G  r  a  s  s  i  s.  ma]-s  ce|a  appartient  au  pontificat  de  Léon  X  qui  y  fut  élu , 
&  j'en  parlerai  en  rendant  compte  dans  un  autre  article  de 
la  fuite  du  journal  de  Paris  de  Graflis. 

L'hiftoire  a  depuis  long -temps  apprécié  les  qualités  & 
les  défauts  de  Jules  II,  comme  fouverain  &  comme  pape; 
mais  en  ne  le  confidérant  que  fur  le  trône  ou  fous  la  tiare, 
on  ne  connoît  que  fes  mœurs  publiques.  Pour  connoître 
fes  mœurs  privées,  il  faut  le  voir  de  plus  près  &  le  fuivre 
dans  ces  aétes  journaliers  de  la  vie  domeftique ,  que  les 
hiftoriens  négligent  ou  qui  leur  échappent.  J'ai  recueilli 
tous  les  traits  de  cette  efpèce  qu'a  pu  me  fournir  l'ouvrage 
anecdote  de  l'homme  qui  l'a  le  plus  conftamment  approché; 
j'ai  cru  que  c'étoit  le  principal  avantage  que  je  pouvoir 
procurer  à  cette  notice. 
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N   O   T   I    C  E 

Du  Journal  de  Paris  de  Grajjis,  maître  des 
cérémonies  de  la  chapelle  du  Pape* 

Deuxième  Notice. 

Pontificât  de  Léon  X. 
Manvfcrit  du  Roi ,  coté  parmi  les  manvfcrits  Latins. 

Par   M.   de  Bréquigny. 

CE  volume  forme  le  troifième  du  //.'  j / <f f  :  j'ai  parié 
des  deux  premiers  volumes  de  ce  même  numéro, 
qui  contiennent  la  première  partie  du  journal  de  Paris 
de  Grains  ,  depuis  la  troifième  année  du  pontificat  de 
Jules  II  jufqu a  la  mort  de  ce  pape;  celui-ci  qui  renfermé 
la  fuite  de  ce  journal,  comprend  le  pontificat  entier  de 
Léon  X  *.  H  eft  de  même  format  que  les  deux  précé- 
der; il  eft  écrit  de  la  même  main,  &  porte  la  même 
date  de  1668;  il  n'a  point  de  table  de  matières,  mais 
feulement  quelques  fommaires  aux  marges:  le  nombre  des 
pages  eft  de  pj 2, 

On  a  pu  voir  dans  la  première  notice  du  journal  de 
Paris  de  Gralfis  ,  qu'on  doit  y  diftinguer  trois  objets 
diffcrens  :  i.°  la  narration  circonftanciée  de  toutes  les 
cérémonies  qui  étoient  de  fon  département  ;  2.0  quelques 
traits  de  l'hiftoire  générale  qui  font  relatifs  à  ces  céré- 
monies; 3.0  quelques  anecdotes  rapportées  par  occafion. 


*  Il  y  a  aufli  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  fix  autres  manufcrits  de 
cette  partie  du  journal  de  Pari*  de  Gratta,  tous  in-fotio,  cotés  j/tf*, 
S '67*  y6S>  5169»  V7°  V  S>7'  :  1«»  quatre  premier»  (bot  du 
XVJ.'  fiecle;  les  deux  derwen  du  XVII/ 


57tf  NOTICES 
Le  premier  objet  eft  l'objet  principal  de  l'auteur,  mais 
PADVS  le  moins  mtéreflant,  fouvent  fatigant  par  la  multitude 
G  a  a  s  s  1 5.  ou  la  monotonie  des  détails  toujours  minutieux  :  je  ne 
dois  m'y  arr&er  que  lorfque  j'y  dèco«we  «uelque insu- 
larité. Le  fécond  objet,  plus  important,  y  elt  réduk  kfc* 
de  chofe ,  parce  que  l'auteur  s'en  occupe  rarement  ; 
d'ailleurs  Oderic  Rainaldi  a  tranfcrit  dans  fes  annales, 
en  entier  &  mot  pour  mot ,  la  plupart  des  morceaux 
du  journal  de  Paris  de  Graflis  qui  concerne*  l'hiftoire 
générale. 

Il  ne  merefte  donc  preique  AxecueiHir  f«e  quelques  traits 

omis  par  Rainaldi ,  quelques  anecdotes  qu'il  a  dédaignées  : 
je  dis  cela  pour  qu'on  ne  foit  pas  furpris  fi  la  notice  que 
je  vais  donner,  ne  renferme  pas  cette  abondance  de  faits 
importans  que  femble  promettre  un  journal  qui  embraflê 
le  pontificat  entier  d'un  Pape  aufli  célèbre  que  Léon  X. 

Après  les  honneurs  funèbres  rendus  à  Jules  II  (a),  on 
s'occupa  du  foin  de  lui  élire  un  fuccefTeur.  Les  cardinaux, 
au  nombre  de  vingt-  quatre  ,  entrèrent  au  conclave  le 
4  mars  i  5  1 3 ,  &  le  cardinal  Adrien  qui  étoit  pour  lors 
ablênt,  y  arriva  le  lendemain.  Tout  s'y  paflà  comme  à 
l'ordinaire,  c'eft-à-dire ,  en  précautions  de  la  part  du 
maître  des  cérémonies  ,  pour  empêcher  les  brigues  du 
dedans  &  les  correfpondances  du  dehors;  &  en  manœuvres 
de  la  part  des  cardinaux  pour  tromper  fa  vigilance. 
«<  Je  le  configne  ici  (b)  (dit  Paris  de  Graffis)  pour  fervir 
.  de  mémoire  à  la  poftérité.  Malgré  mon  âge  &  mon 
«expérience,  je  fus  dupe  de  gens  plus  jeunes  que  moi; 
»  ils  me  l'avouèrent  eux-mêmes  enfuite,  en  fe  moquant 
du  vieux  maître  des  cérémonies  »  :  fubfarimntes  juvenes, 
qubd  fenem  itMgiflrum  illufiflent. 


(a)  -  Minutent  S,6S'  tome  Mt  FaS'  '  &  fun'' 

(b)  Ibid.  page  2f. 
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Us  ne  lui  révélèrent  fans  doute  ni  leurs  cabales,  ni  pAB, 
leurs  rufes,  car  il  ne  nous  en  inftruit  point;  il  indique  de 
feulement  des  moyens  généraux  pour  les  prévenir  dans  la  G  H  A" 
fuite,  efpcrant  que  fes  fucceflêurs  en  pourront  profiter; 
mais  l'hiltoire  des  conclaves  fubféquens  fait  voir  que  fes 
efpérances  ont  été  complètement  trompées. 

Au  milieu  des  embarras  dont  Paris  de  Graflîs  étoit 
tourmenté,  il  n'oublioit  pas  fes  intérêts  perfonnels.  Dès  le 
premier  jour  où  les  cardinaux  s'aflèmblèrent,  il  leur  de- 
manda la  récompenfe  de  dix  ans  de  fervices.  Ils  lui  pro- 
mirent l'évéché  de  Péfaro  pour  lors  vacant,  &  l'abbaye 
de  Sainte-Croix  de  la  même  ville,  qu'on  y  réuniroit: 
par  la  fuite  on  lui  tint  parole,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs. 

II  étoit  important  de  hâter  i'éleéUon  d'un  nouveau  Pape  ; 
car  les  cardinaux  oppofés  à  Jules  II,  &  qui  étoient  au 
concile  de  Pife,  pouvoient  en  faire  nommer  un,  ce  qui 
auroit  occafionné  un  fchifme.  On  propofa  le  premier 
fcrutin  pour  le  7  mars  ;  mais  les  cardinaux  jugèrent  à 
propos  de  différer ,  parce  que  ce  jour-là  même  il  devoit 
y  avoir  une  éclipfe  :  alors  les  éclipfes  faifoient  peur, 
même  au  facré  collège.  Les  gardes  du  conclave  recoururent 
au  moyen  autorifé  pour  preflêr  les  élections;  ils  ne  laif- 
sèrent  entrer  qu'un  plat  pour  le  dîner  de  chaque  cardinal; 
.  deux  jours  après  ils  exigèrent  que  ce  plat  ne  fût  que  de 
légumes:  quelques  cardinaux  en  rirent,  dit  notre  auteur, 
mais  d'autres  en  furent  très  -  mécontens ,  &  trouvèrent 
qu'on  les  traitoit  avec  bien  de  la  rigueur. 

Le  fixième  jour  (c),  depuis  l'entrée  au  conclave,  on  lut 
les  articles  dont  les  cardinaux  étoient  convenus  entr'eux, 
&Ja  bulle  de  Jules  II  (d)  contre  les  élections  fimoniaques, 


(c)  Le  10  mm. 

(d)  J'en  ai  parlé  à  la  fin  de  ma  première  notice  de  ce  journal. 

Tome  II  D  d  d  d 
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— ■  |jUiie  <lont  en  mourant  ii  avoit  recommandé  l'exécution; 
?  Ve  S    enfuite  on  alla  au  fcrutin,  mais  les  fuffrages  Te  trouvèrent  telle- 

C 1  a  s  1 1 5.  ment  partagés,  qu'il  n'en  réfulta  point  d'éleclion.  Cependant 
le  régime  aultcre  des  cardinaux  fublifloit  ;  enfin  le  foir  du 
même  jour  ils  furent  fi  bienfe  concerter,  qu'ils  convinrent 
d'élire  le  cardinal  de  Médicis  (e).  Dès  l'entrée  de  ia  nuit, 
plufieurs  s'emprefscrent  de  lui  aller  faire  leur  cour  comme 
s'il  eût  été  déjà  pape;  fes  partilans  les  plus  zélés  veillèrent 
la  nuit  entière,  dans  la  crainte  que  quelque  intrigue  ne 
déconcertât  leurs  arrangemens  :  le  lendemain  dès  la  pointe 
du  jour,  la  plupart  des  cardinaux  étoient  raflèmblés  dans 
la  chambre  de  Médicis  ,  demandant  qu'on  procédât  à 
l'éleélion  fans  perdre  de  temps.  Le  fcrutin  commença 
avant  le  lever  du  foleil  :  c'étoit  Médicis  lui-même  qui , 
comme  le  premier  des  cardinaux-diacres,  lifoit  les  bulletins, 
&.il  s'en  acquittoit  avec  une  grande  modeftie.  H  fe  vit 
élu;  on  ne  remarqua  pas  la  moindre  altération  fur  fon 
vifage;  il  confentit  à  fon  élection,  &  déclara  qu'il  prendront 
le  nom  de  Léon  X. 

Il  n'avoit  que  trente-lept  ans;  il  avoit  été  fait  cardinal 
dès  l'âge  de  quatorze.  Il  n'étoit  que  diacre;  on  l'ordonna 
prêtre  le  15  mars,  quatre  jours  après  l'avoir  élu  Pape; 
on  le  facra  évoque  le  17;  on  le  couronna  le  ip,  veille 
du  dimanche  des  Rameaux  :  l'approche  des  fêtes  de 
Pâques  avoit  déterminé  à  précipiter  ces  cérémonies. 

J'en  fupprime  les  longs  détails  ;  je  recueillerai  feulement 
le  fait  fui  vaut.  U  étoit  d'ufage  que  le  Pape,  le  jour  de  fon 
couronnement,  accordât  aux  cardinaux  tout  ce  qu'ils  Jui 
demandoient.  Léon  ne  put  s'empêcher  de  marquer  fon 
étonnement  de  la  multitude  6c  de  la  nature  des  demandes 
qui  lui  furent  faites.  Prenez  plutôt  ma  tiare ,  dit  -  il  aux 
cardinaux  en  fouriant  ,  &   alors  vous  vous  accorderez 


(t)  Jean  de  Médicis,  fils  de  Laurent  de  Mcdicis,  furnomnié  U  Phe 
4tt  Lmrci,  &  de  Claxke  des  Urfins. 
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vous-mêmes,  comme  Papes,  tout  ce  que  vous  jugerez  à  p 
propos  (f).  c  r  ». 

Jufes  II  s'affranchifloit  volontiers  des  acles  pénibles  de 
dévotion  extérieure;  aînli  le  Vendredi  Saint  il  ne  quittoit 
point  fa  chaufîure  pour  l'adoration  de  la  croix  :  on  tâcha, 
à  la  vérité ,  de  l'excufer  à  cet  égard ,  mais  c'eft  aux  dépens 
de  Tes  mœurs  (g).  Le  Jeudi-Saint,  au  lavement  des  pieds 
des  pauvres,  au  lieu  de  baifer  les  pieds  mêmes,  il  baifoit 
fes  pouces  qu'il  pofoit  en  croix  fur  leurs  pieds.  Léon  alla 
à  l'adoration  les  pieds  nus  &  baifa  les  pieds  des  pauvres, 
difant  que  lorfqu'il  s'agifîbit  d'accomplir  cet  aéte  de  piété , 
il  ne  fuffifoit  pas  d'en  faire  le  femblant  (h ).  C'eft  ainfi 
q«f  Léon  s'annonça  huit  jours  après  fon  élévation. 

La  proceflion  du  Pape  à  Saint-Jean-de-Latran ,  qui  n'eut 
lieu  que  le  1  1  avril  (t) ,  me  fournit  deux  traits  que  je  ne 
crois  pas  devoir  omettre.  Le  premier  n'eft  remarquable 
que  par  l'importance  que  l'on  mit  à  la  chofe  qui  en  méritoit 
le  moins.  Les  cérémoniaux  fembloient  dire  que  les  cardi- 
naux dévoient  affifter  à  la  proceflion  dont  il  s'agit,  montés 
fur  des  chevaux  blancs ,  in  aîbis  equitarent.  On  agita  s'ils 
pouvoient  y  aller  fur  des  mules ,  &  fi  ces  mules  dévoient 
être  blanches.  Paris  de  Graffis  décida  par  de  bonnes  raifons, 
que  les  chevaux  pouvoient  être  remplacés  par  des  mules,  & 
qu'il  fuffifoit  qu'elles  fufTent  couvertes  de  houflès  blanches. 
Cependant  il  y  eut  des  cardinaux,  efclaves  de  la  lettre,  qui 
voulurent  monter  des  chevaux;  mais  quelques-uns  d'eux, 
aflèz  mauvais  écuyers,  eurent  lieu  de  s'en  repentir,  quand 
leurs  chevaux  entendirent  le  bruit  du  canon.  Pour  le  Pape ,  il 


(f)  Potxùs  acciperent  fuam  tiaram,  if  tpfi  pontifices  fa&'\  conetdettnt 
dut  capeyent  illud  quoi  velebant.  Minutent,  page  $t. 

(g)  Quia  totui  trat  ex  morbo  Galfico  alterofus.  Manufcrit,  page  (t. 

(h)  Quoi  Mut  myfterium  n.n  fâi  feri  débet.  Ibid.  page  j?. 

(i)  Manufcrïi,  page  7;. 

Ddddij  * 
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montoit  un  cheval  blanc ,  le  même  dont  il  fe  fervoît  lorf- 

P  dV*  °,ui'  avoit  ^  ^ait  Prifonn,er  à  1»  bataille  de  Ravenne. 
G  ras  si  s.  Çe  fut  le  dernier  fervice  qu'il  en  exigea;  il  défendit  que 
perfonne  montât  déformais  ce  cheval,  &  ordonna  qu'on 
en  prît  foin  jufqu  a  la  mort. 

L'autre  trait  dont  je  veux  parler  mérite  mieux  d'être 
remarqué.  Il  s'agit  de  cette  chaire  flercoraire  qu'on  a  voulu 
ériger  en  chaire  probatoire,  &  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (k). 
Elle  étoit  placée  devant  la  porte  de  l'églife  de  Saint-Jean- 
de-Latran.  Le  Pape  s'y  aflit  (I) ,  &  fut  relevé  par  trois 
cardinaux  qui  chantoient  le  verfet  ordinaire,  de  flercore 
erigit  paupcrem.  Si  c'eût  été  une  chaire  probatoire,  eflentielle 
pour  la  confirmation  de  l'éleclion  ,  auroit  -  on  différé  d'y 
recourir  un  mois  entier  après  que  le  Pape  avoit  été  élu? 

Dès  le  27  avril  les  feulons  du  concile  de  Latran  recom- 
mencèrent (m).  Tout  ce  que  notre  auteur  rapporte  fur  ce 
concile,  eft  fufhTamment  connu;  ainfi  je  n'en  dirai  rien. 
Le  Pape  s'y  conduiilt  avec  beaucoup  de  modération  ;  il  ne 
répondit  point  à  la  propofition  de  juger  la  contumace 
contre  les  évêques  abfens,  &  de  forcer  le  roi  de  France 
à  abolir  la  pragmatique-fanclion.  «  Le  Pape  m'avoit  déjà 
•»  déclaré,  dit  notre  auteur,  qu'il  ne  vouloit  rien  attenter 
contre  le  roi  de  France  (n)  ».  Ainfi  le  fyftème  politique 
de  la  cour  de  Rome  étoit  abfolument  changé. 

Le  nouveau  Pape  avoit  beaucoup  d'ambaflàdeurs  à  rece- 
voir. H  confulta  (0)  Paris  de  Graffis ,  pour  favoir  s'il  étoit 
obligé  de  leur  répondre  de  fa  propre  bouche ,  ou  fi ,  à 
l'exemple  de  divers  fouverains ,  il  pouvoit  charger  quel- 
qu'un de  parler  pour  lui.  Il  craignoit  de  compromettre  fa 


(k)  Voyei  la  première  notice  du  journal  de  Burcard ,  tome  J,  page  ja. 

(l)  Sedit  in  fedillâ  apud  portam  te  de  fia:  jacente.  .  .  Très  pr'iarts  ardi- 
nuin  cardinales  dixerunt  fup>  r  eum ,  dum  elcvârunt  :  Svfcitat  de  flertere, 
47c.  Manufcrit ,  page  Sj  . 

(m)  Ce  fut  la  vi.e  Icflion.  Manufcrit,  page  pt. 

(n)  Se  nolle  aliouil  contra  regem  Franciae  ai  nu  (are,  Ibid. 

(0)  Manufcrit,  jag.  06  4?  fuiv. 
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'dignité ,  fi  la  mémoire  venoit  à  lui  manquer  en  prononçant  "77777 
fa  réponfe.  Paris  de  Graffis  fit  de  grandes  recherches  dans       d  e 
fes  cérémoniaux  ;  &  voici  ce  qu'il  y  trouva.  G  ras  n 

Pie  II ,  qui  parloit  à  merveille ,  fut  le  premier  Pape  qui 
voulut  répondre  de  fà  bouche.  Paul  1 1  Ton  fuccefîcur 
voulut  l'imiter,  mais  fa  mémoire  lui  joua  dallez  mauvais 
tours.  Un  jour  entr'autres,  où  fe  défiant  d'elle,  il  avoit 
chargé  quelqu'un  de  parler  à  fa  place ,  cette  perfbnne  s'en 
acquittant  mai,  il  voulut  prendre  la  parole,  &  s'en  tira 
plus  mal  encore;  ce  qui,  dit  notre  auteur,  fut  à  la  fois 
Jcandaleux  èr  ridicule.  Sixte  IV»  durant  tout  fon  pontificat, 
parla  lui-même  &  allez  bien.  Innocent  Vlll  ne  parla  jamais 
en  public.  Alexandre  VI,  qui  n'étoit  rien  moins  que  timide, 
parloit  avec  une  grande  oonfiance  ;  il  éprouva  cependant 
quelques  défagrémens,  fpéciaiement  dans  une  occafion  où 
ce  ne  fut  pas  de  fa  mémoire  qu'il  eut  à  fe  plaindre.  Un 
ambafôideur  de  Sienne  lui  avoit  communiqué  la  harangue 
qu'il  devoit  faire  à  l'audience  ;  mais  quand  il  la  prononça, 
il  y  changea  beaucoup  de  chofes.  Le  Pape  ne  changea  rien 
à  la  réponfe  qu'il  avoit  préparée  ,  &  qui  fe  trouva  n'avoir 
prefque  plus  rien  de  relatif  à  la  harangue  de  l'ambaflàdeur. 
Jules  II,  fi  hardi  à  la  tête  de  fes  troupes,  étoit  demi- 
mort  (p)  de  peur  quand  il  avoit  à  parler  dans  un  confiftoire. 
De  tout  cela  notre  auteur  conclut  que  le  Pape  feroit  bien 
d'imiter  ceux  des  fouverains  qui  chargeoient  quelqu'un 
de  prononcer  leur  réponfe;  que  cependant  il  feroit  conve- 
nable que  dans  la  première  audience,  il  parlât  lui-même, 
mais  en  peu  de  mots,  &  que  fon  fecrétaire  fe  tînt  prêt 
à  prendre  la  parole  s'il  le  falloit.  Les  avis  des  cardinaux 
furent  partagés  ;  mais  le  Pape  adopta  celui  de  fon  maître 
des  cérémonies. 

Affez  long-temps  après,  la  même  queftion  fut  agitée  de 
nouveau;  ce  fut  en  1520.  Il  fut  décidé  (q)  alors  que 


(p)  Setni-mortuus. 

(q)  Manuicrit,  pagt  8ji. 
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"""*  lorfque  le  Pape  auroit  à  répondre  à  quelque  prince,  H 
PADnEls    répondroit  lui-même;  mais  que  quand  ce  feroit  à  des 
G  b  a  s  s  i  s.  ambafladeurs  ,  il  chargeroit  quelqu'un  de  leur  répondre 
pour  lui. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  (r) ,  il  arriva  un  événement  «juf 
apprêta  à  rire  aux  dépens  du  cérémonial  Romain.  Le  cardinal 
qui  ce  jour-là  devoit  célébrer  la  meflë  à  l'autel  de  Saint- 
Pierre  ,  ne  pouvoit  le  faire  qu'après  avoir  affiché  la  bulle 
qui  lui  en  donnoit  la  permijfion  ;  mais  il  avoit  oublié  de 
la  faire  expédier  :  il  crut  y  fuppléer  en  affichant  une  autre 
bulle  quelconque.  Celle  qui  tomba  fous  fa  main  fut  une 
bulle  de  Jules  II,  qui  concernoit  une  expeélative  ;  elle  fut 
en  effet  affichée  à  la  colonne  qui  fervoit  à  cet  ufage  ;  mais 
quelques  perfonnes  y  ayant  par  hafard  jeté  les  yeux, 
s  aperçurent  de  la  fupercherie  mal-adroite  ,  &  on  en  plai- 
fanta  beaucoup. 

Je  dois  omettre  ce  qui  eft  connu.  Je  ne  parlerai  donc 
de  la  promotion  des  quatre  cardinaux  créés  par  le  Pape 
le  23  Septembre  1  5  13  (f),  que  pour  remarquer  que  cette 
promotion  ne  fut  que  de  quatre  cardinaux  Ôc  non  de  cinq, 
comme  fe  Feft  mal-à-propos  imaginé  le  Continuateur  de 
l'hilroire  eccléfiaftique  de  Fleury  (t). 

Une  chofe  qui  mérite  d'être  remarquée  ,  c'eft  la  variation 
qui  eut  lieu  en  divers  temps  à  la  cour  de  Rome,  dans  (a 
manière  d'y  traiter  l'Ordre  de  Saint -Jean  de  Jérufalem- 
J'ai  déjà  obfervé  ailleurs  (u) ,  aue  le  grand-maître  de  cet 
Ordre  avoit  été  aflîmilé  quelquefois  aux  généraux  des  autres 
Ordres  religieux ,  &  qu'en  conféquence  on  avoit  refufé  de 
traiter  les  ambaflàdeurs  comme  les  ambafladeurs  d'un  fouve- 
rain,  ainfi  qu'il  prétendoit  qu'on  les  traitât.  Sa  prétention  fe 


(r)  Manufcrit,  page  ioj. 
(f)  Ibid.  page  ifj. 

{r)  Hiltoire  eccléfiaftique ,  tome  XXV,  page  2pp. 

(u)  Vovei  le»  notices  du  journal  de  Burcard ,  &  U  première  notice 
de  celui  de  P«i$  de  Graffij. 
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ïenouvelaen  ij  15»  GuideBlanchefort.élu grand-maître^ 
après  la  mortd'Lmericd'Amboife,  avoit  envoyé  fur  le  champ 
vers  le  Pape,  des  ambaflàdeurs  d'obédience  (y).  On  confulta  C 
Paris  de  Graflïs  fur  la  façon  dont  on  devoit  les  recevoir 
Jorfqu'ils  feroient  leur  entrée.  II  repondit  que  conformé- 
ment à  .une  décifion  de  Jules  II,  en  conlcquence  d'un 
décret  du  fénat ,  ils  dévoient  eue  reçus  avec  les  mêmes 
honneurs  que  les  ambaflàdeurs  des  autres  princes ,  ce  qui 
fut  exécuté  fa). 

Ce  grand-maître  mourut  peu  de  temps  après  (a)  ,  &  fou 
fucceflëur  Fabrice  Caretto  envoya  de  nouveaux  ambaftâ- 
deurs ,  qui  furent  reçus  à  l'obédience  le  6  mars  1  5  1 4.  Ils 
prétendirent  l'être  (h),  non  comme  envoyés  par  le  général 
d'un  Ordre  de  religieux,  mais  comme  ambaflàdeurs  d'un 
prince  indépendant.  «  Cependant ,  dit  notre  auteur ,  j'ai 
vu  que  du  temps  de  Sixte  IV,  leur  grand-maître  n'étoit  « 
regardé  que  comme  général  d'Ordre.  Sous  Innocent  VIII,  « 
j'ai  vu  les  députés  des  chevaliers  de  l'Ordre  lui  préfenter  « 
leurs  lettres  de  créance ,  accompagnés  feulement  de  quatre  « 
cardinaux.  Je  les  ai  vus  fort  carcûes  par  Alexandre  VI,  « 
parce  qu'ils  avoient  remis  en  fes  mains  Zizim  ,  frère  de  « 
Bajazet ,  dont  il  tixoit  par  an  cinquante  mille  ducats  pour  « 
ne  le  pas  laifler  échapper  ;  &  pour  flatter  les  députés  de  « 
cet  Ordre  ,  il  les  reçut  à  l'obédience  dans  un  confiftoire  * 
particulier;  il  répondit  à  leur  harangue  par  un  difeours,  « 
&  fouffrit  qu'ils  donnaient  à  leur  grand-maître  le  titre  de  « 
très  -  excellent  prince  (c),  qui  ne  lui  étoit  point  dû,  « 
puifque  ce  grand  -  maître ,  s'il  étoit  à  Rome  ,  &  qu'il  fe  « 


(x)  \\  fut  élu  à  1*  fin  de  ijia. 
(y)  Manufcrit,  page  iéf. 
( x,)  En  décembre  1513. 

(a)  Manufcrit,  pag,  222  i?  futv. 

(b)  Non  ampliài  tanquam  religloft ,  fed  prhtc'iptM  iiberi  haberi  velue 
runt.  Ibid.  page  223. 

(c)  PrtctlleHtiJJimum  priaetpem.  Ibid. 
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a  ris  "  préfentât  dans  la  chapelle  du  Pape,  n'y  auroit  d'autre 
de       »  rang  que  celui  des  généraux  des  quatre  Ordres  mendians. 

»  Je  dis  tout  cela  au  Pape  (  ajouta-t-i!  ),  &  je  le  fuppliai 
»>  que  leur  harangue  me  fiit  communiquée  avant  qu'ils  la 
»  prononçaient.  Je  remarquai  qu'ils  donnoient  à  leur 
»  grand  -  maître  le  nom  de  prince  très  -  illuflre  ;  qu'ils  fe 
»  lervoient  du  mot  révérence,  au  lieu  de  celui  $  obédience  ; 
»  &  je  confeillai  au  Pape  de  ne  pas  leur  donner  audience, 
»  à  moins  qu'ils  ne  fe  conformaient ,  dans  leur  harangue, 
à  ce  que  je  leur  prelcrirois  ». 

Mais  les  précautions  de  Paris  de  Grafiis  n'aboutirent 
pas  à  grandchofe  ;  les  ambafiàdeurs  prononcèrent  leur 
harangue  telle  qu'ils  l'avoient  compofée,  &  s'excusèrent 
fur  ce  que  leur  mémoire  les  avoit  trompés,  l'ayant  d'abord 
apprife  de  cette  façon.  Sa  feule  reflôurce  fut  de  défendre 
qu'elle  fut  imprimée,  fi  on  ne  la  réformoit;  &  le  Pape 
n'exigea  rien  de  plus. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  j'obferverai  qu'à  la  p/tge  /^.y 
du  manufcrit  que  j'examine,  il  devroit  fe  trouver  une 
pièce  qui  paroît  avoir  été  inférée  dans  l'original;  cependant 
cette  lettre  n'efl  pas  dans  le  manufcrit.  C'étoit  une  lettre 
du  roi  de  Portugal,  dans  laquelle  il  parloit  d'une  victoire 
que  Ces  troupes  avoient  remportée  dans  les  Indes,  &  dont 
il  faifoit  part  au  Pape  (d).  J'ajouterai  que  cette  lettre 
manquoit  aufTf.  au  manufcrit  du  journal  de  Paris  de  Graffis , 
dont  fefervoit  Oderic  Rainaldi  (e) ,  5c  qui  eft  au  Vatican; 
mais  il  y  a  fuppléé,  ayant  rapporté  (a  même  lettre  qu'il 
a  trouvée  dans  un  autre  ouvrage  publié  par  Paul  Lan- 


(d)  Le  texte  porte:  Littera.  .  .  quorum  copia  hîc  inférieur.  Manufcrit  « 
page 

(e)  Rainaldi,  annal,  ad  mnn.  ifij  t  n.'  12). 

(f)  Chronique  des  évêques  de  Zeitz  en  Saxe,  dans  le  Recueil  de» 
historiens  d'Allemagne  par  Piftoriuj,  tome  i." 

Rainaldi 
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Rainaldi  a  tranfcrit  mot  pour  mot  ce  que  raconte  Paris 
de  Grands,  de  l'entrevue  du  Pape  à  Boulogne  en  1515» 
avec  le  roi  de  France.  C'étoit  alors  François  I,  qui  venoit 
de  fuccéder  à  Louis  XII.  Je  me  fuis  aperçu  qu'il  y  avoit 
en  cet  endroit  quelques  différences  entre  le  manulcrît  du 
Roi  &  celui  du  Vatican  dont  fe  fervoit  Rainaldi;  mais  ces 
différences  ne  font  pas  allez  importantes  pour  en  charger 
cette  notice. 

Rainaldi  n'a  pas  omis  la  nomination  (g)  de  l'évêque  de 
Coutance  au  cardinalat;  mais  il  a  palîe  lous  filence  ce  que 
Paris  de  Gralîis  rapporte  au  défavantage  de  ce  prélat  h). 
Il  voulut  remercier  le  Pape,  &  il  s'en  acquitta  li  mal,  que 
ceux  qui  étoient  préfens  ne  purent  s'empocher  de  rire. 
Il  fut  reconduit  par  les  cardinaux  dans  fa  chambre,  qu'ils 
trouvèrent  fort  laie;  &  dès  qu'il  y  fut  entré,  il  fe  mit  à 
chanter  une  chanfon  françoilé,  dont  le  fens  étoit  qu'étant 
venu  à  bout  de  ce  qu'il  à 'Jîroit ,  il  n'alloit  plus  fonger  qu'à 
boire.  Notre  auteur  qui  n'aime  point  les  François,  affecte 
en  toute  occafion  de  rapporter  quelques-uns  de  ces  traits 
de  légèreté  qu'il  prend  plaifir  à  leur  reprocher. 

Il  avoit  accompagné  le  roi  en  partant  de  Bologne ,  ju£ 
qu'au  premier  relais.  Ce  prince  lui  promit,  en  le  quittant, 
qu'il  lui  donneroit  un  cheval  &  le  lui  enverroit  de  Milan. 
«  Je  croyois,  dit-il,  que  la  parole  d'un  roi  étoit  inviolable, 
cependant  le  cheval  promis  n'eft  point  parvenu  jufqu'à  « 
moi  ;  fans  doute  c'eil  la  faute  de  celui  que  le  roi  avoit  «c 
chargé  de  me  l'envoyer  (i)  ». 

Paris  de  Gralfis  n'oublie  pas  de  marquer  la  date  de  la 
mort  de  divers  cardinaux  ;  mais  il  fe  borne  d'ordinaire  à 
détailler  au  long  leurs  obsèques.  Cependant  en  parlant  du 
cardinal  de  Saint  -  Severin  (k)  t  mort  à  Rome  le  7  août 


(g)  Le  14.  décembre  i  jij.  U  fç  nommoit  Adrien  Couffier. 

(h)  Mannfcric,  page 
ft)  Ihtd.  page  34. p. 

(h)  Il  fe  nommoh  Ferri  de  Sauit^Sem'ut,  AUnufcrit,  page 
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Pa  R  (       i  5 1 6 ,  il  entre  dans  quelques  particularités.  «  Ce  fut ,  dit-if, 
d  t       «  un  homme  de  grand  efprit ,  mais  qui  paroi  (loi  t  pencher 
rassis.  w  un  peu  ju  [3  France;  il  étoit  d'une  taille  avanta- 

»  geuie.  Quoique  fes  bénéfices  lui  rapportanent  plus  de 
»  vingt-fix  mille  ducats  par  an ,  il  dépenfoit  beaucoup  au- 
>»  delà ,  &  à  fa  mort  il  devoit  trente-lept  miHe  ducats;  de 
»  forte  que  pour  payer  fes  créanciers,  on  fut  obligé  de  leur 
abandonner  le  revenu  de  fes  bénéfices  durant  deux  ans  •». 

11  dit  du  cardinal  de  Nantes  (l) ,  qui  étoit  mort  Je  o, 
novembre  i  5  1  3  ,  à  cinquante-cinq  ans ,  que  c'étoit  «  un 

»  bon  eccléfiaftique ,  pieux,  jufte  &  craignant  Dieu  

»  11  avoit  en  France  vingt-cinq  mille  ducats  de  revenu  en 
>•  bénéfices;  il  les  facrifia  plutôt  que  de  fe  féparer  des  inté- 
»  rêts  du  Saint-fiége,  pour  s'attacher  à  ceux  de  la  France; 
»  5c  à  peine  lui  reftoit-il  à  Rome  de  quoi  vivre  :  auffi  , 
»  ajoute  notre  auteur  ,  lui  limes -nous  des  obsèques  aux 
moindres  frais  qu'il  fut  poflïble». 

11  ne  parle  pas  fi  avantageufement  du  cardinal  de  Saint- 
Pierre-è$-liensY«i,'>  neveu  de  Jules  II,  qui  mourut  à  Rome 
le  fécond  dimanche  de  carême  en  1  5  16.  «  C'étoit,  dit-il, 
»  un  homme  abfolument  dépourvu  d'efprit  5c  d'intelligence, 
»>  &  d'une  ignorance  profonde  ;  il  ne  favoit  pas  même 
»  lire.  Il  avoit  cependant  plus  de  quarante  mille  ducats  en 
»  bénéfices,  fans  compter  les  revenus  de  fa  place  de  vice- 
»  chancelier.  Depuis  qu'il  avoit  été  fait  cardinal  fnj,  H 
»  avoit  toujours  été  malade  ,  &  Dieu  fait  que  ce  fut  tant 
mieux  pour  lui  &  pour  l'honneur  du  cardinalat  ». 

Le  jour  même  de  la  mort  du  cardinal  de  Saint-Pierre- 
ès-liens,  notre  auteur  apprit  qu'on  avoit  imprimé  à  Venife 
6c  qu'on  vendoit  publiquement  dans  Rome  même,  le  livre 
des  cérémonies  de  la  cour  Romaine,  ouvrage  que  les 
■  ■  . 

» 

(l)  Robert  de  Guibés.  Manufcrit,  fûgt  1S2. 

(in)  Sixte  G«re  de  la  Rovtrc,  vice -chancelier  de  IVglife  Romaine. 
Ibid.  page  +2+. 

(n)  Il  avoit  été  fait  ou  dînai  en  1508. 
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maîtres  des  cérémonies  tenoient  fecret ,  &  qui,  félon  eux ,    Pa  B , 
ne  pouvoit  être  livré  au  public  fans  une  forte  de  profa-       o  t 
nation.  Au  fond,  c'étoit  un  dépôt  précieux  où  l'on  étoit  Gras  s 
obligé  de  recourir  à  tout  inftant  pour  les  détails  d'étiquette. 
Les  maîtres  des  cérémonies  trouvoient  un  grand  avantage 
à  le  pofféder  feuls,  parce  qu'on  étoit  par -là  obligé  de  les 
confulter  en  toute  circonftance ,  &  qu'ils  étoient  en  quel- 
que forte  arbitres  des  décifions  fondées  fur  des  ufages  con- 
fignés  dans  le  myftérieux  recueil  qu'ils  avoient  grand  foin 
de  ne  pas  laiflèr  fortir  de  leurs  mains.  Le  premier  maître 
des  cérémonies  sattribuoit  même  le  droit  exclufif  de  l'avoir 
en  là  garde,  &  nous  avons  vu  que  Burcard  (0)  n'avoit 
jamais  voulu  le  confier  à  fon  collègue  Paris  de  Graffis. 

On  peut  juger  par-là  combien  celui-ci  fut  défefpéré, 
iorfqu'il  vit  tous  fes  fecrets  révélés  par  la  publication  du 
cérémonial  imprimé  à  Venife.  Je  m'étendrai  un  peu  fur 
ce  fujet,  parce  que  ceux  qui  en  ont  parlé  ont  commis 
diverlès  mépriles  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  relever. 

Bayle  (p)  a  cru  que  le  cérémonial  imprimé  étoit  un 
ouvrage  de  Paris  de  Graffis.  Vincent  Placcius  (q)  s'eft 
trompé  plus  grofïicrement  encore  en  croyant  que  c'étoit 
Paris  de  Graffis  lui-même  qui  l'avoit  fait  imprimer.  La 
vérité  eft  que  ce  livre  avoit  été  compilé  de  l'ordre  exprès 
du  Pape,  en  1488,  par  Auguftin  Patrizzi  (r),  maître  des 
cérémonies  fous  Innocent  VIII,  &évêque  de  Pienza;  il  l'avoit 
divifé  en  trois  parties,  5c  Burcard,  Iorfqu'il  étoit  fon  collègue, 
lui  avoit  aidé  à  rédiger  la  féconde  (f).  Chrillophe  Marcello, 
archevêque  de  Corfou ,  le  fit  imprimer  en  1  5  1 6 ,  &  mit 
à  la  tête  une  lettre  qu'il  adrefla  à  Léon  X.  Le  livre  parut 


(o)  Voyri  U  première  notice  du  journal  de  Paris  de  Graûls ,  pag. 
(p)  Dicl.  art.  Graffis.  (Paris  de) 

(q)  Thtatmm  anonymorum.  Hamb.  1708,  in-fol.  page  or. 
(r)  Fabricius,  bibli  th.  infim.  lat'mit. 

(f)  Voyrr  la  lettre  de  Patrizzi  lui-même  au  pape  Innocent  VIII, 
publiée  par  Mabillon,  Muftum  Jtal.  tome  II,  pag.  584. 

Eeee  i; 
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"  non-feulement  rrïuni  d'une  permiffion  du  fénat  de  Venîiè, 

*     mais  d'un  privilège  du  Pape  même. 

Châssis.  Paris  de  Graflis  déclama  avec  beaucoup  de  violence 
contre  cette  publication  (t).  Sur  la  première  dénoncia- 
tion qu'il  en  lit  le  1 1  mars  1517,  le  Pape  ordonna  de 
failir  les  exemplaires  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  le  chargea 
d'examiner  le  livre  6c  de  lui  en  rendre  un  compte  détaillé. 
II  remit  (u)  au  Pape  en  conféquence  un  long  mémoire  qu'il 
a  inféré  dans  Ion  journal,  &  que  Mabillon  a  fait  imprimer 
à  la  lin  du  fécond  volume  de  fon  Voyage  d'Italie  (x).  Il  y 
aceufe  Marcello  de  fe  donner  fauflèment  pour  auteur  de 
ce  livre  ;  en  quoi  Paris  de  Graflis  eft  certainement  répré- 
heufible,  car  Marcello ,  dans  la  lettre  qu'il  a  mife  à  la  tête 
du  livre ,  n'en  parle  point  comme  de  Ion  propre  ouvrage. 
Il  n'en  fut  pas  même  proprement  l'éditeur  ;  ce  furent 
Antoine  &  Silvain  Capelli ,  gentilshommes  Vénitiens ,  qui 
prirent  foin  de  l'édition ,  qui  en  obtinrent  le  privilège ,  & 
qui  en  firent  les  frais  (y).  Auguftin  Patrizzi,  dans  le.cours 
de  l'ouvrage  même ,  eft  nommé  comme  rédacteur  de  ce 
cérémonial  ;  ainfi  le  reproche  fait  à  ce  fujet  à  Marcello 
n'eft  nullement  fondé. 

Paris  de  GrafTis  prétend  que  le  véritable  ouvrage  de 
Patrizzi,  confervé  dans  le  dépôt  des  maîtres  des  cérémonies, 
eft  confidérablement  défiguré  dans  l'imprimé  ;  qu'en  y  a 
fait  quantité  d'omifllons  &  d'interpolations;  &  qu'il  y  a 
compté  plus  de  mille  fautes  dont  il  cite  des  exemples.  Le 
Pape  parut  approuver  fes  raifons;  mais  comme  il  concluoit 
à  faire  brûler  le  livre  &  celui  qu'il  prétendoit  en  être 
l'auteur,  Léon  crut  qu'il  falloit  renvoyer  l'affaire  à  un 
confiftoire  où  elle  leroit  difeutée. 


(t)  Manufcrit,  pige  427. 

(u)  22  avril  1517.  ManuCcrU,  pag.  446  f  fuiv. 
(x)  Ittr  /talc   pap.  5  87  &  fuiv. 

(y)  Voyez  Ciornale  de'  letteraù  d'Itatta,  tome  XVIII,  pag.  367 
&  fuiv. 
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H  n'en  eft  plus  fait  mention  dans  le  journal  de  Paris  de  pARls 
Graflîs;  &  fi  l'affaire  fut  remile  par  la  luite  lur  le  tapis  ,  il  he 
ell  probable  que  la  décilion  ne  lui  fut  pas  favorable,  car  Graïs1 
il  n  auroit  pas  manqué  de  nous  en  inltruire.  On  allure  qu'il 
lit  ce  qu'il  put  pour  diminuer  le  nombre  des  exemplaires 
de  cet  ouvrage  ;  &  c'eft ,  dit-on ,  ce  qui  en  a  rendu  la 
première  édition  fort  rare.  On  a  auffi  prétendu  (i)  que 
Clément  Vil,  qui  fut  pape  douze  ans  après  la  mort  de 
Léon  X ,  en  ordonna  la  luppreffion  ,  &  défendit  qu'il  fût 
réimprimé;  mais  il  eft  certain  qu'on  le  réimprima  en  1557, 
&  même  plufieurs  fois  depuis.  Je  ne  dois  pas  pouflèr  plus 
loin  cette  digreflïon  :  ceux  qui  voudront  connoître  les 
diverfes  éditions  du  cérémonial  dont  je  parle  ,  potirrdftt 
confulter  la  Bibliothèque  de  David  Clément  (a),  où  l'on 
prouve  que  le  nombre  de  ces  éditions  a  été  fort  exagéré 
par  les  bibliographes. 

Un  des  endroits  les  plus  curieux  du  journal  de  notre 
auteur ,  eft  celui  où  il  raconte  la  conjuration  des  cardinaux 
contre  le  Pape  en  15  17;  mais  je  me  fuis  fait  une  loi  de 
palier  fous  fdence  tout  ce  qui  fe  trouve  imprimé  dans  les 
annales  d'Oderic  Rainaldi,  &  il  n'a  pas  oublié  d'y  tranfporter 
à  peu-près  tout  ce  morceau.  Cependant,  pour  abréger, 
il  en  a  fupprimé  quelques  détails  qu'il  auroit  peut-être 
dû  ne  pas  négliger.  Je  vais  les  rapporter  d'autant  plus 
volontiers  ,  qu'ils  ferviront  à  faire  voir  que  Paris  de 
Graflïs  fait  jeter  de  l'intérêt  dans  fa  narration,  quand  elle 
en  eft  fufceptible. 

Le  Pape  avoit  découvert  une  confpiration  de  plufieurs 
cardinaux  qui  avoient  projeté  de  l'empoifonner  ou  de  l'alîaf- 
finer.  Le  ip  mai  1517  il  en  avoit  fait  arrêter  deux  (b)  ; 


(\)  Schetkorn ,  amarnit.  l'itttr  tome  V,  page  24.2. 

(a)  Bibliothèque  curieufe  de*  livre»  difficile*  à  trouver,  tome  VU, 
pag.  26  &  fii'tv. 

(b)  BrnJinelli ,  ordinal  du  litre  de  S."  Sabine,  &  AlphnnTe  Petruccr, 
dit  I    cardinal  de  Sienne.  Maiiui'cm,  page  458 i  &  Riinaldi,  ad  ann. 
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_  trois  jours  aprcs  il  en  fit  arrêter  un  troifième  :  c'ctoit  le 

'W*     cardinal  île  Saint-George,  doyen  du  facré  collège.  Paris  de 
C  rassis.  Grallis  raconte  ce  fait  (c)  avec  les  particularités  fui  vantes, 
omiles  par  Rainaldi. 

«c  Les  cardinaux  s'étant  aflèmblés  pour  le  confiftoire ,  le 
«vendredi  22  mai,  le  Pape  fit  appeler  le  cardinal  d'An- 
»  cône,  avec  lequel  il  demeura  près  d'une  heure.  Comme 
»  nous  étions  furpris  de  cette  longue  entrevue,  je  regardai 
»  par  une  fente  de  la  porte ,  &  j'aperçus  dans  la  chambre 
»>  du  Pape  ,  le  capitaine  du  palais  &  deux  autres  gardes 
»  armés.  Je  me  doutai  de  quelque  aventure  facheufe,  mais 
»  je  me  tus.  Voyant  entrer  enfui  te  allez  gaiement  le  cardinal 
»"tle  Saint-George  &  le  cardinal  Farnèle ,  je  ne  doutai  pas 
»  qu'il  ne  les  eût  appelés  pour  les  confulter  fur  une  pro- 
»  motion  de  cardinaux  dont  on  avoit  parlé  le  matin.  Mais 
»  à  peine  le  cardinal  de  Saint-George  fut-il  entré,  que  le 
»  Pape  qui  d'ordinaire  marchoit  gravement  entre  deux  de 
»  fès  chambellans ,  fortit  de  fa  chambre  à  pas  précipités  & 
»  avec  vixacité;  il  en  ferma  lui-même  la  porte  &  y  lahTa 
»  le  cardinal  de  Saint-George  avec  les  gardes  qui  y  étoient. 
»>  Plein  d'étonnement,  je  demandai  au  Pape  ce  que  c'étoit 
»  que  cela ,  &  s'il  alloit  fans  étole  au  confiftoire.  Nous  lui 
»  mîmes  fon  étole  ;  il  étoit  pâle  &  fort  ému  ;  il  m'or- 
»  donna  d'un  ton  plus  abfolu  qu'à  fon  ordinaire ,  de  faire 
«  fortîr  tout  le  monde  de  la  chambre  confiftoriale  ;  puis 
»  d'un  ton  plus  ferme  encore  me  répéta  de  fermer  le 
«  confiftoire.  J'obéis ,  5c  je  ne  doutai  plus  que  le  cardinal 
»  de  Saint -George  ne  fût  arrêté.  Alors  nous  devinâmes 
»  moi  &  les  autres  de  quoi  il  s'aghToit;  &  bientôt  le  Pape 
»  nous  l'expliqua  lui-même,  en  nous  apprenant  que  les  deux 
»  cardinaux  qui  étoient  en  prifon  ,  avoient  déclaré  que  ie 
»  cardinal  de  Saint  -  George  étoit  leur  complice  ;  qu'ils 
»  étoient  convenus  d'empoifonner  le  Pape ,  &  de  lui 


(c)  Manufcrii,        46;  &  fuiv. 
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donner  ce  cardinal  pour  fucceneur.  On  avoit  bien  de  la  «  pu|j 
peine  à  fe  perfuader  que  le  cardinal  de  Saint- George ,  « 


o  £ 


dont  on  connoitfôit  la  prudence  &  la  fagefle,  eût  trempé  «  Châssis. 
dans  un  tel  complot;  &  s'il  étoit  coupable,  qu'il  ne  fe  fût  « 
pas  échappe.  On  aimoit  donc  mieux  croire  que  cette  « 
imputation  n  étoit  qu'un  prétexte  que  le  Pape  avoit  cher-  « 
ché  pour  venger  d'anciennes  querelles.  Quoi  qu'il  en  foit,  « 
tout  ce  que  les  cardinaux  purent  obtenir,  fut  qu'il  ne  « 
feroit  pas  mené  au  château  Saint- Ange  ,  &  qu'il  refteroit  « 
aux  arrêts  dans  le  palais  ;  mais  peu  de  jours  après  il  fut  « 
enfermé  fous  une  étroite  garde  ». 

Quelques  autres  cardinaux  furent  encore  impliqués  dans 
cette  affaire,  dont  on  peut  voir  les  fuites  dans  Rainaldi. 
Un  fcul  cardinal  fut  puni  de  mort;  ce  fut  Petrucci,  chef 
des  conjurés;  plufieurs  furent  dégradés,  d'autres  en  furent 
quittes  pour  de  l'argent;  6c  le  cardinal  de  Saint -George 
dbtint  par  degrés  la  grâce  entière  ,  à  la  follicitation  de 
Paris  de  Gralîis  (J). 

Le  Pape,  pour  fortifier  fon  parti  dans  le  facré  collège , 
voulut  faire  une  promotion  nombreufe  de  cardinaux  (e), 
&  le  i.er  juillet  il  en  nomma  trente-un  qu'il  fit  appeler 
•  fur  le  champ.  Quelques-uns  d'entr'eux  s'y  attendoient  fi 
peu,  qu'ils  refusèrent  d'abord  de  fe  rendre  auprès  du  Pape, 
croyant  qu'on  fe  moquoit  d'eux.  H  n'y  avoit  pas  à  beau- 
coup près  affez  de  titres  pour  ce  nombre  de  cardinaux  : 
Paris  de  Grafïis  en  propola  de  nouveaux  qui  furent  agréés 
&  qu'il  rapporte  (f).  Il  imagina  aufli  un  moyen  abrégé  de 
recevoir  &  de  rendre  les  viîites  que  les  anciens  cardinaux 
&  les  nouveaux  fe  dévoient  réciproquement ,  &  qui  par 
leur  nombre  devenoient  embarrafîintes  (g).  Les  anciens 
s'allëmblèrent  tous  chez  le  vice-chancelier ,  &  les  nouveaux 

(J)  Manurcrit,  pag.  ;oo,  fij ,  j2p. 

(e)  Ibîcl.  pag.  482  if  fuiv. 

(f)  Jbid.  pa*.  490  if  fuiv. 

(g)  Ifaid.  pag.  +97  if  fuiv. 
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^  B ~  s    dans  la  chapelle  du  P.ape;  ce  fut-là  qu'ils  firent  &  reçurent 

de      en  corps  leurs  vilîtes  refpe&ives. 

AS  s  ' s-  Il  ell  utile  de  marquer  l'origine  des  inftitutions;  je  dirai 
donc,  que  le  4  novembre  de  l'an  15  17,  il  fut  arrêté 
qu'on  célébreroit  dorénavant,  tous  les  ans  dans  l'oclave 
de  Ja  Touffaint,  un  fervice  pour  les  cardinaux  morts  (h). 
11  fut  célébré,  cette  année,  le  famedi  7  novembre. 

Balthazar  Nicolaï  de  Viterbe,  collègue  de  Paris  de 
Graflîs  (i)  ,  mourut  le  lendemain  de  Noël ,  l'an  1  5  1 7  ; 
&  le  premier  jour  de  l'an  1  5  1 8 ,  le  Pape  nomma  en  fa 
place  Blaife  de  Cesène.  Ce  nouveau  maître  des  cérémonies 
écrivit  aufli  en  cette  qualité  ,  comme  fes  prédécefleurs ,  un 
journal  que  du  Cange  (k)  a  vu  manufcrit,  mais  que  je  ne 
trouve  point  cité  dans  la  table  des  manufcrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi. 

Celui  de  Paris  de  Graiïis  n'offre  que  les  détails  ordP 
naires  des  cérémonies,  durant  toute  l'année  1518.  Mais 
fous  l'an  1  5  1  p ,  on  y  lit  (l)  le  récit  curieux  de  ce  qui  fe  parla 
à  l'occalion  de  la  canonifation  de  François  de  Paule  (m),  que 
le  roi  de  France  faifoit  folliciter  à  Rome.  Le  Pape  confulu 
Paris  de  Gralfis  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  :  celui-ci ,  qui 
s'y  attendoit,  avoit  voulu  fe  préparer  d'avance,  &  recourir 
à  un  traité  qu'il  avoit  compofé  fur  la  canonifation  des  Saints; 
mais  ce  traité  avoit  difparu  ;  il  lui  avoit  été  volé  &  il  ne 
put  jamais  le  recouvrer. 

Pour  première  queftion ,  le  Pape  lui  ayant  demandé 
quels  étoient  les  frais  d'une  canonifation ,  il  lui  répondit 
qu'ils  paflbient  toute  croyance  ;  qu'il  fe  fouvenoit  que  la 
canonifation  de  Saint-Bonaventure,  fous  Sixte  IV,  avoit 


(h)  Manufcrit,  page  j}8. 

(i)  Ibid.  page  4.69. 

(k)  Voyei  Table  des  auteurs,  dans  le  fupplcment  du  Gloftaire  de  da 
Cange. 

(I)  Manufcrit,  pag.         if  fmv, 

(m)  II  étoit  mort  en  1 J07;  il  n'y  avoit  que  12  ans. 
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coûté  vingt-fept  mille  ducats  ;  que  celle  de  Léopold  ,  fous 
Innocent  VIII,  en  avoit  coûté  vingt-cinq  mille.  Le  Pape 
fe  mit  à  rire  en  lui  difant  que  cela  étoit  impoffible.  Paris 
de  Graffis  fit  alors  une  longue  énumération  des  divers 
objets  de  dépenfe  ;  il  fit  mime  apporter  fous  les  yeux  du 
Pape  les  ornemens  les  plus  précieux  qu'on  avoit  fournis 
pour  pareilles  cérémonies.  L'églife ,  ajouta-t-il ,  fouflre  ces 
dépenles  énormes ,  &  n'efl  pas  fachee  de  les  voir  portées 
à  cet  excès  ,  dans  l'efpérance  qu'elles  dégoûteront  des  cano» 
nifations ,  fouvent  accordées  moins  aux  mérites  de  celui 
qu'on  canonifè,  qu'aux  follicitations  des  princes,  des  villes, 
des  nations  qui  s'y  intérefïènt.  Actuellement,  dit-il  encore, 
fa  ville  de  Florence  pourfuit  la  canonifation  d'un  de  fes 
archevêques;  l'Allemagne,  celle  de  Bénon  ;  le  doge  de 
Venife  &  le  roi  de  Hongrie,  celle  de  Ladiflas.  11  auroit 
pu  y  joindre  les  rois  d'EÎpagne ,  d'Angleterre  8c  de  Por- 
tugal ,  qui ,  dans  ce  même  temps,  vouloient  aulfi,  à  l'envi 
du  roi  de  France,  faire  chacun  canonifer  un  Saint.  Si  on 
les  écoutoit  ,  conclut-il  ,  on  verroit  bientôt  tomber  dans 
le  mépris  ces  faintetés  ainfi  multipliées. 

Mais  le  Pape  qui  avoit  réfolu  d'accorder  au  roi  de  France 
la  canonifation  de  François  de  Paule ,  ordonna  à  Paris  de 
Graffis  de  lui  donner  un  mémoire  fur  ce  qu'il  falloit  faire 
pour  y  procéder.  Il  lui  fut  remis  le  i.cr  mai  1510;  il  ell 
trop  étendu  pour  pouvoir  être  tranfporté  dans  cette  notice; 
d'ailleurs  la  matière  des  canonifations  a  été  épuifée  dans  le 
grand  ouvrage  du  pape  Benoît  XIV  (n) ,  publié  il  y  a 
plus  de  vingt  ans. 

Le  4  avrilfuivant,  on  tint  le  premier  conlîfloire  public, 
où  la  canonifation  fut  requifè  lelon  les  formes  ordinaires. 
Le  Pape  répondit  à  l'avocat  qui  la  requéroit,  6c  fut  fort 
applaudi  ;  c'étoit  Paris  de  Graffis  qui  avoit  coinpofé  le 
difeours  du  Pape  :  celui-ci  riant  des  applaudilfemens  qu'on 


(n)  Profper  Lambmini.  Son  livre  fur  la  canonifation  dci  Sainu 
parut  en  1764.,  ta  $  vol.  in-fol. 
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ABJ$  lui  prodiguoit  ,  &  fe  tournant  vers  Paris  de  Grauls , 
de      «  mon  maître,  lui  dit-il,  tout  cela  vous  regarde,  &  voua 

A  5  5 1  *•  »  voyez  que  votre  difciple  vous  fait  honneur  ;  préparez- 
*>  moi  un  autre  difcours  pour  le  confiftoire  demi-fecret 
où  affineront  les  cardinaux  &  les  prélats.  »  Paris  de  Grauls 
obéit,  &  compofa  un  fécond  difcours  qu'il  a  inféré  dans 
fon  journal  (o);  il  eft  court,  d'une  grande  fimplicité , 
&  fi  nous  jugeons  du  premier  par  celui-ci ,  il  n'y  avoit 
•pas  à  fe  récrier  fur  l'éloquence  de  l'auteur.  Le  Pape  y 
difoit  en  afiez  mauvais  latin ,  que  pour  (âtisfaire  aux  vœux 
du  Roi  très-chrétien,  de  fa  mère,  de  fa  femme,  des  grands 
de  fon  royaume,  &  de  fes  fujets  en  général,  il  alloit  prendre 
les  avis  des  cardinaux  &  des  prélats  qu'il  avoît  convoqués, 
&  qu'il  efpéroit  qu'ils  auroient  égard  aux  mérites  de 
Fançois  de  Pauie. 

Ce  fut  le  13  avril  que  ce  difcours  fut  prononcé  ; 
mais  (p)  par  la  faute  des  courriers,  plulieurs  prélats  ne 
furent  point  avertis,  fpécialement  l'évêque  de  Saint-Malo, 
ambauadeur  de  France.  On  avoit  fu  que  l'évêque  de  Saint- 
Malo  difoit  qu'à  la  vérité  il  pouruiivoit  la  canonifation 
comme  ambafîàdeur  ,  &  par  ordre  du  roi  fon  maître  ; 
mais  que  comme  évêque  il  ne  l'approuvoit  pas,  parce  qu'H 
ne  trouvoit  pas  que  François  de  Pauie  ,  foit  durant  fa 
vie,  foit  après  fa  mort,  eût  fait  aucun  de  ces  miracles 
par  lefquels  on  mérite  d'être  mis  au  rarrg  des  Saints  ;  que 
ton  avis  étoit  donc  que  la  canonifation  fut  différée  jufqu'à 
quatre  -vingts  ou  cent  ans;  &  plufieurs  penfoient  de 
même. 

Quand  le  Pape  avoit  appris  cela ,  if  avoit  été  fort  em- 
barraflë,  car  il  vouloit  complaire  au  roi  de  France.  Paris 
de  GraiTis  lui  confeilla ,  pour  éluder  le  projet  de  l'évêque 
de  Saint-Malo ,  de  piendre  les  avis  fur  ta  canonifation  par 


(o)  RaindcHraimpEimé  duu  Cm  Annale!,  eu  1519,  n.' '78.  M*nuftritr 
page  78j. 

(p)  Ibid.  pmg.  788  Vfiiv. 
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ouï  &  par  non;  ce  moyen  réuflït.  Cependant  comme  non-     P  A  „ ,  g 
feulement  lëvèque  de  Saint-Malo,  mais  beaucoup  d'autres       d  t 
ne  s'étoient  pas  trouvés  au  confiftoire ,  le  Pape  les  convo-  c  B  A  s  * 1 
qua  deux  jours  après ,  fans  appeler  ceux  qui  avoient  déjà 
voté:  ils  s'alîèmblcrent  au  nombre  de  plus  de  trente.  Alors 
le  Pape  leur  dit  que  tous  les  cardinaux  &  les  prélats  qui 
s'étoient  trouvés  au  confrfloire  précédent,  avoient  déjà 
donné  leur  voix  pour  la  canonifation ,  mais  qu'il  vouloir 
achever  de  les  prendre  toutes,  conformément  à  la  bulle 
qu'il  avoit  préparée  &  qu'il  alloit  publier. 

L'évêque  de  Saint-Malo  parla  le  premier  &  aflèz 
long-temps;  il  conclut  pour  canonifer,  &  l'avis  paflà  à 
l'unanimité.  La  cérémonie  fut  fixée  au  i.er  mai:  Paris  de 
Graflîs  allégua,  pour  la  hâter,  qu'on  avoit  déjà  dépenfé 
plus  de  mille  ducats  ;  mais  la  vraie  raifon  de  cette  pré- 
cipitation étoit  (q),  que  le  Pape  vouioit  prévenir  les 
demandes  que  les  ambafîâdeurs  d'Efpagne  ,  d'Angleterre 
&  de  Portugal  dévoient  lui  faire  ,  comme  je  l'ai  dit ,  pour 
obtenir  des  canonifations  pareilles ,  qu'il  ne  fe  foucioit  pas 
de  leur  accorder:  ainfi  fe  termina  cette  affaire. 

Léon  avoit  joui  jufqu'alors  d'une  bonne  fanté,  qu'il 
fortifioit  par  l'exercice  fréquent  de  la  chaflê.  11  étoit  (r) 
dans  la  force  de  l'âge,  &  n'avoit  été  (f)  malade  que  deux 
fois  depuis  fbn  pontificat,  en  15 16  8c  en  1520.  Ses 
maladies  avoient  été  vives,  mais  courtes,  &  en  peu  de 
temps  il  setoit  rétabli  parfaitement. 

En  1  51 1 ,  fur  la  fin  de  novembre  (t),  il  revint  de 
la  campagne,  légèrement  indilpofé  d'un  rhume  qui  parut 
ne  pas  laitier  craindre  de  fuites  facheufes.  Quoiqu'il  fe 
fût  mis  au  lit  (u),  il  avoit  annoncé  qu'il  tiendroit  un 
confiftoire  peu  de  jours  après,  afin  d'y  propofer  des 

(a)  Minufcrit  ,  page  79$, 

(r)  II  n'avoit  que  quarante-quatre  ans ,  quand  il  mourut  en  1521. 
(f)  Manufcrit,  pag.  jg;  &  88: 
(t)  Ibid.  pag.  917  &  futv. 
(u)  Le  24.  novembre. 
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réjouifiânces  pour  ia  prife  de  Milan,  dont  (es  troupes 
s'etoient  emparées  fur  les  François ,  contre  lefqueis  it 
venoit  d'entrer  en  guerre,  s'étant  ligué  avec  Charles  V, 
nouvellement  élu  empereur.  C'étoit  le  mercredi  27  novem- 
bre qu'il  devoit  tenir  ce  conliftoire  qui  n'eut  pas  lieu  ;  il 
mourut  le  dimanche,  1."  jour  de  décembre,  dans  le  temps 
où  l'on  .««'y  attendoit  le  moins.  On  a  écrit  que  c'étoit  de  la 
joie  qu'il  avoit  eue  du  lucecs  de  fes  armes:  il  ell  certain 
qu'il  en  avoit  témoigné  beaucoup,  mais  il  en  avoit  reçu  la 
nouvelle  plus  de  huit  jours  avant  fa  mort;  &  l'excès  de 
joie  n'eft  dangereux  qu'à  l'inftant  de  la  première  émotion. 
Les  gens  qui  raiionnoient  plus  conféquemment ,  croyoient 
qu'on  l'avoit  empoifonné,  &  fe  rappeloient  la  conjuration 
des  cardinaux  en  1517.  Paris  de  Graflls  qui  étoit  accouru 
immédiatement  après  la  mort  du  Pape,  avoit  trouvé  le 
cadavre  déjà  noir  &  fort  enflé,  &  avoit  propofé  de  l'ou~ 
vrir.  On  avoit  aperçu  fur  fon  coeur  des  marques  que 
les  médecins  fk  les  chirurgiens  regardoient  comme  des 
indices  de  poifon;  ils  difoient  que  peu  avant  d'expirer, 
il  avoit  fouvent  répété  qu'il  lentoit  dans  fes  entrailles 
un  feu  dévorant.  On  prétendoit  (x)  qu'un  morne  l'avoit 
averti  qu'on  avoit  le  projet  de  le  faire  périr  par  le  moyen 
d'une  chemife  ou  d'une  ferviette  empoifonnée.  Le  peuple 
furieux  arrêta  un  homme  de  fa  bouche  &  le  traîna  ert 
prifon  ;  mais  l'homme  fut  juftifié ,  &  on  finit  par  décider 
que  le  Pape  étoit  mort  d'un  rhume. 

Je  fupprime  les  autres  détails;  (y)  Rainaldi  fes  a  trans- 
crits d'après  Paris  de  Graflis,  qui  termine  par-là  fon  jour- 
nal ;  car  ce  qu'il  ajoute  fur  les  obsèques  du  Pape,  n'occupe 
que  peu  de  pages ,  &  n'a  rien  qui  m'ait  paru  digne  de 
remarque. 

Avant  de  finir  cette  notice  ,  raflêmblons  ici  quelques 

(x)  Manufcrit,  page  922. 

OtJ  Ad  *nn.  ijai,  n."  109  &  jjo. 
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traits  épai  s  qui  peuvent  fcrvir  à  faire  connuitre  la  personne, 
Je  caractère  &  la  vie  privée  de  Léon. 

Quant  à  fa  perfonne ,  notre  auteur  nous  apprend  qu'il 
étoit  (xj  fort  gras  &  fujet'à  des  Tueurs  il  continuelles, 
qu'il  étoit  oblige  de  s'cfiuyer  à  tout  inftant  les  mains  &  le 
vifage  quand  il  difoit  la  mefîe. 

Il  avoit  lame  &  les  mœurs  douces.  On  a  vu  avec  quelle 
modération  il  fe  conduilk  quand  il  fit  faire  le  procès  aux 
cardinaux  qui  avoient  confpiré  contre  lui ,  &  jufqu  a  quel 
point  il  porta  la  clémence  à  l'égard  de  plufieurs  des  prin- 
cipaux coupables.  11  conferva  cependant  toujours  une  forte 
haine  (a)  contre  Jules  II  fon  prédécefleur ,  dont  il  avoit 
eu  beaucoup  à  fe  plaindre.  Quand  il  en  parloit ,  il  le 
nommoit  fouvent  marane  &  circoncis.  J'ai  dit  ailleurs  (h) 
que  Jules  II  fe  fervoit  ,  en  parlant  de  fon  prédécefleur 
Alexandre  VI,  de  ces  mêmes  expreflions  qui  doivent  être 
mifes  dans  la  clarté  des  injures  vagues  &  groflières  ,  aux- 
quelles on  ne  doit  point  donner  de  fens  littéral. 

On  a  reproché  à  Léon  d'aimer"  le  fafte ,  les  divertifle- 
mens  &  la  table:  Paris  de  Graflis  ne  dit  rien  qui  autorife 
ces  reproches.  11  nous  apprend  que  ce  pape  ne  dinoit 
point ,  &  fe  contentoit  de  fouper.  11  parle  feulement  de 
jon  goût  pour  la  chaffe  ;  il  l'aimoit  avec  paffion ,  &  pour 
fe  livrer  à  cet  exercice  ,  il  patfbit  une  grande  partie  de 
l'année  à  ia  campagne.  II  étoit  feiifible  aux  honneurs  qu'on 
lui  rendoit ,  &  prenoit  fur-tout  piaifir  à  entendre  /on  éloge. 
Paris  de  Graflis  remarque  que  lorfque  Léon  fit  fon  entrée 
à  Florence,  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Bologne  pour  fon 
entrevue  avec  François  \.a ,  il  s'arrêta  long-temps^  pour 
écouter  avec  complaifance  des  vers  à  fa  louange.  11  fouffroit 
l'adulation  la  plus  exagérée;  témoin  ce  que  lui  dit  un  jour 


(%)  Manufcrit,  page  704. 

(a)  Ibid.  page  j6+. 

(b)  Voyer,  la  première  notice  du  journal  de  Parii  de  Graffii ,  pag .  j6i. 
(cj  Manufcrit,  page  j/t, 
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Paris  de  Graffis  (d),  fur  ce  que  les  gens  Je  fa  niaifon  vou- 
d  t  loient  prendre  le  deuil  à  l'occafion  de  la  mort  de  Julien  de 
assis,  jvtédicia.  « C'eft  votre  frère,  lui  dit  Paris;  mais  dans  aucun 
»  cas  vous  ne  devez  donner  aucun  figne  de  trifteflè.  Un 
»  Pape  efl  un  demi-dieu  (e) ,  &  non  un  homme,  &  fa  maifon 
ne  doit  porter  le  deuil  qu'à  fa  mort  ». 

On  a  accufé  Léon  de  n'avoir  point  de  religion  ;  nous 
avons  vu  (f)  qu'il  s'aflTijettiflôit  avec  (crupule  aux  céré- 
monies pénibles  de  la  Semaine-fainte.  Quand  on  l'avertit, 
peu  avant  fa  mort ,  du  projet  formé  pour  l'empoifbnner , 
il  répondit  qu'il  feroit  ce  qu'il  pourroit  pour  s'en  garantir, 
mais  que  fi  c'étoit  la  volonté  de  Dieu ,  il  falloit  s'y  réfi- 
gner  (g).  II  eft  vrai  qu'il  n'aimoit  pas  les  longs  fermons, 
&  qu'il  ne  le  diflimuloit  point  (h).  En  15  14.  il  avoit 
défendu  ,  fous  peine  d'excommunication  ,  au  maître  du 
palais,  de  fouffrir  qu'un  fermon  excédât  une  demi-heure; 
&  depuis,  au  mois  de  novembre  15  17,  fatigué  d'un  fer- 
mon trop  long ,  il  avoit  chargé  les  maîtres  des  cérémonies 
de  faire  fouvenir  le  maître  du  palais  ,  que  le  concile  de 
Latran  avoit  décidé  qu'un  fermon  ne  de  voit  durer  qu'un 
quart  d'heure  au  plus.  En  conféquence ,  le  premier  jour 
de  l'an  1  5  1 8  (i),  il  n'y  eut  point  de  fermon ,  le  maître  du 
palais  ayant  jugé  que  celui  qu'on  devoit  prêcher  excédoit 
les  bornes  prefcrites. 

Léon  n'étoit  pas  fuperflitieux  &  ne  croyoit  point  aux 
pronoftics  que  de  fon  temps  on  tiroit  de  certains  phéno- 
mènes. 11  fe  moqua  de  Paris  de  Graffis ,  qui  vint  lui  pro- 
pofer  (k)  d'ordonner  des  proceffions  pour  détourner  les 


(i)  Manufcrit,  page  jij. 

(e)  Quia  non  tft  hemo,  fed  ut  feini-deus,  ifç.  Ibid. 

(f)  VoytZ  ci-deffus ,  page  ^79- 

(g)  Manufcrit,  page  Ç2j. 

(h)  Ibid.  page  2tj  &  f+f. 
0)  ^id.  page  ;7j. 

(k)  Le  17  février  1  j  1 8.  Manufcrit,  page  61*, 
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malheurs  qu'on  prétendoit  préfagés  par  des  inondations, 
des  tonnerres,  un  crucifix  tombe  de  lui-même,  une  hoftie 
confacrée,  enlevée  par  le  vent  &  qui  avoit  difparu.  «  11 
n'y  a  dans  tout  cela  rien  que  de  naturel ,  lui  dit  le  « 
Pape:  le  peuple  croit  que  nous  forcîmes  menacés  par-ià  « 
d'une  invafion  de  la  part  des  Turcs  ;  &  hier  j'ai  au  « 
contraire  reçu  des  lettres  de  l'Empereur,  qui  m'appren-  « 
nent  que  les  princes  chrétiens  fe  font  ligués  pour  envahir  « 
Jes  états  du  Turc ,  &  Conftantinople  même  ». 

Au  refte,  notre  auteur  qui  rapporte  ces  prétendus  pré- 
jâges ,  en  homme  peu  inftruit  &  ami  du  merveilleux , 
donne  lieu  de  croire  que  la  plupart  étoient  des  bruits 
populaires  ou  des  récits  exagérés. 

On  portera  fans  doute  ce  jugement  de  ce  qu'il  dit  de  Ta 
cloche  qui  fonna  d'elle-même  durant  treize  heures ,  pour 
annoncer  la  mort  de  Louis  XII  (l) ;  &  peut-être  ne  doit- 
on  pas  ajouter  plus  de  foi  aux  monftres  moitié  homme  & 
moitié  ferpent ,  ou  moitié  homme  &  moitié  chien ,  dont 
il  parle  fous  l'an  1  5  14.  11  n'y  a  rien  de  fort  extraordinaire 
dans  ce  qu'il  rapporte  d'une  fille  qui  naquit  dans  ce  même 
temps  avec  deux  yeux  au  front,  deux  nez ,  deux  mentons, 
quatre  oreilles,  &  deux  bouches  qui  toutes  deux  fuçoient 
Je  feiu  de  leur  nourrice.  Mais  tous  ces  prodiges  à  la  fois 
occafionnèrent  des  frayeurs  qui  furent  redoublées  par  une 
comète  qu'on  aperçut  fur  Bologne,  &  trois  foleils  qui 
parurent  en  France. 

Paris  de  Gralfis  raconte  encore  que  fe  5  juillet  1 5 17  fmj, 
le  ciel  étant  fort  ferein ,  le  tonnerre  tomba  fur  une  llatue 
de  la  Vierge ,  au-deflus  de  la  porte  de  l'églife  de  Sainte- 
Marie  ,  au  -  delà  du  Tibre ,  &  arracha  l'enfant  Jéfus  qui 
étoit  fur  le  fein  de  fa  mère  ;  de  forte ,  dit-il ,  qu'elle  relia 
les  bras  ouverts ,  comme  pour  redemander  fon  fils. 


(I)  Minufcrit,  page  218  iX  219.  II  mourut  U  1."  janvier  ijiy. 
(m)  Ibid.  pagt  487. 
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Paris        Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  cette  compilation,  &  je 
de      finirai  par  une  réflexion  qui  fe  préfente  naturellement 

■  assis.  qUanj  on  a  jû  je  journal  entier  dont  je  parle,  qui  em- 
brafle  tout  le  pontificat  de  Léon  X.  On  elt  bien  étonné 
qu'il  n'y  foit  dit  qu'un  feul  mot  de  Luther ,  qui  depuis 
pluileurs  années  répandoit  (es  erreurs  ,  &  attaquoit  fur-tout 
le  Pape.  Paris  de  Graffis  n'en  parle  qu'à  l'occafion  de  l'au- 
dience que  Léon  donna  aux  ambaffadeurs  du  roi  d'Angle- 
terre Henri  VIII ,  par  lefquels  il  lui  envoyoit  l'ouvrage 
qu'if  avoit  fait  contre  cet  héréfiarque  (n).  Le  Pape  reçut 
ce  préfent ,  non  comme  envoyé  par  un  Roi ,  mais  comme  def- 
cendu  du  ciel.  II  devoit  en  effet  être  fort  content  de  ce 
livre,  où  fon  autorité  étoit  vivement  défendue. 
•  Mais  on  eft  fans  doute  encore  plus  furpris  que  l'auteur 
qui  cherche  fi  fouvent  à  louer  fon  maître ,  ne  dife  abfolu- 
ment  rien  de  cet  amour  pour  les  arts  &  pour  les  lettres , 
qui  a  rendu  Léon  X  à  jamais  célèbre ,  &  qui  lui  a  mérité 
l'honneur  de  donner  fon  nom  à  fon  fiècle;  mais  Paris  de 
Graflis  connoiflbit  peu  les  arts  &  les  lettres.  Concentré 
dans  les  fonctions  de  fon  office ,  occupé  de  Ces  cérémonies 
dont  il  devoit  maintenir  l'ordre,  &  dont  il  calcule  fouvent 
les  profits ,  pénétré  de  l'importance  de  l'étiquette  dont  if 
étoit  dépofitaire  ,  tout  le  refle  lui  étoit  à  peu -près  indif- 
férent ;  il  voyoit  même  peu  de  chofes  au-delà.  Auffi  n'eft- 
ce  pas  fans  peine  que  je  fuis  venu  à  bout  de  recueillir, 
dans  fon  ouvrage,  le  petit  nombre  de  faits  que  j'ai  rap- 
prochés <Jans  cette  notice. 

* 

♦ 

(n)  Mtnufcrit  ,  page  pt+. 
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SUPPLÉMENT 

A  la  première  notice  du  Journal  de  Paris  de 
Grajfis ,  maître  des  cérémonies  de  la  chapelle 
du  Pape. 

Par  M.  de  Bréquigny. 

Lorsque  je  lus  dans  nos  afièmblées  fa  notice  de  ce 
journal,  j'avertis  que  la  partie  qui  s'étendoit  depuis 
le  22  mai  1505,  jufqu'au  premier  juin  fuivant,  man- 
quoit  dans  les  manufcrits  du  Roi  ;  j'obfervai  en  même 
temps  que  pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  on  pourroit  recourir 
aux  manufcrits  du  Vatican ,  parmi  lefquels  on  conferve 
la  collection  des  journaux  des  maîtres  des  cérémonies  de 
la  chapelle  des  Papes.  On  m'exhorta  à  me  fervir  de  ce 
moyen;  &  j'écrivis  fur  le  champ  à  notre  confrère,  M. 
du  Theil ,  occupé  depuis  plufieurs  années  à  fouiller  avec 
grand  fuccès  dans  les  tréfors  littéraires  du  Vatican  même. 
II  étoit  fur  le  point  de  revenir  en  France;  mais  avant 
fon  départ  ;  il  obtint  la  permiflion  de  faire  copier  le 
morceau  que  je  regrettois:  on  vient  de  le  lui  faire  paner, 
&  il  a  bien  voulu  me  le  remettre.  Je  vais  d'abord  en 
donner  une  notice ,  pour  compléter  celle  de  l'ouvrage 
entier;  je  publierai  enfuite  le  texte  qui  remplit  la  lacune 
que  j'ai  indiquée. 

J'ai  dit  que  cette  lacune  s'étend  depuis  le  22  mai  1 505  ; 
jufqu'à  la  fin  de  ce  mois  ;  l'endroit  fupprimé  commence 
a  la  veille  de  la  Pentecôte,  qui,  cette  année,  tomboit  au 
a  4.  mai.  Paris  de  Gralfis  raconte  avec  un  grand  détail  le 
cérémonial  qui  fut  oblervé  aux  vêpres  chantées  ce  jour-là 
en  préfence  du  Pape  ;  les  ambaflàdeurs  y  aiwlèrent.  L'ufage 
étoit  alors  que  chaque  ambaflade  fût  compofée  de  pluj 
Tome  IL  Gggg 
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p  A  H(  s  fieurs  ambafladeurs ;  &  ceux  de  Venife  fe  trouvèrent  aux 
d  t  vêpres  ,  au  nombre  de  huit.  L'ordre ,  félon  lequel  on 
C  r  a  *  i  i  s.  aflïgnoit  les  places  refpeclives  des  ambafladeurs  des  divers 
états,  paroit  allez  fingulier.  Au  lieu  de  placer  de  fuite 
tous  les  ambafladeurs  du  même  fouverain ,  félon  le  rang 
de  préféance  qui  appartenoit  à  leur  maître,  lorfqu'ils 
étoient  plus  de  trois  ambafladeurs  d'une  même  cour,  on 
les  entremêloit  avec  les  ambafladeurs  des  autres  cours, 
de  la  manière  fuivante.  On  piaçoit  d'abord  le  premier 
des  ambafladeurs  de  France,  enfuite  le  premier  de  l'am- 
bafl'ade  d'Efpagne,  puis  le  premier  de  celle  d'Angleterre, 
le  premier  de  celle  de  Hongrie,  le  premier  de  celle  de 
Pologne,  &c.  On  recommençoit  enfuite  par  le  fécond 
des  ambafladeurs  de  France ,  le  fécond  de  ceux  d'Ef- 
pagne ,  &c.  les  mêlant  ainlî  alternativement  dans  ce 
même  ordre. 

Ce  mélange  n'avoit  lieu  qu'entre  les  ambafladeurs  de» 
états  de  même  rang;  ainfi  ceux  des  ducs  ne  fe  mêloient 
point  avec  ceux  des  rois ,  ni  ceux  des  républiques  avec 
ceux  des  ducs.  Les  doges  de  Venile  &  de  Gènes  étoient 
au  nombre  des  ducs ,  ainlî  leurs  ambafladeurs  avoient 
place  avant  ceux  des  républiques ,  telles  que  Florence 
&  Sienne.  Cette  étiquette  s'oblervoit  non-feulement  dans 
la  chapelle  papale ,  mais  dans  les  confifloires  &  dans  les 
autres  cérémonies  publiques;  elle  m'a  paru  mériter  d'être 
remarquée.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  quatorze  ambaflâ* 
deurs  fe  trouvèrent  à  la  rrteflè  du  Pape;  mais  ils  ne 
furent  point  entremêlés ,  parce  qu'il  n'y  en  eut  pas  plus 
de  trois  de  chaque  cour;  excepté  ceux  de  Venife. 

«  Ce  même  jour,  dit  notre  auteur,  le  Pape  me  chargea 
»  de  frgnifier  aux  cardinaux  de  ne  point  aller  le  lendemain 
»  à  une  comédie  qu'on  devoit  jouer  dans  un  collège  ; 
»  n'étant  pas  convenable  que  des  cardinaux  aflîftaflênt  publi- 
»  quement  à  un  fpeétacle  d'enfans.  Je  le  leur  fignifiai , 
mais  avec  des  ménagemens,  &c.  »  il  paroît  qu'il  y  a  ici 
une  réticence  dans  le  texte,  où  laphrafe  ni  la  ligne  ne  font 
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achevées.  L'ordre  du  Pape  eft  conçu  de  manière ,  qu'il  femble    Pa  rj 
fignifier  que  la  comédie  n'étoit  un  fpeélacle  peu  convenable       d  e 
pour  des  cardinaux,  que  parce  qu'elle  étoit  jouée  par  des  G 
enfans. 

En  parlant  des  cérémonies  de  la  Fête-Dieu,  Paris  de 
Graflis  nous  «ipprend  que  la  tenture  des  rues  par  où 
devoit  paffer  la  proceflion,  étoit  aux  frais  des  cardinaux 
qui  fe  trouvoient  alors  à  Rome.  Le  Pape  fixoit  le  nombre 
de  toiles  dont  chaque  cardinal  devoit  être  charge ,  &  dans 
cette  répartition  il  avoit  égard  au  plus  ou  au  moins  de 
richeflês  de  chacun  d'eux.  Je  ne  m'arrête  point  aux 
longs  détails  fur  cette  .proceflion  ,  qui  n'offrent  rien 
d'intéreflànt. 

Le  récit  de  notre  auteur  eft  coupé  ici  par  diverfes 
liftes  qui  peuvent  avoir  leur  utilité.  i.°  Celle  de  tous 
les,  prélats  qui  avoient  le  droit  du  palhum ,  avec  les  taxes 
de  leurs  églifes:  z.°  celle  des  cardinaux  qui  étoient  alors 
à  Rome,  au  nombre  de  cinquante-trois,  dont  fix  évêques, 
vingt-huit  prêtres  &  dix-neuf  diacres:  3.0  celle  des  rois 
chrétiens,  au  nombre  de  vingt-fept,  parmi  lefquels  on  en 
qualifie  quatre  de  feudataires  de  l'cglife  Romaine;  &  dans 
ce  nombre,  on  compte  le  roi  de  France:  4.0  celle  enfin 
de  quatorze  rois  &  douze  ducs,  ranges  félon  l'ordre  de 
leurs  préféances  refpeclives.  On  place  parmi  les  ducs,  le 
marquis  de  Brandebourg. 

Il  ne  me  refte  plus  à  parler  que  d'un  article ,  c'eft  celui 
de  la  mort  du  cardinal  Afcagne ,  arrivée  le  28  mai.  On 
fait  qu'il  fe  nommoit  Afcagne- Marie  Sforce ,  cinquième 
fils  de  François  Sforce  premier  du  nom ,  duc  de  Milan  ; 
qu'il  avoit  été  fait  cardinal  par  Sixte  IV  en  1484,  & 
vice -chancelier  par  Alexandre  VI  ;  qu'il  étoit  prifonnier 
en  France  lorfqu'il  fut  mené  au  conclave  par  le  cardinal 
d'Amboife  à  qui  il  avoif  promis  fa  voix;  qu'il  ne  lui  tint 
pas  parole,  &  qu'on  élut  Jules  II  qui  ne  permit  pas  au 
cardinal  d'Amboife  de  remmener  avec  lui  le  cardinal 
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KRti  Afcagne.  On  prétend  communément  que  ce  dernier  mourut 
ut  de  la  perte  qui  en  1505  ravageoit  Rome;  &  notre 
K$sls-  auteur  en  paroît  perfuadé ,  Jorfqu'il  ajoute  que  la  crainte 
de  la  contagion  empêcha  les  cardinaux  &  même  les  maîtres 
des  cérémonies  d'affilier  aux  funérailles  de  ce  cardinal. 
11  fut  enterré  de  nuit  dans  l'églife  de  Sainte -Marie  du 
Peuple;  mais  l'amour  qu'on  lui  portoit  fut  plus  fort  que 
le  danger.  Lorfqu'on  le  tranfporta  à  l'églife  ,  on  vit  les 
hommes ,  les  femmes ,  les  enfans  fortir  défolés  de  leurs 
maifons,  &  le  fuivre  en  foule,  tenant  au  lieu  de  ciergesr 
des  chandelles,  des  lampes,  des  morceaux  de  bois  allumés, 
en  guilë  de  flambeaux  ;  on  vit  (es  parens  &  (es  amis 
baifer  les  mains  &  le  vifage  de  ce  cadavre.  Le  lendemain 
les  religieux  &  les  religieufes  des  couvents  qu'il  avoit 
foulages  par  d'abondantes  aumônes, d'autant  plus  méritoires 
(  dit  notre  auteur  )  que  la  difette  étoit  alors  extrême  à 
Rome,  accoururent  à  fon  tombeau,  &  y  donnèrent  des 
marques  de  douleur ,  dont  furent  attendris  tous  ceux  qui 
en  turent  témoins;  cependant  tout  le  monde  n'étoit  pas 
perfuadé  qu'il  fût  mort  de  la  perte. 

La  phrafe  qui  termine  cet  endroit,  paroît  fuppolêr; 
i.°  que  le  cardinal  Afcagne  n'avoit  pas  toujours  montré 
autant  de  vertus  qu'il  en  fit  éclater  fur  la  fin  de  fa  vie; 
2.0  elle  fait  entendre  que  le  peuple,  naturellement  porté 
a  recueillir  avidement  les  foupçons  odieux ,  croyoir 
qu'Afcagne  avoit  été  empoifonné.  Quant  au  premier 
article,  il  eft  certain  qu'on  avoit  quelques  reproches  à  lui 
faire  ,  ne  fut-ce  que  d'avoir  contribué  à  leleélion 
d'Alexandre  VI.  Sur  l'article  du  poifon ,  le  bruit  qui  en 
courut ,  efl  attefté  par  des  témoignages  afïèz  publics ,  tels 
que  les  vers  rapportés  par  Ciacconius  (<î),  &  qui  furent 
compofés  pour  être  mis  au  bas  de  la  rtatue  de  ce  cardinal». 


(a)  Gacc,  yii*  Ptntif.  tome  XIII,  pige  %j t  cdil.  Ronu  1777. 
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On  y  dit  expreflement  qu'il  feroit  parvenu  au  faîte  des  pARIS 
honneurs ,  fi  le  poifon  n'avoit  pas  tranché  fa  vie.  *>  e 

Quod  Ji  non  atris  Pepcr'tjfent  pocula  fuccis 
Dirum  Mi  txitium ,  extremos  tetlgijfct  honores  ; 
Afi  illum  kùc  vims,  illitc  Jua  fata  trahebant. 

Avant  que  Jules  II  fût  pape,  il  avoit  eu  fouvent  des 
querelles  avec  Afcagne ,  mais  il  les  avoit  oubliées  depuis;  il 
en  eft  fait  mention  dans  l'épitaphe  gravée  fur  le  magnifique 
tombeau  que  Jules  fit  élever  à  ce  cardinal  (b)  :  Virtutum 
tncmor,  conîent'ionum  oblitus.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet 
oubli  des  anciens  mécontentemens  de  Jules,  fut  le  fruit 
des  fervices  qu' Afcagne  lui  rendit  a*u  conclave  où  ce  pape 
fut  élu;  &  dès-lors  on  eft  peu  étonné  des  éloges  exceffifs 
que  Paris  de  Graflis  lui  prodigue  dans  fon  journal. 


TEXTE  qui  manque  au  Journal  de  Paris  de  Graffis 
dans  le  manufcrit  du  Roi ,  extrait  du  manufcrit 
de  ce  même  Journal  confervé  au  Vatican. 

In  Vcfperis  vigilie  Pentecojles. 

Ho  die  omnes  cardinales  &  prelati,  ac  alii  fbliti  venîre  ExDiariu 

adcapellam,  deponunt  foderaturas  caparum  ac  veflium ,  ut  deACbass*»w 

fenator  &  oratores,  quibus  tamen  curfores  intimant,  videlicet  : 

hodie  eft  mtttatio  caparum  ,  &  jiunt  vefpere  papales  in  ca-  An'  15051 

peJ/a  &c.  &  cras  mi  fa  erit  in  bafilicâ  Sanfli  Pétri ,  ut  ibi 

dicam  inferiùs.  Papa  venit  in  paratu  rubeo  &  mitrâ  preciofa 

delatus  in  fede  confuetâ.  Oratores  interfuerunt ,  videlicet 

régis  Francie  II ,  Scotie  I  &  Venetorum  VIII.  Et  tune  inteliexî 

à  peritioribus,  quôd  fi  oratores  régis  Francie  eflènt  plures 

quàm  très,  &  oratores  alterius  régis  ut  Hifpania?  totidem, 

ac  alterius  régis  ,  ut  Anglie  aut  Ungarie  aut  Polonie , 

fimiliter  eflènt  plures  quàm  très,  tune  &  eo  cafu  ipfi  oratores 

(k)  Idtm.  IbiO. 
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Ex  Diaimis  dimidiarî  Jebent,  &  inter  fe  inferi  hoc  modo,  videlicet, 
Pari  dis  primum  caput  tenebit  primus  folus  ex  oratoribus  régis 

de  Châssis.  Francief  &  fecundum  locum  primus  folus  ex  oratoribus 
As.  i  joj.  regj5  Hifpanie,  &  tertium  locum  primus  folus  ex  oratoribus 
régis  Anglie,  ac  quartum  locum  primus  folus  ex  oratoribus 
régis  Ungarie,  &  quintum  locum  primus  folus  ex  oratoribus 
régis  Polonie.  Et  fie  deinceps  regii  oratores  inter  fe  hoc 
ordine  dimidiati  erunt  primi  eorum,  poft  quorum  primo* 
incipient  fecundi  ut  primi  fuerunt,  &  fimiliter  tertii  intérim 
fe  dimidiantes.  Si  autem  erunt  oratores  communitatum  aut 
ducum  aut  principum  &  aliorum  ,  tune  taies  non  fe 
intromittent  cum  régi is,  fed  ipli  fr erunt  oratores  domi- 
norum  equalis  tttuii ,  ut  fi  omnes  fmt  oratores  ducum ,  ut 
ducis  Venetiarum,  ducis  Mediolani,  ducis  Januenfium  & 
fimilium ,  in  hoc  cafu  fimiliter  inter  fe  dimidiabuntur.  Et 
fie  communitatum  oratores,  ut  Florentini,  Senenfes,  5c  alii 
oratores  rerumpublicarum  ;  &  hec  divifto  tam  in  capellà, 
qurkm  in  confiftorio  pubiico  6c  aliis  aelibus  obfèrvatur. 
buper  quo  vide  que  fcripft  in  meo  traétatu  de  oratoribus 
m.  c.  de  hujufmodi  oratoribus  divifione. 

Item  licet  dicatur  in  libro  quod  hodie  Papa  incohat  in 
cantu  Jf.  Vem  creatorfpiritus ,  non  tamen  in  veritate  incohat 
nec  aliquo  modo  cantat,  queniam  hoc  hodie  non  eft  in 
ufu ,  fed  cantores  ipfi  cantant.  Benè  verum  eft  quod  cantato 
capitulo ,  ipli  cantores  expeclant  donec  Papa  cum  mitrâ 
delcendit  ad  faldiftorium;  &  eo  genufleclente  fuie  mitrâ, 
&  omnes  de  capellà  cum  illo,  tune  ipfi  cantores  incohant 
y .  Vint  creator  Spiritus ,  &  flnito  primo  verfu  furgit  Papa, 
&  accepta  mitrâ  revertit  ad  folium,  ubi  exiftens  depofitâ 
mitrâ  ftat  more  confueto  :  aiia  etiam  facit  ut  femper.  Reverfo 
Papa  &  exuto,  interogavimus  quâ  horâ  cras  piaceret  quoi 
cardinales  veniant;  &  dixit  quod  horâ  x  fmt  in  viâ. 

De  Miffâ  in  die  Pentecoftes. 

Hoc  mane,  fonatà  undecimà  horâ,  Papa  venit  ufque  ad 
portam  exclufivè  camerâ  Papagalli  exiturus  ut  fe  paraiet; 
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&  cùm  intellexiflet  quôd  nuiii  cardinales  adhuc  veniflênt,  Ex  DlAR1)J 
turbatus  contra  nos,  quia  credidit  qu6d  non  intimaVe-   Pau  mu 
rimus  heri  cardinalibus  x  horam,  fed  aut  xi  aut  xii,  DE  G"ASils- 
&  fie  ibi  aliquantifper  expedavit  per  mediam  horam  &   An*  'J0*' 
ampliùs;  pofteà  exiens  paratus  fuit  cum  thiarâ ,  quam 
eundo  &  redeundo  portavit. 

Hodie  mihi  Papa  mandavit  ut  omnibus  cardinalibus 
intimarem  qu6d  non  irent  ad  fpeclaculum  comédie  que 
agi  débet  die  craftinâ  in  ioco  gimnafii  five  ftudii,  apud 
ecclefiam  S.  Jacobi  Hifpanorum  ,  quoniam  non  decet 
cardinales  ad  locum  publicum  ire  viluros  fpeclacuia  pue*? 
lorum  ;  &  fie  intimavi  omnibus  ,  modeftè  tamen ,  &c. 

Item  hodie  Papa  fecit  affiftentem  fuum  archiepifeopum 
Pifarum  ,  videlicet  iliuftrifTimum  ae  révérend ilTimum 
«iominum  Cefarem  de  Riario  ,  filium  olim  illultriflîmi 
domini  comitis  leronimi  ,  eumdemque  reverendiflimi 
D.  cardinalis  S.  Georgii  nepotem  ,  qui  ex  banco  fuo 
vocatus  ad  foiium  Pape  fine  aliquâ  pedis  aut  genu  ofeu- 
latione,  pofitusfuit  in  Ioco  aflîftentie  cum  aliis.  Interogavi 
an  deberet  olculari  pedem  Pape,  &  diélum  fuit  qu6d  non; 
de  quo  fui  miratus  cur  ipfe  archiepifeopus  aftumptus  ad 
honorem ,  non  egerit  gratias  Pape  faitem  cum  ofeulo  pedis  ; 
&  inteliexi  quod  finito  officio ,  ad  partem  in  camerâ  Pape 
agit  iiii  gratias  &  pedem  ofculatur,  non  autem  in  capeilâ. 

Oratores  fuerunt  numéro  xini ,  qui  vix  capiebantur  inter 
fedilia  eorum;  &  non  fuerunt  intermixti,  quia  ipfifoii  Veneti 
excedebant  numerum  trium ,  ut  fuprà  jn  vigiliâ  dixi. 

Hanc  mifiàm  in  eccleiîâ  S.  Pétri  cantavit  benc  reveren- 
diffimus  dominus  S.  Georgii  epilcopus,  cardinalis  &came- 
jrarius;  &  finitâ  epiftolâ,  focius  meus  intimavit  cantoribus 
ut  cantarent  primo  alleluya ,  ità  tenendo  longiter  cantum 
in  ipfo  verbo  alleluya,  quod  Papa  poflèt  defeendere  ad 
faldiitorium  genuHexurus  ut  in  libro  ;  &  Jicet  celebrans 
jion  hnierit  légère  evangelium  quando  Papa  defeendit  , 
tamen  cùm  primùm  Papa  furrexit  defcenlurus,  &  ipfe 
imperfedâledione  evangelii  furrexit,  &fic  ftetit,  ac  PaD» 
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Ex  Diariis  genufleclente  genuflexit;  quod  omnes  fimîlîter  Je  capelfô 
Pari  dis  fecerunt.  Tum  furgente  Papa,  ipfe  ceiebrans  furgens  Jegtt 
oe  Grassis.  ex  jjjjro  evangelium.  Et  notavi  quod  finitâ  epiftolâ,  focius 
An'  is°i-  meus  non  expeclavit  quod  ego  redierim  ab  ofculo  pedis 
cum  fubdiacono  qui  débet  tenere  mifTaie  ;  fed  ipfe  focius 
accepto  miflâli ,  tenuit  ante  cardinalem  dum  nos  afcendimus 
ad  ofculum  pedis.  Item  vidi  quod  finitâ  epiflolâ,  fecit  per 
clericos  capelle  portari  ante  altare  faldiftorium  pro  Papa  ; 
&  reverfo  Papa  ad  foiium  iterùm  fecit  illud  reponi  adf 
partem,  donec  efîtt  tempus  defcendendi  ad  Corpus  Chrifti. 
Papa  igitur  reverfo  de  faldiftorio  ad  folium  illius,  ivit 
diaconus  cum  iibro  ad  altare  &  ad  ofculum  pedis  ;  quem 
ego  pro  incenfo  illico  fecutus  fui ,  &  vix  fui  in  tempore 
reverfus,  quoniam  profa  non  fuit  longa  fed  brevis ,  ideft  in 
paucis  verfîbus  expedita.  Undè  aliâ  vice  bonum  erit  quod 
advertantur  cantores,  utità,cantum  teneant  quod  diaconus 
fit  reverfus;  ac  cerimoniarius  cum  incenfo,  8c  omnia  difpofita 
fint.  Finito  fermone,  publicau  fuit  indulgentia  annorum 
decem  &  totidem  quadraginta ,  quam  publicando  orator, 
qui  fuit  quidam  D.  Jo.  Francifcus,  fàtisjuvenis,  fecretarius 
çardinalis  S,  Pétri  ad  Vincula,  erravit  quoniam  dixit  de 
verd  penitentiâ,  cùm  debuerit  dicere  de  verd  indulgentia. 
Alia  fuerunt  more  confueto. 

Vejpere  in  v'igiliâ  Trimtatis. 

Hodle  fuerunt  vefpere  in  capellâ  Palatii,  more  confueto; 
ad  quas  cardinales  venerunt  cum  capis  de  rofàto  five  de 
cameilotto  cremafino,  Papa,  autem  cum  pluviali  afbo  &  mitrâ 
pretiofà.  Antifonx  vefperarum  non  funtque  incipiunt  vide- 
Jicet,  Sedenti  fupcr  folium,  &c.  nec  ad  Magnificat,  O  feravhin 
limpidica,  &c.  fed  que  antiquitùs  confuete  erant,  videiicet 
Gloria  laus  tili,  &c.  Non  fuit  fa<fla  comemoratio  de  domi- 
jiicâ;  alia  omnia  fuerunt  more  confueto.  Finitis  vefperis, 
petii  à  Papa  pro  quâ  horâ  cras  placeret  intimari  cardinal 
libus  ut  venirent;  &  dixit  quôd  horâ  x,  &  fie  feci. 
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M'iffa  in  die  Tririitatis.  ex  dubus 

Pakidis 

Hanc  mifTam  cantavit  revcrendifllmus  dominus  cardi-  de  Châssis. 
«aJis  Arborenfis  in  capellà  :  una  fuit  oratio  dicta  folùm  de  an.  ijoj. 
fefto.  Cardinales  fuerunt  in  cappis  rubeis,  fermonem  fecit 
quidam  frater  fancli  Francifci  ;  alia  fuerunt  more  confueto, 
&  nihil  novi  evenit.  Finit;!  miflà,  focius  meus  petiit  à  Papa 
an  placeret  fue  Sanclitati  quod  fieret  procefilo  in  die 
Corporis  Chrifti  die  jovis  proximâ,  8c  Papa  dixit  quod 
fie  ;  tum  petiit  an  more  confueto  ,  &  fimilitcr  Papa  an- 
nuit;  interrogavitque  de  horà,  &  dixit  quod  nonâ.  ltaquè, 
nos  hec  fignihcavimus  cardinalibus;  Se  dixi  magiftro  domûs 
ut  mandet  floreriis  quôd  rhen furent  quot  canne  fmt  tolà 
viâ  per  quam  appendendi  funt  panni  de  rafla,  ut  unuf- 
quifque  cardinalis  feiat  quot  cannas  debeal  parare  ;  &  men- 
furavit  quod  eflênt  canne  in  totum  ab  eccleliâ  S.  Catharine 
ufque  ad  finem  burgi  66 5.  Item  fimiliter  diximus  eidem 
magiftro  domûs  de  intortitiis  xxnii  cerealbe  pro  Papa, 
&  quod  tôt  feutiferos  habeant. 

Vefpere  in  Vigiîiâ  Corporis  Chrifti. 

Ifte  fuerunt  prime  vefpere  quas  fieri  &  celebrari  vidi 
per  cardinalcm ,  ex  quo  fum  in  officio  cerimoniarum , 
priùs  enim  per  Papam  celebrari  continué  vidcra'm.  Igitur 
quoniam  Papa  ad  eas  non  erat  venturus,  cardinalibus  ve- 
nientibus  ad  vefperas  cum  capis  rubeis  quas  hodie  &  cras 
folent  omnes  déterre,  qui  volunt  tamen ,  intimavi  abfen- 
tiam  Pape ,  &  quod  Papa  mihi  dixerat  ut  eifdem  carii- 
naiibus  dicerem  quod  irent  ad  capellam.  Sed  focius  meus 
dixit  non  en*ê  de  more  quod  cardinales  conveniant  in 
capellà  ,  fed  in  camerâ  Papagalli  confueto  modo  ac  fi 
Papam  expeclarent  ,  quoniam  fi  duo  aut  très  eflênt  in 
capellà,  &  ceiebrans  paratus  peteret  licentiam  inchoaiuli, 
iiii  cardinales  non  auderent  denegare,  &  forte  aiii  fuper- 
venientes  egrè  ferent.  Itaque  mihi  vifum  fuit  benè  dixiflê 
focium  meum ,  &  fie  aliâ  vice  faciairu 
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Ex  Diariis  ^as  vefyeras  in  capellâ  palatii  cantavit  novus  reverendîlîî- 
I' a  r  i  d  i  s   mus  D.  carJinalis  S.  Pétri  ad  Vincula  benè  &  laudabiliter, 

de  Grassis.  a{;  prout  jn  libro,  fecundùm  quod  ego  aiiqua  addidi. 
An.  ijoj.  Admiratus  fum  quod  cardinalis  in  craftinum  celebraturus 
non  intonaverit  antiphonas  ad  pfalmos  videlicet  Dixit  & 
Magnificat,  &  hymnum  non  incipiat ,  cùm  Papa  celebraturus 
id  faciat.  htm  miratus  fum  quod  ad  hymnum ,  in  vérfu 
videlicet  Tantum  ergô  jacramcntum ,  nullus  fe  inclinaverit, 
cùm  &  ratio  fuadeat  5c  ubiquè  id  fiât.  Item  admiratus  fum 
quod  ante  incenfationem  altaris  nullus  mappam  levaverit, 
ficut  ievare  folent  Papa  prefente  auditores.  Et  de  hiis 
quefitus  à  me  focius  meus,  dixit  non  eflè  aliter  de  confue-; 
tudine  quod  faclum  fuit,  &  que  viderim;  itaque,  &c. 

Etquoniam  nullus  cubicularius  autfcutifer  Pape  interfuit, 
admiratus  fum,  quefivique  ab  eodem  focîo  meo  anfoleant 
&  debeant  interelfe  predicli;  &  refpondit  quod  fie,  quod 
illico  dixi  magiftro  domûs ,  ut  moneri  omnes  faciat  ut  de 
cetero  omnes  veniant  ad  capellam ,  etiam  fi  Papa  non 
adfit ,  tanquam  fi  adeflet  ;  &  promifit  fe  fâéhirum. 

In  die  Corporis  Chrifti  procejjionis  if  mijje  ordo 

ac  officium. 

Dominicâpreteritâ,  que  fuit  dies  Trinitatîs ,  fin itâ  mina 
focius  meus  quefivit  &  intellexit  à  Papa  quod  in  proxinù 
die  jovis ,  que  erit  feftum  Corporis  Chrifli  ,  fienda  effet 
proceflïo  ordinaria,  more&  horâ  confuetâ,  ideft  horâ  nonâ. 
Et  proptereà,  ego  tune  in  camerâPapagalii  intimavi  omnibus  ♦ 
cardinalibus  illud  idem. 

Item  etiam  intimavi  magiflro  domûs  Pape,  ut  de  necef- 
fariis  circa  procefTionem  provideri  mandaret ,  que  poflea 
in  die  fequenti  de  mane  explicavi  omnia  ad  Jongum; 
videlicet  quod  mandaret  floreriis  ut  parvam  capellam  pro 
illâ  die  &  illo  aclu,  ornarent  in  omnibus  &  per  ôïnnia  ut 
moris  efl.  Item  ut  iidem  florerii  menfurarent  quot  canne 
eflènt  totà  viû  proceffionis,  que  per  cardinales  deberet  ornari 
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cum  pannis  de  raffiâ,  à  domo  cardinalis  Agrigentini  &  Ex  DlKmt 
S.  Catherine  ufque  ad  fcaJas  San<5li  Pétri,  faciendo  diver-  ParuT!" 
fionem  ante  domum  cardinalis  Helnenfis.  Et  illico  affuerunt  DE  GRASS,,• 
ipfiflorcrii  qui  dixerunt  efîè  cannas  665,  videlicet  compu-  An*  i50,> 
tan  do  ab  omni  paricte  ubi  panni  affigendi  funt  :  fie  ab 
unâ  parte  canne  331]  &  ab  alii  parte  totidem,  videlicet 
trecente  triginta  due  cum  dimidià,  que  in  tôt  uni  funt  canne 
66  y  Que  via  fie  fuit  dhtributa  omnibus  &  iingulis 
cardinaiibus  prefentibus,  videlicet  cardinali  Neapolitano 
canne  xxxv,  Ulixbonenli  xx,  Recanatenfi  xxxv,  Sancl* 
Praxedis  xxxv,  Sancli  Georgii  xxxv  ,  AJexandrino  xxx; 
prefbyteris  cardinaiibus ,  videlicet  P°.  S.  crucis  xxx! 
Curcenfi  xxv,  Agrigentino  x  x,  Grimano  xx.Arborenli 
xxv,  Regino  xxv,  Cufcntino  xxx,  Salernitano  xxv, 
Comenfi  xxx,  De  Flifco  xxx,  Adriano  xxv,  Bono- 
nienfi  xxx ,  Vulterano  xxv,  Sancli  Pétri  ad  Vincula  xxv; 
diaconis  cardinaiibus  de  Columnâ  xxv,  Afcanio  xxxv, 
de  Medicis  xx  ,  Sanlèverinati  xxxv,  de  Ccfarinis  xxxv  , 
de  Aragoniâ  xx,  Helnenfi  xxv.  Ma  autem  affignatio 
cannarum  facla  cardinaiibus  ideo  fie  fuit,  confideratâ  condi- 
tione  &  qualitate  ac  divitiis  cardinalium,  quià  pauperibus 
parùm  datum  fuit,  divitibus  vero  plus. 

Et  lifta  five  cedula  affixa  fuit  per  florerios  eâdem  die, 
videlicet  in  die  lune;  &  fmita  fuit  affixio  in  die  martis 
ante  prandium,  «t  cardinales  pofiêntprovidere  de  pannis  & 
lîngis  ac  ftanghis. 

hem  dixi  eidem  magiftro  domûs  Pape ,  quod  preparari 
faciat  torcias  numéro  xxim  cere  albe,  &  difponat  totidem 
feutiferos  videlicet  xxim,  qui  habeant  déferre  diclas  24. 
torcias  ante  Papam  &  facramentum  ,  &  eos  admoneat. 

Item  dixi  eidem  ut  mandaret  capitaneo  guardie  ,  feu 
cancellario ,  quod  per  totam  viam  proceflîonis  faceret  ex- 
portari  iutum ,  fenum,  fordes ,  &  alia  immunda ,  ac  ban  du  m 
fieri  per  burgum  &  illam  viam ,  ut  omninô  fit  in  die  illâ 
ornata  &  polita. 

Item  quod  idem  capitaneus  afièrri  faciat  frondes  per 

Hhhh  i; 
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.  DlARIIS  terram  profternendas  à  fine  fcalarum  palatii,  id  eflà  îoco  ubi 
Va  m  m  s  equitaturi  defcendunt  cardinales ,  uli]ue  ad  portam  palatii 
»£  Grassis.  infcrjt4|S>  uftjUe  ad  longum  platée  ulque  ad  doinum  cardi- 
An.  i;oj.   najjs  Agrigentini ,  &.  ad  matonatum  apud  fontem. 

Item  dixi  eidem  ut  parafrcnarios  Pape  mitteret  ad  reve^ 
rendiflîmum  D.  camerarium  ,  qui  faciat  mandata  tria  in 
fcriptis,  prout  magifter  cerimoniarum  ea  portabit  (igillanda 
figillo  ipfius  reverendiflimi  dominî  camerarii,  &  prefen- 
tanda  per  curfores:  primum  videlicet,  vicario  Pape  &  came- 
rario  cleri  (imul,  ut  faciant  quôd  religiones  &  clerus  urbis 
adfint  proceflloni  horâ  nonâ;  fecundum  omnibus  officiai/bus 
curie ,  ut  fimif iter  adfint  eifdem  loco  &  horâ  ;  tertium 
capellanis  &  fyndicis* oftîciorum  ,  ut  notent  contumaces: 
quorum  trium  mandatorum  hec  eft  forma,  videlicet  : 

Raphaël  cp'ifcopus  Albanenfts,  cardlnaUs  S.  Georgii, 
S.  D.  PP.  camerarius. 

De  mandato  fancliflîmi  domini  noftri  Fape,  intimetur 
reverendo  in  Chrifto  patri  epifcopoCurzalenfi,  S.Sanditatis 
in  almâ  urbe  &  ejus  diftriclu  vicario  generali,  quatenùs 
die  jovis  xxn  preientis  menlis  maii,  feilivitatis  facratiffimi 
Corporis  Chriiti ,  horâ  nonâ  proceflionem  cleri  urbis  à. 
plateâ  bafilice  principis  apoltolorum  per  viam  ordinatam. 
ac  paratam  ad  eamdem  balîlicam  fuo  ordine,  iinmediatè  ante 
proceffionena  fancliflimi  domini  nofiri Pape,  procedere  faciat. 
JVlandetur  etiam  camerario  cleri  predi<5li,  quatenùs  fu^ 
penâ  quinque  ducatorum  camere  apoflolice  irremilîîbiliter 
applicandorum ,  procefiîonem  ejufdem  cleri  horâ  &  ordiiie. 
predidis  follicitet,  &  faciat  premillà  firmiter  obfervari. 

Hoc  mandatum  &  alia  fequçntia  duo  non  fuerunt  per- 
ah'quem  fubfcripta ,  fed  tantùm  figillo  parvo  cardinâlis 
figillaU ,  &.  curibribu*  data,  exequenda^ 
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Secundum  mandatum  Officialibus. 

F  a  R  i  n  i  s 

De  mandato  fandifllmi  domini  noftri  Pape  mandetur  DE  Gkas™- 
fingulis  infrafcriptis  officialibus,  quatenùs  die  jovis  xxh  An'  '5°'' 
prefentis  menfis  maii ,  feltivitatis  facratiffimi  Corporis 
Chrifti,  fubpenâ  quinque  ducatorum  auri  catnere  apoftolice 
irremifibiliter  ipfo  fado  applicandorum,  debeanthorà  nonii 
in  palatio  apoftolico  apud  S.  Petrum,  intra  primam  portam 
ibidem,  in  curià  cum  fingulis  intorticiis  honeflis  prefentes 
efïe ,  &  exindc  perfonaliter  eo  ordine  procedere  prout 
ordinatum  fuerit,  ac  perfonaliter  fua  intorticia  df  terre, 
&  ufque  ad  proceffionem  completam  in  eâ  permanere  fub 
eadem  penâ;  videlicet  abbreviatoribus ,  fcriptoribus  apoflo- 
licis,  follicitatoribus  litterarum  apoftolicarum  ,  procurato- 
ribus  contradiclarum  ,  magiltris  plumbi  ,  bullatoribus  , 
collecloribus  plumbi  ,  fcriptoribus  penitentiarie  ,  procu- 
ratoribus  penitentiarie  ,  notariis  rota: ,  notariis  auditoris 
camere. 

Hîc  nota  quod  notarii  camere  apoftolice  non  nominantur; 
ïtem  fcriptores  in  regiftro  bullarum  &  fupplicationum.  Item 
licet  in  fupradido  mandato  contineantur  notarii  auditoris 
camere ,  non  tamen  venerunt ,  nec  fuerunt  vocati  ;  &  non 
minùs  continentur  nec  nominantur  fcriptores  brevium. 
Sed  hec  mandata  dédit  epifcopus  Ortanus  focius  meus, 
in  quorum  principio  non  erat  nomen  nec  titulus  alicuius,. 
ut  camerarii ,  aut  vicecamerarii ,  nec  alterius  ;  ideô  maie, 

Tertium  mandatum  fie  fuit,  videlicet: 

De  mandato  fandHiflimi  domini  noftri  Pape  mandetur 
fingulis  infrafcriptis,  quatenùs  fub  penâ  x  duçatorum  auri 
de  caméra,  camere  apoflolice  irremiiibiliter  applicandorum, 
debeant  per  totam  diem  xx  prefentis  menfis  maii,  deditfè 
reverendiffimo  patri  domino  epifeopo  Ortano  in  feriptis^ 
nomina  &  cognomina  fmgulorum  &  omnium  ofîîcialium. 
oiiiciorum,  quorum  ipfi  oHiciaies  vel  capellani  exillunt,, 


6t4.  NOTICES 
— ac  in  margine  annotaflê  fi  qui  eorumdem  offidalium  ab 
EPa?'Adi"/   urI>e  abfcntcs,  infirmi  ,  aut  aliorum  officiorum  officiâtes  ; 
de  Crashs,  videlicet ,  capeilano  fcriptorum  apoftolicorum  ,  capeilano 
An.  ijoj.   fcriptorum  penîtentiarie,  capeilano  abbreviatorum  littera- 
rum  apoftolicarum  ,  capeilano  colleélorum  plumbi  ,  the- 
faurario  notariorum  rote,  fyndico  procuratorum  contra- 
dickrum  ,   procuratori  feu   computatori  procuratorum 
pcnitentiarie.  In  quo  mandato  duo  noto,  videlicet,  quôd 
fibi  foli  epifcopus  Ortanus ,  &  non  focio  qui  ego  fum,  vult 
reprefentari  lifta  omnium  ofricialium  contumacium.  Secundo 
non  benc  enumerat  oflîciales,  &  quo  ordine  peffimo  & 
indigno. 

](k  mandata ,  ficut  fcripfi  fuprà.non  fueruntalicujus  manu 
fubfcripta,  fed  folùm  cum  parvo  figillo  cardinaliscamerarii 
figillata  ;  que  ipfe  epifcopus  Ortanus  focius  meus  dédit 
curforibus  exequenda  die  martis  quâ  fuit  cancellaria,  ut  ea 
prefentarent  officialibus  deputatis  in  unoquoque  officio. 

Poft  hec  dixi  eidem  magiftro  dormis  Pape,  ut  prêter 
mandata  fupradicla,  etiam  ipfe  mitteret  parafrenarium  unum, 
de  mandato  Pape  exprefib,  ad  reverendiffimum  dominum 
vicecancellarium ,  qui  omninô  mandet  regenti,  ut  faciat 
per  omnes  oflîciales  cancellarie  honorari  procefîionem 
Pape ,  &  faciat  fieri  liftam  pro  unoquoque  omcio  qui  fmt 
contumaces,  &  puniat  ultra  illud  quod  Papa  etiam  eos 
puniri  faciat  per  camerarium. 

Idem  fiât  reverendiflimo  cardinali  fummo  penitentiario, 
ut  moneri  &  intimari  faciat  per  regentem  penitentiarie, 
omnibus  &  fmgulis  officialibus  penitentiarie. 

Idem  reverendrffimus  camerarius  faciat  officialibus 
camere. 

Similiter  etiam  dixi  ut  alium  parafrenarium  ad  vicarium 
Pape  &  camerarium  cleri  urbi  fimul,  ut  fub  indignationem 
fancYiflimi  domini  noftri  Pape,  provideant  &  faciant  quod 
ipfa  proceffio  lit  honorata  6c  ordinata. 

Idem  fiât  vicario  &  capitulo  S.  Pétri,, ut  fmt  in  loco 
folito  fuo,  id  eft  fub  porticu  S.  PetrU  Ét  licet  dicatur  in  libro 
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noftro ,  qubddebent  ire  ipfi  canonici  S.  Pétri  in  proceffione,  "~ 
non  tamen  vadunt;  quia,  ut  ipfi  dicunt,  cùm  aliàs  fuerit  EpA 
certa  diflèrentia  inter  ipfos  canonicos  &  nonnuilos  alios  DE  < 
fuper  ordine  procedendi ,  tandem  ipfi  de  confenfu  Pape  An 
deliberârunt  non  ampliùs  ire  ad  proceflionem  ,  fed  expec- 
tare  fub  porticu  cum  intorticiis  in  manibus  ibi  :  &  fie 
faciunt. 

Item  dixi  eidem  magiftro  domûs ,  quôd  bonum  efièt 
alium  parafrenarium  mittere  ad  reverendiflimum  D.  car- 
dinalem  Columna ,  qui  eft  nunc  decanus  diaconorum 
cardinaiium  ,  qui  débet  ordinare  proceflionem ,  rogare  ut 
fummo  mane  preveniat  alios  cardinales  ad  preparandum 
ipfam  proceflionem,  ne  Papa  habeat  nimis  tardé  &  fub 
caiore  exire. 

Item  mandare  gubernatori,  ut  fecum  habeat  baruncellum 
&  fuos  comeftabiles ,  qui  omnes  habent  hortari ,  mandare 
&facere  officiales  vadant  line  intermiflione. 

Quibus  memorialibus  datis  &  faclis ,  ego  continué  pro- 
videbam  ut  omnia  fie  ut  premiflâ  funt  expe^irentur. 

Et  tandem  in  vigiliâ  Corporis  Chrifti,  finitis  vefperis,  ivi 
cum  cancellario  guardie  &  cum  floreriis  fimul  per  totam 
viam  proceflionis;  &  ubi  aliquid  non  benè  erat ,  illico 
mandavimus  reparari,  tam.de  pannis  deficientibus ,  quàm 
de  iuto  &  fordibus. 

Vicius  paratus  fuit  hoc  modo  :  primo  à  porta  Cathene 
ufque  ad  initium  platée,  id  eft  infrà,  extra  palatium,  in 
piano,  cum  arboribus  in  muro  &  parietibus  appofitis,  ac 
etiàm  cum  pannis  circa  portam  palatii  interiùs;  exteriù» 
autem  à  porta  palatii  ufque  ad  habitationem  provilionatorum 
guardie  inclufivè,  cum  pannis  fuper  lignis  longis  altis  affixis; 
&  ab  tndc  ufque  ad  S.  Catherinam ,  cum  arboribus  plantatis 
hinc  indè  in  terra,  &  pannis  frafeis  &  floribus  proftratis 
per  terram  ;  fed  à  S.  Catherinâ  ufque  ad  fealas  S.  Pétri 
per  gyrum ,  omnia  de  pannis  ornata  ut  fuprà  dixi. 

Curfores  in  vigiliâ  intimarunt  cardinalibus,  quod  cras 
cum  capis  rubeis  ad  proceflionem  horâ  nonâ  veniant ,  & 
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— ™"  Papa  portaret  facramentum  in  proceflîoné,  &  miflàm 

EPAÏrD"!ï  taret  cardinalis  S.  Pétri  ad  Vincula. 

de  Grassis.  £)e  mane  horâ  oclavâ  ego  ivi  ad  palatium,  &  feci  quod 
An.  i;oj.  capitaneus  mifit  (ex  aut  octo  provilionatos  apud  caftrum 
ante  eccleiïam  S.  Marie  Tranlpontine.qui  figniHcarent  om- 
nibus cuntibus  ad  pal  itium,  ut  viam  caperent  per  antiquam 
matonatam  nique  ad  domum  cardinalis  Vulturani,  &  deindè 
apud  menia  ufque  ad  plateam  rétro  S.  Catherinam  ;  &. 
etiam  in  ingreii'u  palatii  etiam  feci  aliquos  poni,  qui  inti- 
marent  omnibus  palatium  ingreffis,  ut  cùni  primùm  fuos 
dominos  aflbciaverint ,  exeant  cum  equis  in  plateam. 

Demùm  ivi  ad  capellam  parvam,  &  feci  qudd  diaconus 
capeile  celebraverit,  ac  fecerit  duas  hoftias,  unam  pro 
milîà  &  comunione  fuà,  aliam  pro  facramento  portaiidoin 
proceflîoné;  &  vidi  an  ibicflent  neceflaria  ad  proceflîonem, 
videlicet  tabernaculum  ,  vélum  cum  fpilkttis,  duo  can- 
delabra,  duo  thuribula,  una  navicella  luper  al  tare  ;  item 
unus  culinus  pro  pedibus  Pape,  Cèdes  Pape  cum  tabellà 
fuper  quâ  firmabit  facramentum  quaudo  ibit  per  viam  ; 
item  baldacchinum  extra  capellam  ;  item  xxmi  tortie 
albe;  item  xxmi  fcutiferi  ;  item  an  cubicularii  fecerint 
inter  fe  divifiones  locorum,  in  quibus  debent  portare  Papa  m 
per  vices. 

Quo  fado,  ivi  ad  ecclefiam  S.  Pétri,  &  dixi  vicario  Pape 
&  camerario  cleri ,  ut  mitterent  omnes  religiones  ac  clerum, 
ad  plateam  videlicet  inter  fontem  &  S.  Catherinam,  expec- 
tantesibi  ordinatim  quoad  eis  nos  faceremus  fïgnum  eundi , 
quoniàm  Papa  vult  quod  procefTio  ipfa  fit  continuata,  id  eft 
quôd  médiate  polt  religiofos  &  clerum,  procédant  officiâtes 
cum  torticiis. 

Dixi  etiam  omnibus  capellanis  officiaJium  qui  erant  cum 
tortitiis  apud  diverfa  aitaria,  ut  tortias  diftribuercnt  ipfis 
officialibus  qui  irerit  ad  porlam  palatii,  ficut  fuit  eis  man- 
datum.  Quo  faclo ,  vocavi  reverendiflîmum  dominum  car- 
dinalem  de  Columnâ,  qui  fuit  &  eft  decanus  diaconorum, 
ad  quem  Jpeclat  ordinare  procefliones  ;  &  fimul  fuit  cum 

eo 
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eo  magifter  domûs  Pape,  in  Joco  gubernatoris  urbis,  tune  Fx  d,abm, 
infirmi.  Ipfe  cardinaJis  fuit  paratus  cum  dalmaticâ,  fine  Pari  ou 
tamen  mitrâ,  fed  cum  bacuio  in  manu;  magifter  domûs  DE  CnASîls- 
fuit  cum  pluviaii  &  fine  mitrâ,  cum  liftâ  oftrcialium  in  An.  iyoj. 
manu  legens &  ego  vocans  ait  à  voce  finguios  ordines 
officialium.  Verum  eft  quod  fuit  longa  rixa  inter  icriptores 
penitentiarie  &  abbreviatores  de  parco  majori  fuper  ante- 
cedentiâ;  &  in  fine  ipfi  feriptores  hâc  vice  receflerunt , 
quoniàm  abbfeviatores  anno  preterito  fimiliter  receflerant. 
Item  de  mandato  Pape  &  vicecancellarii  ac  regentis,  pofui 
D.  Mattheum  de  Arianis  de  Parmâ,  corre&orem  minoris 
juftitie,  cum  procuratoribus  contradiclarum,  in  primo  loco 
à  finiftrâ  parte;  id  eft,  locum  tenens  auditoris  contradiclarum 
fuit  à  dextris,  &  ip(e  D.  Mattheus  fuit  àfiniftris,  fuper  quo 
procuratores  conduxerunt  &  coràm  me,  imà  me  rogato, 
proteftati  fuerunt  qu6d  noiebant  eum  repeilere  pro  tune, 
quià  noiebant  facere  feandalum  in  facrâ  proceflione,  fed 
non  intendebant  aliqualiter  ipfum  velie  in  loco  illo.  Et 
fie  ego  proteftationem  fyndici  eorum ,  videlicet  D.  Pétri , 
tamquàm  notarius  &  magifter  cerimoniarum  notavi  ;  & 
rogatus  fui  de  aélu  illo. 

Omnes  autem  qui  aderant  proceflioni  cujufque  ordinis, 
tam  omciales  curie  quàm  officiales  capelle,  ut  funt  fubdia- 
coni,  auditores,  cierici ,  acolythi  &  alii  fimiles,  neenon 
oratores  &  principes,  ac  etiam  preiati  parati  &  non  parati, 
babuerunt  finguii  fuam  torciam  de  albâ  cerâ,  &  aiiqui  pauci 
de  cerâ  communi;  fed  honeftiùs  eft  ut  de  cerâ  commun! 
omnes  habeant  torcias,  fine  tamen  floribus  ornatas,  quo- 
niàm foli  cardinales  &  aliqui  principes  cum  floribus  ornatas 
•as  habent; &  preiati,  principes , &  ofticiales  capeile  faciunt 
per  fervitores  deferri ,  ceteri  per  fe  ipfos  deferunt. 

Proceflione  jam  deftinatâ&  quafi  omnibus  procedentibus, 
a/êendi  ad  Papam;&  intellexitfocius  meus  à  Papa  an  vellet 
venire  ad  proceftonem  ,&  facramentum  portare;  ad  que 
refpondit  velle,  fed  quoniàm  debilis  erat  in  uni  manu 
propter  podagram,  &  non  polïèt  incenfare  facramentum  , 
Tome  IL  l  iii 


  618  NOTIC  ES 

£x  D|AB1I5  nec  poflêt  intereflè  miflë,  voluit  quod  nos  procederemuj, 

i'  a  n  i  djs   &  lie  fecimus. 

de  Grassis.  gua  san<çijtas  venit  pedes  ad  parvam  capelfam,  &  intravit 
An.  i  joj.  per  portam  que  eft  in  aulà  fecundâ,  ubi  eft  corda  campane, 
precedentibus  cardinalibus  folis,  quoniàm  aiii  prelati  parati 
preiverant  ;  nam  fécuti  funt  crucem  per  reclam  viam  ante 
capeilam  ufque  ad  fcallas,  line  intermiflione  aliquâ,  ufque 
ad  finein  fcalarum ,  &  ibi  expeclarunt  Papam  &  cardinales^ 
Ingrefliis  igitur  Papa,  genufiexit  fuper  parvo  eufino,  in  gradu 
ante  altare  pofrto ,  &  raclâ  oratione ,  furrexit  Papa  cum  fuis 
affiitentibus;  &  iHîcô  afFuit  cardinaiis  fantfe  Praxedis,  epif- 
copus  cardinaiis  aflîftens,  &  eo  tenenté  naviculam,  Papa 
împofuit  incenfum  in  duo  thuribula,  &  Papa  deindè  genu- 
fiexit. Tune  cardinaiis  predicTus  S.  Praxedis,  cum  uno  thuri- 
bulo ,  genuflexus  ad  dexteram  Pape ,  ficut  erat  quafi  apud 
cornu  epiftole,  incenfavit  facramentum  in  inedio  altarô 
pofitum.  Quo  fac%,  ego  accepi  vélum  five  tobaleam  que 
erat  fuperpofita  &  extenfa  fuper  tabernaculo,  &  iliam  dedJ 
cardinalibus  duobus  diaconisafliftentibus,  qui,  me  adjuvante, 
compofuerunt  humeris  Pape,  ita  ut  limbus  five  fetucia  que 
eft  ex  auro  rugofo,  non  pofîèt  tan  gère  collum  Pape,  fed 
eflèt  reinverfa.  Quo  faclo,  priufquàm  Papa  caperet  facra- 
mentum, fedit  in  fede  fuâ,  &  cùm  fuit  benè  difpofitus, 
diaconus  à  dextris  contulit  ei  fedenti  facramentum.  Hoc 
autem  fre  faclum  fuit,  quia  Papa  erat  femidolens  ex  poda- 
grâ ,  cum  oîdinarie  Papa  débet  facramentum  pedes  portare 
extra  capeilam  &  riudo  capîte,  &  ibi  dato  facramento 
diacono,  ipfe  Papa  aptatur  in  fede,  8c  fie  fedens  capit  illud, 
deindè  mitram  levem;  &  cantores  illico  cantarunt  hymnum, 
&c.  Scutiferi  xxiui  erant  cum  tort  Lis  24  accenfis  in  aulâ, 
&  ibi  genuflexi  expeftabant  Papam  cum  facramento;  quo 
teniente ,  ipfi  fcirtfferi  bini  defeenderunt  per  fealas  antécé- 
dentes, hinc  indèbini.  Baldacchinum  non  potuit  fuper  caput 
Pape  defêrri  per  fealam ,  fed  priùs  feci  per  parafrenarios 
inferiùs  deferrr,  &  ibi  prefecîus ,  fenator,  nepotes  aliqui 
Pape ,  &  oratores  regii  acceperunt  &  portârunt  ufque  ad 
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S.  Catheriiiam;  iodé  aiii  ufaue  addotaym  cardia  .dis  Kiiiea-  -r    ^  " 
lis,  oc  indç  «du  ulque  ail  itala*     " etr»  ;  &  uUauo  juiore*  r/vjuntc* 
jterùm  portarunt  ulquç  adcanceilos  S.  Putri,  ideil  prpfeclus,  DE  GhA$SL,>t 
/enator  ,  Déposes  &.  oratores  qui  primû  vice  portarunL. 

Quando  Papa  per  Jcalas  defcendil,  habuit  mjtram  prc- 
ciolam;  cum  autein  fuit  inferiùs  fub  baidacchino ,  accepit 
Jeviorem  mitram  de  purpura. 

Cùm  autem  Papa  reverfus  fuit  fub  porticu  S.  Pétri  ante 
porVlm  majorera,  Obi  obviavU  cartjiwalis  3.  Petr^  ad  Vincula 
celebraturus,  indutus  pluviali  &  mitrâ,  &  dcpofuà  mi  ira 
genuflexit ,  quoad  Papa  ellèt  ftbi  daturus  làcramentum. 
Et  fie  fede  Pape  per  cubicularios  dimifsâ,  in  quâ  Papa 
portabatur,  erigens  fe  Papa  de  fede,  dédit  facramentuiu 
cardinaii  eidem  liant!  alias  genuflexo,  qui  iflud  reverenter 
accepit  &  furrexît;  &  pofteà  nuilà  per'  cârdmalein  facl,l 
reverentià  Pape,  abiit  Papa  line  mitrà,  Si  cûiri  fiiit  ingrc'fl'us 
ecçlefram,  allumpfit  mitram.  Papa  propter  podagras  non 
genuflexit,  led  inclinavit  profundè  line  mftfa,  &  cum  fuis 
lequacibus  abilt  ad  palalium,  id  eft  ambo  equaliter  hinc  indè 
abierunt.  Cardinalis  fub  baidacchino  cum  mitrâ  fuit,  cujus 
aiuïtens  ac  diaconus  capelle  portabant  hmbrias  pfuvialis. 
Crucem  portavit  fubdiaconus  capelle  indutus ,  duo  capel- 
iani,  duo  candelabra,  &  duo  aiii  duo  thuribula  incenl'antia. 
Preiati  omnes,  depofitis  piuvialibus,  illico  acc«perunt  capas 
cum  quibus  ingreffi  funt  capellam  ;  cardinales  intra  capeltam 
itidem  fecerunt. 

Celebrans  ingreiTus  repofuit  tabernaculum  fuper  altari, 
&  antequàm  faceret  genuHexionem ,  pofuit  incenlùm  ;  tum 
depofriâ  mitrâ,  incenfavit  genuflexus,  dum  line  mitrà  re-i 
verfus  ad  faldiftorium ,  accepit  paramenta,  &  cum  mitrâ 
veniens  ad  altare ,  ibi  eam  depofuir  &  confemonem  ac 
alia  fecit  prout  in  iibro.  In  quo  addendum  eil  qu6d  id  eft 
Lauda ,  Si o/i ,  falvatoretv  non  dicitur,  quia  eft  hora  nimis 
tarda  propter  procelfionem  faclam  ;  fed  fi  hora  eflet  non 
tarda,  tune,  fi  placeret,  pofîènt  dici  aliquiverfus.  hem  quoi! 
ipfe-  cardinal is,  propter  reverentiam  facramenti ,  femper 
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Ex  DrAHiis  genu^e^,'t  Koîife,  cùm  aiiàs  foieat  folùm  indinare  ;  &  quandà 
Parid*?  lavit  &  incenfatus  fuit,  venit  ad  ktus  altaris,  3c  ibi  ftabat 
de  G  rassis»  coHateralis  altari  extra  ipfum.  In  fine  miûe,  ipfe  cardi- 
«5»5-  nalis  publicavit  indulgentiam  plenariam,  quam  Papa  îdeà 
conceflit  quia  fuit  mina  noveila,  &  etiam  propter  fefti 
folemnitatem.  AJia  omnia  fecerunt,  proutin  libro  annotât* 
fuerunt. 

IJlt  fini  Ecclefe  que  habcnt  Palfium,  &  earum  Taxt 

ut  infrà. 


Aquilegienfis  patriarchatus..  x." 

Amalphitanus   CL. 

Antibarenfis   1 1 1 1  ."* 

Aqueniîs   il."* mi. 

Arelatenfis   il.* 

Auxitanus   X. 

Armachanus  .  M.V.' 

Arborenfis   ce. 

Acberontinus   CCC. 

Athenienfis. 
Atridenfis. 
AndrinopoJkanus. 
Antiocbie  patriarchatus. 
Alexandrinus  patriarchatus. 

Anicienfis. 

Sanlti  Andrée  inScotiâ  iil."ccc. 

Biundufînus   vi.' 

Barenfîs   mv/ 

B eneventanus   vik'v. 

Bremenfis   vi.c 

Barabergenfit   in™ 

Bifuntijuu,   m. 


Bituricenns   HXI." 

Burdegalenfis   Illl.* 

BracharenHs   vi." 

Cutèntinus   vi.* 

Confânus  .......  CC. 

Capuanus   n." 

Colonienfis   x." 

Compoftellanus   un." 

Cantuarienûs   lin." 

Cafàlenfîs  in  Hiberniâ. 

Calaritanus   CCXL. 

Cafàrienfis. 

Conftantinopolitanus ...  vi  t.' 

Corinthienfis. 

Coriûenfis. 

Cobcenfein  infulâ  Rodi-  ri.** 

Cretenfts  V.* 

Colocenfis  in  UagariA. 

Cefaraguftanus. 

Corcireofis. 

Dublonenfis  inHiberniâ  xx.'v  lu* 
Duracen£s... . ,  L. 
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Ebredunenfis   il."  II  H.* 


Eboracenfis  ll.mv.* 

Eduenfis  II II."  LXXX. 

Florentin  as . .........  M.  V.* 

Filippenfis. 


Neapolitanus   u  »  ^ 

Narbonenfîs. . . .  vm."  1.4."  Paridii 


Gradenfis  patriarchatus .  .  CCL. 

Guefnenfis   v." 

Glafguenfis   II."  V.' 

Granatenfîs. . .  •   II.  V.* 

Idrontinus   Il II.* 

Januenfis  t  lin." 

Jadrenliâ   II II.' 

Ifpalenfis   v." 

Iraclienfis. 

Jerufalera  patriarchatus.  .  .  11." 
Hu 


Nazarenus   LXXX. 

Nicofienfis   y."  A*W- 

Neopatenfis. 
Nazarieniîs. 

Nidrofienfis.. . .   CCC. 


Pifanus  '  VIII.* 

Patraceruis  m. 

Proicalmenfis   m. 

Patraceruis. 
Philippenfis. 

Papienfis.  . . .  ,   m. 


Lugdunenfis   m." 

Lunden.  p.'  Suéde   1111.' 

LaruTenus. 

Leopoltenfis  in  Ungariâ.  .  .  C. 

Mons  Regalis  il." 

Meflanenfis   m. 

Mediolanenfis   jhi." 

Maguntinus   X." 

Magdeburgenfis   nv.' 

Modinfienfis   CXXXI1I. 

Madicenfis. 
Malgtacenfis. 
Mexopolitanus. 
Mantuanaex  privilégie.  VI  11.*  Soltamenfis. 


 VI/ 

Ravenateniïs  11 11." 

Ragufinus   CCCXI. 

Rigenfis  v.  fl.  pro  marcha. 

Rimenfis  nu." 

Rothomagenfts   xil." 

Roflânenfu. 

Sancli  Andrée  inScotiâ.  !  1 1  ."CCC. 

Senenfis   vi.* 

Severinus   cxl. 

Sipontinus   v.* 

Salerniunus  M.V.* 

Sdtreminns. 

Spalatenfis   il  II.* 

Strigonienfis   mi." 


VI. 


Ex  Diawm 

PA  R ID1S 


Aw.  iyo>. 


tfai  NOTICES 

Sakzburgenfis   x."  TarienG».   CLXV. 

SurréiitHJus.  Tornaluenlïs. .  a 

Trajaiiopoliunus. 

Tarentinus   Theflalonicenfii. 

Tranenfis  ••  M-  Thebanus. 

Treverenfis   X. 

.Tarentaûenfis.. .....  M.iui.'  Valentinus. 

Turonenfis   ll.mv.e  Uiyfbonenfîs. 

Tololanus.   -  •  Viennenfis. .  .  .  '.  '.  .  .   M .  v  I  il.* 

Tarraconenlis   W."  UfpaJenfu   m. 

Toleunus   v."  Venetiarum  patriardutus .  .  m. 

Tuamen.  inHiberniâ.  CCCLVUI,  Verifienfis. 

Turritaiius   un.'  VefprenGs. 

Tirenfis   ce. 

Tituli  ean/ina/ium. 

Epifcopi  cardinales  funt  fex,  viddictt. 

Oflïenffs.  Preneflinus. 
Portuenfis.  Thufculanus. 
Sabinenfis.  Albanenlii. 

Tituli  prefiyteromm  cardinalium  funt  xxviu. 

S.  Crucb  in  Hierufalem.  S.  Sixii. 

Satiflor.  Peiri  &  Marceilini.  S.  Martini  in  Montibus. 

Sandor.  quatuor  Çoroiutoruai.  S.  Eufebii. 

Sancloi;.  Joannis  &  Pauli.  S.  Prifçe. 

Sande  Anallalïe.  6.  Praxedis. 

Sande  Sabine.  S.  Cyriaci  in  Tbennis. 

S.  Stefani  in  Celio  monte.  S.  Pétri  ad  Vinçulj. 

S.  démentis.  S.  Marci. 

SS.  Nerei  &  Achilei.  SS.  duodecim  Aponploruro. 

S.  Suùnne.  S.  Marcelli. 

S.  Potentiane.  6«  J^urewii  in  JLu£*nà. 
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S.  Lauremii  in  Darnafo.  S.  Ceciiic. 

S.  Balbine.  S.  Grifogoni. 

S.  Marie  trans  Tiberim.  S.  Vitalis. 

Titu/i  dïaconortm  cardïnal'mm  funt  xix. 
Sangle  Lucie  in  feptem  foiiis.      S.  Marie  in  Porticu. 


Ex  DlARIJS 

Va hidii 
de  Gkamis. 

An.  ijoj. 


S.  Marie  in  Aquiro. 

S.  Theodori. 

S.  Marie  in  Cofmedin. 

S.  Georgii  ad  veluin  aureum. 

SS.  Colini  &  Damiani. 

S.  Marie  Nove. 

S.  Adriani. 

SS.  Sergii  &  Bacchi. 

S.  Marie  in  Vià  latâ. 


S.  Angeli. 

S*  NicoUi  in  carcere  Tulliauo. 

S.  Marte  in  Dominicà. 

S.  Euflachii. 

S.  Nicolai  inter  imagines. 

S.  Viti  in  macello  inartyrum. 

S.  Agathe. 

S.  Lucie  in  filice. 


Reges  Chrijtiam  xxvii.. 

Rex  Jerofofimitanus  unginir  feudaurius  ecclefie  Romane. 
Francorum  ungitur  feudatarius  ecclefie  Romane. 
Anglie  ungitur  feudatarius  ecclefie  Romane. 


CafteHe. 

Légion  i$. 

Portugallie. 

Aragonie,  feudatarius. 

Majoricenfis. 

Navarre. 

Dacie. 

Novergie. 

Sueftie. 

Ibernie. 

Scotie. 

Polonk.  . 


Ungarie. 

Boemie. 

Arménie. 

♦ 

Cipri. 
Sorbie. 

Sardinie ,  feudaurius  Rom.  ecct, 

Cemadrie. 

Annuana. 

Ulthonie. 

Coiex. 

Manuc,  aliàs  Colin. 
SicUie. 
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NOTICES 

Or  do  Regum  x  1 1 1 1. 

Rex  Sicilie.contendttcum  rege 
Portugaise. 

Rex  Scoue^J^-T^Tr* 
Rex  Ungarie,i^r.,;*'r-  "k"  1 
Rex  Cipri. 
Rex  Boemie. 
Rex  Polonie. 


Imperator. 
Rex  Romanorum. 
Rex  Francie. 
Rex  Hilpaine. 
Rex  Aragonie. 
Rex  Ponugallie. 
Rex  Anglie ,  difcors  cum  tribus 
predidis. 

Ordo  Ducum, 


Rex  Dacie. 

Dux  Britannie. 

Dux  Burgundie. 

Dux  Bavarie  ,  cornes  Palaunus. 

Dux  Saxonie. 


Dux  Mediolanenfis. 
Dux  Venetiarum. 
Duces  Bavarie. 

Duces  Francie,  Rothoringi, 

Borbonie,  Aurelianen. 
Dux  Januenfis. 
Dux  Ferrarienfis. 


MarchioBran-S' 

deburgenns.jKrr^-rrr.'^' 
Dux  Sabaudie. 

Mors  Uluftrijfimi  £r  reverendiffimi  domini  Afcanii, 
cardinalis»  Vicecancellariï. 

Die  martis,  xxvm  Maii,  mortuus  eft  ex  pefle  ingui- 
nariâ  illuftriflimus  dominus  Afcanius  cardinal is  Sfortia,  vice- 
cancellarius,  pro  cujus  funere  nulli  cardinales  advenerunt; 
&  fie  nos  etiam  non  afîùimus,  quia  ex  perte  fepuitus  fuit 
in  ecclefiâ  Sancle  Marie  de  Populo,  circa  prîmam  noclis 
horam,  quem  fui  attinentes  &  familiares  fupra  modum 
mefti  cum  fletu  ac  ufulatu  profecuti  funt  ablque  timoré 
peftis,  ut  cùm  in  ecclefiâ  repofitus  fuit,  ita  ejus  manu  m 
faciemque  Une  differentiâ  &  diferimine  timoris  ofeuiati  funt 
genuflexi,  ut  viventem  confueverunt  officiâtes;  iilud  & 
/upra  omnem  pietatem  viAim  fuit  ut  cùm  deferretur  ad 
ecclefiam,  quacunquè  pertranfiebatur,  omnes  tam  viri  & 

mulieres , 
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mulieres  quàm  pueri,  &  cujufcumque  conditionis  homines,  £x  DlABIIJ 
è  domibus  tumultuatim  flentes  &  gementes  cum  candeiis  Paridii 
exibant,  eum  comitantes  ufque  ad  ecclefiam  tamquàm  in  Dt  Gras m* 
paterno  funcre;  &  quod  pientiflimum  fuit,  etiam  aliqui    An*  'îoî* 
quibus  funeralia  aut  faces  cere  non  erant  ,  cum  facibus 
Jigneis,  &  aliqui  cum  iucernis  oleariis  prodibant,  ita  cla- 
morcm  coufusè  attollentes,  ut  etiain  inimicorum  animos  in 
Jacrymas  converterent.  Certe  hoc  fumme  benivolentie  telti- 
monium,  ac  univerfalis  amoris  indicium  extitit,  ut  altéra 
die  ex  piuribus  monialium  locis  ac  monafteriis  quibus 
ipfe  eleemofynas  erogabat,  atque  eo  magis  gratas  quando 
lumus  in  extremâ  annone  penurià,  nam  rubrum  grani  valet 
Xii  ducatus ,  hordei  fex,  fpelte  4,  &c.  omnes  è  locis  eorum 
concurrentes  ad  lêpulcrum  venerunt,  atque  ita  eum  extinc- 
tum  lamentati  finit,  ut  al  ienos  animos  tam  in  viàeundo,  quàm 
in  ecclefià  flando,  ad  Iuimaniflimas  lacrymas  compulerint, 
ut  fie  fe  habuiflèt  fub  Innocentio  ac  in  principio  Alexandri, 
ifte  cardinalis,  ficut  nunc  fe  geflit  erga  omnia  probitatis 
documenta  &  eleemofynarum  precipuè  erogationes  propter- 
que  opéra.  Nam  populus  clerum  quafi  injuftum  aceufat, 
quod  mori  eum  tam  beneficum  voluerit:  fed  aliqui  eum 
venenatum  dicunt  &  potionatum;  Deus  feit. 


Tomé  IL 
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JOURNAL 

De  Jean-François  Fitmano,  maître  des  cérémonies 
de  là  chapelle  du  Pape,  fous  les  pontificats  de 
Clément  VU,  Paul  111,  Jules  III,  Marcel  II. 
Paul  IV  èr  Pie  IV. 

JManufcrh  du  Rei ,  Crti  Jjïj , parmi  Us  Mamfcrits  in-4.0 

Par   M.    D  È  BrÉQUIGNY. 

J'ai  donné  fa  notice  des  journaux  écrits  par  Burcard  & 
Paris  de  Grailîs,  maîtres  des  cérémonies  de  la  chapelle 
des  papes,  depuis  Innocent  VIII  jufqu'à  Léon  X  inchr- 
iivement. 

Les  maitïes  des  cérémonies  qui  leur  fuccédèrent ,  écri- 
virent aufli  des  journaux  femblables,  dont  on  trouve 
fouvent  de  longs  extraits  dans  les  annales  de  Rainahlr. 
On  voit,  par  fcs  citations,  qu'il  y  a  au  Vatican  une  fuite 
de  ces  journaux  en  un  aflcz  grand  nombre  de  volumes; 
il  cite  plus  d'une  fois  le  journal  de  Blaife  de  Césène , 
qui  avoit  été  nommé  collègue  de  Paris  de  Graflis  en  1  5  1  8, 
comme  je  l'ai  marqué  ailleurs  (a),  qui  ne  mourut  qu'en 
1544»  &  dont  le  journal  paroît  n'être  pas  moins  curieux 
que  ceux  de  fes  prédccefleurs.  J'ai  vu  avec  chagrin  qu'il 
nctoit  pas  dans  la  bibliothèque  du  Roi. 

Elle  nous  offre  pour  dédommagement  celui  de  fon 
collègue,  Jean-François  Firmano,  maître  des  cérémonie* 
fous  les  pontificats  de  Clément  VU  &  des  fuccdlèurs  de 
ce  pape,  julqu'à  Pie  IV  inclufivcment  ;  mais  maiheureu- 
fement  il  cil  fouvent  foc ,  fuccincl ,  &  JahTe  vides  des 
intervalles  quelquefois  très -longs;  de  forte  qu'il  femble 


(a)  Vojri  féconde  notice  du  journal  de  Pâlis  de  Graflis,  payt  jy*. 
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-être  plutôt  l'entrait  de  ce  journal,  que  le  journal  même.  j^n  Fram^ 
Cependant  il  devient  peu-à-peu  plus  fourni  de  faits,  &  FumAnç. 
quelques-uns  méritent  d'être  recueillis  ;  on  en  jugera  par 
le  compte  que  je  vais  en  rendre  ,  avec  d'autant  plus 
d'exactitude,  que  non- feulement  cet  ouvrage  n'a  point 
été  imprimé,  mais  qu'il  eft  très-peu  connu ,  &  que  Rainaldi 
qui  I'avoit  vu ,  en  a  fait  aflez.  peu  d'ufage.  Je  dois  cepen- 
dant convenir  qu'il  eft  infiniment  moins  intéreflânt  que 
les  journaux  de  cette  cfpèce  dont  j'ai  donné  jufqu'ici  des 
notices. 

L'unique  exemplaire  manufcrit  de  ce  journal  de  Fir- 
mano,  qui  foit  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  eft  de  format 
in-jf..' ,  écrit  fur  papier  par  une  main  Italienne.  L'écriture 
eft  très-lifible,  fans  être  belle;  elle  eft  alTez  correcte,  $c 
paroît  à  peu-près  du  temps  où  cet  ouvrage  fut  achevé , 
c'eft-à-dire,  de  la  fin  du  xvi.e  fiècle.  Il  contient  en  tout 
304.  feuillets. 

Je  n'ai  trouvé  aucuns  renfeignemens  fur  l'auteur,  quel- 
ques recherches  que  j'aie  faites.  Je  conjecture. qu!il  étoit 
parent  de  Corneille  Firmano,  de  Maccrata,  qui  fut  après 
lui  maître  des  cérémonies  fous  le  pontificat  de  Pie  V, 
&  qui  a  aulfi  écrit  un  journal.  Nous  n'apprenons  Je  nom 
de  Jean-François  Firmano,  que  par  le  titre  qu'on  lit  (b) 
fur  le  premier  feuillet  du  manulcrit  dont  je. rends  compté; 
car  il  ne  le  nomme  point  dans  tout  le  cours  de  fon 
journal.  La  qualification  de  clerc  des  cérémonies,  qu'on  lui 
donne  dans  ce  titre,  équivaut  à  celle  de  maître  des  céré- 
monies ;  car  il  en  exerça  les  fonctions  durant  tout  i'efpace 
de  temps  que  fon  journal  embraflè,  comme  on  le  voit 
par  ce  journal  même;  &  il  répète  plus  d'une  fois  qufil 
avoit  pour  collègue  Blaife  de  Césène  (c),  qui  polTédoit 

(b)  D'aria  Joannis  -  Francifci  Fmnam,  capellœ  S."'  D.  neflr't  papce 
.ccrtmontarwn  cltrici,  fub  Clémente  VU,  Paulo  111,  Juùo  III ,  Mar- 
cello II,  Paulo  IV,  Pio  IV,  pontificibus. 

.  M  Vay'Z  *ufli  k  Manufcrit,  foDo  i+rtclo,  &  ailleurs.  En  parlant  de 
Blaile  de  Cesène  &  de  lui,  U  ft  ftrt  du  titre  de  clercs  des  ctrémenits. 

Kkkk  ij 
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JfANrn*Nç.  *e  premier  des  deux  offices  de  maître  des  cérémonies  de  la 
ititMANo.'  chapelle  du  Pape. 

Le  manufcrit  que  j'ai  fous  les  yeux  débute  fans  préam- 
bule, &  femble  annoncer  plutôt  la  fuite  que  fe  commen- 
cement d'un  ouvrage.  En  voici  les  premières  lignes  : 
«  Le  24  août  1  520  (<l),  les  cardinaux  Farnèfc,  deSainte- 
»  Croix  &  de  Médicis,  légats  du  Saint-liége,  arrivèrent 
»  à  Gènes;  ils  en  partirent  le  30,  &  arrivèrent  le  ? 
»  leptembre  àPlailance,  où  l'Empereur  fe  rendit  Je  o; 
>»  mais  avant  qu'il  y  entrât,  il  fit  le  ferment  quï  lui  fut 
déféré  par  les  légats,  &c  ».  N'eft-il  pas  probable  que 
l'auteur  avoft  expliqué  auparavant  quel  étoit  l'objet,  foit 
du  voyage  de  l'Empereur  &  des  légats,  foit  du  lèrment 
que  ce  prince  prêta  en  leurs  mains!  Mais  on  peut  croire 
aufll  que  dans  les  premiers  temps  où  ce  maître  des  céré- 
monies commença  d'écrire,  il  fe  contentoit  de  flmples 
notes  Huis  détails  &  fans  liai fon  :  tels  font  en  effet  les 
articles  de  fon  journal  jufqu'à  la  mort  de  Clément  VII 
en  1535-  Il  pouvoit  d'autant  plus  fe  permettre  cette 
cfpèce  de  négligence,  que  le  foin  de  tenir  un  regiftre 
exaét,  du  cérémonial,  fembloit  principalement  regarder  le 
premier  maître  des  cérémonies,  dépofitaire  des  regiftres.. 
rirmanone  fut  que  le  fécond  jufqu'en  1  544;  &  depuis  cette 
dernière  époque,  il  fe  livre  davantage  aux  détails,  comme 
on  pourra  le  remarquer. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fes  notes  même  les  plus  fuccinclcs 
ont  quelquefois  leur  utilité.  IJ  ne  nous  dit  point,  à  la 
vérité,  que  l'Empereur  n'étoit  venu  à  Plaîfance  qu'en 
palîiint  pour  aller  fe  faire  couronner  à  Bologne  ;  ni  que 
Jes  cardinaux-légats  .av oient  été  envoyés  pour  recevoir  de 
lui,  h  (on  entrée  dans  les  états  du  Pape,  fe  ferment  de 

l!>rd.  fol,  24  rte!»  ;  \  au />/.   S 9  rtélo,  il  fe  fcrt  de  l'cxpreffion  de 

nu:'ltr.  s  tttt  cérémon'fS- 

(J)  Mjiiufcriiv  JW.  j  rtéh»  Ce  toit  alors  ta,  année  du  pontificat 
it  Cléncnt  VIL 
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lie  point  attenter  aux  droits  de  l'églife.  On  voit  cela  dans  Jean.Fban, 
le  journal  de  Ton  collègue  Blaife  de  Césène,  cité  par  Fikmah.o. 
Rainaldi  (c);  mais  Firmano  nous  apprend  de  plus  (ce 
qu'on  ne  trouve  point  dans  Rainaldi  )  que  l'Empereur 
ajouta  à  la  formule  du  ferment  qu'il  prêta,  que  c'étoit 
fans  préjudice  des  droits  médiats  ou  immédiats  de  T  empire 
Romain  fur  les  terres  de  Parme  &  de  Plaifance  (f)  :  termes 
d'autant  plus  importans,  ajoute  notre  auteur,  que  ce 
ferment  éloit  prête  fur  le  territoire  même  de  Plaifance. 

Firmano  accompagnoit  les  légats  qui  fe  rendirent  à 
Bologne  le  30  oclobre  (g);  le  Pape  y  arriva  le  lendemain, 
&  l'Empereur  quatre  jours  après,  li  y  fut  couronné  par 
le  Pape  le  21  lévrier  1530;  &  le  20  mars,  le  Pape 
reprit  le  chemin  de  Rome ,  où  il  arriva  le  3  avril.  Durant 
fon  féjour  à  Bologne,  l'ambafladeur  de  Portugal  lui  avoit 
préfénté  (h)  un  ambaflàdeur  du  Prêtre-Jean,  qui  lui  offrit, 
au  nom  de  fon  maître  ,  une  croix  d'or  longue  d'une 
palme.  Firmano  rapporte  cela  tres-fuccinétement;  puis  fans 
aucune  tranfition,  il  paflè  tout -à- coup  au  10  février 
1534  (i).  Quelques  notes  très -courtes  fur  les  offices 
célébrés  dans  la  chapelle  du  Pape,  &  fur  la  date  de  la 
mort  de  quelques  cardinaux,  le  conduifent  jufqu'ati  2* 
feptembre  de  cette  année,  jour  de  la  mort  de  Clément 
VII  (k),  dont  il  ne  raconte  aucune  circonftancc.  II  parle 
un  peu  plus  au  long  de  fes  obsèques,  dont  les  cérémonies 
furent  terminées  le  8  octobre;  &  le  10  (I),  les  cardinaux. 


(e)  Rainaldi,  annal,  ceci.  an.  ijlo,  78. 

(f)  Manufcrit,  fol.  2  verfo.  Sine  tamen  pnvjudicio  jur'ium  Rcmano 
împerio  meJiati  vtl  UnnuJiati  fpeûantium,  in  Urrit  &  domint'u  Partnat 
4?  Plactnûje. 

(g)  Manufcrit ,  fol.  4  verfo  ÙT  feqq. 

(k)  Le  24.  janvier  1  5  30.  Manufcrit,  fol,  ;  if  f.qq. 
(i)  Manufcrit,  fol.  ij  reRo. 

(h)  Ibid,  fol.  18. 

(I)  Le  continuateur  de  Fleory,  tome  XXVII,  page  422,  «fit  I* 
ix  oclob/e. 


 NOTICES 

ean-Franç.      nomk**  de  vingt-deux ,  entrèrent  au  conclave  pour 

Fixmano.    élire  un  Pape  nouveau  (m). 

L'éleétion  ne  fe  fit  pas  long -temps  attendre;  dès  le 
lendemain  les  cardinaux  déclarèrent  à  Alexandre  FarnèJe 
que  cetoit  lui  qu'ils  choifnToient  ;  il  reçut  le  foir  même 
Jeurs  complimens  &  leurs  hommages  :  durant  la  nuit,  un 
peintre  qui  étoit  dans  le  conclave,  fufpendit  au-deflUs  de 
ia  porte  d'Alexandre  les  armes  de  Farnèfe,  accompagnées 
des  attributs  de  la  papauté ,  &  le  13  l'éleclion  fut  conJbm- 
mée  félon  les  formalités  ordinaires.  Le  nouveau  Pape  ne 
fut  couronné  que  le  3  novembre  (n) ,  &  ne  voulut  point 
.paraître  en  public  aux  offices  folenneis  de  la  Touuaint , 
pour  fe  conformer ,  dit  notre  auteur  (0) ,  à  l'ufage  obfervé 
par  les  Papes,  de  ne  fe  montrer  en  public  qu'après  leur 
couronnement. 

On  fait  qu'Alexandre  Farnèfê  prit  le  nom  de  Paul  III  ; 
Firmano  rapporte  peu  de  particularités  fur  fon  pontificat, 
qui  foient  ignorées  ou  qui  méritent  d'être  remarquées. 
JUn  des  faits  fur  lequel  il  s'étend  le  plus,  eft  le  baptême 
qu'une  famille  Juive  (p)  reçut  des  mains  du  Pape ,  avec 
grande  folennité,  le  aa  février  ,1535.;  mais  lies  détails 
ne  préfentent  rien  d'intérefTant.  Paul  111 ,  dès  les  commen» 
cemens  de  fon  règne ,  donna  un  exemple  de  jnftice  fé- 
vère  (q);  le  5  avril  •1536',  il  fit  arrêter  le  cardinal  de 
Ravenne ,  gouverneur  de  Rome  &  capitaine  <les  Suiftès 
de  fa  garde,  pour  le  punir  des  vexations  que  ce  cardinal 
avoit  exercées  dans  ia  marche  d'Ancône ,  lorfqu'il  y  avoi.t 
été  légat. 

Au  mois  de  juin  de  la  même  année  (r) ,  le  Pape  fit  un 


(m)  Manufcrît,  fol.  22  if  feqq. 
(n)  ÏUinaldi,  ad  ann.  15.19,  n*  2. 
(o)  Mariaient ,  fil.  2p. 
(p)  Ibid.  fol.  46  &  feqq. 
(q)  Ibid.  fol.  56  verfo. 
(r)  Ibid.  fol.  61  vtrfo. 
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décret  quî  portoit  que  dorénavant  on  n'enverroit  lé  cha- 
«pesra  de  cardinal  qu'à  ceux  des  cardinaux  nouveaux  qui  j^a"*.' 
iêroient  au-delà  des  monts.  II  en  avoit  créé  fix  (f)  Je  %  t 
du  mois  précédent  :  quelques  écrivains  (t)  ont  dit  qu'il  y 
en  eut  fept  de  cette  création  ;  mais  le  feptième ,  félon 
notre  auteur,  avoit  été  créé  auparavant  in  petto;  c'étoit 
Marino  Caraccioli. 

H  fe  pafla  à  Rome  un  grand  événement  au  mois  d'avril 
de  l'an  1536';  l'Empereur  s'y  rendit ,  &  y  fit,  le  5  de  ce 
mois,  une  entrée  foiennelle  que  Firmano  décrit  fort  au 
fong  (u).  Sa  garde  étoit  compofée  de  trois  mille  foldats 
&  de  deux  cents  cavajjers.  Le  Pape  avoit  envoyé  au-devant 
de  fui  deux  cardinaux ,  dès  le  1  .CT  avril  ,  &  notre  auteur 
eut  ordre  de  les  accompagner.  Ils  couchèrent  à  Velletrr, 
&  fe  lendemain  ils  rencontrèrent  fEmpereur  à  un  milîe 
au-delà.  Ce  ne  fut  que  le  jour  fuivant  que  l'Empereur 
entra  dans  Rome.  Je  ne  parlerai  point  de  tous  les  hon- 
neurs qu'on  lui  rendît  ;  je  me  contenterai  de  dire  que  tout 
le  facré  collège  avoit  été  l'attendre  hors  de  la  ville  ;  qu'un 
cardinal  le  harangua  au  nom  du  Pape;  que  le  vicaire  du 
Papa  lui  préfenta  à  la  porte,  la  croix  qu'il  bailà  lans  des- 
cendre de  cheval;  qu'on  tira  le  canon  du  château  Saint- 
Ange  ;  que  le  clergé  &  les  moines  bordoient  les  rues;  que 
le  prince  mit  le  pied  à  terre  vis-à-vis  l'églife  Saint-Pierre, 
où  le  Pape  étoit  afïîs  fur  un  trône  ;  qu'en  s'avançant  il  fit 
trois  génuflexions ,  fa  troifième  près  des  marches  du  trône 
même;  qu'alors  il  baifa  d'abord  le  pied  du  Pape  qui  fit 
quelque  femblant  de  vouloir  le  retirer ,  enfuite  la  main , 
&  enfin  le  baifa  au  vifage  :  le  Pape  fe  fonleva  tant  foit  peu 
&  fembrafla;  puis  lui  donnant  la  main  gauche,  ils  entrèrent 
dans  l'églife.  J'omets  le  "refte  du  cérémonial ,  obfervant 
feulement  que  dans  cette  fournée  &  dans  toutes  les  autres 


(f)  Manufcrit,  fil,  vtrfi, 

(t)  Continuateur  de  Fleorjr,  temt  XXVH,  JMf*  ftp* 
{u)  Manufcrh,  fil,  tt  ytrfi  &  fttf. 
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Jean-Franç.  occafions,  le  Pape  eut  toujours  l'Empereur  à  fa  gauche; 
fiHMANo.    même  dans  une  cérémonie  folennelle  (x)  où  l'Empereur 
affecta  de  paroître  avec  toute  la  pompe  impériale. 

Le  lendemain  de  Pâques  (y)  ,  l'Empereur  déclama  beau- 
coup en  préfence  du  Pape  &  des  cardinaux ,  contre  le  roi 
de  France  qui  lui  faifoit  la  guerre,  &  I'empcchoit  d'agir 
contre  les  Infidèles:  //  vaudroit  bien  mieux,  difoit-il,  que 
nous  puffions  terminer  en  pcrfonne  tous  nos  différends.  Il 
continua  les  déclamations  pendant  une  heure  entière  :  le 
Pape  lui  promit  de  travailler  à  rétablir  entr'eux  la  bonne 
intelligence;  mais  l'ambaflàdcur  de  France  pria  l'Empereur 
de  daigner  mettre  par  écrit  ce  qu'il  venoit  de  dire ,  pour 
pouvoir  en  rendre  compte  au  Roi  Ton  maître.  L'Empereur 
lui  répondit  qu'il  avoit  dit  au  Pape  &  aux  cardinaux  ce 
qu'il  avoit  jugé  à  propos,  mais  qu'il  n'avoit  rien  à  traiter 
avec  lui. 

Le  jour  fui  van  t ,  l'Empereur  prit  folennellement  congé 
du  Pape  (i),  avec  qui  il  s'entretint  fecrètement  durant 
une  demi-heure  ;  enfuite  ayant  appelé  les  cardinaux,  les 
prélats,  les  grands,  les  ambafladeurs,  qui  s'étoient  afîèmblés 
dans  la  falle  du  confiftoire  ,  il  leur  dit  en  prélënce  du  Pape, 
que  par  les  difeours  qu'il  avoit  tenus  la  veille  contre  le 
Toi  de  France,  il  avoit  eu  deflein,  non  de  l'oflenfer  ni 
de  le  défier  à  un  combat  fingulier ,  mais  feulement  de 
montrer  fon  zèle  pour  le  repos  de  la  chrétienté,  &  de 
faire  entendre  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux  que  ce 
prince  &  lui  ceflaflent  de  vivre,  que  de  prolonger  les  mal- 
heurs du  monde  chrétien.  «  Il  ajouta  beaucoup  de  chofès 
«lemblables,  dit  Firmano,  mais  la  foule  des  perfonnes 
qui  remplhToient  la  falle,  m'empêcha  de  les  entendre »>. 

L'Empereur  partit  immédiatement  après.  Notre  auteur 
nous  inltruit  encore  du  cérémonial  obfcrvé  à  fon  départ  ; 


(x)  Le  jour  de  Pâques,  :6  avril  ij}6. 
(y)  Manufcrit,  fol.  92  <if  feqq. 
(l)  lMd.  fol.  (>j  verfo  &  fcqq. 

mais 
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niais  il  ne  nous  dit  rien  de  plus  fur  les  affaires  qui  furent 
traitées  durant  les  treize  jours  que  ce  prince  avoit  palTés  iiiulfo?' 
à  Rome.  On  fait  cependant  qu'il  y  fut  queltion  du  Milancs, 
de  la  convocation  d'un  concile,  &  de  plulieurs  autres 
objets  ;  mais  je  dois  me  borner  à  ce  qui  fe  trouve  dans  le 
journal  dont  je  donne  la  notice.  Firmano  n'a  pas  oublié 
du  moins  que  Je  23  mai,  l'amballadeur  de  France  lut  au 
Pape  la  réponfe  du  Roi  fou  maître  ( a  )  ,  au  fujet  des 
dilcour*  que  l'Empereur  avoit  tenus  contre  lui  le  len- 
demain de  Pâques,  &  de  l'iuterprétation  qu'il  avoit  voulu 
y  donner  le  jour  fuivant,  qui  fut  celui  de  fon  départ. 

Le  refte  de  l'an  1  536  &  toute  l'année  1537  ne  four- 
niflênt  à  notre  journal  aucuns  faits  remarquables.  Des  détails 
ordinaires  de  cérémonies  eccléliaftiques ,  des  créations  de 
cardinaux,  les  dates  de  la  mort  de  quelques  autres,  occu- 
pent cet  intervalle.  L'un  des  plus  confidérables  des  cardi- 
naux qui  moururent  alors ,  fut  (b)  Auguftin  Spinola  ;  on 
crut  qu'il  avoit  été  empoifonné  ( c),  &  notre  auteur  cite 
d'autres  exemples  d'empôilonnemens  qui  furent  alors  fré- 
qûens.  Le  2  novembre  iï  3  7,  un  chanoine  de  Saint-Pierre 
fut  décapité ,  pour  avoir  lait  mourir  beaucoup  de  perfonnes, 
dont  plufieurs  par  le  poifon  (d  ). 

Le  27  décembre ,  le  Pape  fit  emprifonner  au  château 
Saint- Ange  fon  fecrétaire  de  confiance,  nommé  Ambroife, 
qui  jouiflbit  de  la  plus  haute  faveur  (e)  ;  on  l'accufoit  d'une 
infinité  d'exaélioiw  &  de  crimes.  A'mfi ,  dit  Firmano,  s'eva- 
nouijfoit  (f)  la  faveur  dans  ce  fiècle  corrompu.  Ce  n'eft  pas 
ie  leul  endroit  où  il  rend  juftice  à  fon  fiècle. 

(a)  Manufcrit,  fol.  fi;  verfo.  Firmano  ne  dit  point  quelle  fut  cette 
réponfe. 

(b)  Firmano  ne  le  déTignc  que  par  !e  nom  de  fa  dfgnitc  :  Cardtnaltt 
caintrariui,  fol.  1 1 6  verio. 

(e)  Le  1 8  odobre  i  5  37.  Ibid, 
(d)  Manufcrit,  fol.  118  verfo. 
(t)  Ibid.  fol.  ijj  rtâo. 

(f)  Sic  traiftetunt  f  avons  hujiu  deptrditi  frcuR,  Ibid.  v 

Tomell.  LUI 
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Jean  Franc  Premie*'  /our  de  ,an  !538  ïa  ^eflè,  dans  la 

Firmano.  chapelle  du  Pape,  devoit  être  célébrée  par  un  évêque;  un 
évêque  devoit  y  prêcher.  Il  ne  iê  trouva  point  d'évêques 
pour  remplir  ces  fonctions;  le  cardinal  de  Naples  &  le 
cardinal  de  Sainte-Croix  furent  obligés  d'y  fupplcer.  Le 
Pape  fut  fort  en  colère,  &  s'emporta  contre  le  cardinal  de 
Trani  qui  voulut  excufer  les  évêques  de  n'avoir  pu  dire 
la  melTe.  Tel  eft  communément  le  genre  des  détails  dont 
s'occupe  notre  auteur. 

Ce  qu'il  écrit  fur  les  années  1538,  1530  &  1540, 
ne  remplit  que  peu  de  pages  ,  &  n'offre  rien  d'intéreflànt» 
Je  remarquerai  feulement  que  l'on  y  apprend  que  les  diffé- 
rends (h)  entre  le  Pape  &  le  duc  de  Ferrare,  furent 
terminés  le  10  janvier  1539;  qu'une  des  conditions  étoit 
qu'Hippolyte  d'Eft,  archevêque  de  Ferrare  &  frère  du  duc, 
leroit  fait  cardinal  ;  &  que  le  Pape  exécuta  cette  promeflè 
le  5  mars  fuivant.  C'eft  donc  à  tort  que  la  promotion 
d'Hippolyte  d'Eft  eft  marquée  au  18  octobre  1538,  dans 
la  Continuation  de  l'hiltoire  eccléfiaftique  de  Fleury  (i). 

,  Depuis  la  Fête-Dieu  de  l'an  1 540,  jufque  vers  le  milieu 
de  15441  on  ne  trouve  rien  dans  le  journal  de  Firmano. 
Un  événement  important  pour  l'auteur ,  fut  la  mort  de  fon 
collègue  Blaife  de  Césène  (k),  arrivée  le  14  décembre  de 
cette  dernière  année.  Par  -  là ,  non-feulemenf  Firmano  le 
trouva  premier  maître  des  cérémonies ,  mais  en  même 
temps  archiprêtre  de  fatnt  Celfe  &  faint  Julien ,  dont  la 
dignité  avoit  été  réunie  i  cet  office ,  dès  le  temps  de  Paris 
de  Grains  (l). 

Paul  III  fit  une  nombreufe  promotion  de  cardinaux,  le 

 ,  .  —  :  1  :  

(g)  Manufcrit,  fol.  124.. 

(h)  Folio  137  if  t+o. 

(i)  Tome  XXVIII,  page  234. 

(h)  Minutent ,  fol.  176  vtrfo  if  feçq. 

(If  Vojfti  la  première  notice  du  journal  de  Puis  de  G  radia. 
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ji  9  décembre  1544  (m).  Il  en  nomma  treize  ,  dont  lix  j£AN.FRAN< 
avoient  été  précédemment  rélèrvés  in  petto  ;  quelques-uns  Firmawo. 
nommés  les  derniers,  étoient  cependant  plus  anciens  prélats 
que  les  autres.  On  étoit  dans  le  doute  fur  le  rang  qu'on 
devoit  affigner  à  chacun  d'eux  :  le  Pape  déclara  qu'on  ne 
devoit  fe  régler  que  fur  l'ordre  de  leur  nomination  publi- 
que, fans  avoir  égard  aux  réferves  in  petto ,  ni  à  l'ancien- 
neté de  prélature.  , 

Firmano  raconte  (n)  ce  qui  fe  pafla  au  baptême  de  deux 
fils  jumeaux  d'Ocîave  Farnèfe,  neveu  du  Pape,  &  l'un  des 
principaux  objets  de  lès  complaifances;  il  avoit  époufé  la 
veuve  d'Alexandre  de  Mcdicis  en  1  5  1 8.  Les  deux  enfans 
jumeaux  furent  baptifés  le  ^  novembre  1545  ,  par  le 
doyen  du  facré  collège ,  &  la  pompe  fut  magnifique.  Ceux 
qui  font  curieux  de  pareilles  cérémonies,  liront  avec  plaifir 
ie  détail  de  celle-ci. 

Le  jour  de  l'Annonciation  en  1  J44  (0) ,  H  y  eut  une 
décifion  remarquable  fur  la  préféance  ,  relativement  aux 
ducs  du  royaume  de  Naples.  Le  cardinal  de  Gambara  (p) 
attefta  que  lors  du  couronnement  de  l'empereur  Charles  V, 
par  le  pape  Clément  VII,  à  Bologne,  il  avoit  été  déclaré 
par  le  Pape  &  par  l'Empereur  ,  que  le  royaume  de  Naples 
étant  devenu  fief  de  l'Églife ,  (es  ducs  dévoient  être  précé- 
dés par  les  barons,  comtes,  ou  autres  feigneurs  des  états 
qui  ne  relevoient  de  perfonne.  «  Je  ne  me  fouviens  cepen- 
dant point,  dit  Firmano  ,  qu'il  eût  été  dit  un  fèul  mot  « 
de  cela  lors  de  ce  couronnement  ;  mais  fur  le  témoignage  « 
du  cardinal  de  Gambara,  le  règlement  paflà,  &  nous* 
eûmes  ordre  d'en  faire  note  dans  nos  livres  pour  fervir  « 
de  mémoire  à  l'avenir». 


(m)  Manufcrit,  fol.  178  vtrfo  if  ftqq' 

(n)  WàA.foL  i98  if  ftqq. 

(0)  Ibid.  fol.  206  vtrfo  if  ftqq. 

(p)  Il  t'appeloit  Hubert  de  Gambara.  Jl  jvmt  été  Jjùt  ç«rdinai  in 
IJ39Î  il.àoi*  de  Breffc,  &  eut  (e  tin*  de  S^i^}ve(^. 
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CAN.FJIAKÇ.  Paul  III  régna  encore  plus  de  trois  ans;  cet  efpace 
Fihmano.  '  n'occupe  que  peu  de  pages  dans  le  journal  de  Firmano, 
&  n'y  fournit  aucune  particularité  qui  mérite  d'être  re- 
cueillie. Ce  Pape  (q)  mourut  le  1  o  novembre  1 5  49. 
Firmano  ne  dit  rien  de  fa  mort,  ni  de  lès  obsèques; 
mais  il  donne  la  lifte  des  promotions  de  cardinaux  qui 
furent  faites  fous  fon  pontificat.  Durant  les  quinze  années 
qu'il  avoit  régné,  il  avoit  fait  dix-huit  promotions,  dans 
iefquelles  il  avoit  créé  foixante-neuf  cardinaux. 

Notre  auteur  ne  nous  apprend  rien  du  conclave,  qui 
ne  laifla  pas  d'être  long,  puilque  le  nouveau  Pape  ne  fut 
élu  que  le  8  février  1  5  50:  ce  fut  le  cardinal  del  Monte, 
&  il  prit  le  nom  de  Jules  III.  Son  règne  fut  court; 
Firmano  n'en  rapporte  autre  chofe,  que  deux  promotions 
de  cardinaux  (r.j,  l'une  de  quatorze,  le  20  novembre  1 5  5  1  ; 
i'autre  de  quatre,  le  21  décembre  fuivant,  fans  compter 
un  cardinal  réfervé  in  petto  à  chaque  promotion.  Jules 
III  (f)  mourut  le  23  mars' 155  5.  Le  conclave  com- 
mença le  5  avril ,  &  le  9  le  cardinal  de  Sainte-Croix  fut 
élu  unanimement.  U  fut  facré  le  10  fans  pompe  &  fans 
frais,  &  mourut  le  13.  H  porta  le  nom  de  Marcel  (t)  IL 
lte&  cardinaux  (u)  entrèrent  de  nouveau  au  conclave  le 
15  mai;  &  le  24,  les  fufîrages  d'abord  divifés  fe  réuni- 
rent fur'  le  cardinal  Caraffe,  qui  prit  le  nom  de  Paul  IV. 

Il  étoit  doyen  du  facré  collège  :  notre  auteur  le  nomme 
le  cardinal  The'atin ,  parce  qu'il  s'étoit  aflbcié  plus  de 
trente  ans  auparavant  avec  Gaétan  de  Théate,  pour  établir 
une  congrégation  de  clercs  réguliers  ,  nommes  depuis 
Théaùns,  &  dont  il  fut  le  premier  fupérieur  (x). 


(q)  Manufcrit ,  fol.  24.0  if  fqq. 
(r)  lbid.  fol.  24.8  if  2fj  rtdo. 
(f)  lbid.  fol.  2ji  vtrfo  if  ftqq. 

(t )  11  ne  changea  point  fon  nom  comme  faifoient  depuis  Iong-tempi 
fei  prédécefleurs  ;  il  fe  nomraoh  Marcel  Ctrv'mo. 
(u)  Manufcrit,  fol.  2;?  if  ftqq. 
(x)  Yçyei  Communion  4c  Flcury,  ttmt  XXIX,  page  iz. 
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Notre  journal  paflè  tout-à-coup  au  mois  de  décembre  1558.  ~~~~~""~~* 
On  y  lit  que  le  22  de  ce  mois  (y),  Paul  IV  apprit  la  mort  J¥iÏmÏÎÏ.Ç' 
de  Marie,  reine  d'Angleterre,  qui  avoit  fini  fes  jours  le 
4  novembre,  &  celle  du  cardinal  Polus,  miniftre  de 
cette  reine,  mort  quatre  jours  après  elle;  ce  qui,  dit  notre 
auteur,  donna  lieu  de  foupçonner  qu'ils  avoient  été  tous 
deux  empoifonnés.  Tels  furent  fans  doute  les  bruits  qui 
coururent  à  Rome  ,  mais  fans  fondement  ;  car  Marie 
mourut  d'hydropifie  le  17  novembre,  &  Polus  feize 
heures  après,  de  douleur  de  l'avoir  perdue. 

On  attribue  à  Paul  IV  d'avoir  beaucoup  étendu  l'au- 
torité de  l'inquifition ,  &  d'avoir  établi  l'ufage  des  index 
ou  catalogues  de  livres  condamnés,  dont  il  défendoit  fa 
leclure ,  fous  de  groflès  peines*  Finnano  parle  d'un  grand 
inquifiteur  (j)  nommé  par  le  Pape  le  1  6  décembre  1558, 
&  des  édits  qui  furent  publiés  le  dernier  du  même  mois, 
où  étoient  déclarées  les  peines  encourues  par  ceux  qui 
liroient  les  livres  prohibes  dont  il  avoit  fait  drdfer  des 
catalogues,  &  qu'il  fit  brûler,  non  fans  caufer  de  greffes 
pertes  aux  libraires ,  dit  l'auteur,  &  un  grand  chagrin  au 
public.  m 

Si  en  cela  il  déplut  à  fes  fujets,  il  leur  caufa  une 
grande  fatisfaclion  (a),  par  la  (éventé  avec  laquelle  il 
punit  fes  parens  d'avoir  abufé  de  fes  bontés.  Il  leur  ôta 
les  biens  dont  il  les  avoit  comblés  (b),  &  leur  ordonna 
même  de  fortir  de  Rome;  ce  qui  fit  concevoir  une  opinion 
avantageufe  de  fon  adminiflration  pour  la  fuite  de  fon  règne: 
mais  elle  fut  courte  ;  il  mourut  le  1  8  août  de  la  même 
année.  Firmano  ne  fait  prefque  qu'indiquer  ces  faits  ;  mais  il 


(y)  Manufcrit,  fol.  3jc  if  ftqq. 

(l)  Ihid.  fol.  2j6  verfo.  Ce  fut  le  cardinal  Miche!  Ghiflari  Alexan- 
drin, qui  fui  depuis  pape  fous  le  nom  de  Pie  Y. 

(a)  Ibid.  fol.  2j8  &  ftqq. 

(b)  Le       janvier  ijjo,  ubi  fuprà. 
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1  s'étend  davantage  fur  les  troubles  que  la  mort  de  Paul  IV 

,EF.;î;îï?'  occafionna  dans  Rome  (c). 

Ce  Pape  vivoit  encore  iorfqu'ils  commencèrent.  Dès  le 
matin  du  18  août,  le  peuple  qui  le  croyoit  déjà  mort, 
força  les  prifons.  Après  le  dîner ,  quelques  nobles  prirent 
les  armes,  &  fui  vis  d'une  foule  immenfe,  coururent  à  la 
maifon  de  l'inquifition,  en  rompirent  les  portes,  &  déli- 
vrèrent les  prisonniers.  La  maifon  fut  pillée;  on  arracha 
&  on  emporta  jufqu'aux  grandes  grilles  de  fer  qui  étoient 
devant  les  fenêtres;  on  mit  le  feu  au  haut  du  bâtiment 
qui  fouffrit  d'aflez  grands  dommages;  un  Dominicain, 
?un  des  commiflaires  de  l'inquifition,  fut  blefTé.  On  fe 
porta  enfuite  au  couvent  des  Dominicains  de  la  Minerve, 
parce  que  quelques-uns  des  prifonniers  de  l'inquifition 
avoient  été  arrêtés  par  les  religieux  de  ce  couvent ,  & 
on  voulut  y  mettre  le  feu;  mais  Julien  Céfarini,  gonfa- 
lonier  du  peuple,  &  Jean-Baptifte  Salviati  vinrent  à  bout 
d'empêcher  l'exécution  de  ce  projet.  On  haiflbit  les 
Dominicains,  dit  notre  auteur,  non-feulement  parce  qu'ils 
étoient  chargés  d'exercer  les  rigueurs  de  l'inquifition,  mais 
parce  qu'oa  leur  imputoit  de  révéler  les  confeflions. 

Les  féditieux  ne  quittèrent  le  couvent  des  Dominicains, 
que  pour  courir  à  la  maifon  d'un  homme  (d)  qu'ils 
regardoient  comme  l'auteur  de  quelques  impôts,  &  la 
caufe  de  la  difette  qui  avoit  régné  à  Rome  durant  tout 
le  pontificat  de  Paul  IV.  lis  vouloient  le  tuer;  mais  ils 
ne  le  trouvèrent  point.  Le  notaire  du  faint  office  leur 
échappa  aulfi;  mais  ils  pillèrent  fa  maifon.  Rainaldi  (e), 
qui  cite  quelque  chofe  de  Firmano  fur  cette  émeute, 
fupprime  les  détails  que  je  viens  de  rapporter. 

Le  Pape  n'étoit  pas  mort,  comme  on  le  croyoit;  mai» 

(e)  Minufcrit,  fol.  167  verfo. 

(d)  Jean-Cclfe  de  Ncpé. 

(e)  Annal.  »d  »nn.  1559,  n*  3  S. 
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11  étoit  à  l'extrémité  (f).  Tandis  qu'on  détruifoit  les  "— ~ " 
maifons  de  l'inquifition,  &  qu'on  infultoit  les  inquifiteurs,  riïiîîSS?* 
il  recommandons  aux  cardinaux  qu'il  avoit  mandés ,  de 
maintenir  l'inquifition  comme  l'appui  ie  plus  folide  de  la 
religion  &  du  Saint-fiége.  Il  expira  (g)  peu  de  momens 
après,  &  les  fédîtieux  qui  avoient  pris  les  armes,  con- 
tinuèrent leurs  excès.  Ils  tentèrent  de  brûler  (h)  la  maifon 
que  le  Pape  avoit  habitée  étant  cardinal;  ils  pillèrent  les 
meubles  du  cardinal  Caraffê;  ils  affichèrent  que  quiconque 
auroit  devant  fa  maifon  quelque  ccullbn  portant  les 
armes  de  la  famille  Caraflè,  ennemie  du  peuple  Romain, 
le  détruisît  fur  le  champ,  fous  peine  d'être  regardé 
comme  traître  &  comme  infâme;  déclarant  que  toute 
maifon  où  pareils  écuuons  fe  trouveroient ,  ou  en  relief 
ou  en  peinture,  feroit  pillée  &  brûlée.  Ils  mutilèrent  la 
ftatue  de  marbre  du  Pape,  érigée  dans  le  Capitole;  ils  en 
brisèrent  le  nez  &  un  bras  :  deux  jours  après  (i)  ils  en 
abattirent  la  tête,  ils  la  traînèrent  avec  infulte  dans  les 
rues,  &  la  jetèrent  dans  le  Tibre  (k).  Les  bons  citoyens, 
dit  Firmano,  furent  vivement  affligés  de  ces  outrages 
faits  à  la  mémoire  d'un  Pape  qui  avoit  montré  «^excellentes 
intentions;  qui  avoit  eu  Spécialement  à  cœur  la  réforma- 
tion des  mœurs  &  le  maintien  de  la  pureté  de  la  foi; 
qui  avoit  été  quelque  temps  trompé  par  fes  neveux,  mais 
qui  les  avoit  punis;  &  qui,  fans  les  fautes  qu'ils  lui 
avoient  fait  commettre,  fur-tout  en  l'engageant  dans  une 


(f)  Manufcrit,  fol.  270. 

(g)  Le  1 8  août ,  entre  la  vingt-unième  &  la  vingt-deuxième  heure. 

(h)  Manufcrit ,  fol.  173  verfo. 

(i)  20  août.  Ib'id.  verfo  &  ftqq. 

(k)  Clément  XI  fit  reftaurer  cette  flatoe  eu  1 708 ,  &  y  fit  mettre  cette 
infcription  :  Paulo  IV  pont.  max.  fctitrmn  vindici  integerrimo  ,  entkoUcm 
Jidei  actrrimo  propugnatori ,  flatuam  oBm  a  S.  S.  ft,  m  CapitoHo  trtélam, 
ac  dm  fub  objcuro  loco  Jacentem,  Clemtns  XI  pont.  max.  reftitni  jujjit , 
mano  Jalut.  M,  DCCVUl.  Gravefon,  hift.  ecclei.  tome  Vll,pagt  ijg. 
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J£AN.F«ANÇ.  gue";e  malheureufe,  auroit  été  regardé  comme  lé  meilleur 
ti*nANo.    des  Papes  depuis  Saint-Grégoire. 

Son  corps  fut  expofé  durant  un  jour  entier  dans  h 
chapelle  Pauline  (l)  ou  le  peuple  vint  en  foule  lui  baifer 
les  pieds,  luivant  I  ufage;  mais  notre  auteur  ne  tarda  pas 
a  le  faire  enterrer,  de  peur  que  les  mutins  n'ehtrepr'iflent 
d  outrager  fon  cadavre.  Il  marque  avec  une  grande  pré- 
cifion  la  durée  de  Ion  pontificat;  elle  fut  de  quatre  ans 
deux  mois  &  vingt-une  heures  &  demie. 

o  V,^,,^"'0"/^1  *C,a,er  contre  ,a  mémoire  de 
Paul  IV,  obl.gea  (m)  de  déplacer  &  de  cacher  la  rtatue 
de  bronze  qui  étoit  dans  l'églilë  de  Saint-Pierre;  &  o„ 
le  hata  de  détruire  par-tout  les  armoiries  des  Caraffes. 
Le  cardinal  CarafTe  le  rendit  cependant  à  Rome  où  il 
comptoit  bien  pour  le  moins  inHuer  fur  l'élection  du 
fucceueur  de  fon  oncle  ;  &  y  parut  efcorté  de  fes  parens 
&  de  les  amis.  On  célébra  les  obsèques  du  Pape,  iufWau 
5  de  feptembre,  &  le  lendemain  on  entra  au  conclave. 

Des  le  premierjour  (n)  le  parti  des  Carafes  voulut  faire 
dire  le  cardinal  Carpi,  mais  il  n'y  réuflit  pas;  les  brigues 
s  établirent»  8c  les  voix  fe  partagèrent.  Cette  partie  du 
journal  de  Firmano  me  paroît  la  plus  curieufe;  on  y  trouve 
les  détails  de  chaque  ferutin.  &  il  y  en  eut  beaucoup 
car  le  conclave  dura  cent  vingt-trois  jours.  On  fit  plus 
dune  fojs  des  reglemens  pour  empêcher  les  intrigues  qui 
furent  prod.gieufement  multipliées:  ces  règlement étoient 
fort  bons,  dit  notre  auteur,  mais  on  ne  les  exécutoit 
point.  Les  ambaflàdeurs  des  fouverains  repréfentèrent  à  plu- 
fieurs  reprifes  la  nécelfité  de  hâter  i'éledion  ;  mais  leurs  par- 
tifans  refpeéhfs  la  retardoient,  en  faifajit  échouer  les  choix 
qui  ne  convenoiem  point  à  leurs  maîtres.  Les  particularités 
importantes  de  ce  conclave  font  connues;  j'en  recueillerai 


(l)  Manufcrh,  fol  27z  &  ftqq. 
(m)  lbicf.  fol.  27S  verfo  &  ftqq. 
(n)  Ibid.  fol  z79. 
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cependant  quelques-unes  qui  me  paroiflènt  avoir  été  jean.franç. 
oui i Tes  dans  les  hiftoires  imprimées.  Firmano. 

J'obfèrverai  d'abord  en  général  /qu'il  n'y  a  peut-être 
point  eu  de  conclave  où  l'ordre  ait  été  plus  mal  obfervé; 
on  communiquoit  au  dehors  par  des  trous  aux  murailles 
ou  aux  planchers;  les  conclaviftes  fortoient  du  conclave 
&  rentroient  ;  les  étrangers  y  pénétroient.  Un  jour  on  en 
fit  fortir  environ  quatre-vingts  à  la  fois  (o),  qui  s'étoient 
introduits  parmi  les  conclaviîles  &  les  officiers  de  chapelle. 
Tout  ce  qui  s'y  paflbit  étoit  public  dans  la  ville  (p) ,  & 
cette  publicité  donnoit  lieu  aux  nouveaux  efforts  des 
partis.  On  avoit  négligé  le  moyen  de  retrancher  la  table 
des  cardinaux  pour  les  forcer  à  réunir  leurs  opinions;  ce 
ne  fut  que  le  premier  décembre  qu'on  commença  à  l'em- 
ployer ,  mais  peu  rigoureufement  fans  doute  ,    car  le 
conclave  dura  encore  près  d'un  mois.  • 

Dans  le  temps  dont  je  parle  ,  le  cardinal  George 
Capo  di  Ferro  mourut  dans  le  conclave;  ce  fut,  félon 
quelques-uns,  le  i.er  octobre  :  rhais  notre  auteur, 
fjui  n'a  pu  fe  tromper  fur  cette  date,  pface  cette  mort 
au  i.w  décembre;  il  ajoute  que  félon  la  commune  opi- 
nion (r),  ce  cardinal  étoit  fils  du  pape  Paul  *I  II;  c'étoit 
un  des  principaux  de  la  faclion  Françoifê.  Les  fufîrages 
s'égaroient ,  fe  rapprochaient ,  fe  promenoient  fur  beaucoup 
de  prétendans.  La  faclion  d'Efpagne  portoit  fur  la  fin  le 
cardinal  Pacecho ,  &  le  i  8  décembre  on  crut  qu'il  feroit 
élu;  mais  après  avoir  raflêmblé  en  fa  faveur  le  plus  de 
fuffrages  qu'il  étoit  poffible  ( f),  on  n'en  put  compter  que 
vingt  -  fept.  Ses  domeftiques  comptoient  fi  fort  fur  fo» 
élection ,  qu'ils  s'étoient  déjà  partagé  fes  meubles  ,  de 

— .  .  ■  — '  ■     »    ■»        1  >       ■  1  •  ■» 

(o)  Maoufcrit ,  fol.  jo?, 
(p)  Ibid.  fol.  jo8. 

(q)  Voyei  Continuation  de  Fletiry,  tome  XXXI,  page 
(r)  Manufcrii ,  fct.  joç. 
(S)  lbid.  fol.  3,6  4Tfen. 
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crainte  que,  félon  l'ufage,  les  conclaviftes  ne  s'en  emparaient. 
"hmano.Ç"  La  faction  de  France  qui  avoit  d'autres  vues ,  eut  tant  de 
peur  qu'il  ne  l'emportât,  que  durant  fe  fcrutin  du  18 
décembre  on  entendit  frapper  avec  violence  à  la  porte 
du  conclave  :  on  crioit  que  le  cardinal  du  Bellay ,  qui 
en  étoit  forti  peu  de  jours  avant,  pour  caufe  de  maladie, 
vouloit  y  rentrer  ;  cela  n'étoit  pas  vrai ,  c'étoit  une  rufe 
pour  interrompre  le  fcrutin;  elle  ne  réuflït.pas,  mais 
l'éleélion  ne  réuffit  pas  davantage,  faute  du  nombre  de 
fuffrages  requis.  Les  brigues  recommencèrent  de  plus  belle; 
mais  enfin  quatre  jours  après  (t),  les  cardinaux  de  Guife , 
Farnèfe,  Sainte-Flore  &  Caraflfe,  de  la  faéb'on  Françoife, 
s'étant  abouchés  chez  le  cardinal  de  Tournon  &  avec 
celui  de  Ferme,  concertèrent  1'cleétion  du  cardinal  de 
Mcdicis;  elle  fut  convenue  le  jour  de  Noël  (u)r  &  dès 
la  nuit  fuivan-te  plufieurs  allèrent  chez  lui  pour  lui  faire 
compliment.  Les  cardinaux  des  factions  oppofées,  qui  en 
furent  inûruits,  fe  donnèrent  durant  ce  temps  de  grands 
mouvemens  pourtîijre 'îacln»-*  Médicis,  mais  ils  n'y  purerçt 
parvenir.  11  fut  élu  le  lendemain  par  la  voie  d'adoration» 
Se  le  jour  fuivant  par  le  fcrutin. 

Comme'les  conclaviftes,  félon  la  coutume,  avaient  pifW 
fes  meubles  fur  le  champ  (x),  il  avoifc  été  obligé  de 
palier  la  nuit  chez  le  cardinal  de  Naples,  aflîs  fur  un 
petit  lit  qu'on  y  avoit  dreflê\  ayant  à  fes  côtés  les  car- 
dinaux de  Naples  &  CarafTe,  qui  le  defendoient  contre 
les  troupes  de  conclaviftes  qui  accouroient  fans  diferétion 
pour  lui  baifer  les  pieds. 

,  ■   ■  --   —  -  -  ■       -  -  - 

(t)  aa  décembre.  Manufcrit,  fol.  j2/. 

(u)  Bonanni  place  l'élection  de  ce  pape  fous  le  24  décembre  t  fi  nous 
en  croyons,  dit-il ,  /*  journal  de  Corneille  Firmano,  maître  des  cérémonies. 
11  y  a  deux  fautes  dans  cette  citation  :  1  .*  cette  date  eft  dan»  le  journal 
de  Jean- François  Firmano,  &  non  dan»  celui  de  Corneille  qui  n'étoit 
pas  encore  maître  des  cérémonie»;  2."  le  journal  de  Jean -François  Fir- 
mano place  cette  élection  le  lendemain  de  Nocl.  Voyez  Bonanni,  JVumifmata 
Jummorum  pontificum. 

(x)  Manufcrit,  fol.  J24. 
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Le  lendemain  au  point  du  jour,  1  élection  fut  achevée.  ,  , 
Les  fcrutms  furent  donnes  ouverts,  &  1  înltallation  du  Ijrkano. 
nouveau  pape  fe  fit  à  l'ordinaire  :  il  prit  le  nom  de  Pie  IV. 
À  la  cérémonie  de  fon  couronnement  (y),  on  jeta  de 
l'argent  au  peuple,  &  ceux  qui  s'empreflôient  de  le  ra- 
nialier,  fe  précipitèrent  avec  fi  peu  de  précaution  les  uns 
fur  les  autres ,  qu'il  y  eut  environ  vingt  -  fix  perfonnes 
étouffées;  effet  naturel  de  ces  profulions  inconfidérées ,  & 
qui  devroit  bien  les  faire  abolir. 

Pendant  la  cérémonie  de  l'adoration,  le  cardinal  Caraflè, 
à  qui  s'étoit  joint  le  cardinal  de  Saint-Ange,  avoit  demandé 
grâce  au  Pape  pour  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  excès 
commis  contre  l'inquifition  &  contre  la  mémoire  de 
Paul  IV,  &  ne  I'avoit  obtenue  qu'avec  peine  (i).  Les 
Caraflês  cependant  fembloient  avoir  droit  de  compter  fur 
ra  reconnoilfance  &  les  bontés  du  nouveau  pape  :  on  verra 
qu'ils  ne  les  éprouvèrent  guère. 

Dès  le  14  février  1  (a),  le  Pape  ordonna  l'exécu- 
tion de  la  bulle  de  fon  prédécedèur ,  fur  la  réfidence  des 
prélats  dans  leurs  diocèfes;  &  comme  ils  ne  le  prévoient 
pas  de  partir,  il  le  leur  enjoignit  de  nouveau  (b)  le  4 
leptembre,  les  menaçant  de  les  y  forcer  par  les  voies  de 
rigueur. 

On  fait  que  Pie  IV,  qu'on  nommoit  ie  cardinal  de 
Mtdicis ,  n'étoit  point  des  Médicis  de  Florence  ;  fon  vrai 
nom  étoit  Jean-Ange  Medechino.  Hétoitde  Milan,  ce  qui, 
félon  notre  auteur,  détermina  le  duc  de  MHan  à  s'avouer 
dans  fon  obédience;  car  les  ducs  de  Milan,  depuis  qu'il» 
ét oient  devenus  fouverains  (c),  ne  fc  reconnotfotent  plu* 


(y)  6  jtmrier  1560.  Mwinfcrh ,  fol.  j 28. 
Manufcrit ,  fol.  j2+.  .  > 

(a)  Ibid.  fol.  jj2. 

(b)  lbid.  fol.  S42. 

(c)  Mandait,  fil.  3)J  &  fa.  . 

Mm  m  m  ij 
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ean  Fran    dans  l'obédience des  papès.  Les  fept Cantons  (A)  envoyèrent 
Fjbmano.  '  aufli  leurs  ambalfadeurs  d'obédience,  que  le  Pape  défraya, 
comme  il  s'y  étoit  engagé.  Je  ne  parlerai  point  des  autres 
obédiences  accoutumées. 

Le  y  juin  1560,  le  cardinal  Caraffè,  qui  a  voit  fi  fort 
contribué  à  l'élection  de  Pie  IV  il  n'y  avoit  pas  encore 
lix  mois,  fut  arrêté  (e)  par  ordre  de  ce  pape,  avec  le 
cardinal  de  Naples  Vincent  Caraflê,  &  conduit  au  châ- 
teau Saint-Ange.  Le  due  de  Palliano,  frère  du  cardinal 
CarafTè,  y  fut  conduit  le  même  jour,  ainfi  que  pluf  leurs 
autres  perfonnes  :  quelques-unes  s'échappèrent  prudemment. 
On  lut  bientôt  que  le  cardinal  Cararfe  étoit  arrêté  pour 
avoir  fait  mettre  à  mort  fa  belle-fœur,  femme  du  duc  de 
Palliano,  &  l'amant  de  cette  femme,  fur  la  commilfion  que 
lui  en  avoit  donnée  le  duc;  &  que  le  cardinal  de  Naples  étoit 
aceufé  de  s'être  approprié,  à  la  mort  de  Paul  IV,  quantité 
de  pierreries  de  la  valeur  de  plus  de  cent  mille  ducats. 

Le  7  février  1  561  (f)  on  mit  encore  au  château  Saint- 
Ange  le  cardinal  de  Pife;  &  le  5  mars  (g) ,  le  Pape  fît 
étrangler  dans  cette  prifon  le  cardinal  Car.itli  :  fa  mort  fut 
cruelle;  le  premier  cordon  fe  rompit,  &  il  fallut  en  em- 
ployer un  fécond.  La  même  nuit,  le  duc  de  Palliano  fon 
frère  fut  décapité  dans  la  même  prifon ,  &  deux  autres  avec 
lui ,  le  comte  d'Alifa  fon  beau -frère ,  &  Léonard  Cardini. 
Leurs  corps  furent  expofés  dans  la  place ,  vis-à-vis  le  pont 
du  château  Saint-Ange,  &  de-Jà  enterrés  dans  l'églile  de 
Saint-Jean.  Cet  acte  inoui  de  févérité  jeta  dans  une  grande 
confiernalion  tous  les  efprits;  &  on  plaignit  Caraflè,  quel 
que  fût  fon  crime ,  de  perdre  la  vie  par  l'ordre  de  celui 
qui  lui  devoit  la  tiare. 

.  Le  duc  de  Palliano ,  avant  de  mourir ,  écrivit  à  fon  fils 


(d)  Le*  fept  cantons  SuifTcs  calhoIiqu«i. 

(t)  Manufcrit,  jvl.  j+o. 

(S)  m.fd.JSj. 

(g)  Ibid.  fol.  jss  rerft  &  ftqq. 
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unique  une  longue  lettre  que  Firmano  rapporte  entière  (h);  H^  ffan 
elfe  eft  (impie  &  touchante  :  il  ne  s'y  plaint  point  de  fon  fuimano!* 
fort  ;  il  n'y  parle  point  des  crimes  dont  on  l'accule  ;  il  ne 
s'occupe  qu'à  donner  à  fon  fils  des  avis  pleins  de  fageflê 
&  de  piété.  Il  lui  recommande  l'amour  pour  fon  Dieu, 
i'obéiflànce  à  fon  fouverain  ,  l'attachement  confiant  k 
l'honneur  &  à  la  vertu.  «  N'ayez  aucun  égard,  dit-il ,  à  ce 
»  qu'on  vous  racontera  ;  dites  à  chacun  ,  mon  père  eft 
*»  mort ,  Dieu  lui  a  fait  une  grande  grâce ,  car  fans  doute 
»  il  lui  a  donné  une  vie  bien  préférable  à  celle  qu'il  a 
»  perdue  :  je  meurs  dans  cette  confiance  ,  &  vous  y  devez 
»  vivre.  J'aurois  encore  ,  ajoute-t-il ,  bien  des  chofes  à  vous 
»  dire  ,  mais  le  temps  me  manque ,  je  vais  à  la  mort ,  ou 
»  plutôt  à  la  vie».  Ce  ton  de  rcfignation  annonce  afiez 
que  le  duc  de  Palliano  n'avoit  rien  à  objecter  contre  le 
jugement  qu'il  fubiuoit. 

Peu  de  temps  après  (i),  le  cardinal  de  Naples  fut  mis 
en  liberté,  en  payant  une  amende  de  cent  mille  écus;  & 
quelques  autres  prifonniers  furent  auffi  délivrés  à  des 
conditions  à  peu-près  femblables. 

Le  5  novembre  de  l'annce  précédente  étoient  arrivés  à 
Rome  (k)  le  duc  &  la  duchefle  de  Florence ,  qui  y  furent 
reçus  avec  de  grands  honneurs,  décrits  dans  notre  journal; 
ils  en  repartirent  à  la  fin  de  décembre.  Je  n'en  parle  que 
pour  remarquer  la  manière  fort  extraordinaire  dont  Fir- 
mano termine  ce  récit:  «  Ils  furent  reconduits,  dit-il,  par 
»  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  nobleflê,  &  fur-tout  de 
»  Florentins;  mais,  ajoute-t-il ,  la  plupart  les  auroient  vus 
»  partir  de  ce  monde  avec  bien  plus  de  plaifur  que  de 
Rome  (l)  ». 


(h)  Manuftrit,  fil.  jf6  verfo  &  fiqq. 

(i)  11  avril.  Manufcrit ,  fil.  361  ytrfo  &  ftqq. 
(h)  Ibid.  fil.  34j  &  fm. 

il)  WA.fil.js*. 
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'     ~    "     Le  6  mai  1562,  le  Pape  (m)  polà  la  première  pîfrre 

Fikmano.  d'ouvrages  nouveaux  autour  du  château  Saint-Ange;  l'inf- 
cription  de  la  pierre  ctoit  :  Pius  PP.  I V,  pont,  max.  an/10 
Il  (n).  II  pofa  aufli  la  première  pierre  de  la  porte  Pie, 
le  18  juin  (0);  &  au  mois  d'août  fuivant,  celle  de  leglife 
de  Sainte-Marie  des  Anges. 

Le  2  du  mois  d'août  (p)\  on  tira  un  coup  d'arquebule 
contre  la  fenêtre  d'une  des  faites  du  palais  où  le  Pape  fe 
promenoit  fouvent  ;  les  balles  furent  trouvées  à  peu  de 
diftance  de  deux  de  fes  officiers  qui  y  étoient  pour  lors. 
On  ne  douta  point  qu'on  n'eût  voulu  attenter  à  la  vie  du 
Pape  même,  dont  le  peuple  le  plaignoit  alors  beaucoup  , 
a  caufe  de  quelques  impôts  nouveaux  ;  on  avoit  même 
affiché ,  quelques  jours  auparavant ,  que  fon  corps  feroît , 
après  fa  mort ,  honteufement  traîné  par  ia  ville ,  comme 
l'avoit  été  la  ftatue  de  Paul  IV.  On  loupçonna  fortement 
la  fkraille  Carafiè  d'exciter  ces  mouvemens,  car  on  ne 
doutoît  pas  quelle  ne  confervât  de  longs  refièntimens. 
Quoi  qu'il  en  fôit,  le  Pape  prit  pius  de  précautions  pour 
la  fureté  de  fa  perfonne,  &  ne  fe  promena  pius  dans  Ll 
faile  dont  je  viens  de  parler.  Notre  auteur ,.  (ans  doute , 
avoit  oublié  cela ,  lorfqu'ii  écrivoit ,  le  %  janvier  1  5  64 , 
que  le  Pape  venoit  d'établir  cent  arquebufiers  pour  fa 
garde ,  fans  qu'on  fût  quelle  étoit  la  catife  de  cette  nou- 
veauté (<]):  ce  que  je  viens  de  raconter  étoit  bien  une 
cauië  fufhfante. 

Les  mêcoHtentemens  que  les  impôts  occafioirnoient , 


(m)  Manufcrit,  fol.  j62  verfo. 

(n)  Bonanni  cite  cette  infcriuiion,  d'après  le  journal  de  Rrmano, 
Kumtfm.  pont\f.  torael,  page  283. 

(o)  Manufcrit ,  fol.  j6+  rtSo.  On  peut  voir  dans  Bonanni,  ubifuprh, 
page  277,  l'infcnption  mife  fur  cette  première  pierre;  il  che  nffi  fiur 
ce  fait  le  journal  de  Fjpnano*.  , 

(f)  Manufcrit,  fol.  j6p  &  ftqq.  \ 

(a)  Ibid.  foL  jSo  rtâo.  j 
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déterminèrent  fans  doute  le  Pape  à  faire  (r)  de  grands  jeaî<  Fran, 
retranchemens  dans  les  dépenfes  de  fon  palais.  H  fup-  Fihmano, 
prima  les  penfions  de  quatre  cents  cinquante  perfonnes 
qui  avoient  rempli  divers  offices  ,  ou  de  fon  temps,  ou 
fous  fes  prédécellêurs. 

Cependant  un  nouvel  attentat  contre  lui  éclata  le  27 
janvier  1565  (f)  ;  trois  conjurés ,  dont  il  paroît  que  le 
chef  étoit  Benoît  Accolti ,  formèrent  le  projet  de  i'anaffiner. 
Ils  étoient  armés  de  petits  poignards  ;  ils  dévoient  deman- 
der une  audience  fecrète  au  Pape ,  &  le  poignarder  quand 
il  fejfoit  fèul  arec  eux.  C'étoit  Benoît  Accolti ,  fHs  du  cardinal 
de  Ravenne ,  qui  s'étoit  chargé  de  porter  le  premier  coup; 
mais  au  moment  de  le  faire,  l'audace  lui  manqua,  &  l'exé- 
cution du  projet  fut  remife  à  un  autre  jour.  Dans  l'inter- 
valle, un  d'entr'eux  révéla  le  fecret,  5c  ils  furent  arrêtés.  Je 
ne  chargerai  point  cette  notice  du  récit  de  leur  horrible 
fupplice.  Deux  autres  de  la  famille  Accolti  s'étorem  engagés 
à  fe  rendre,  au  jour  marqué,  fur  fa  place  Saint  -  Pierre , 
pour  les  aider  au  befoin  ;  mais  comme  ils  ignoroient  à 
quoi  Hs  s'étoient  engagés  par-là ,  ils  ne  furent  condamnés 
qu'aux  galères. 

Le  refte  du  journal  rapporte  les  noms  de  vingt-deux 
cardinaux  (t)  que  le  Pape  créa  le  1 2  mars ,  &  les  nou- 
velles qu'on  reçut  à  Rome  le  21  juillet,  de  la  prilè  du 
fort  Saint-Êlme  par  les  Turcs ,  qui  faifoient  alors  le  fiége 
de  Malte.  C'eft  par  cet  article  que  finit  ce  journal,  qui 
s'étend  prefque  jufqu'à  la  mort  de  Pie  IV  ;  car  elle  arriva 
le  p  décembre  fui  van  t. 

Les  affaires  relatives  au  concile  de  Trente  occupèrent 
beaucoup  ce  Pape  durant  le  cours  de  fon  ponlificat  : 
notre  journal  ,  uniquement  borné  à  ce  qui  fe  paffoit  à 
Rome,  n'en  parle  que  pour  marquer  la  joie  qu'on  eut  à 


(r)  2  tout  1564..  Ibid.  fol.  3  Si  verfo. 
(f)  Mmufcrù,  fol.  j8?  &  frqi> 
.  (t)  lbid.  fol  jfii. 
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™"~™  la  cour  du  Pape ,  lorfqu'on  y  apprit  (u)  par  les  lettres 

f*baiaHno.Ç*  des  légats,  la  fin  de  ce  concile;  car,  dit  notre  auteur, 
les  prélats  y  étoient  fi  peu  d'accord,  qu'il  paroiflbit  devoir 
durer  encore  plufieurs  années. 

On  a  écrit  que  Pie  IV  aimoit  les  fêtes ,  les  fpeétacles , 
&  fe  livroit  beaucoup  à  ces  armifcmcns.  Firmano  ne 
parle  qu'une  feule  fois  de  ces  fêtes.  Le  5  mars  1  56  j  (x), 
l'année  même  de  fa  mort,  on  donna  dans  la  place  du 
Belvédère  le  fpeélacle  d'un  tournoi  :  «  Le  Pape  le  vit 
d'une  fenêtre  du  palais  Borgia,  &  cela  fut  fort  beau,  à  <* 
ce  que  j'ai  ouï  raconter  » ,  dit  Firmano  qui  n'en  fut  pas 
témoin. 

II  y  a  lieu  de  croire  que  Firmano  étoit  mort  avant  le 
pape  Pie  IV,  &  vers  le  mois  d'août  1565;  car  le  zx 
de  ce  même  mois  il  y  eut  un  nouveau  maître  des 
cérémonies  (y);  il  s'appeloit  aufli  Firmano ,  mais  fbn  nom 
de  baptême  étoit  Corneille.  II  a  écrit  un  journal  à  l'exemple 
de  fes  prédécefTeurs ,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement 
de  cette  notice;  on  le  trouve  parmi  les  manufcrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  &  je  me  propofe  d'en  rendre, 
compte  dans  un  article  particulier. 


(u)  Le  8  décembre  1563.  Manufcrh,  fol.  j?8. 
(x)  Manufcrit ,  fol.  jpo  verfo. 

(y)  V°ï*T,  k  journal  dç  Corneille  Firmano,  manufcrit  du  Roi,  jt^2t 
fol.  /, 
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JOURNAL 

1  *  * 

De  Corneille  Firmano ,  maître  des  cérémonies 
apofioliques,  fous  les  pontificats  de  Pie  IV» 
Pie  V  &  Grégoire  XIII. 

Afaiwfcrit  du  Roi,  cote  j  1  y 2 ,  parmi  les  manuferits  Latins,  in-folio. 

Par  M.  de  Bréquig  ny. 

/^E  manuferit  eft  un  in-folio  de  petit  format,  con- 
v_>  tenant  deux  cents  fept  feuillets  en  papier,  dune 
écriture  Italienne  afîèz  belle,  qui  paroît  du  xvn.c  ficelé. 
11  s'étend  depuis  le  mois  d'août  1565,  julqu'au  dernier 
de  décembre  1573  ;  alnfi  il  peut  fervir  de  fuite  au 
journal  de  Jean  -  François  Firmano,  dont  j'ai  donné  la 
notice,  &  qui  finit  avec  le  mois  de  juillet  1565.  Corneille 
Firmano  fuccéda  à  Jean-François  dans  l'office  de  maître 
des  cérémonies  apofioliques,  &  j'ai  dit  qu'il  y  avoit  lieu  Ftje  6*6 
de  croire  qu'ils  étoient  parens  ;  ce  n'eft  cependant  qu'une 
conjecture,  fondée  fur  l'identité  de  nom,  &  même  de  patrie, 
car  ils  étoient  tous  deux  de  Macérata. 

Celui  dont  nous  allons  nous  occuper,  eft  qualifie  docs 
teur  en  l'un  8c  l'autre  droit,  dans  le  titre  de  fon  ouvrage. 
11  prit  poflêffion  le  22  août  15^5  ,  de  l'office  de  maître 
des  cérémonies  j  c'efl  tout  ce  que  nous  lavons  de  lui.  Son 
journal  n'a  jamais  été  imprimé;  mais  le  continuateur  de 
Rainatdi  l'avoit  vu  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  &  je 
cite  dans  fes  Annales  eccléfiaftiques. 

Quoiqu'il  s'y  trouve  moins  de  vides  que  dans  le  journal 
de  fon  prédécefîèur  Jean-François  Firmano ,  il  ne  s'y  ren- 
contre pas  plus  de  faits  intéreflkns.  On  y  voit  fans  celle 
l'ordre  des  offices  célébrés  chaque  jour  dans  la  chapelle 
Tome  II.  Nnnn 
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Corneille  PaP^e  »  rcpctitions  uniformes  des  .preftations  d'ohci- 
Firmano.  dience,  les  dates  de  la  création  ou  de  la  mort  des  car- 
dinaux dont  on  nous  apprend  à  peine  le  nom ,  &  quelques 
détails  minutieux  fur  leurs  obsèques.  Quelle  différence 
entre  ce  journal  &  les  journaux  pleins  d'anecdotes,  que 
nous  ont  laiflcs  Burcard  &.  Paris  de  Graffis!  qu'on  ne  nous 
impute  donc  point  la  fécherefîè  de  la  notice  qu'on  va 
jire;  ce  n'eft  pas  notre  faute  û  nous  n'y  jetons  pas  pluj 
d'intérêt. 

Lorfque  Firmano  prit  poflèflion  de  fon  office,  il  ne  reftoit 
plus  à  Pie  IV  que  quelques  mois  à  vivre;  ce  Pape  n'étoit 
pas  encore  fort  vieux  (d),  mais  fa  fauté  s'afTbibliflbit,  &  au 
commencement  de  décembre  de  l'an  15  6  5 ,  on  ne  douta 
point  que  fa  mort  ne  fut  prochaine.  Cette  opinion  s'ac- 
crédita fur-tout  par  un  prétendu  préfage  dont  la  nouvelle 
iè  répandit  parmi  le  peuple,  toujours  prêt  à  accueillir  de 
pareils  pronollics.  Le  lecond  jour  de  ce  mois,  premier 
dimanche  de  i'avent,  ie  Parie  avoit  dît  qu'il  viendroit  a 
la  meffe  dans  fa  chapelle;  vingt-cinq  cardinaux  l'y  atten- 
doient ,  mais  il  ne  parut  point.  La  meffe  fut  célébrée  par 
ie  patriarche  de  Jérufalem;  &  durant  la  célébration,  on 
remarqua  qu'un  des  cierges  de  l'autel  s'étoit  éteint  deux 
fois  de  lui-même,  tandis  que  tous  les  autres  reftoient 
allumés  :  c  ctoit  le  dernier  des  cierges  du  côté  de  l'évangile» 
&  par  confequent  le  plus  voiiin  du  trône  pontifical.  Cet 
événement  lut  regardé  comme  de  très-mauvais  augure  pour 
le  Pape  ,  &  dès-lors  on  prononça  qu'il  ne  paâèroit  pas 
le  mois. 

La  prédiâion  s'accomplit  bientôt.  Dès  le  lendemain,  il 
tomba  malade  de  la  fièvre;  la  nuit  fui  vante  il  fe  confefla, 
entendit  la  méfié  â\ec  beaucoup  de  dévotion  ,  reçut 
Je  viatique,  &  fix  jours  après  (b)  il  mourut.  Firmano 


(a)  Il  étoit  dans  fa  foixantc-fèptième  année. 
.  0)  C  ctoit  le  9  d<  décembre;  Imâ  z  ntû'u.  Minutait,  fol.  j. 
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décrit  fes  obsèques,  qui  n'offrent  aucune  particularité  re*  CoRNKlLLE 
marquable.  Fwmaho. 

Dès  que  ces  cérémonies  furent  finies ,  les  cardinaux 
entrèrent  au  conclave  (c),  &  fe  lendemain  les  fcrutins 
commencèrent  ;  ils  continuèrent  les  jours  fuivans ,  (ans 
fuccès  &  non  fans  brigues.  Il  y  eut  des  entrevues  à  la 
porte  du  conclave  avec  divers  ambafiadeurs,  &  les  car- 
dinaux conférèrent  plufieurs  fois  entr'eux  :  notre  auteur 
fe  contente  d'indiquer  ces  faits,  fans  s'y  arrêter.  Enfin  le 
7  janvier  1566,  le  cardinal  d'Alexandrie  étant  entré' 
dans  la  chapelle  Pauline,  où  tous  les  cardinaux  étoient 
ajîîs ,  le  cardinal  de  Pife  étant  debout ,  s'exprima  ainfi  (d): 
m  Moi  François,  cardinal  de  Pilé,  doyen  du  facré  collège, 
»  j'élis  pour  fouverain  pontife  de  Rome ,  monfeigneur  le 
cardinal  d'Alexandrie  ».  Chacun  des  cardinaux  répéta  la 
même  formule,  &  le  Pape  fut  élu.  On  auroit  dû  con- 
firmer cette  élection  par  le  fcrutin,  mais  on  négligea  cette, 
formalité  ;  on  fe  contenta  de  fon  acceptation ,  qu'il  ne 
donna  qu'après  que  Firmano  la  lui  eut  demandée  plufieur* 
fois.  AmTitôt  on  lui  mit  au  doigt  l'anneau  du  pêcheur, 
on  le  revêtit  des  habits  pontificaux,  les  cardinaux  allèrent 
à  l'adoration  ,  &.  on  annonça  au  peuple  qu'il  avoit  un 
Pape. 

Nous  avons  dit  plus  d'une  fois,  en  parlant  des  élec- 
tions des  Papes,  d'après  les  journaux  de  leurs  maîtres 
des  cérémonies,  que  chaque  Pape  élu  accordoit  le  jour 
de  fon  élection  tout  ce  qu  on  lui  demandoit  ;  celui-ci  ne 
voulut  accorder  ce  jour-là  aucune  grâce,  ni  figner  aucune 
requête.  Après  les  prières  d'ufage,  il  donna  la  bénédiction, 
&  fut  porté  dans  l'appartement  des  Papes. 

11  étoit  nuit:  les  foldats  de  garde  (e)  fê  précipitèrent 
dans  le  conclave,  comme  dans  un  lieu  livré  au  pillage , 

(c)  Le  io  de  décembre  ijôç.  , 

(d)  Manufcrit ,  fol.  6  reâo  &  verfi, 
(c)  Ibid.  fol.  7  &  ftqq. 

Nnnn  ij 


_____  '6>  NOTICES 

'  orneille  ^  emportèrent  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent.  Ils  y  kufsèrerïf 
Firmano.  à  peine  les  pierres,  dit  notre  auteur;  &  la  coniulion  étoit 
encore  telle  le  lendemain,  que  le  Pape  ayant  voulu  dire 
la  meflê,  il  ne  fe  trouva  rien  de  ce  qu'il  falloit  pour  cela: 
il  fut  réduit  à  affilier  à  celle  qu'il  fit  célébrer  par  un  de 
fes  chapelains. 

Le  couronnement  du  Pape  dans  l'églife  de  Saint-Pierre, 
eut  lieu  le  17,  &  la  cavalcade  à  Saint-Jean-de-Latran , 
dix  jours  après.  Notre  auteur  rapporte  une  partie  de* 
cérémonies  pratiquées  dans  ces  occafîons,  &  ajoute  (f) 
que  le  relie  fe  palla  félon  l'ufage.  H  obferve  feulement 
que  le  Pape,  pour  aller  à  l'églife  de  Saint-Jean-de-Latran, 
prit  le  chemin  le  plus  droit  (g),  fans  imiter  les  fuperfti- 
tions  des  autres  Papes  ;  ce  qui  lans  doute  doit  s'entendre 
dé  cette  efpèce  de  (uperûition  qui  leur  failbit  éviter  par' 
un  allez  long  détour,  de  pafler  par  la  rue  où  étoit  la 
ftatue  de  la  Papellè  Jeanne. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  croyons  devoir  rappeler 
ici  (ce  que  notre  auteur  ne  dit  point)  que  le  Pape  dont 
il  s'agit  le  nommoit  Michel  Chtfleri  ;  qu'il  étoit  d'une 
famille  pauvre;  qu'étant  entré  dans  l'ordre  des  Domini- 
cains ,  il  s'y  étoit  diftingué  au  point  de  devenir  grand 
inquifiteur  ;  qu'il  avoit  été  fait  cardinal  par  Paul  W ,  qui 
f  avoit  nommé  le  cardinal  «"Alexandrie,  parce  qu'H  étoit 
né  dans  le  territoire  d'Alexandrie  de  fa  Paille;  &  qu'enfin 
étant  devenu  Pape,  il  prit  le  nom  de  Pie  K 

On  connoiflbit  fa  lêVérité ,  par  la  façon  dont  il  avoit 
exercé  fon  office  de  grand  inquiiiteur;  on  avoit  pu  preA 
(en tir  quels  feroient  fes  principes  de  gouvernement,  dès 
Je  premier  jour  de  fon  élection ,  quand  il  avoit  refufé  de 
fe  conformer  à  l'ufage  de  fes  prédécefleurs  ,  d'accorder 
aveuglément  fur  le  champ  toutes  les  grâces  qu'on  leur 


(f)  Ma  nu  (crit ,  fol.  1 1  n£lo. 
(gj  lbid.  fol.  10  verfo. 
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'demandoit.  Quatre  jours  après  (h),  il  recommanda  for-  CoRNEILLE 
tement  aux  cardinaux  allêmblés,  de  le  rendre  refpeclables  Fikmano. 
par  la  fainteté  de  Jeur  vie.  Il  leur  donna  peu  de  temps 
après,  l'exemple  de  Ton  attachement  aux  règles  (i) ,  lorfque 
dans  un  conliltoire,  tous  les  cardinaux  l'ayant  vivement 
preflc  de  créer  cardinal  le  fils  de  fa  fceur,  Michel  Bonalto, 
&  de  lui  accorder  la  permilTion  de  porter  la  barette  rouge 
quoiqu'il  fût  religieux  Dominicain,  il  céda  à  leurs  inftances 
quant  à  la  nomination  de  fon  neveu  au  cardinalat,  majs 
refufa  abfolument  de  lui  permettre  de  porter  la  barette 
rouge,  voulant  qu'il  obfervât  ce  qui  fe  pratiquoit  à  cet 
égard  par  rapport  aux  cardinaux  des  Ordres  religieux.  II 
fit  au  nouveau  cardinal  un  long  difcours  fur  les  obligations 
que  lui  iinpofoit  cette  nouvelle  dignité,  &  lui  donna  la 
barette  noire.  Il  voulut  qu'il  portât  le  nom  de  cardinal 
d'Alexandrie,  qu'il  avoit  lui-même  porté  avant  d'être  Pape. 

Nous  avons  parlé  plus  d'une  fois  des  différences  qui 
eurent  lieu  à  Rome  fous  les  divers  pontificats ,  dans  la 
réception  des  ambalTadeurs  d'obédience  de  l'ordre  de  Saint* 
Jean  de  Jérufalem.  Celui  qui  fut  chargé  de  cette  ambaflade 
au  commencement  du  pontificat  de  Pie  V,  fit  fon  entrée 
le  24  mars  (k)  :  il  fut  accompagné  par  les  domeftiques 
du  Pape  &  des  cardinaux ,  fuivant  l'ufage  ;  mais  les 
cardinaux  y  avoient  envoyé  leurs  mules,  au  nombre  de 
deux  cents,  &  prétendoient  qu'elles  dévoient  avoir  le  pas 
fur  tout  le  clergé ,  comme  repréfentant  les  cardinaux  eux- 
mêmes  :  le  maître  des  cérémonies  Firmano  trouva  la  pré: 
tention  abfurde ,  &.  congédia  les  deux  cents  mules. 

Le  3  avril,  l'ambaflâdeur  eut  fon  audience  dans  un 
confiftoire  fecret;  il  préfenta  fes  lettres  ,  &  fe  tint  à  genoux 
tandis  qu'on  les  lifoit.  Comme  il  étoit  vieux  &  infirme» 

(h)  Manufcrit,  fol,  7  verfo.  11  janvier. 

(i)  Le  6  mars  1  ;  66.  Manufcrit ,  fol.  jj  vnfo,  &c. 
(k)  m.  f*L  ,7  yerfo  & 
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on  lui  permît,  fans  tirer  à  conféquence,  de  demeurer 
debout  pendant  le  difcours  que  le  Pape  fît  prononcer  ; 
mais  quand  l'ambalfadetir  voulut  prononcer  le  fien ,  ayant 
demande  la  même  grâce ,  le  Pape  dit  avec  humeur  que 
s'il  ne  vouloit  pas  fe  mettre  à  genoux,  il  n'avoit  qua  lup- 
primer  fa  harangue.  L'ambaflâdeur  fe  mit  à  genoux,  & 
le  relie  de  l'audience  fe  paûa  félon  l'ufage  ordinaire. 

L'ambaflïideur  d'obédience  que  les  Vénitiens  envoyèrent 
étoit  auffi  fort  vieux;  il  s'acquitta  mal  de  fa  million;  la 
mémoire  lui  manqua  deux  fois  en  prononçant  fon  difcours. 
Il  félicita  le  Pape  fur  fon  avènement.  &  ne  dit  pas  un  mot 
de  l'obédience,  ce  qui  fît  beaucoup  murmurer  les  cardi- 
naux ;  mais  le  Pape  ne  fe  plaignit  point. 

Pie  V  ufoit  d'une  grande  prudence  pour  ne  pas  mécon- 
tenter  les  fouverains  &  leurs  ambaftadeurs;  il  étoit  fur-tout 
embarrafle  par  leurs  prétentions  refpe&ives  relativement 
à  la  préféance  qui  occafionnoit  fans  cefiè  des  querelles. 
Il  eft  fait  mention  plus  d'une  fois  dans  le  journal  de 
Firmanof/^,  des  précautions  que  le  Pape  prenoit  pour 
prévenir  ou  appaifer  ces  querelles  maudites  (ni) ,  car  c'eft 
aind  que  notre  auteur  les  appelle  ;  mais  on  fe  contentoit 
d'éluder  les  difficultés,  &  on  ne  décidoit  point  les  queltions: 
moyen  trop  fouvent  employé,  qui  ne  remédie  qu'aux  em- 
barras du  moment ,  &  qui  les  multiplie  pour  l'avenir. 

Les  hiftoriens  eccléfiaftiques  ont  parlé  au  long  d'une 
grande  cérémonie  qui  eut  lieu  le  4  juin  (n),  torique  le 
Pape  donna  le  baptême  à  piufieurs  Juifs  dans  i'églife  de 

(l)  Voyez  fol.  9  verfo,  a  y  reclo  if  verfo,  «Stc.  &c.  Voye^  auilt  fol, 
j;S,  &c. 

(m)  Maledxâas  difficultates  prcecedenùarum.  Fol.  2  ç  verfo.  Ne  ftan- 
tilus  lot  ptrturbaùonibus  &  dijjenfionibus  principum,  oliqua  darttur  occafio 
matignarum  qutrelarmn.  Fol.  1 5  8  verfo. 

(n)  L'an  1566.  Voyez  fol.  26  if  fuiv.  du  manu  (cric  du  Roi.  Voyt^ 
aufli  continuation  de  Rainaldi,  tome  XXII,  pace  continuation  de 

l'hiftoire  eccléûaAiqae  de  Fleury,  tome  XXXJr,  page  jjo. 
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Saint  -  Pierre  ;  Firmano  en  rapporte  jufqu'aux  moindres  cobneilii 
particularités.  Ces  Juifs  étoient  un  célèbre  rabbin  nommé  Firmano. 
£lie,  lès  trois  enfans  &  un  de  fes  neveux;  cinq  cardinaux 
furent  nommés  pour  les  tenir  fur  les  fonts  ;  le  Pape  les 
baptifa  de  fi  propre  main.  Quelques-uns  ont  dit  que  Ja 
femme  d'£lie  fut  auflî  baptifée  ;  Firmano  n'en  parle  point. 
11  avoit  permis  aux  Juifs  d'alïïfter  à  cette  cérémonie,  6c 
ils  y  vinrent  en  grand  nombre  ;  il  les  plaça  au  bas  de 
Jcglife  fous  les  orgues.  On  a  dit  (o)  que  le  Pape  avoit 
converti  le  rabbin ,  &  qua  fon  exemple  plus  de  trois 
cents  Juifs  fe  convertirent  auifi  ;  mais  notre  auteur  ne 
nous  en  apprend  rien. 

Il  fait  mention  d'un  débordement  du  Tibre,  qui  arriva 
la  nuit  du  dernier  décembre  1566  au  i."  janvier  de 
l'année  fuivante;  une  partie  de  la  ville  fut  inondée,  le* 
murs  d'une  églife  furent  renverfés.  Plufieurs  hiftoriens 
ont  rapporté  cet  événement  avec  plus  de  détails  que 
Firmano;  ils  ajoutent  que  l'inondation  caufa  des  maladies 
dont  les  fuites  ne  furent  arrêtées  que  par  les  foins  que 
prit  le  Pape,  de  faire  écouler  les  eaux  qui  s'étoient 
rafTemblées  dans  les  lieux  bas. 

Firmano  rapporte  qu'un  jour  (p)  le  Pape  étant  venu 
faire  fa  prière  dans  l'églife  de  Saint-Pierre,  &  s'y  étant 
aflls  devant  la  chapelle  du  Saint  -  Sacrement ,  vis-à-vis 
de  l'autel,  quantité  de  femmes  s'approchèrent  en  tumulte, 
&  vinrent  à  bout  de  lui  baifer  les  pieds;  quelques  jours 
après  elles  tentèrent  d'en  faire  autant,  mais  il  ne  le  voulut 
pas  fouffrir.  Cette  fcène  fe  répéta  fous  fon  fucceueur 
Grégoire  XII 1. 

La  févérité  formoit  un  des  principaux  traits  du  caractère 
•de  Pie  V,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué;  on  en  trouve  une 


(0)  C&ntin.  annal.  Oder.  Rainald.  ubi  fupn)  ;  Fleury,  vbi  fuprà* 
(p)  Le  3  mu*  1567.  Mauiufcrit,  fol.  44  Ytrfo, 
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q    .        preuve  dans  l'affaire  de  l'archevêque  de  Tolède,  Barthé*- 
Fir'mano.  ^ein'  Caranza.  Ce  prélat  accufé  d'hcrélîe  (q),  étoit  détenu 
depuis  huit  ans  dans  les  prifons  d'Efpagne,  lorfque  le 
Pape  ordonna  qu'il  fût  transféré  à  Rome,  &  il  y  arriva 
le  28  mai  1567:  il  fut  enfermé  au  château  Saint- Ange, 
y  languit  neuf  ans ,  &  ne  fut  mis  en  liberté  que  pour 
mourir.  On  ne  peut  le  refufer  de  croire  qu'il  fut  traité 
avec  trop  de  rigueur,  quand  on  voit  Firmano  faire  l'éloge 
de  fa  patience  &  de  fa  fermeté  ,  &  ofer  donner  aux 
malheurs  de  cet  archevêque,  le  nom  de  perfécutions  (r); 
voici  ce  qu'il  en  raconte.  Sitôt  que  ce  prélat  ctoit  arrivé 
à  Rome,  on  avoit  repris  la  fuite  des  procédures  d'Efpagne; 
le  Pape  lui  avoit  nommé  pour  juges  trou  cardinaux,  deux 
archevêques,  deux  évêques,  le  général  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  un  auditeur  de  Rote,  le  maître  du  facré  palais, 
le  procureur  de  l'ordre  des  Frères-prêcheurs,  l'inquifiteur 
de  Tolède,  le  préfident  de  la  chambre  apoftolique,  & 
quelques  autres;  il  y  avoit  auflt  quatre  greffiers,  dont 
deux  étoient  Efpagnols  &  deux  Italiens.  Quatre  jours 
après  l'arrivée  de  l'archevêque  (f),  le  Pape  ayant  aHèmbié 
tous  ces  commiflâires  dans  la  chambre  d'audience,  y  fit 
venir  François  Baflone  (t).  gouverneur  du  château  Saint- 
Ange,  &  l'Efpagnol  Jean  Lopès  qui  avoit  fpécialement  la 
garde  du  prifonnier.  Il  leur  fit  prêter  ferment  en  fes 
mains  &  fur  l'Évangile;  voici  la  formule  de  celui  du 
.gouverneur  :  «  Je  promets  &  jure  devant  Dieu  &  devant 
»  Votre  Sainteté,  que  je  ne  permettrai  à  qui  que  ce  foit, 
»  de  quelque  rang  &  condition  qu'il  puifle  être,  de  parler, 
»  écrire ,  faire  quelque  ligne ,  envoyer  quelque  billet  à 

(q)  Manu  fait,  fol.  49  if  ftqq. 

(r)  Semptr  magnâ  patitntiâ  fuflinuit  ptrftcutionts  if  incommoda, 
Ibid. 

(f)  Le  2  juin  1 567. 

(t)  11  mourut  en  15 68, Je  12-  oAobre,  &  fa  charge  pafla  k  (on 
fils  qui  avoit  épouft  la  foeur  du  cardinal  d'Alexandrie,  par  çonfëqucnc 
■ièce  du  Pape.  Manufcrit,  fol.  74,  &c. 

»  l'archevêque 
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l'archevêque  de  Tolède,  de  bouche  ou  par  écrit,  fi  ce  «  ç0f.Nc.,lE 
n'eft  de  l'exprès  commandement  de  Votre  Sainteté  ;  «  Fikmano. 
que  moi  -  même  je  ne  lui  parlerai  qu'en  préfenec  de  « 
dom  Lopcs  qui  en  rendra  compte  à  Votre  Sainteté;.» 
&  que  je  ne  révélerai  A  pcrlonne  ce  que  m'aura  dit  « 
l'archevêque  ». 

Dom  Lopcs  jura  de  Ton  côté,  qu'il  garderoit  le  prélat 
avec  le  plus  grand  foin,  qu'il  rapporteroit  fidèlement  au 
Pape,  &  au  Pape  ftul,  tout  ce  que  le  prifonnier  lui  diroit; 
qu'il  lui  feroit  fournir  ce  <jui  feroit  néceflairç  pour  fi 
nourriture  ;  qu'il  avertiroit  lur  le  champ  le  Pape  ,  fi  l'ar- 
chevcqtic  toir.boit  malade;  qu'enfin  il  ne  révéleroit  à  per- 
funiK  ce  que  le  Pape  lui  confieroit  relativement  à  cette 
afi.urv. 

Tous  les  autres  juges  jurèrent  aufli  de  s'acquitter  avec 
toute  fidélité,  de  lacommiffion  dont  le  Pape  les  avoit  char- 
gés, &  d'obferver  le  fecret  le  plus  profond.  Le  journal  de 
Firmano  finit  trois  ans  avant  la  fin  du  procès  ,  qui  ne  fut 
jugé  que  le  14  avril  1576.  L'archevêque  fut  condamné  à 
abjurer  quelques  propolïtions ,  quoiqu'il  prétendît  ne  les 
avoir  pas  loutenues  dans  un  mauvais  fens,  &  on  le  fuf- 
pendit  du  gouvernement  de  fon  églife  pendant  cinq  ans; 
il  lortit  de  prifon  après  ce  jugement,  mais  il  mourut  au 
bout  de  dix-fept  jours. 

Le  trait  que  nous  allons  rapporter,  quoique  peu  impor- 
tant en  foi ,  peut  cependant  contribuer  à  faire  connoître 
le  caraclère  de  Pie  V.  Le  7  du  mois  d'août  1 568  (u),  il 
voulut  aller  viliteren  grand  cortège  l'égli le  de  Saint-Jacques 
des  Efpagnols;  on  étoit  menacé  de  la  pluie,  mais  il  ne  lailîa 
pas  de  fe  mettre  en  chemin:  à  peine  y  fut-il,  que  la  pluie 
tomba  avec  une  abondance  &  une  violence  incroyables  ; 
les  petits  manteaux  des  cardinaux,  dit  notre  auteur,  & 
leurs  grands  chapeaux  ne  pouvoient  les  en  défendre.  Le 

(u)  Manufcrit ,  fol.  70 ,  &C 

Tome  If.  Oooo 
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P.ipe  cependant,  ù  l'abri  fous  Ton  baldaquin,  lifoit  en  mai* 
^rmano?  chant  tranquillement,  s'inquiétant  très-peu  de  la  pluie. 

Les  maîtres  des  cérémonies  eurent  bien  de  fa  peine  à  le 
faire  confentir  d'entrer  dans  l'églife  de  Saiut-Cclfe  &  Saint- 
Julien,  où  il  fallut  changer  d  habits.  Il  permit  enfin  aux 
cardinaux  de  monter  dans  leurs  voitures,  &  fe  mit  lui- 
même  eu  litière  ,  le  contentant  d  cire  accompagné  de  trois 
cardinaux:  ils  étoient  en  tout  dix-fept.  11  les  congédia 
quand  il  eut  vifité  J'églile  de  Saint  -Jacques ,  car  la  pluie 
continua  tout  le  jour  avec  la  même  force,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  vifiter  encore  l'églife  de  Sainte-Sabine; 
mais  il  ne  lui  rcfla  qu'une  très-petite  fuite. 

Élifabeth,  femme  du  roi  d'Efpagne,  étant  morte  en  i  ç  68 , 
la  nouvelle  qui  en  fut  portée  à  Rome  (x),  donna  lieu  à  une 

Îmeftion  d'étiquette;  il  s'agillbit  de  favoir  fi  on  feroil  fon 
ervice  funèbre  dans  la  chapelle  du  Pape.  Firmano  ayant 
été  conlullé,  répondit  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas;  que  les 
rcgiflrcs  des  cérémonies  n'offroient  aucun  exemple  d'un 
fervice  funèbre  célébré  pour  une  femme  dans  la  chapelle 
papale;  qu'on  en  avoit  demandé  inutilement  avec  les  plus 
fortes  inlbnces  la  permifiïon  au  pape  Jules  II,  pour  la  reine 
d'Efpagne  morte  lous  fon  pontificat ,  &  qui  étoit  perfon- 
rtellement  fouveraine  d'Efpagne  ;  que  tout  ce  qu'on  crut 
alors  pouvoir  accorder  ,  fut  qu'on  célébreroit  dans  l'églife 
de  Saint -Jacques  des  Efpagnols  ,  un  fervice  pour  cette 
reine  ,  auquel  les  cardinaux  ailifkroient  ;  qu'enfin  fous 
Clément  VII,  lors  de  la  mort  de  Louife ,  mère  du  roi 
de  France ,  il  avoit  été  décidé  qu'on  ne  pourront  célébrer 
dans  cette  chapelle  aucune  meife  pour  les  morts  »  fi  ce 
n'étoit  pour  les  cardinaux  &  pour  les  rois.  En  conféquence» 
Je  fervice  funèbre  de  la  reine  d'Efpagne  Flifabeth  r  fut 
célébré  dans  l'églife  de  Saint-Jacques;  vingt-cinq  cardinaux 
y  affolèrent,  &  notre  auteur  en  décrit  les  folennités. 

(x)  Le  $  novembre.  Manufcrit,  fol.  7$  yerfo,  &c. 
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J'indiquerai  ici  quelques  liftes  aflêz  curieufes  (y),  par 
lefquelles  Firmano  termine  l'année  1568:  î.°  la  lifte  de 
tous  les  cardinaux  vivans  à  la  fin  de  cette  année;  1°  la 
lifte  de  tous  les  cardinaux  morts  jufqu'à  cette  époque, 
depuis  celle  où  il  a  commencé  Ton  journal;  3. Mes  liftes 
des  protonotaires  apoftoliques,  des  auditeurs  de  Rote,  & 
des  clercs  de  la  chambre  apoftolique  qui  exiftoient  au 
commencement  de  l'an  1565?*  Les  dates  précifes  de  la 
mort  des  cardinaux  peuvent  fervir  à  corriger  quelques 
erreurs  dans  les  écrivains  qui  en  ont  parlé;  mais  je 
crois  qu'il  fuffit  d'en  avertir,  fans  m'arrcter  à  les  relever. 
Notre  auteur  continue  à  marquer  ces  dates  dans  la  fuite 
de  Ion  journal,  &  fà  qualité  de  maître  des  cérémonies 
paroît  être  un  garant  de  leur  exactitude. 

Le  zèle  du  Pape  pour  la  pureté  de  la  foi,  lui  fiifoit 
prendre  le  plus  grand  intérêt  aux  troubles  de  religion 
qui  agitaient  alors  la  France.  11  avoit  fait  faire  à  Rome 
des  prières  publiques  &  des  procédions  (7),  lorfqu'il  avok 
appris  l'emreprife  des  Huguenots  contre  le  Roi,  en  1  5  67  ; 
il  avoit  fait  rendre  à  Dieu  de  (ôlennelles  actions  de  grâces 
en  1  560  (a),  pour  le  gain  de  la  bataille  de  Jarnac,  où  le 
prince  de  Condé  avoit  été  tué.  Le  roi  de  France  (b)  envoya 
quelques  jours  après,  douze  drapeaux  pris  dans  cette  jour- 
née, &  qui  furent  placés  (c)  en  grande  cérémonie  dans 
i'églifè  de  Saint  -  Pierre.  Les  réjouiftances  recommencè- 
rent (d)  à  Poccaf^n  de  la  victoire  de  Moncontour,  &  le* 
drapeaux  pris  furent  aufli  préfentés  au  Pape  (e)  le  7 


(y)  Manufcrit,  fil.  84.  if  feqq.  La  feuille  en  cet  endroit  a  été 
mal  pliée,  ce  qui  a  produit  une  tranfpofition  de  page,  donc  il  cil  ailé 
de  i  apercevoir. 

(a)  Ibid.  fol.  pj  if  ftqq. 

(b)  Charles  IX. 

(e)  Manufcrit ,  fol.  97,  ôcc.  Le  4  avril  1569. 
(il)  Ibid.  fol.  10],  &c.  Le  14.  oclobre. 
(t)  Ibid.  fol.  1 17 ,  &c. 
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CioRNMtLE  janvier  '57°*  Charles  IX,  par  cette  efpèce  d'hommage 
l'iriMANu.  rendu  au  chef  de  l'Églife,  croyoit  fanclifier  des  fuccès 
fouillés  par  le  plus  pur  fang  de  fes  fujets,  armés  les  uns 
contre  les  autres. 

Un  des  événemens  politiques  les  plus  importans  du 
pontificat  de  Pie  V,  fut  l'acle  par  lequel  il  donna  à  Cpmer 
duc  de  Florence  &  de  Sienne ,  le  titre  de  Grand-duc  (f) , 
au  mois  de  décembre  i  5.69.  Le  Pape  apprit  au  commence- 
ment du  carême  de  l'année  fui  vante  (g),  que  le  nouveau 
Grand-duc  devoit  inceflàmment  arriver  à  Rome;  il  donna 
fes  ordres  pour  qu'on  lui  rendit  par -tout  les  plus  grands- 
honneurs.  Il  envoya  au-devant  de  lui  fix  cardinaux  qui  le 
reçurent  à  la  vigne  de  Jules  III,  où  il  arriva  le  1  5  février,, 
précédé  d'environ  trois  mille  hommes  à  cheval  :  nous 
omettons  les  autres  détails.  Dès  que  la  nuit  fut  venue,  & 
avant  de  faire  kn\  entrée  lolennelle ,  il  fe  rendit  incognito „ 
avec  peu  de  fuite ,  chez  le  Pape  qui  s'avança  prefque  jus- 
qu'à la  porte  de  fa  chambre  :  le  prince  voulut  fe  mettre 
à  genoux  pour  baifer  les  pieds  du  Pape  qui  l'en  empêcha r 
le  rit  aficoir  auprès  de  lui ,  &  après  une  demi-heure  d'en- 
tretien, le  huila  retourner  à  l  t  vigne  où  il  étoit  defeendu. 
II  y  re<  ut  le  lendemain  &.  le  jour  (uivant  les  vifites  de 
presque  tous  les  cardinaux  «!x  des  ambalïâcleurs  des  princes. 
Enlin,  le  lamedi  18  février  il  fe  rendit  au  conliftoire  public 
en  grande  pompe;  on  trouvera  dans  le  journal  de  Firmano 
jufqu'aux  moindres  particularités  de  cette  cérémonie.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  qu'étant  introduit  ,  il  fit  les- 
trois  révérences  d'ufage,  bailà  le  pied,  la  main,  puis  le 
vifage  du  Pape,  fe  mit  à  genoux,  parla  en  peu  de  mots,  & 
après  qu'on  lui  eut  répondu  ,  le  releva  5c  fe  tint  debout  à 
la  droite  du  Pape,  qui,  foui  prétexte  que  ce  prince  avoit 
la  goutte,  le  ht  alleoir.  Auîfitot  l'amballàdeur  de  l'Empe- 
reur fortit ,  &  fut  fuivi  par  les  ambailadeurs  du  roi  de 

(f)  Manufcrit,  fol.  112» 

(g)  Ibid.  fol.  ijs,ôic 
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Portugal  &  du  duc  d'Urbin.  Les  perfonnes  admifes  à  baifer  corneille 
les  pieds  du  Pape  achevèrent  leurs  cérémonies ,  &  le  con-  Firmano. 
liitoire  finit. 

Le  lendemain  dimanche,  le  Grand-duc  affilia  à  la  méfie 
dans  la  chapelle  papale ,  on  fe  trouvèrent  les  ambaifadeurs 
de  France,  de  Portugal,  de  Savoie,  d'Urbin;  mais' celui 
de  l'Empereur  ne  s'y  trouva  point.  Cependant  les  cardinaux 
demandèrent  fi  ailleurs  qu'aux  confiltoires  &  dans  la  cha- 
pelle où  le  Pape  failoit  les  honneurs  de  fa  maifon  (h)  aux 
étrangers,  le  Grand-duc  devoit  avoir  le  pas  fur  les  cardi- 
naux. Les  maîtres  des  cérémonies  répondirent  que  non  ; 
car,  difoient  -  ils,  les  cardinaux  font  comparés  aux  rois, 
&  nul  autre  prince,  quelle  que  foit  fa  dignité,  ne  doit 
avoir  fur  eux  de  prééminence-:  mais  il  paroit  qu'on  ne  fe 
régla  pas  fur  cette  décifion  (i). 

Le  dimanche  5  de  mars  (k)  fut  choi'fi  par  le  Pape  pour 
le  couronnement  du  nouveau  Grand-duc.  L'ambafladeur 
de  l'Empereur,  qui  âvoft  déjà  témoigné  fon  méconten- 
tement de  tout  ce  qui  fe  palfoit,  fit  des  protcft.itions 
contre  ce  qui  pourroit  porter  préjudice  aux  droits  dé  fon 
maître.  Je  cherai  la  formule  dont  le  Pape  fe  ftrvit  en 
mettant  la  couronne  fur  la  téte  du  Grand-duc  :  «  Rece- 
vez, lui  dit -il,  cette  couronne  comme  une  marque  <« 
d'un  furcroît  de  prééminence;  nous  la  mettons  fur  votre  w 
tète,  au  nom  du  Père,  du  Fils  &  du  Saint  -  Efprit.  à 
Songez  que  déformais  vous  devez  être  le  défenfêur  de  « 
la  foi  de  la  fainte  églife  ,  le  débiteur  des  veuves,  des  «« 
orphelins  &  de  tous  les  malheureux  ,  Sec.  Que  Dieu  « 
puilîè  vous  accorder  cette  grâce  ,  »  &c.  Puis  lui  préfentant 
le  feeptre:  «  Recevez,  lui  dit-il  ,  la  verge  de  direction  & 
de  jullice  ;  qu'elle  vous  ferve  à  rendre  à  chacun  félon  « 


(h;  Vcltns  demi  fux  honorare  forenfes.  Minufcrif ,  fcl.  /2j. 

(i)   Ibid.  fcl.  i2f  verfo. 

(k)  lbid.  /.,/.  iz6  vtrfo  &  fuir. 
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"  «  fes  mérites,  protégeant  les  bons,  &  réprimant  les  mé« 
Corneille    ■  n 
Firmano.  chants ,  occ  •>. 

Aucun  ambaffadeur  laïc  n  affilia  au  couronnement, 
mais  feulement  l'ambaffadeur  du  Grand-duc  6c  celui  de 
Savoie,  qui  étoient  eccléfiaftiques.  Dès  le  matin,  l'ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  avoit  proteftc,  comme  nous  l'avons 
vu,  foutenant  que  Florence  &  Sienne  étoient  réunies  à  la 
chambre  Impériale,  &  que  par  conféquent  l'Empereur  feui 
avoit  le  droit  de  donner  un  nouveau  titre  &  une  nouvelle 
dignité  au  duc  de  Florence  ( I).  Le  procureur  fifcal  de 
l'églife  allégua  qu'on  ne  devoit  écouter  les  proteftations  de 
l'amballadeur ,  qu'après  qu'il  auroit  montré  Tes  pouvoirs 
fpéciaux  à  ce  fu/et  ;  l'ambaffadeur  répondit  qu'il  en  avoit 
de  fuffifans.  On  demanda  à  les  voir;  il  répliqua  qu'il  ne 
les  montreroit  qu'au  Pape,  s'il  l'exigeoit  ;  mais  le  Pape 
impofa  filence  à  tous,  défendant  de  parler  davantage  de 
proteftations;  &  fe  contenta  de  dire  qu'il  ne  faifoit  &  ne 
teroit  jamais  que  ce  qu'il  avoit  le  droit  de  faire.  On  fait 
cependant  qu'il  entama  à  ce  fujet  une  négociation  avec 
l'Empereur  (m),  mais  Firmano  n'en  parle  point;  atnft  nous 
ne  dirons  nous-mêmes  rien  de  plus  fur  cette  affaire.  Nous 
rapporterons  feulement  dans  une  note  le  ferment  que 
prêta  le  Grand-duc  entre  les  mains  du  Pape  ,  avant  de 
recevoir  la  couronne  &  le  feeptre  ( n).  11  quitta  Rome  le 
13  mars  1 570,  &  retourna  à  Florence. 

(I)  Manufcric ,  fol.  ij2. 

(m)  Voyez  de  Thou.  Lib.  XLVI. 

(n)  lo  Cçfitno  Medicis ,  Gran-duca  di  Tofeana ,  prctnttto  t  §iaro  alla 
facro-fanta  apojhlica  eftiefa  if  a  quefta  fauta  ftde ,  if  a  voi  Pw,  per 
divina  prov'iden-ra  papa  V,  la  folita  oLtdiemja  if  dtvotione,  fi  corne  ho 
tcftumato  per  h  miel  crateri,  if  che  debbono  li  Principi  cbrtjliani,  ofiit' 
rendant  parafa  con  cgni  mio  potere ,  per  V  efaltatione  if  aifenfione  deila 
fan  ta  fedt  cathofica ,  per  far  femprt  ecnofcere  a  voftra  Beatitudine  if  fuol 
fuccetfori,  cotne  a  vicar'n  veri  di  Ckrijh,  la  gratitudme  deli'animo  mio  da 
principe  catholico ,  per  le  moite  gratte ,  fnort  if  honori  confertte  dà  voftra 
Santità ,  if  d\  quefta  fanta  fede,  a  la  perfona  mia  if  a/ù  miei  fucceffbri. 
Lpfi  Dio  n.i  ajut't,  if  qutjii  fanti  Evangclù.  Minutent ,  fol.  ijx. 
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Jufqu'alors,  file  Pape  avoit  fermé  la  bouche  d'un  cardi-  CoRNE1LLJ 
nûfv),6i  étoit  mort  avant  de  la  lui  avoir  ouverte,  ce  Firmano. 
cardinal  ne  pouvoit  voter  pour  l'éleclion  d'un  nouveau  Pape. 
Dans  un  conlutoire  tenu  le  26  janvier  1  571  (p) ,  Pie  V 
fit  un  décret  qui  donnoit  dorénavant  en  pareil  cas  1« 
pouvoir  de  voter  ;  il  fit  cnregHlrer  ce  décret  à  la  chancel- 
lerie ,  &  Tirmano  eut  ordre  d'en  faire  note  dans  fej 
journaux. 

Quoique  Tirmano,  en  annonçant  la  mort  des  cardinaux, 
ne  trace  jamais  leur  portait ,  il  nous  apprend  cependant 
quelquefois  la  réputation  qu'ils  laiffoient  à  leur  mort ,  6c 
elle  ell  fouvent  bien  différente  de  celle  que  les  hhtoriens 
feur  attribuent.  Ainfi  le  cardinal  Charles  de  Gralîis ,  gou- 
verneur de  Rome ,  mort  le  a  5  mars  1571,  eft  comblé  de 
louanges  dans  l'hiftoire  ;  mais  Firmano  aflure  (</)  qu'il  étoit 
d'un  caractère  fort  dur,  &  fur -tout  extrêmement  avare; 
qu'il  paflbit  pour  s'être  très -mal  conduit  par  rapport  2 
i'approvilîonnement  des  blés  ;  qu'il  fut  fort  haï  &  ne  fut 
regretté  de  perfonne.  Quelques  années  après,  Firmano  rap- 
porte la  mort  du  cardinal  d'Autbourg,  Othon  Trulchè9 
de  Waipiirg,  dont  les  hiftoriens  ont  fait  les  plus  grands 
éloges.  Ils  le  repréfentent  comme  un  modèle  de  piété, 
d'amabilité,  de  bienfaifance  &  de  toutes  les  vertus;  ils 
louent  fur -tout  fa  libéralité  :  il  avoit  fait  bâtir  deux 
maifons  pour  les  Jéfuites,  une  chapelle  à  Lorette,  &c. 
Firmano  ne  dit  rien  de  cela;  mais  il  dit  (r)  qu'il  mourut 
accablé  de  dettes,  &  parle  d'un  moyen  allez  fingulier 
qu'il  imagina  pour  appnifer  fans  doute  fes  créanciers  ett 
grand  nombre  :  il  les  inflitua  fes  héritiers. 


(o)  Veyti  ce  qoi  eft  dk  à  ce  fujet ,  dan*  la  première  partie  d*  U 
notice  du  journal  de  Burcard,  Tornt  1 ,  page  76. 
(p)  Manufcrit,  fol  i}6  rtrfè. 

(q)  Ibid.  foi.  IS9  yttfç.  , 
( t)  lbid.  fol.  2»;. 
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Corneille  ,  9llItr0UV?r a  danS  ,e  '0l,rna,  Ac  Firma»°'  h  conclullon 
Firmano.  de  la  "gue  du  PaPe  avec  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs,  ie  ferment  que  le  Pape  prêta  dans  cette  occalïon, 
les  procefltons  &  les  prières  qu'il  ordonna  pour  la  def- 
truétion  des  ennemis  de  la  foi.  On  chantoit  dans  les  lita- 
nies, ce  nouveau  verfet  (f):  Ut  Turcas  &  tua  fanÛa  fidci 
hojles  perdere  &  ad  nihilum  reducere  dignerh;  enfin  le  Pape 
accorda  un  Jubilé,  pour  obtenir  le  fecours  du  ciel.  On 
fait  quel  fut  le  fucccs  de  cette  guerre.  La  flotte  Turque 
fut  battue  à  Lépante ,  le  7  octobre  1571,  par  la  flotte 
de  la  ligue,  dans  laquelle  le  Pape  avoit  des  vaiflèaux, 
fous  les  ordres  de  Marc- Antoine  Colonne  qu'il  en  avoit 
fait  amiral  ( t)  :  on  attribua  cette  victoire  aux  prières  du 
pontife.  Notre  auteur  ne  parle  point  de  ce  dernier  événe- 
ment; il  ctoit  parti  de  Rome  le  30  juin  (u),  à  la  fuite 
du  cardinal  d'Alexandrie,  pour  les  cours  d'Efpagne,  de 
Portugal  &  de  France ,  &  n'en  revint  que  neuf  mois 
après  :  ainfi,  dit-il,  je  n'ai  pu  rien  écrire  de  ce  qui  sert: 
palTé  à  la  cour  du  Pape  durant  cet  intervalle;  mais  il  auroit 
pu,  à  l'exemple  de  Burcard  (x),  nous  donner  la  relation 
de  fon  voyage,  &  ce  n'eût  peut-être  pas  été  la  partie  la 
moins  curieufe  de  fon  journal. 

A  fon  retour  (y),  il  trouva  le  Pape  malade;  il  ne  dit 
point  quelle  étoit  cette  maladie.  Les  hirtoriens  nous  ap- 
prennent que  c'étoit  une  colique  néphrétique,  dont  il  rut 
tourmenté  tout  le  mois  d'avril;  elle  augmenta  au  point 
qu'on  défefpéra  de  fa  vie.  II  reçut  l'Extrême -ontfion  h) 
le  dernier  de  ce  mois,  &  mourut  le  lendemain. 


(f)  Manufcrit ,  fol.  1 6j  ,  <ftc. 

(t)  Firmano  décrit  au  long  1c  cérémonial  avec  lequel  O'xir.c  frt 
revêtu  de  cette  charge,  le  3  juillet  ij7o.  Manufcrit ,  fi!.  r.<J,  &c. 
(u)  Manufcrit,  fol.  176. 

(x)  Voyei  les  notice»  de  fon  journal , 1  Tome  1,  pages  72  &  fuh:s 
(y)  y  avril  1572.  Manufcrit, /*/.  ,67  verfo', 
(l)  \b\d.fot.  ,68. 

Les 
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Les  cardinaux,  au  nombre  île  cinquante-un,  entrèrent  corneille 
au  conclave  le  n  mars  (a),  &  dès  le  13  ils  élurent  Firmano. 
pape  le  cardinal  de  Saint-Sixte,  Hugues  Buoncompagno, 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XIII.  Le  matin  de  ce  jour, 
il  avoit  eu  feulement  feize  voix  au  ferutin;  mais  le  foir, 
ayant  été  conduit  dans  la  chapelle  Pauline,  où  les  car- 
dinaux étoient  auembics,  il  fut  élu  tout  d'une  voix  & 
fans  ferutin.  Notre  auteur  raconte  tout  cela  fort  fuccinc- 
tement. 

On  avoit  fi  peu  compté  que  le  Papê  feroit  élu  aufli 
promptement,  que  (b)  quand  il  fallut  abattre  la  maçonnerie 
qui  bouchoit  la  fcmhre  par  laquelle  on  devoit  annoncer 
Ion  élection  au  peuple,  &  la  porte  pour  le  tranfporter 
à  l'églife  de  Saint-Pierre,  il  ne  fe  trouva  point  d'ouvriers. 
On  les  attendit  inutilement  durant  plus  d'une  heure; 
on  fut  obligé  d'annoncer  l'élection  à  la  petite  porte  du 
conclave;  &  de  faire  defeendre  le  Pape  par  un  autre 
efcalicr  que  celui  dont  on  fe  fervoit  en  pareil  cas.  La 
confufiou  fut  extrême  durant  deux  jours,  &  à  tel  point 
qu'on  ne  put  célébrer  les  offices  dans  la  chapelle  du  Pape, 
ni  la  veille  de  l'Alcenfion,  ni  le  jour  même  de  cette  fete. 
II  fcmble  bien  étrange  qu'on  ne  prît  jamais  les  mefures 
nécenaires  pour  prévenir  un  défordre  qu'on  voyoit  fe 
renouveler  à  chaque  élection. 

Toutes  les  cérémonies  qui  fui  virent,  &  celles  du  cou- 
ronnement de  Grégoire  XIII,  qui  fe  fit  le  jour  de  la 
Pentecôte,  font  décrites  allez  au  long  dans  le  journal  de 
Firmano ,  &  on  y  obferva  les  formalités  ordinaires.  Nous 
remarquerons  feulement  que  les  ambafiadeurs  de  Bologne 
fa  patrie  (c),  furent  traités  avec  des  diftinctions  particu- 
lières, en  cette  occafion  &  durant  tout  le  cours  de  fon 
pontificat. 


(a)  Manurcrit,  fol.  /70  if  ftqq- 

(b)  Ibid.  fol.  17/  verfo. 

(c)  Ibid.  fol.  t75,  ,76,  177  verfo. 

Tome  II.  PPPP 
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Corneille  11  lie  Prit  Pas  moïns  de  Part  tlue  n'3™'*  fait  Pie  V, 
Firmano.   à  tout  ce  qui  le  pafîoit  en  France  contre  les  Huguenot*. 

Il  crut  lans  doute  que  fa  qualité  de  chef  de  la  religion 
catholique,  l'obligeoit  à  faire  des  procefllons  (<l)  en  action 
de  grâces  de  l'anreufe  journée  de  Saint-Barthélemi ,  dis 
qu'il  en  apprit  la  nouvelle.  Douze  jours  après  (e)  il  en 
ordonna  d'autres,  pour  obtenir  de  Dieu  la  converlion  des 
hérétiques  ;  &  c'étoit  à  celles-ci  qu'il  auroit  dû  borner 
fon  zèle. 

Il  s'occupa  en  même  temps  du  foin  de  maintenir  dans 
fes  États  la  difeipline  eccléfiaflique.  Dans  un  conliltoire 
fecret  (f),  tenu  le  10  feptembre  1572,  il  fit  un  difeours 
fur  la  réfidence  des  prélats ,  &  fur  la  néceflîté  de  réformer 
les  mœurs,  corrompues  dans  tous  les  états.  Dans  un  autre 
confirtoire  fecret,  tenu  le  17  octobre  (g),  il  ordonna  à 
tous  les  eccléfiafliques  ayant  charge  dames,  fulTent-ils 
nume  cardinaux,  de  fe  rendre  dans  les  lieux  où  ce  foin 
les  appeloit. 

A  la  fin  de  ce  mois  (h),  le  duc  de  Mantoue  arriva  à 
Rome  le  foir.  Le  Pape  avoit  dépêché  fort  loin  au-devant 
de  lui  un  des  officiers  de  fa  chambre;  &  le  matin  du 
jour  de  l'arrivée,  il  avoit  envoyé  fon  capitaine  des  gardes, 
avec  un  détachement  pour  le  recevoir  à  la  porte  de  la  ville. 
Il  fit  tirer  le  canon  au  château  Saint- Ange  &  fur  la  place  de 
Saint-Pierre;  mais  le  duc  ne  voulut  point  faire  une  entrée 
folennelle,  il  refufa  même  d'être  reçu  dans  un  confiftoire 
public.  Les  honneurs  exceffifs,  dit  Firmano,  que  Pie  V 
avoit  rendus  au  Grand-duc,  avoient  fait  prendre  le  parti 
à  tous  les  ducs  qui  n'étoient  pas  dans  le  cas  d'en 

(d)   5  feptembre  1  jji.  Manufcrit,  fol.  i8j  Ù~  fuiv. 
(t)   Ibid.  fol.  180  vtrfo, 

(f)  Ibid.  fol.  ,85. 

(g)  Ibid.  fol.  ,86  vtrfo. 

(h)  Ibid.fol.  ,87. 
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prétendre  de  fembiables ,  de  n'en  vouloir  accepter  au-  _ 

1  /  .  i  '  CORNFII.U 

CUI1S   (  FlAMAttlK 

Cependant  la  veille  de  la  Touflàint  (k),  il  prit  envie  au 
duc  de  Mantoue  d'affilier  aux  vêpres  dans  la  chapelle,  fie  il 
fît  demander  quelle  place  on  lui  donneroit.  Le  Pape  lui  fit 
répondre  qu'il  étoit  trop  tard  pour  en  délibérer,  &  qu'il 
s'abftint  ce  jour- là  de  venir  à  la  chapelle.  Le  duc  entendit 
ce  que  cela  vouloit  dire,  &  n'y  penfa  plus.  Il  prétendoit 
avoir  rang  après  les  cardinaux-diacres,  &  ie  Pape  vouloit 
ne  le  lui  donner  qu'après  tous  les  cardinaux.  C'étoit  une 
des  grandes  affaires  de  la  cour  de  Rome,  que  de  régler 
&  de  maintenir  ces  étiquettes;  6c  comme  Grégoire  XIII 
ne  s'occupoit  pas  moins  que  fon  prédéceflêur,  du  foin  de 
prévenir  les  querelles  qui  pouvoient  naître  à  ce  fujet  (l),  il 
nomma  le  j  novembre  une  commiflion  de  treize  cardinaux, 
pour  fixer  les  rangs  des  fouverains  &  des  ambaffàdeurs  : 
mais  Firmano  ne  nous  dit  point  ce  qu'elle  décida. 

Le  27  juin  1573  (m),  le  Pape  pofa  la  première  pierre 
d'une  des  piles  du  pont  Sainte-Marie,  &  mit  dans  les 
fondcmens  plufieurs  médailles  que  notre  auteur  ne  décrit 
point;  mais  on  en  trouvera  le  type  dans  l'ouvrage  de 
Bonanni  (n)  fur  les  médailles  de  Papes;  il  y  eft  parlé  de 
ce  fait  d'après  le  journal  de  Jean-Paul  Mucanté  qui  fut 
aufli  maître  des  cérémonies,  &  dont  une  partie  du  journal 
eft  dans  la  bibliothèque  du  Roi.  Nous  en  donnerons  la 
notice  ci-après  (0). 

Il  ne  nous  refte  plus  rien  à  dire  du  journal  de  Corneille 
Firmano.  Le  manufcrit  que  nous  avons  fous  les  yeux  finit 


(i)  Le  duc  de  Ferrare  qui  vint  à  Rome  l'année  fui  vante  (  10  janvier 
«  573  ).  garda  encore  p!uj  exactement  l'incognito  que  le  duc  de  Mantoue. 
Voyex,  Manufcrit,  fol.  rp+  verfo. 

(h)  Ibid.  fol.  1S8. 

(I)  Ibid.  fol.  tlfp. 

(m)  Ibid.  foi  20J. 

(n)  In  Crtg.  XIII.  Tome  I.  Numifm.  39  &  page  34.5. 
(0)  Voyez  page  669. 
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avec  l'an  1573;  cependant  Firmano  vécut  encore  au 
moins  trois  ans,  car  dans  l'endroit  de  fon  journal  où  ii 
parle  de  l'archevêque  de  Tolède,  mis  au  château  Saint- 
Ange  en  1  5 67 ,  il  dit  qu'il  y  rcfta  neuf  ans,  &  qu'il  a 
oui  Aire  qu'il  fut  mis  en  liberté  en  1  576  (p).  Cette 
façon  de  parler  donne  lieu  de  croire  que  Firmano  n'étoit 
plus  à  Rome  alors;  &  c'eft  fans  doute  la  raifon  qui  l'em- 
pêcha de  continuer  l'ouvrage  dont  nous  terminons  ici  la 
notice.  Nous  remarquerons,  avant  de  finir,  que  Firmano, 
durant  tout  le  cours  de  fon  journal,  continue  de  marquer, 
comme  fes  prédécefleurs  ,  le  commencement  de  chaque 
année  au  premier  jour  de  janvier. 


(p)  Comme  les  martres  des  cérémonies  écrivoient  chaque  jour  les 
ides  de  leurs  journaux ,  il  elt  probable  que  Firmano  avoit  ajouté 


après  coup  à  la  marge  du  (icn ,  la  note  fur  la  mort  de  l'archevêque  de 
Tolède  en  1 576,  oc  que  les  copiftes  ont  cnfuiie  lait  pafler  cette  note 
dans  le  texte. 
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NOTICE 

D'une  partie  du  Journal  de  Jean-Paul  Afucanté, 
maître  des  cérémonies  apofloliques  fous  le  pon- 
tificat de  Léon  XI. 

Manufcrit  du  Roi,  coté  5173,  parmi  Us  manu/cri  1  s  Lmins. 

Par  M.  de  Bréquigny. 

Jean -Paul  MucaNTÉ,  maître  des  cérémonies  apoflo- 
liques ( a )  fous  plufieurs  Papes  ,  avoit  écrit  en  latin 
un  journaJ  de  ces  cérémonies,  comme  avoient  fait  fes 
prcdécefTeurs  (b)  ;  on  n'en  a  jufqu'ici  rien  publié:  il  l'avoit 
divifé  en  fept  parties.  La  bibliothèque  du  Roi  ne  pofsède 
que  la  dernière,  encore  n'eft-elle  pas  complctte;  car  félon 
le  titre  qui  eft  en  tt?te  (c) ,  elle  devroit  s'étendre  depuis 
l'entrée  au  conclave ,  après  la  mort  de  Clément  VIII, 
jufqu'à  la  fin  du  règne  de  fon  fuccefleur  Léon  XI,  5c 
comprendre  même  la  première  année  du  pontificat  de 
Paul  V  ;  mais  les  derniers  feuillets  manquent  au  manufcrit 
du  Roi ,  &  il  finit  à  la  veille  de  l'éleélion  de  ce  dernier 
Pape. 

Ce  manufcrit  eft  en  papier,  de  format  in-folio,  &  ne  con- 
tient que  quatre-vingt-feize  feuillets;  l'écriture  eft  d'une 
main  Italienne,  d'un  aflèz  gros  caraélère,  &  du  temps  même 


(a)  Ce  titre  eft  le  même  que  celui  de  maître  des  cérémonies  de  la 
chapelle  du  Pape. 

(b)  Nous  avons  donné  ci-devant  les  notices  de  plufieurs  de  ces  journaux. 

(c)  D'tar'.orutn  c<rrimonial^im  Joanti's  Pauli  Mucantii ,  Romani,  J. 
V.  D.  caremoniarum  apojloticarum  magiflri,  tonws  feptimus.  De  intrtjfu 
conclavis,  if  rébus  in  eo  gejlis  pojè  obituin  fil.  rte.  Clrmentis  Papar  Vf  If;  de 
creatione ,  coronatione ,  morte  îf  exequiis  janfler  meinori.e  Leonis  Papœ  Xf  ; 
dt  rébus  in  conclave  g<Jlis  poft  eius  obitum,  if  de  crtaûone  if  ccrviiatione , 
if  prime  ânno  pontificaiùs  S:  D.  JV.  Pauli,  dtvinâ  proyidentiâ  Papa  V> 
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JtAs  I  ai'i   °"  v'vo't  i  "uteur«  On  y  trouve  une  note  marginale  qui 
MicARrÉ.'  paroit  avoir  été  écrite  par  Jacques  Grimaidi,  qui  le  qualifie 
clerc  bénéficier  de  l'églifc  du  Vatican,  &  fe  donne  pour  garant 
d'un  Fait  rapporté  par  Mucanté  (d). 

Nous  ne  lavons  prefque  rien  fur  ce  dernier  ;  H  étoit  de 
Rome,  &  docleur  en  l'un  &  l'autre  droit,  félon  les  qua- 
lifications qu'il  prend  à  la  tête  de  fon  journal.  On  voit 
par  divers  endroits  de  ce  journal  même,  qu'il  étoit  troi- 
sième maître  des  cérémonies  (e) ,  que  le  premier  fe  nom- 
moit  Paul  Alaléon,  &  qu'il  y  en  avoit  un  fécond  qui  le 
nommoit  Gui-Afcagne  Prévojl.  Selon  une  bulle  du  pape 
Pie  IV,  on  ne  devoit  admettre  dans  le  conclave  que  deux 
maîtres  des  cérémonies  ;  cependant  Mucanté  y  entra  avec 
les  deux  autres,  lors  de  l'élection  de  Léon  XI,  en  vertu 
d'un  privilège  particulier  que  Clément  VIII  (fj  lui  avoit 
accordé. 

Il  eft  probable  que  chaque  maître  des  cérémonies  cerî- 
voit  fon  journal,  mais  que  le  journal  principal  étoit  celui 
du  premier  de  ces  officiers  (g)-  On  y  inféroit,  foit  des 
pièces  entières,  foit  des  détails  auxquels  les  autres  journaux 
renvoyoient:  le  journal  de  Mucanté  en  fournit  plufieurs 
exemples  (h). 


(d)  II  s'agit  des  foins  qu'il  s'étoit 
donnés  conjointement  avec  Mucanté 
pour  procurer  un  cercueil  à  Léon  XI. 
Le  manuferit  du  Roi  aveit  appartenu 
à  Grimaidi ,  qui  y  avoit  écrit  cette 
note  fur  le  fait  dont  il  s'agit  :  Hoc 
eft  veriJimiUimutn.  Ego  Jacobut  Cri- 
maldus ,  VaùcunJi  Hafilicot  clericus 
benfficiar'ius.  Manuferit  ,  fol.  So 
verfo. 

(t)  Ibid.  fol.  8 S  verfo. 
(f)  Ibid. 

/g)  Alaléon ,  pour  lors  premier 
maître  des  cérémonies ,  a  en  clî'et 
écrit  un  journal  qui  fe  trouve  cité 
dans  la  Bibliothèque  de»  manuferits, 


]  par  Montfaucon  ;  il  n'eft  point  dan* 
'  la  bibliothèque  du  Roi. 

(h)  Ainfi  le  difeours  du  cardinal 
de  Florence,  prononcé  à  l'ouverture 
du  conclave  après  la  mort  de  Clé- 
ment VIII,  étoit  inféré  tout  au  long 
dans  le  principal  journal,  ck  n'tlt 
qu'indiqué  dans  le  journal  de  Alu- 
canté  (folio  2  verfo).  II  en  eft  de 
même  d'un  bref  d'indulgences ,  in- 
diqué au  fol.  j  i  ;  des  infcriptions 
fur  les  arcs  de  triomphe  qu'on 
avoit  élevés  lorfquc  Léon  XI  alla 
en  proccifion  à  Saint-Jean  dc-Latran, 
(fol.  67};  c\  de  l'oraïfon  funèbre 
de  ce  Pape,  fol.  Sj  reâo  if  verfo. 
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Outre  le  journal  qui  fait  I  objet  de  cette  notice,  Mu-  jeasTavi. 

canté  a  compofé  en  italien  une  relation  de  l'abfoiution  de  Mlcame. 
Henri  IV,  par  le  pape  Clément  VIII ,  imprimée  à  Viterbe 
en  i  597  *  &  <\ui  a  été  traduite  en  franyois  (t)  ;  mais  je  ne 
dois  m'occuper  que  de  fon  journal. 

La  feule  partie  qui  en  eft  confervée  à  la  bibliothèque  du 
Roi,  commence  au  14  mars  1605  Çk) ,  jour  de  l'ouver- 
ture du  conclave  pour  élire  le  fuccefieur  de  Clément  VIII. 
Le  cardinal  de  Florence,  Alexandre  de  Médicîs,  après 
avoir  célébré  la  nielle  du  Saint -Efprit  avant  d'entrer  au 
conclave ,  n'ayant  point  trouvé  de  place  dans  les  fallcs 
que  les  cardinaux  occupoient ,  fut  obligé  de  s'afleoir  dans 
un  fauteuil ,  celui  fans  doute  dont  les  Papes  fe  fervoient 
ordinairement.  Le  peuple  toujours  porté  à  tirer  des  pré- 
fages,  prédit  dcs-lors  que  ce  feroit  ce  cardinal  qui  feroit 
Pape;  la  dignité  de  fon  maintien,  dit  Mucanté,  fembloit 
confirmer  l'augure.  La  haute  opinion  qu'on  avoit  de  lui , 
faifoit  délirer  qu'il  s'accomplît,  &  nous  verrons  qu'il  s'ac- 
complit en  effet. 

Cependant  il  n'étoit  pas  porté  par  le  cardinal  Aldo- 
brandin  ,  neveu  du  dernier  Pape  ,  &  qui  paroifîbit  devoir 
ctre  le  maître  de  l'éleclion  du  luccefleur.  En  effet,  foixante 
cardinaux  alloient  entrer  au  conclave,  &  il  y  en  avoit  trente- 
huit  de  la  création  de  fon  oncle.  Deux  furlhtges  de  plusiufli- 
loient  pour  compléter  le  nombre  nécellairc;  mais  larecon- 
noiflànce  des  créatures  de  Clément  Vlil  ne  s'étendit  pas 
auffi  loin  qu'Aldobrandin  avoit  cru  pouvoir  l'efpérer. 

Mucanté  développe  d'une  manière  intérefïante  les  intri- 
gues &c  les  efforts  refpeétifs  des  partis  ;  &  l'hifloire  de  ce 
conclave  qui  remplit  prefque  en  entier  notre  manuferit , 
m'a  paru  curieufe.  Je  m'y  arrêterai  d'autant  plus  volontiers, 
que  l'auteur  n'ell  pas  toujours  d'accord  avec  les  autres 


(t)  Vit  le  ficur  du  Timcy,  imprimée  à  Troycs,  i.-i-i'.* 
(k)  Maiiufuii,  jet.  /  4/  Sll- 
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îr. an-Paul  hiftoriens.  Je  me  permettrai  feulement  de  retrancher  les 
MccAf»TÉ.  détails  qui  font  communs  à  tous  les  conclaves. 

Parmi  les  cardinaux  qui  aflîftèrent  à  celui-ci,  au  nombre 
de  foixaute  comme  je  l'ai  dit  (l),  il  n'en  reftoit  qu'un  de  la 
création  de  Pie  IV;  il  y  en  avoit  quatre  de  celle  de  Gré- 
goire XIII,  onze  de  celle  de  Sixte  V,  cinq  de  celle  de 
Grégoire  XIV,  un  fcul  de  celle  d'Innocent  IX;  tout  le 
refte  avoit  été  créé  par  Clément  VIII.  C'étoit  parmi  ceux- 
ci  qu'Aldobrandin  ,  fon  neveu ,  prétendoit  qu'on  devoit 
choifir  un  Pape.  Accoutumé  à  gouverner  en  maître  abfolu 
durant  les  treize  années  du  pontificat  de  Clément,  la  vieille 
habitude  d'être  obéi ,  &  le  pouvoir  que  lui  donnoit  la  pbce 
de  caméricr  (m)  de  I'églife  Romaine  dont  il  étoit  revêtu  , 
lui  perfuadoient  qu'il  pouvoit  difpofer  de  la  tiare,  &  il 
déclaroit  hautement  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'elle  tombât 
fur  un  autre  que  fur  un  des  cardinaux  de  la  dernière 
création.  Les  cardinaux  des  créations  antérieures  préten- 
doient  au  contraire  que  c'étoit  parmi  les  anciens  cardinaux 
qu'on  devoit  chercher  un  Pape,  qui  par  fon  profond  favoir, 
par  des  mœurs  éprouvées,  par  l'expérience  que  lui  avoit 
acquife  le  long  ufage  des  affaires,  fut  en  état  de  remplir 
dignement  les  fonélions  de  chef  de  I'églife.  On  repondoit 
qu'on  trouveroit  de  pareils  fujets  parmi  les  cardinaux  de 
la  dernière  création ,  entre  lefquels  on  comptoit  Bellarmin 
&  Bironius;  mais  les  motifs  déterminans  étoient  les  intérêts 
perfonnels  des  cardinaux ,  &  ceux  des  différens  fouvcrains 
auxquels  ils  étoient  attachés.  Ces  intérêts  étoient  fidivilés, 
qu'on  ne  pouvoit  guère  prévoir  quel  feroit  celui  en  faveur 
duquel  on  fe  réuniroit  ,  lorfqu'on  entra  au  conclave  le 
13  mars  1605. 

Les  ambaflàdeurs  qui  étoient  à  Rome  fe  glifsèrent  avec 
les  cardinaux,  &  pafsèrent  le  refte  du  jour  a  courir  de 


(t)  Manufcrit,  fol.  2. 

(m)  Aujourd'hui  camerfingut, 

cellule 
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cellule  en  cellule  pour  fortifier  leur  parti.  Ce  ne  fut  qu'à 
la  huitième  heure  Je  la  nuit  (n)  qu'on  parvint  à  les  faire 
retirer,  &  qu'on  put  fermer  les  portes  du  conclave.  On 
employa  le  lendemain  aux  préliminaires  ordinaires ,  &  le 
jour  fuivant  on  commença  les  fcrutins.  Dans  le  premier, 
les  fuffrages  tombèrent  fur  beaucoup  de  tctes;  le  cardinal 
Bellarmin  fut  celui  qui  en  réunit  le  plus,  il  eut  onze  voix; 
le  cardinal  Baron i us  en  eut  huit,  &  pour  cire  élu  il  en 
falloit  quarante^.  Notre  auteur  cite  le  fuffrage  de  chaque 
cardinal  en  particulier ,  &  l'on  ne  peut  rien  ajouter  aux 
détails  dans  lefquels  il  entre;  mais  je  crois  devoir  les  abréger 
dans  cette  notice. 

Bellarmin  &  Baronius,  célèbres  par  leur  efprit  &  leur 
favoir,  &  d'ailleurs  créatures  de  Clément  VIII,  étoient 
tous  deux  protégés  par  Aldobrandin.  Obligé  de  lé  fixer  à 
un  feul  après  le  premier  fcrutin ,  il  fe  détermina  pour 
Baronius  (p).  Ses  parti/ans  intriguèrent  auffitôt  eh  fa  faveur 
avec  beaucoup  de  vivacité,  &  avec  tant  de  fuccès  (q),  dit 
notre  auteur  ,  que  s'ils  eiiAent  conduit  fur  le  champ  Baro- 
nius à  la  chapelle  Pauline,  ils  l'auroient  infailliblement  fait 
proclamer  Pape;  car  la  faction  Efpagnole  n'auroit  pas  eu 
îe  temps  de  former  fa  brigue  pour  s'y  oppofer ,  comme 
elle  fit  par  la  fuite.  On  fait  que  Baronius  s'étoit  montré 
l'ennemi  de  l'Efpagne,  (r)  dans  ce  qu'il  avoit  écrit  fur  la 
monarchie  de  Sicile.  Les  cardinaux  Efpagnols ,  à  la  tête 
defquels  étoit  Davila,  &  qui  étoient  foutenus  par  les  car- 
dinaux des  anciennes  créations ,  réfolurent  donc  de  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  l'écarter.  La  plupart  avoient 
- 

(n)  Vers  trois  heures  du  matin. 

(0)  C'eft -à-dire ,  qu'il  fil  loi  t  réunir  les  fuffrages  de»  deux  tiers  dei 
cardinaux  votans,  ainli  qu'il  avoit  été  décidé  en  1 179,  dans  le  troifcme 
concile  de  Latran. 

(p)  Il  avoit  alors  foixante-fix  ans. 

(q)  Manufcrit,  fol.  16  rtflo.  ' 
(r)  Voytz  le  Livre  AI  de  fis  .Annale». 

Tome  11.  Qqqq 
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  vieilli  darts  l'intrigué  &  dans  le  manège  des  conclaves;  5c 

MteANTÉ.  s'ils  fentoient  cju'ils  étoient  trop  peu  nombreux  pour  faire 
Un  Pape ,  ils  le  vantoient  d'être  aflêz  forts  pour  exclure 
celui  qu'on  voudroit  élire  malgré  eux  (f). 

Cependant,  au  fécond  fcrutin,  quelques-uns  de  ces 
anciens  cardinaux  fe  joignirent  au  parti  d  Aidobrandin  (t)f 
ëntr'autres,  Boromée  de  la  création  de  Sixte  V,  &  Palla- 
vicin  de  celle  de  Grégoire  Xlll;  malgré  cela  on  ne  put, 
dans  ce  fcrutin  (u),  réunir  plus  de  dix -neuf  fuffrages 
en  faveur  de  Baronîus,  &  aux  deux  fcrutins  fui  van  s  il 
n'en  eut  que  douze  (x)  ;  mais  le  refte  des  voix  étoit 
tellement  difperfé,  qu'aucun  autre  n'en  avoit  à  beaucoup 
près  autant  que  lui.  11  acquit  deux  voix  de  plus  au  cin- 
quième fcrutin  (y),  mais  il  les  perdit  (i)  au  iixième. 

£i  chaque  parti  ne  fe  défunilloit  plus  ,  on  ne  pouvoit 
efpérer  de  voir  finir  le  conclave.  Aidobrandin  &  Davila 
conférèrent  enfemble  le  io  mars,  pour  tâcher  de  fe  conci- 
lier ;  mais  le  premier  vouloit  toujours  Baron i us  pour 
Pape.  Davila  propofoit  en  général  quelque  cardinal  de  la 
création  de  Sixte  V,  dont  la  mémoire  devoit  cire  chère 
à  Aidobrandin  qui  en  avoit  été  très-bien  traité;  cependant 
Aidobrandin  perfifta,  fe  vantant  d'être  fur  de  trente -fept 
voix  ;  mais  au  feptième  fcrutin  (a)t  Baronius  n'en  eut 
que  treize. 

Ce  même  jour ,  le  cardinal  Boromée  5c  quelques  autres 
tentèrent  de  former  fecrètement  une  brigue  en  faveur 
du  cardinal  de  floreHcék  de  la  création  de  Grégoire  XJtff» 
Ce  cardinal  étoit  aimé  &  eftimé;  les  cardinaux  François 
lui  étoient  attachés;  mais  le  cardinal  de  Joyeufe  qui  étoit 

(f)  Manufcrit ,  fol.  24.  verfo. 
(t)  Ibid.  fol.  18  verfo. 
(u)    Ibid.  fol.  i7. 
(*)  ll>id.  fol.  18  if  19. 
(y)  Ibid.  fol.  zo. 

(-0    Ibid.  fol.   22.  m 

fa)  21  nw».  Manufcrit , /a/.  2j. 
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à  la  tcte  de  ce  parti  peu  nombreux,  repréfenta  qu'il  n'étoit  Tean'tmT 
pas  encore  temps  de  le  meure  en  avant,  qu'il  falloit  au  Mccanti-. 
contraire  cacher  avec  grand  foin ,  fur-tout  aux  Efpagnols, 
qu'on  eût  penfé  à  lui  ;  &  on  fuivit  cet  avis.  II  n'eut  qoe 
fix  voix  dans  le  fcrutin  du  lendemain  (b) ,  qui  fut  le 
huitième;  il  en  avoit  toujours  eu  quelques-unes  dans  les 
fcrutius  prccédens,  mais  ces  voix  difperfées  paroilibient 
fans  conlcquence. 

Le  nombre  de  celles  que  réuniifoit  Baronius ,  ctoit 
bien  fupérieur;  il  en  avoit  eu  vingt-une  dans  le  huitième 
fcrutin;  il  n'en  eut  que  dix-fept  dans  le  neuvième,  mais 
il  en  eut  vingt-trois  dans  le  dixième  &  vingt-fept  dans 
le  onzième.  Notre  auteur  a|Ture  (c)  qu'il  en  auroit  eu 
huit  de  plus ,  fi  ceux  qui  avoient  promis  de  les  lui  donner, 
h  avoient  fentj  qu'elles  ne  feroient  pas  fuffilàntes;  ce  qui 
les  avoit  déterminés  à  n«  point  fe  découvrir,  pour  ne  pas 
le  compromettre  inutilement. 

Baronius  conferva  fes  vingt -lèpt  voix  au  douzième 
fcrutin  ,  &  en  eut  trente-une  (d)  au  treizième.  Cette 
fuiH-riorité.quoiqu'infufffante,  rendpiticj'autant  plus  fermes 
&  plus  unis  les  cardinaux  qui  lui  étoient  oppofés.  Aldo- 
brandjn  elïàyade  leur  faire  prendre  le  change,  &  feignit  de 
fe  tourner  du  côté  du  cardinal  de  Côme  (f),  doyen  du 
facré  collège,  qui  étoit  aflez  agréable  aux  Efpagnols,  mais 
qui  l'étoit  peu  aux  cardinaux  attachés  au  Grand-duc  de 
Tofcane.  Pour  leur  perfuader  mieux  que  c'étoit  fon  defîein , 
ii  affecta  4  aJI?r  cMz  Je  cardinal  fe  Cqipe  la  nuit  du  17 
au  28  mars,  &  d'y  refier  long-itemps.  Il  iuj  fît  même 
naître  l'eJpoir  4'£tre  élu ,  mais  la  feinte  d'Ajdobraadin 
fut  4«vi^f  On  favoit  qu'il  ne  s'i;itéreflbit  guère  au 
cardinal  vie  C&ne  qui  avoit  été  peu  aÀmé  de  Clément  VIJI. 

(b)  Manufcrit,  fol.  26. 

(c)  Ibid.  fol.  28. 

(d)  27  mars.  Ibid.  fol.  jo. 
(t)  Ibid.  fil.  jo  verfo. 

Qqqq  ij 


,  Digitized  by  Google 


 676  NOTICES  ^ 

_  Baronius  ne  gagna  donc  rien  à  cette  rufe  ,  &  au  quator- 

m1caPntÏ  zième  fcrutin  (f)  il  perdit  même  une  voix;  il  n'en  eut 
que  trente,  quoiqu'on  en  eût  promis  trente-quatre  à  Aldo- 
brandin dans  l'es  courfes  de  cellule  en  cellule;  &  ce  nombre 
n'augmenta  point  au  fcrutin  du  lendemain.  On  commençoit 
à  fe  fatiguer  du  conclave.  Pour  le  terminer,  Aldobrandin 
avoit  propofé  quelques  jours  auparavant  à  Davila  de  fe 
réunir  à  lui,  pourvu  que  le  choix  tombât  fur  quelqu'un 
des  nouveaux  cardinaux.  Davila  avoit  demandé  deux 
jours  pour  en  délibérer  avec  les  cardinaux  de  fon  parti; 
mais  dans  l'intervalle,  quelques-uns  des  partifans  d'Aldo- 
brandin  foupçonnèrent  qu'il  s'agifibit  d'élire  le  cardinal 
Blanchetti ,  attaché  au  roi  d'Efpagne,  &  lui  donnèrent 
J'exclufion  ,  fans  en  parler  à  Aldobrandin  ni  à  Davila. 
Aldobrandin  crut  voir  qu'on  avoit  mis  de  la  divifion  dans 
fon  parti  ;  Davila  de  fon  côté  prétendit  qu'on  ne  négocioit 
pas  de  bonne  foi:  ils  eurent  à  ce  fujet  une  explication  fort 
vive,  &  Davila  reçut  mai  les  excufes  d'Aldobrandîn.  La 
querelle  (g)  alla  li  loin ,  que  les  cardinaux  qui  en  étoient 
témoins  ,  en  furent  feandalifes ,  &  tout  le  conclave  en 
murmura  ;  mais  le  cardinal  Boromée  les  réconcilia  le 
lendemain  (h)  avant  le  fcrutin:  ectoit  le  feizième ,  & 
Baronius  y  eut  trente-deux  voix. 

Ainfi  Aldobrandin  le  portoit  toujours;  mais  malgré  les 
mouvemens  infinis  qu'il  fe  donnoit,  il  ne  put  lui  procurer 
que  trente  voix  au  dix-feptième  fcrutin  ( ï);  îî  en  perdit 
même  deux  au  dix-huitième  :  celui  qui  en  réunit  le  plus 
après  lui ,  fut  le  cardinal  de  Florence  qui  en  eut  treize. 

On  a  vu  que  plufieurs  cardinaux  avoient  propofé  de  le 
mettre  fur  les  rangs ,  mais  que  le  cardinal  de  Joyeufe  avoit 
cru  qu'on  devoit  attendre  un  moment  plus  favorable  : 


(f)  i8  mars.  Mannfcrit,  fil  ji. 

(g)  Ibid.  fil.  jj. 

(h)  30  mars.  Ibid.  fil.  jj  verfô. 

(i)  31  mars  &  1."  avril.  Ibid.  fil.  34. 
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ce  moment  étoit  arrivé.  En  (brtant  d'une  congrégation  Jean-Pati 

dans  la  chapelle  Sixtine,  immédiatement  après  le  dernier  Mucante. 

icrutin ,  le  cardinal  de  Joyeufe  aborda  le  cardinal  Aldo- 

hrandin ,  &  on  les  vit  conférer  fecrètemcnt  enfemble  durant 

plus  d'une  heure ,  en  le  promenant  dans  la  chapelle.  O» 

fut  par  la  fuite  que  dans  cette  longue  conférence  ,  le 

cardinal  de  Joyeule  avoit  fait  fentir  à  Aldobrandin  qu'il 

ne  viendrpit  jamais  à  bout  de  faire  élire  aucune  de  Ces 

créatures,  fur -tout  Earonius;  qu'au  contraire  rien  netoit 

plus  facile,  s'il  le  vou'oit,  que  de  faire  Pape  le  cardinal 

de  Florence;  que  Clément  VU1  l'avoit  aimé  au  point  qu'il 

lui  atiroit  volontiers  légué  la  tiare,  fi  cela  eût  été  poflîble; 

qu'il  pouvoir  tire  fur  que  ce  cardinal  lui  feroit  aufll  attaché 

qu'aucun  autre  ;  qu'eu  favoit  combien  il  étoit  cher  au 

lac  ré  collège ,  &.  que  les  cardinaux  fc  porteroient  d'autant 

plus  à  l'élire,  qu'ils  termineroient  par  là  un  conclave  qui 

leur  paroiflbit  déjà  bien  long.  Aldobrandin  fut  ébranlé, 

mais  il  demanda ,  avant  de  fe  décider  fur  une  chofe  aufli 

importante,  qu'il  eût  le  loifir  d'y  réfléchir  quelques  jours  ; 

le  cardinal  de  Joyeufe  lui  repréfenta  Je  danger  du  délai. 

En  effet,  Davila,  chef  du  parti  Efpagnol,  n'aimoit  pas  le 

cardinal  de  Florence,  qu'il  regar doit  comme  peu  affectionné 

au  roi  d'Efpagne.  Si  on  lui  lahToit  le  temps  de  pénétrer  le 

projet ,  il  le  feroit  certainement  échouer  ;  &  il  pouvoit 

arriver ,  fi  le  cardinal  de  Florence  étoit  exclus ,  qu'on  eût 

un  Pape  qui  ne  conviendroit  nullement  à  Aldobrandin. 

Les  partifans  d'Aldobrandin ,  inflruits  de  ce  dont  il 
s'agiflbit,  le  prefsèrent  aufli  de  ne  pas  différer;  tous  les 
autres  cardinaux  s'y  joignirent ,  &  Baronius  lui-même.  H 
ne  reftoit  que  Davila  &  un  ou  deux  autres  qui  puflênt 
tenter  de  s'y  oppofer;  &  on  fentit  que  fi  on  brufquoit 
J'affaire  ,  ils  s'y  oppoferoient  en  vain.  Aldobrandin  le 
rendit  (k)  ;  &  vers  la  première  heure  de  la  nuit,  l'élection 


(h)  Mtnufcril,/*/.  4.1  vtrfb. 
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Jpan-Phul  ^U  car^'na'  ^e  Florence  fut  réfolue.  Auffitôt  tous  les 
.MucANrt.  cardinaux  coururent  à  (Il  cellule  où  H  setoit  renferme, 
&  le  liiluèrcnt  Pape.  Ils  vouloient  fur  le  champ  le  mener 
à  la  chapelle  Pauline  ;  Aldobrandin  penfa  qu'il  falloit 
attendre  que  deux  cardinaux,  fortis  du"  conclave  pour 
caule  de  maladie,  &  qui  étoient  convalcfcens,  y  fiaient 
rentres,  pour  qu'ils  euflènt  part  à  l'cleclion.  Ils  s'y  rendirent 
à  Huilant,  &.  alors  Aldobrandin  alla  joindre  les  autres 
cardinaux  qui  étoient  déjà  chez  le  cardinal  de  Florence. 
Tous  marchèrent  à  la  chapelle  Pauline.  Davila  les  joignit 
en  chemin  ,  fort  étonné  &  fans  efpoir  de  rompre  un  coup 
auquel  il  ne  s'étoit  pas  attendu.  11  vit  bien  qu'il  falloit 
céder;  il  aborda  le  cardinal  de  Florence,  s'exeufa  de  fon 
mieux,  &  lui  fit  fon  compliment  «  fur  une  éle&ion  à 
»  laquelle  il  alloit  concourir ,  perfuadé,  dit-il,  qu'elle 
»  feroit  agréable  au  Roi  (on  maître  &  à  tout  le  monde 
»  chrétien ,  &  la  regardant  comme  l'ouvrage  du  Saint- 
»  Efprit.  »  Le  cardinal  de  Florence  lui  répondit  que  fes 
intentions  avoient  toujours  été  pures  &  droites;  qu'il  ne 
croyoit  pas  avoir  donné  au  roi  d'EI  pagne  le  plus  léger 
fujet  de  plainte  ;  qu'il  l'avoit  toujours  refpeélé  comme  il 
ie  devoit,  &  que  déformais  il  auroit  pour  ce  cher  fils 
l'amour  paternel  ie  plus  tendre. 

En  parlant  ainfr,  on  entroit  dans  la  chapelle  où  les 
cardinaux  s'aflîrent  chacun  en  leurs  places;  on  fit  fortir 
tous  les  conclaviftes ,  &  on  ne  retint  que  les  maîtres  des 
cérémonies  &  le  fecrétaire  dulacré  collège.  Les  cardinaux  (!) 
fe  levèrent .  &  le  doyen  prononça  le  premier  cette  formule  : 
Moi  Ptolemée ,  e'vêque  <f  Oflie ,  cardinal  de  Côme ,  j'élis  pour 
Pape  le  très-rêve'rend  cardinal  de  Florence.  Celui-ci,  le  plu* 
ancien  après  lui,  ne  voulant  pas  sVlire  lui-même,  déclara 
par  une  formule  fcmblable,  qu'il  élifoit  le  cardinal  de 


(l )  Ils  étoient  au  nombre  de  foixante-un ,  car  il  en  étoit  furvenu  un 
depui»  que  ie  conclave  étoit  commencé.  Il  y  en  avoit  d'ailleurs  huit  qui 
éioicnt  abfens  de  Rome.  Maoufcrit,  foL  +z  &  +j. 
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Côme ,  &  tous  les  autres  répétèrent  ia  formule  qui  cliioit  jEAN.^,., 
le  cardinal  de  Florence.  Alors  ce  dernier  acquiefça  à  MucAr>TL. 
l'élection,  fans  qu'il  parût  fur  l'on  vifage  ni  joie,  ni  cmoiicn 
d'aucune  efpèce. 

Le  doyen  lui  ayant  demandé  quel  nom  il  vouloit  pren- 
dre,  il  répondit  qu'il  prenoit  le  nom  de  Léon  XI.  On  le 
revêtit  des  habits  pontificaux;  on  lui  prélenta  les  articles 
que  les  cardinaux  avoient  coutume  de  drefîêr  &  de  figner 
lorfque  les  conclaves  commençoient;  il  déclara  qu'il  les 
eonhrmoit,  mais  avec  quelques  modifications  :  ainfi  la  pré- 
caution de  figner  d'avance  ces  articles ,  ne  fervoit  pas  i 
grand'chofe.  Enfin  ,  les  cardinaux  &  les  conclaviftes  le 
Jupplièrent  de  les  abfoudre  des  fautes  qu'ils  auroient  pu 
commettre  contre  les  règles  du  conclave  ;  il  y  confentit , 
&  certainement  cette  abfolution  n  etoit  pas  fans  objet. 

La  nuit  étoitfort  avancée;  on  fe  fépara  (m).  Le  nouveau 
Pape  prit  quelque  repos  ;  mais  avant  le  lever  du  foleil ,  il 
revint  à  la  chapelle  où  les  cardinaux  allèrent  à  l'adoration. 
Taudis  qu'on  annonçoit  fon  élection  au  peuple,  il  paflà 
dans  l'églife  de  Saint-Pierre  où  la  cérémonie  de  l'adoration 
fut  recommencée  ;  enfin ,  après  avoir  donné  au  peuple  ia 
bénédiction  ,  il  alla  occuper  l'appartement  où  fon  prédécef. 
leur  étoit  mort  :  ainfi  fe  termina  le  conclave  qui  avoit  duré 
vingt  jours  (h).  Ce  que  j'ai  rapporté  fait  voir  que  les  écri- 
vains qui  ont  voulu  faire  honneur  à  Baron  i  us  d'avoir  refufc 
la  tiare ,  lui  ont  donné  à  cet  égard  un  éloge  qu'il  méritoit 
peu.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  fe  foit  oppofé  aux  efforts  que 
firent  fes  parti  fan  s  jufqu'au  dernier  fcrutin  pour  la  lui  mettre 
fur  la  tête;  &  ce  ne  fut  que  lorfqu'ils  défefpérèrent  d'y 
réuflir ,  qu'il  fe  réunit  aux  autres  cardinaux  pour  déterminer 
Aldobrandin  à  finir  le  conclave ,  en  élifant  le  cardinal  de 
Florence. 

Alexandre-Octavien  de  Médicis  (o),  cardinal  de  Florence» 

(m)  La  nnît  du  i."  an  2  avrif. 
(n)  Pu  13  mars  an  2  avril. 
(0)  Manulcrit,  fol.  4.1  if  fuiv. 
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-  Litoît  jans  fa  foixantc-neuvicme  année.  H  avoit  fait  honneur 

Mu^'l  à  la  pourpre  Romaine ,  dont  il  avoit  été  revêtu  le  1 2  dé- 
cembre 1583*  Lorlqu'il  avoit  été  ambauadeur  du  Grand-duc 
de  Tofcane  auprès  du  Pape,  il  s'étoit  acquitté  de  familfion 
à  la  fatisfaclion  des  deux  cours,  fur-tout  de  celle  de  Rome, 
Il  avoit  également  bien  réuffi  dans  le  gouvernement  des 
églifes  qui  lui  avoient  été  confiées.  Clément  VIII  le  conful- 
toit  fouvent  fur  les  affaires  les  plus  délicates,  &  l'avoit 
employé  dans  des  négociations  importantes.  Il  avoit  fignalé 
fa  piété  en  reconltruilant  plufieurs  églifes,  fa  magnificence 
en  les  ornant  à  grands  frais.  On  vantoit  fur-tout  le  courage 
avec  lequel  il  s'étoit  élevé  contre  les  injuftices,  &  en  par- 
ticulier contre  celles  qui  nahToient  des  affections  outrées 
pour  les  parens,  excès  fi  fouvent  reproché  aux  Papes. 
H  annonça  tout  d'abord  qu'il  foutiendroit  ce  caraélère  (p)  ; 
il  dit  que  s'il  avoit  pris  le  nom  de  Léon,  ce  netoitpas  tant 
par  reipeél  pour  la  mémoire  du  grand  Pape  fon  oncle  qui 
l'avoit  porté ,  que  dans  l'efpoir  que  le  liècle  d'or  de  Léon  X 
renaîtroit  fous  Léon  XI.  Il  aflura  qu'il  n'avoit  point  l'intention 
de  fe  rendre  le  maître  de  l'élection  de  fon  fuccefleur ,  en 
créant  beaucoup  de  cardinaux;  mais  que  s'il  étoit  néceflàire 
d'en  créer  pour  le  bien  de  l'églife ,  il  n'en  choifiroit  aucun 
qui  ne  fût  capable  de  la  gouverner.  Il  promit  de  mettre 
chaque  cardinal  en  état  de  foutenir  convenablement  fa 
dignité  ;  mais  il  ajouta  que  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  qui 
l'avilît ,  ce  ne  feroit  pas  impunément.  Il  fupprima  l'impôt 
que  Clément  V 1 11  avoit  mis  pour  la  paye  des  foidats 
Corles.  Il  avoit  une  telle  horreur  pour  la  vénalité  des  places 
&  des  grâces,  qu'un  jour,  dit  notre  auteur,  nous  l'enten- 
dîmes protefter  que  fi  quelqu'un  de  fa  maifon  fe  rendoit 
coupable  de  pareils  abus ,  il  le  feroit  pendre  aux  créneaux 
du  château  Saint-Ange.  Tels  font  les  principaux  traits 
que  fournit  fur  le  caractère  de  Léon  XI,  le  journal  de 
Mucanté* 


(p)  Manufcrit,  foL  4$,  &c. 

Le 
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Le  Pape  fut  couronné  le  jour  de  Pâques  (q);  on  trou-  Jean-Paul 
vera  dans  le  journal  que  j'abrège,  une  longue  narration  Mucanté. 
de  cette  cérémonie.  Sept  jours  après  (r)  il  alla  en  procef- 
lion  à  Saint-Jean-de-Latran  ;  l'appareil  en  fut  magnifique: 
ceux  qui  l'ont  curieux  d'en  connoître  les  détails,  les  trou- 
veront daas  le  manufcrit.  Je  me  contenterai  de  dire  que 
tous  les  cardinaux  qui  purent  monter  fur  leurs  mules , 
fuivirent  le  Pape  ;  dix  ou  douze  autres  l'attendoient  dans 
l'églile  de  Saint-Jean.  Les  ambaflâdeurs  l'accompagnoient , 
à  la  réferve  de  celui  d'Efpagne  qui  craignoit  des  difficultés 
fur  la  préféance.  Pour  augmenter  la  pompe  ,  on  con- 
duisit douze  haquenées  fuperbement  caparaçonnées ,  du 
nombre  de  celles  que  les  Papes  avoient  reçues  des  rois 
d'Efpagne ,  comme  relevant  du  faint  Siège  à  caufe  du 
royaume  de  Naples  ;  les  rues  étoient  ornées  de  tapis ,  &. 
décorées  d'arcs  de  triomphe ,  chargés  d  infcriptions.  Le 
Pape  dans  une  litière  ouverte  pour  que  le  peuple  pût  le 
voir,  avoit  auprès  de  lui  fon  grand  écuyer  (  f) ,  dont  il 
venoit  de  créer  l'office.  Le  peuple  s'emprelïbit  de  venir 
recevoir  les  bénédictions  que  le  Pape,  durant  tout  le  che- 
min ,  diftribuoit  à  droite  &  à  gauche  avec  beaucoup  de 
bonté ,  mais  non  fans  une  extrême  fatigue.  Le  refte  de  la 
cérémonie  fut  plus  fatigant  encore,  &  à  tel  point  qu'on  fut 
contraint  de  l'abréger  (t).  Apres  avoir  reçu  les  clefs  qui 
lui  furent  préfentées  par  les  chanoines,  écouté  leur  harangue 
à  laquelle  il  répondit,  fait  quelques  prières  dans  l'églife, 
reçu  l'encens  &  l'eau-bénite,  le  Pape  alla  s'aflèoir  fous  le 
portique,  fans  attendre  l'office  des  Laudes  qu'on  devoit  chan- 
ter. Il  donna  une  bénédiction  générale,  &  fît  proclamer  des 
indulgences,  puis  remonta  dans  fa  litière.  H  étoit  en  fueur, 


(q)   10  avril.  Manufcrit ,  fol.  62,  &c. 
(r)  Le  17  avril.  Ibid.  fol.  66,  &c. 

(f)  PrJrft&us  tquorum,  qutm  majorent  cavalleritium  appettarunt,  officlum 
novum,  nojlro  temport  ab  hoc  pontificc  introduâutn.  Ibid.  fol.  66  rtdo, 
(t)  Ibid.  fol.  68,  &c. 

Tome  IL  Rrrr 
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il  auroit  eu  befoin  de  fe  repofer,  &  fur-tout  de  changer 
MucantÏ.L  de  vétemens  ;  mais ,  dit  notre  auteur ,  aucun  de  fes  officiers 
ne  s'en  occupa,  il  étoit  tard,  &  la  nuit  étoit  déjà  commen- 
cée lorfqu'il  arriva  au  palais  Quirinai  où  il  refta. 

Ii  y  tint  un  confiftoire  fecret  le  lendemain  (u),  pour 
traiter  des  moyens  de  fecourir  la  Hongrie  contre  les  Turcs. 
II  parla  long-temps  ;  il  expofa  avec  bonté  &  Familiarité 
beaucoup  d'excellens  projets  qu'il  fe  propofoit  d'exécuter  , 
mais  le  loir  même  il  eut  de  la  fièvre  :  on  crut  d'abord  que 
ce  feroit  une  indifpofition  paffagère ,  &  il  ne  lai  fia  pas  de 
donner  audience  le  lendemain  à  l'ambaflàdeur  qui  venoit 
lui  annoncer  la  naifiànce  d'un  fils  du  roi  d'Efpagne.  Cepen- 
dant la  maladie  augmenta,  &  on  reconnut  que  c'étoit  une 
fluxion  de  poitrine,  très  -  vraifemblablement  occafionnée 
par  les  fatigues  du  couronnement.  Elle  dura  dix  jours,  pen- 
dant lefquels  il  montra  beaucoup  de  patience ,  de  courage, 
de  réfignation  &  de  piété.  Comme  on  fentoit  que  fa  fin  s'ap- 
prochoit,  on  le  preflà  de  donner  le  chapeau  de  cardinal  à 
fon  petit-neveu  Oclavien  de  Médicis,  qui  en  étoit  vraiment 
digne;  mais  le  Pape  répondit  qu'il  n'étoit  plus  temps  de  s'oc- 
cuper des  attachemens  de  la  chair  (x).  11  reçut  le  viatique 
&  i'extrême-onétion  qu'il  demanda  par  deux  fois  de  fon 
propre  mouvement;  vers  la  neuvième  heure  du  jour,  ii 
perdit  l'ufage  de  la  parole ,  &  après  une  agonie  de  deux  ou 
trois  heures  (y),  il  expira  le  27  avril,  n'ayant  pas  encore 
foixante-neuf  ans  fa)  accomplis,  &  n'ayant  régné  que 
vingt -fix  jours. 

Jamais  la  mort  d'un  Pape  n'avoit  caufé  plus  de  regrets  , 
car  on  avoit  conçu  de  fon  gouvernement  les  plus  flatteufes 
efpérances  (a).  Il  n'en  fut  pas  moins  déiaifie ,  dès  qu'il  fut 
mort ,  par  tous  ceux  de  fa  maifbn.  Mucanté  fut  le  feui  des 

(u)  Manufcrh,  fol  70  rerjb  &  fiqq. 

(x)  Hoc  tjfe  ttmvut  non  ternis,  ftd  fpiritvs,  fol.  72  verfo. 
0)  Ibid. 

(lJ  II*  auraient  été  accomplis  le  2  join.  IhV» 
(a)  Ibid.  Jol  7S,  &c. 
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trois  maîtres  des  cérémonies,  qui  fe  donna  les  foins  nécef-  jîan.pai  l 
faires  pour  faire  ouvrir  &  embaumer  fon  cadavre.  Ses  Micanti. 
entrailles  renfermées  dans  une  boîte  de  plomb ,  furent 
portées  dans  la  facriflie  de  l'églife  de  Saint-Pierre  ;  on  avoit 
gravé  fur  le  couvercle  de  la  boîte,  i'infcription  (b)  trans- 
crite ci-defTous.  Son  corps  fut  apporté  en  litière  dans  la 
chapelle  de  Saint-Sixte ,  lins  flambeaux  ,  fans  fuite  ,  fans 
être  accompagné  d'aucun  des  maîtres  des  cérémonies  ( c)  ; 
car ,  dit  Mucanté ,  j  etois  fi  excédé  de  fatigue,  que  je  ne  pus 
fuivre  le  corps.  Il  fut  dépofé  le  lendemain  avec  l'appareil 
convenable  dans  la  chapelle  d'Innocent  VIII  (d),  où  il 
devoit  refter  trois  jours.  On  vit  alors  combien  fa  mémoire 
étoit  chère;  le  peuple  accourut  en  foule  pour  lui  baiferles 
pieds;  hommes  &  femmes  pleuroient,  fànglottoient,  &  ne 
le  laflbient  point  d'exprimer  leurs  regrets  d'avoir  perdu 
un  Pape  fous  le  pontificat  duquel  ils  avoient  efpéré  de 
voir  régner  la  juftice  &  l'abondance  :  mais  dès  le  troifième 
jour  (e)  il  ne  fut  plus  poflible  d'en  foutenir  la  vue ,  fon 
vifàge  étant  prodigieufement  enflé  &  défiguré.  Le  peuple , 
toujours  porté  aux  foupçons  odieux ,  crut  voir  en  cela 
l'effet  du  poifon;  mais  il  étoit  bien  plus  probable,  dit  notre 
auteur,  que  c'étoit  la  faute  de  ceux  qui  l'avoient  em- 
baumé. Il  fallut  fe  hâter  de  l'inhumer,  mais  il  n'y  avoit  rien 
de  prêt,  ni  cercueil  de  plomb,  ni  cercueil  de  bois;  on  ne 
les  apporta  qu'allez  avant  dans  la  nuit  ;  il  fut  enfin  enterré 
auprès  de  Clément  VIII,  dans  la  chapelle  Clémentine* 
Tout  cela  fut  fait  par  les  foins  de  Mucanté ,  aidé  par  un 
eccléuaftique  de  l'églife  du  Vatican  (f),  &  par  un  des 


(b)  In  hic  phimbeâ  capfulâ  condita  funt  interiora  beata  tnemor'ue  D» 
Ltonis  XI,  pont.  max.  Afedices,  Florentini,  qui  fedit  dits  XXVt.  Obiit 
in  palatio  Qukinali  ,  die  xxvn  aprilis  jhùCV  t  cujus  intmoria  fit  in 
btntd'iâwne.  Ibid.  fol.  jt  verfo. 

(c)  Ibid.  fol.  7/. 

(d)  Dans  l'églife  de  Saint-Pierre.  Ibid. 

(e)  Fol.  80,  &.c. 

(f)  C'eft  ce  même  eccléûaftique,  Jacques  Crimaldi,  qui  attefte  le  fak 
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Jean-Paul  domeftiques  de  Léon,  le  feul  de  fa  maifon  qui  rendît 
Ml'cantjè.  quelques  devoirs  à  fon  maître  mort.  «  Trifte  fpedacle  de 
»  la  misère  humaine  (g),  s'écrie  Mucanté  !  un  Pape  que 
•»  chacun  s'emprelToit  de  contempler ,  auquel  on  prodiguoit 
»  les  refpecls,  eft  à  peine  mort,  qu'il  devient  un  objet  dont 
»  on  détourne  les  yeux ,  &  qu'on  femble  oublier ,  à  for» 
égard,  jufqu'aux  fentimens  de  l'humanité.» 

On  grava  fur  le  cercueil  de  plomb ,  cette  épftaphe  que 
Mucanté  nous  a  confervée  (h):  /lie  reconditum  eft  vette* 
rabile  corpus  D.  Leonis  Papa  A  ! ,  Medices ,  Florentini , 
qui  créants  pontifex  aie  prima  april  i  mdcv,  horâ  fecundâ 
noâis,  eodem  menfe ,  die  xxvu,  rui/à  poft  horam  xir , 
in  palath  QuirittaJi ,  totâ  coihichrymmtte  urée,  migravit  ad 
Dominum.  Delatus  fequente  tu  éle  aii  Vaticanum,  die  xxx 
ejufdem  menfis ,  hic  in  paie  depojitus  ejh  Vtxit  annos  lxviîi, 
menfes  X,  dies  xxv. 

Après  que  les  obsèques  de  Léon  XI  eurent  été  célébrées 
félon  l'ufage  (i) ,  les  cardinaux  s'enfermèrent  de  nouveau 
dans  le  conclave  au  nombre  de  cinquante-neu£  Nous  avons 
vu  que  les  trois  maîtres  des  cérémonies  avoient  été  admis 
dans  le  conclave  précédent.  Paul  Alaieoné  qui  étoit  le 
premier,  fe  trouvant  malade,  on  propofa  d'en  nommer  un 

Î>our  le  remplacer  ;  mais  il  fut  décidé  que  les  deux  autres 
uftifoient ,  n'y  ayant  originairement  que  deux  maîtres  des 
cérémonies  ;  cependant ,  ajoute  Mucanté  ,  le  fervice  du 
conclave  étoit  aflëz  pénible ,  pour  qu'il  n'y  en  eût  pas  trop 
de  trois- 

Les  cardinaux  n'étoient  rîen  moins  que  d'accord  (k). 
Les  ambafiâdeurs  entrés  pêle-mêle  avec  eux ,  comme  dans. 


dans  une  note  afoutée  à  la  marge  do  manuferit  que  j'ai  A>as  les  YCua.- 
J'en  ai  parlé  au  comrmncement  de  cette  notice. 

(g)  Manufcrit,  fol.  80  verfo, 

(h)  Ibid.  fol  81  rt&o. 

(i)  Ibid.  fol  86  verfo. 
(h)  Ibid. /#/.  $ot  &c. 
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le  précédent  conclave  ,  couroient  de  cellule  en  cellule  JrAN.PAUfc 
pour  recommander  les  intérêts  de  leurs  maîtres  ;  on  eut  Mucanté, 
peine  à  les  faire  fortir.  Le  parti  Efpagnol  ne  vouloit  point 
pour  Pape  une  créature  d'Aldobrandin ,  &  portoit  le  cardi- 
nal Sauli.  Notre  auteur  afliire  qu'il  étoit  digne  de  la  tiare; 
&  il  auroit  été  Pape  dès  le  premier  jour ,  fi  Aldobrandin 
qui  avoit  prévu  ce  choix,  &  qui  ne  vouloit  point  de  Pape 
de  la  main  des  Efpagnols  ,  n'avoit  travaillé  à  l'exclure , 
même  avant  l'ouverture  du  conclave.  Malgré  cela,  au  pre- 
mier Icrutin  (l)  il  ne  s'en  fallut  que  d'une  voix  que 
Sauli  ne  fut  élu» 

On  eflàya  encore  au  fécond  fcrutm  (m)  de  faire  élire 
Sauli;  mais  défèfpérant  de  réunir,  on  fe  tourna  d'un 
autre  côté;  &  le  loir  même  un  bruit  fe  répandit  tout-à- 
coup  qu'on  alloit  élire  Bellarmin.  On  le  croyoit  fi  ferme- 
ment dans  te  conclave ,  que  les  conciaviftes  l'annoncèrent 
au-dehors  par  des  fignaux  convenus.  Toute  fa  ville  fut  en 
tumulte  une  grande  partie  de  la  nuit;  on  crioît  qu'il  y 
avoit  un  Pape,  mais  on  ne  s'accordoit  pas  fur  fe  nom  ;  les 
\ms  nommoient  Bellarmin ,  quelques  autres  nommoient 
Sauli.  Ces  bruits  furent  bientôt  démentis.  Aldobrandin  qui 
avoit  écarté  Sauli,  vint  de  même  à  bout  d'écarter  Bellar- 
min ;  &  dans  le  fcrutin  (n),  on  put  remarquer  qu'on  avoit 
moins  pour  but  d'élire  que  d'exclure  ;  Aldobrandin  vit  à  foi* 
tour  rejeter  par  les  fcrutins  fuivans ,  les  cardinaux  (0) 
dont  U  auroit  agréé  l'élection. 

Ce  que  notre  auteur  nous  apprend  fur  ce  conclave ,  eft 
bien  moins  détaillé  que  ce  que  nous  avons  vu  fur  fe 
conclave  précédent,  &  il  renvoie  prefque  toujours  à  un: 


(l)  Le  9  mai. 

(m)  Le  10  mal.  Fol.  pj  vtrfo. 
(n)  Le  1  1  mai.  Fol.  94  verfi. 

(0)  Le  cardinal  Camcrino  &  le  cardinal  Saint  Clément.  Foi.  rtfie, 
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mmmmmm — journal  (p )  plus  étendu.  Le  fien  devoit  comprendre  l'élec- 
Mucanté.  tion  du  nouveau  Pape ,  &  même  la  première  année  de  fon 
pontificat ,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cette 
notice  ;  mais  le  manufcrit  que  j'ai  fous  les  yeux  finit  au 
feptième  fcrutin ,  &  ce  ne  fut  qu'au  huitième  que  fut  élu , 
le  1 6  mai  ,  le  cardinal  Borghèfe  ,  qui  prit  le  nom  de 
Paul  V.  Cette  élection  manque  au  manufcrit  du  Roi;  ainfi 
je  terminerai  ici  cet  article. 

Je  ne  puis  m'empècher,  en  finiflànt,  de  marquer  le  plus 
vif  regret,  non-feulement  de  ce  que  ce  manufcrit  n'eft  pas 
complet ,  mais  de  ce  que  la  bibliothèque  du  Roi  ne  pofsède 
aucune  des  fix  autres  parties  dont  il  efl  la  fuite.  A  en 
juger  par  la  partie  qui  vient  de  nous  occuper,  les  autres 
doivent  être  remplies  de  choies  curieules  &  de  détails  inté- 
reflans.  Tout  l'ouvrage  de  Mucanté  eft  au  Vatican  ,  & 
mériteroit  bien  d'être  publié. 

(p)  Voyez  fol  9 S  if  96.  C'eft  fini  doute  au  journal  du  premier 
mahre  dej  cérémonie!,  félon  la  conjecture  que  nous,  avom  expotëe  ci- 
devant. 
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NOTICE 

D' U  N  MANUSCRIT  GREC 
DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI, 

Coti   i  2  7  7. 
Par  M.  DE  Rochefort. 

EN  parcourant  le  catalogue  des  manufcrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  pour  y  chercher  quelque  ouvrage  que 
je  pûflê  offrir  à  la  curiofité  des  favans,  j'ai  trouvé  à  la  téte 
du  manufcrit  //.'  1 277 ,  un  index  compofé  de  quarante 
&  un  articles,  parmi  lefquels  étoient  ces  mots  :  Fabula 
jEfopica  (a).  Ce  titre  aluffi  pour  déterminer  mon  choix; 
un  titre  iemblable  m'avoit  déjà  fait  recourir  au  manufcrit 
Grec  dont  j'ai  donné  la  notice  inférée  dans  le  premier 
volume.  Il  efl  vrai  que  dans  cette  notice ,  les  fables  d'Éfope 
ou  plutôt  de  Babrias  que  j'ai  trouvées,  n'étoient  toutes, 
excepte  une  feule ,  que  des  fables  connues  ,  &  que  ma 
recherche  n'eft  devenue  heureufe  que  par  la  découverte 
d'un  lexique  Grec  ignoré,  dont  j'ai  tâché  de  faire  fentir 
l'importance.  Cependant  j'ai  eu  l'avantage  de  publier  une 
fable  inédite  ,  ou  que  du  moins  je  n'ai  encore  retrouvée 
nulle  part;  &  en  confidérant  l'ardeur  que  plufieurs  favans 
ont  témoignée  pour  la  découverte  de  quelques  apologues 


Fables 


(a)  Ce  manufcrit  pirott  être  do  Xlll.*  ou  du  XIV.*  fiècle.  Ce»  fable* 
n'ont  point  été  écrites  fur  du  papier  ordinaire,  mais  for  du  papier  coton, 
dont  1  ufage  étoh  fort  commun  dans  le  XIII.*  fiècle ,  c\  qui  fot  trouvé 
pour  fuppleer  au  parchemin  qui  commençait  à  devenir  rare.  Les  Levantins 
ne  fit  fervent  prcfque  aujourd'hui  que  du  papier  coton,  qu'on  appelle 
bombycine  ,  parce  nue  $xfj£v\  en  grec  vulgaire,  &  jSa^Cuu,  fignifient  do 
coton,  &  non  pas  de  la  Joie,  comme  on  féroit  tenté  de  le  croire. 

Je  me  fais  honneur  de  rapporter  ici  cette  note,  que  je  dois  toute  entière 
à  M.  de  Villoifoo,  dont  les  lumière»  m'ont  beaucoup  ftrvi  duu  ce  travail. 
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~"  d'ÉIope  .  j'ai  penfé  que  la  rencontre  que  j'avois  déjà  faite , 
toute  mince  qu'elle  étoit ,  devoit  fervir  à  me  porter  avec 
plus  d'empreflëment  à  l'examen  du  manufcrit,  n'  1 .277.  Je 
n'ai  point  été  trompé  dans  l'efpérance  qu'il  m'avoit  donnée. 
J'ai  trouve  au  fol.9  v.°  230,  vingt -huit  fables  qu'on  peut 
regarder  pour  la  plupart  comme  inédiles  ,  quoiqu'elles 
n'aient  rien  dabfolument  nouveau  quant  au  fond  ;  mais 
elles  ont  le  mérite  d'être  écrites  d'un  tlyle  fort  différent  de 
celui  de  toutes  les  collections.  Cette  diverfité  donne  lieu 
à  des  cpmparaifons  qui  ne  feront  peut-être  pas  indifférentes 
aux  amateurs  de  la  langue  Grecque  ,  £c  pourra  même 
prêter  en  quelque  forte  à  ces  fables  tout  l'intérêt  de  la 
nouveauté. 

Pour  mieux  faire  connoître  l'avantage  de  notre  décou- 
verte, &  les  objets  de  comparaifon  que  pourront  nous 
fournir  lçs  ouvrages  imprimés,  nous  allons  dire  un  mot 
des  éditions  des  fables  d'ÉIope ,  en  prévenant  ici  que  la 
notice  de  notre  manufcrit  fera  divifée  en  deux  parties  : 
la  première  confacrée  toute  entière  aux  fables  d'ÉIope  qui 
y  font  inlerées,  &  c'eft  celle  dont  nous  allons  nous  occuper; 
ja  féconde  renfermera  tous  les  autres  articles  contenus  dans 
ce  manufcrit ,  lequel  préfente  la  forme  d'un  petit  ///  -  s..' 
de  trois  cents  neuf  feuillets,  écrits  fur  du  papier  coton, 
excepté  quelques  feuillets  vers  le  commencement  &  à  la  fin 
qui  lont  écrits  fur  vélin  (b).  L'écriture  de  ce  manulcrit  qui 
tlt  de  plufieurs  mains  différentes ,  paroît  avoir  plus  de  quatre 
cents  ans  d'antiquité ,  &  les  obfervations  que  nous  ferons 
fur  ces  fables ,  contribueront  à  prouver  qu'elles  font  plus 
anciennes  que  Planude. 

M.  Tyrwith  dans  une  excellente  diflèrtation  fur  Babrias, 
imprimée  à  Londres  en  1776,  &  à  Erlangue  en  1785  , 


(b)  Je  ne  pufi  mieux  faire  que  de  copier  ici  ce  qui  eft  dit  à  la  fin  de 
l'index  de  ce  manufcrit  :  Codex  maximé  fui  parte  annos  ut  videtur  çua- 
dringentos  exctdens  :  ultima  duo  folia ,  aliajeptem  qu*  poft  nonum  repe- 
rlumur,  mrintranta  funt  ;  calera  funt  chartaçta, 

reconnoît 
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reconnoît  trois  manufcrits  originaux  des  fables  d'Éfope; 
ie  premier  fervit  à  l'édition  qu'Accurfe  de  Pife  publia 
à  Milan  en  1579;  cette  édition  fut  en  quelque  forte  la 
mère  d'un  grand  nombre  d'autres  ,  telles  que  celles  d'Aide, 
de  Bâle,&c.  Mais  en  1^46,  Robert-Étienne  publia,  d'après 
un  très -ancien  manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  un 
certain  nombre  de  fables  qui  n'avoient  point  encore  paru. 
Nevelet  vint  après,  &  trouva  dans  la  bibliothèque  Palatine 
cinq  manufcrits  qui  étant  prelque  exactement  femblables , 
ne  font  comptés  que  pour  un  feul,  &  ont  fourni  le  texte 
de  l'édition  qu'il  publia  en  1  6 1  o ,  laquelle  édition  préfente 
un  fupplément  de  cent  quarante-fept  fables,  ajoutées  à  celles 
qui  avoient  déjà  été  publiées  dans  l'édition  d'Accurfius.  II 
faut  obferver  que  parmi  ces  fables,  il  y  en  avoit  plufieurs 
que  Robert-Etienne  avoit  déjà  fait  connoître.  M.  Tyrwith 
atrouvé  enfin  dans  la  bibliothèque  Bodleyenne  un  manufcrit 
qui  avoit  été  ignoré  jufqu'à  ce  moment ,  &  qui  lui  a  ofîèrt 
un  certain  nombre  de  fables  dont  ce  fa  van  t  ne  penfe  pas 
qu'aucun  autre  manufcrit  ait  encore  donné  connoiflànce  (c). 
Préfumant  bien  cependant  que  parmi  l'immenfe  quantité 
de  manufcrits  répandus  dans  les  bibliothèques ,  il  pourroit 
fe  trouver  des  fables  qui  ne  feroient  pas  encore  connues , 
ou  qui  feroient  écrites  d'un  ftyle  plus  pur ,  &  qui  renfer- 
meroient  quelques  fragmens  des  vers  de  Babrias ,  il  femble 
inviter  tous  les  fa  van  s  à  rechercher  ces  débris  précieux,  & 
à  en  faire  part  à  la  république  des  lettres.  Il  ignoroit  que 
M.  Michel  Heufmger  venoit  dans  le  même  temps  (A)  de 
rencontrer  dans  la  bibliothèque  d'Augfbourg,  un  manufcrit 
que  ce  favant  croit  antérieur  à  Planude,  dans  lequel  il  a 
trouvé  un  nombre  de  fables  plus  conlidérable  que  celles 
qui  ont  été  publiées,  mais  dont  il  n'a  pas  eu  le  loidr  de 
tirer  un  grand  parti ,  vu  les  objets  différens  dont  il  étoit 


(c)  M.  Tyrwith  fe  trompe  dans  cette  fuppofition.  Voye^  ci-après  la 
fable  des  chênes  aceufant  Jupiter. 

(d)  L'édition  des  fables  de  M.  Heufmger  eft  de  1776. 

Tome  IL  Sfff 
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Fables  ^cupé.  M.  Heufinger  témoignoit  un  grand  defir  que  quel- 
siioPL  que  favant  eût  le  courage  de  vaincre  les  difficultés  que 

préfente  le  manufcrit  d'Augfbourg,  &  le  fît  connoître  au 

public. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  (e)  du  manufcrit  de  Florence, 
antérieur  à  Planude ,  &  dont  le  P.  Montfaucon  a  eu  con- 
noiflânce.  M.  Tyrwith  dans  une  note  de  fa  diflêrtatîon , 
0«ob.  1779.  cite  les  Nouvelles  littéraires,  imprimées  à  Florence,  dans 
Jefquelles  l'auteur  a  inféré  vingt  fables  tirées  de  ce  ma- 
nufcrit. M.  Tyrwith  a  reconnu  parmi  ces  fables,  qu'il  y 
en  avoit  onze  publiées  déjà  par  Accurfe,  &  qui  fe  trouvent 
par  conféquent  dans  les  premières  éditions  d'Efope.  Ainfi 
tout  concourt  à  démontrer,  malgré  le  fentiment  de  quelques 
fa  van  s ,  que  ces  fables  attribuées  à  Efope  ,  ne  font  point 
de  Planude,  &  à  prouver  contre  l'opinion  de  Fabricius  , 
qu'il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces  fables  dans  des 
manufcrits  antérieurs  au  moine  de  Conltantinople.  Celles 
que  nous  allons  donner,  ajouteront  encore  une  nouvelle 
force  à  ces  preuves ,  en  confirmant  l'opinion  du  favant 
M.  Tyrwith  (f)  qui  penfe  que  la  plupart  des  fables  que 
nous  poflcdons  n'ont  point  été  compofées  ,  mais  fimplement 
recueillies  &  quelquefois  défigurées  par  Planude.  Il  va 
jufqu'à  penfer  qu'elles  font  toutes  originairement  tirées  de 
Babrias  que  Suidas  cite  fouvent  ,  &  dont  il  rapporte  des 
fragmens  qu'on  retrouve  dans  ces  fables,  comme  Fabri- 
cius (g)  l'avoit  déjà  remarqué.  Il  faut  diftinguer  ce  Babrias 
du  moine  Ignatius  qui  vivoit  vers  le  neuvième  fiècle ,  & 
qui  s'étant  attaché  à  réduire  en  quatre  vers  les  fables  de 
Babrias  ,  a  porté  le  nom  de  ce  fabulifte.  La  féchereflè  &  la 
concifion  afîèélée  qu'il  y  a  mife,  ont  pane  enfuite  jufqu'à  la 
plupart  des  rédacleurs  en  profe  de  ces  mêmes  fables ,  & 


(e)  Vovfi  la  notice  fur  an  Lexique  grec,  inférée  du»  le  premier 
volume,  page  ijt. 

(f)  V°yel  fa  HifTertation  fur  Babria*. 

(g)  Bit.  Crac.  vol.  I. 
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on  doit,  je  crois,  regarder  comme  une  rencontre  heureufe 
celle  de  quelques-unes  de  ces  fables  écrites  d'un  ftyle  infi-  d'Ésope. 
niment  meilleur,  &  que  nous  allons  faire  connoître.  On 
s'apercevra  aifément  que  les  expreffions  y  font  moins  tri- 
viales que  celles  de  la  collection  de  Planude  (h),  qu'elles 
femblent  être  tirées  des  meilleurs  écrivains,  &  qu'elles 
confervent  en  quelque  forte  une  odeur  d'antiquité. 

D'après  la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Tyrwith  fur 
Babrias,  M.  Matthaei,  profeflêur  de  i'univerfité  de  Mofcou, 
a  annoncé  (i)  qu'il  avoit  découvert  dans  un  manufcrit  anté- 
rieur au  quatorzième  fiècle  ,  un  certain  nombre  de  fables 
d'Efope  ,  parmi  lefquelles  il  en  a  trouvé  quarante-cinq 
cju'il  croit  inédites.  Il  a  comparé  les  autres  aux  fables  de 
l'édition  d'Heufmger  &  y  a  reconnu  des  différences  ; 
mais  s'il  faut  juger  de  ces  différences  par  l'échantillon  qu'il 
nous  en  donne ,  en  rapportant  la  fable  du  renard  qui  a  la 
queue  coupée ,  on  doit  penfer  peu  avantageulement  de 
l'exactitude  du  copifte  à  qui  on  doit  ce  manufcrit. 

Mais  ce  qui  paroîtra  fans  doute  bien  étrange,  c'eft  que 
ces  mêmes  fables  qu'on  donne  fous  le  nom  de  Syntipas , 
ne  font  que  des  fables  d'Efope  qui  fe  trouvent  dans  toutes 
nos  éditions.  Comment  l'éditeur  de  ces  fables  ne  s'eft-il 
pas  aperçu  de  cette  identité?  c'eft  ce  qui  parolt  peu  con- 
cevable. Mais  comment  ces  mêmes  fables  portent  -  elles 
dans  le  titre  le  nom  de  Syntipas  !  en  voici ,  je  crois ,  la 
raifon.  Le  copifte  qui  aura  rauemblé  les  pièces  du  manuf- 
crit de  Mofcou  ,  aura  vu  dans  le  morceau  qui  précède 
ces  fables,  celle  de  Cyrus,  roi  des  Perfes,  &  de  fon  fils, 
&c.  (i)  Il  aura  enfuite  trouvé  d'autres  fables  fans  nom 
d'auteur,  &  il  les  aura  attribuées  à  Syntipas,  qui  prend  le 
titre  de  fxx/Soyçxpoi  dans  une  épigramme  mife  avant  la 

(h)  M.  de  Villoifon  eft  d'un  avis  oppofc. 

(i)  VoytT  I»  préface  qu'il  a  mife  a  la  têie  des  fables  de  Syntipas,  pH- 
lofophe  Herlân,  traduites  par  un  grammairien  nomme  Michel  AndréopuU. 

('))  V°y*\  le  titre  de  cette  fable,  Bib.  Grâce,  de  Fabricius,  vol.  X, 
PaSe  339- 
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Fables  fable  de  Cyrus.  L'ignorance  du  copifte  qui  fe  fait  allez 
u'£sope.  voir  dans  les  fautes  de  ce  manuferit  ,  autorife  encore 
cette  conjeclure. 

Je  ne  faurois  m'empêcher  de  rapporter  ici  une  des  fables 
du  manuferit  de  Mofcou  ,  qui  feroit  bien  précieufe  fi  elle 
n'avoit  pas  déjà  été  publiée  dans  l'édition  de  Nevelet , 
fous  le  u."  20  6.  Ceft  l'apologue  de  Ménénius  Agrippa,  fi 
célèbre  dans  l'hifloire  Romaine,  ou  du  moins  c'eit,  fuivant 
toute  apparence,  la  penfee  originale  de  cette  même  fable 
que  Ménénius  ne  fit  que  paraphrafer,  &  qu'il  employa  fi 
heureufement  pour  faire  revenir  le  peuple  qui  s'étoit  retiré 
fur  le  Mont  facré.  Voici  la  fable  du  manuferit  de  Mofcou, 
elle  e(t  intitulée  Xeflomac  &  les  pieds. 

««  L'eltomac  &  les  pieds  étoient  un  jour  en  difpute  fur  la 
fupériorité  de  leurs  forces.  Les  pieds  difoient  à  l'eltomac  : 
nous  fommes  plus  forts  que  vous ,  car  nous  vous  portons; 
"  l'eflomac  répondit  :  fi  je  ne  vous  donnois  pas  de  la  nour- 
riture, vous  ne  pourriez  pas  vous  porter  vous-mêmes.» 

L'antiquité  de  cet  apologue  raconté  d'une  manière  trop 
flmple  pour  pouvoir  être  la  copie  de  celui  de  Ménénius, 
peut  fervir  avec  plulieurs  autres  fables  qu'on  trouve  dans 
les  auteurs  anciens  dont  nous  allons  parler  tout  à  l'heure, 
à  montrer  que  tant  de  fables  dont  on  a  fait  auteur  le  moine 
de  Conftantinople,  ne  fauroient  lui  appartenir.  S'il  en  a 
pu  compofer  quelques-unes ,  ce  qui  ne  feroit  pas  impoflî- 
ble,  ce  n'eft  point  parmi  celles  de  notre  manuferit  qu'il 
faudroit  les  chercher.  La  manière  dont  celles-ci  font  écrites, 
les  diftingue  trop  bien  de  celles  qui  ont  paffé  fous  le  nom 
de  Planude  ;  c'eft  ce  que  nous  aurons  occafion  d'obferver 
dans  les  notes  qui  accompagneront  ces  fables.  Si  Gataker 
les  avoit  connues,  il  n'auroit  pasfi  généralement  prononcé 
que  l'auteur  de  la  colleélion  des  "fables  ne  fauroit  palier 
que  pour  un  mauvais  écrivain  (k). 

Quoi  que  nous  ayons  dit  cependant  du  mérite  du  ftyle 


(h)  De  flylo  noy'i  Teft.  cap.  30  &  23. 
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qu'on  remarque  dans  les  fables  de  notre  manufcrit ,  nous  Fa|U( 
lommes  bien  loin  de  penfer  que  ces  fable*  contiennent  les  i>  £aopc. 
véritables  expreflions  d'Efope  ;  nous  croyons  au  contraire 
qu'Efope  n'ayant  écrit  qu'en  profc ,  ce  langage  non  mefuré 
qui  fuit  aifément  de  la  mémoire  des  hommes  ,  n  ctoit  pas 
fait  pour  confacrer  ces  apologues  à  la  poftérité  ;  auflr 
avons-nous  bien  de  la  peine  à  retrouver  dan5  les  auteurs 
de  l'antiquité  une  feule  fable  d'Efope  racontée  en  forme 
directe.  Les  anciens  qui  ne  confer voient  que  l'efprit  de 
ces  fables ,  employoient  prefque  toujours  la  forme  indi- 
recte, comme  on  le  voit  dans  Ariftote  (!)  qui  cite  Éfope 
plaidant  à  Samos  la  caufe  d'un  chef  du  peuple ,  &  rappor- 
tant en  fa  faveur  la  fable  des  fang-fues  5c  du  renard.  Xéno- 
phon  (m)  n'emploie  auflî  que  la  forme  indirecte,  quand  il 
raconte  la  fable  de  la  brebis  &  du  chien  :  Au  temps  que  les 
bêtes  parloïent  (n),  on  Ait  qu'une  brebis  je  plaignit  à  fon  maître; 
c'eft  ainfi  que  commence  la  fable  qui  repréfente  la  brebis 
jaloufe  de  voir  le  chien  mieux  traité  qu'elle,  elle  qui 
fournit  du  lait ,  des  agneaux  &  des  vêtemens  à  fon  maître. 
Le  chien  répond  :  «  Mais  c'eft  moi  qui  vous  garde  ;  fans 
»>  moi ,  expofée  à  la  rapacité  des  loups ,  vous  ne  pourriez 
jamais  jouir  en  fureté  de  vos  pâturages.»  Je  ne  puis  m 'em- 
pêcher de  citer  encore  Lucien  (o)  qui  rapportant  une  fable 
d'Efope,  fe  fert  de  la  même  forme  que  nous  venons  de 
voir.  La  fable  eft  trop  belle  &  trop  peu  connue  pour  ne 
pas  mériter  d'être  rapportée  ici  en  entier.  Éfope  dit  qu'un 
homme  aflîs  fur  le  bord  de  la  mer  comptoit  les  flots  qui 
venoient  fe  brifer  contre  le  rivage,  &.  que  fe  trompant  à 
fon  compte,  il  s'en  tourmentoit  beaucoup  ,  jufqu'à  ce  qu'un 
renard  qui  étoit  préfent  lui  dit:  «O  mon  ami,  lu  te  tour- 


(l)  Rhct.  Liv.  II,  chap.  XX. 

(m)   Ditls  mémorables.  L.  II,  page  441  ,  édit.  de  R.  Éiicnne. 
(n)  On  fait  que  la  Fontaine  qui  connoifToit  bien  les  anciens,  a  employé 
cette  même  tournure  dans  une  de  Tes  fables. 

(0)  Voyei  l'Hermotime,  yel.  I,  pagt  829,  édit.  de  Weflen. 


 NOTICES 

Fables  "  raentes  Pour  ceux  qui  font  pattes ,  cette  de  t'en  inquiéter, 
o'tsoft.  &  recommence  de  nouveau  ton  compte."  Je  pourrois  citer 
encore  la  fable  du  pêcheur  jouant  de  la  flûte  pour  avoir 
des  poitt'ons  ;  cette  fable  eii  contée  par  Hérodote  (p)  d'une 
manière  indirecte  ;  mais  cette  même  fable  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  Robert-Etienne,  prend  la  forme  du  récit 
direct  comme  toutes  les  autres. 

Nous  ne  diflimulerons  pas  cependant  que  Maxime  de 
Tyr,  qui  vivoit  fous  l'empereur  Commode  ,  femble  rap- 
porter une  fable  d'Efope ,  comme  appartenant  véritable- 
ment à  ce  fabulirte  (<])  ;  mais  il  cfl  bien  difficile  d'imaginer 
que  cette  fable  qui  étoit  célèbre  alors  ,  fuivant  ce  philo- 
fophe ,  &  qui  fe  retrouve  dans  toutes  les  collections ,  mai* 
contée  d'une  manière  un  peu  différente,  ait  jamais  été 
regardée  comme  renfermant  les  propres  ex  prenions  de  fou 
auteur. 

Il  eft  donc  aflêz  vraifemblable  que  les  fables  originales 
d'Éfope  n'exiftant  pas  au  temps  des  auteurs  les  plus  anciens, 
telles  qu'elles  avoient  été  compofées  ,  elles  fembloient 
appartenir  à  quiconque  vouloit  eflayer  de  les  traiter  comme 
fît  Socrate  dans  fà  prifon,  jufqu'au  temps  que  Babrias  qui 
paroît  avoir  précédé  Phèdre  (r),  s'en  empara  &  les  exprima 
dans  des  vers  feazons  qui  méritèrent  d'être  fouvent  cités 
par  Suidas.  Cela  n'empêcha  pas  que  d'autres  compofiteurs 
ne  s'eflâyafîent  en  proie  fur  ces  mêmes  fables ,  peut  -  être 
parce  que  les  manuferits  de  Babrias  étoient  devenus  fort 
rares,  &  que  les  fujets  des  fables,  plutôt  que  les  vers  du 
poète,  étoient  refiés  dans  la  mémoire  des  hommes.  Les  uns 
employèrent  un  flyle  nu ,  froid ,  fans  grâces  ;  les  autres 
firent  revivre  les  expreffions  des  bons  écrivains  de  l'anti- 
quité. Peut-être  ces  derniers  font- ils  antérieurs  à  Babrias 
même ,  c'eft  ce  qu'il  eft  impoffible  de  déterminer  ;  mais 

(p)  X"t/fct  qxttit  mù\trnit,  Ù"c. 
(q)  Diflert.  33. 

(r)  Voye^  U  dHTcrtition  de  M.  Tyrwhh  fur  Babriw. 
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on  doit  regarder  comme  une  rencontre  heureufe  celles  de  "777777 
quelques-unes  de  ces  fables  écrites  avec  foin  ,  &  où  l'on   d'Esop e. 
remarque  en  général  plus  de  force  ,  d'harmonie  &  d'élé- 
gance que  dans  la  plupart  de  celles  qui  ont  déjà  été 
publiées. 

J'ai  donc  cru  devoir ,  malgré  les  difficultés  que  me  pré- 
fentoient  tantôt  la  lecture  du  manufcrit ,  tantôt  les  fautes  du 
copifle,  donner  le  texte  entier  de  ces  fables  avec  des  notes 
&  des  remarques ,  qui  fiflent  connoître  les  rapports  que  ces 
fables  pouvoient  avoir  avec  celles  qui  exiftoient  déjà  fur 
le  même  fujet.  Je  les  donne  avec  les  affabulations  ,  quoi- 
que celles  qui  fe  trouvent  jointes  à  ces  fables,  aient  été 
Amplement  miles  en  marge  comme  n'étant  pas  de  l'auteur 
de  ces  apologues  ,  &  il  faut  convenir  que  la  plupart  de  ces 
affabulations  ne  méritent  guère  de  lui  appartenir  ;  mais  j'ai 
cru  ne  pas  devoir  priver  le  public  de  tout  ce  qu'un  manuÊ 
crit  li  curieux  pouvoit  lui  préfènter.  Voici  ces  fables  ;  le 
titre  de  chacune  d'elles  fera  mis  à  la  tète  de  la  traduction 
qui  fui  vraie  texte.  Le  manufcrit  ne  préfente  point  de  titre; 
nous  chercherons  dans  notre  traduction  à  conferver  autant 
qu'il  fera  poffible  les  formes  du  ftyle  &  les  exprerïions  de 
l'original. 

FABLE  I.ere 

Xwta  p*4«f«  O'  Si  \vxos  t  &\i\étvut  ro/uiaw.s,  tt^fxifmn 

£U>ç'$  taoiptt.6  mita*.  MuSit  Si  a*Suï  x!  ùf  t  Çtwono>t  Àm.t~ 
ittar ,  médian)  imi  Qsx  u<n\3*t  x,  tôt  as  au;  ovS*  mm.  us 

La  Vieille  et  le  Loup. 

Une  vieille  menaçoit  un  enfant  qui  pleuroit  &  deman- 
doit  quelque  chofe  :  «  Si  tu  ne  t'appaifes,  dit-elle,  je  te  jetterai 
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F  a  n  i  t  s  au  1°UP'M  Le  loup  croyant  que  la  vieille  cfifoit  vrai ,  eut  le 
d'Ésope,  courage  de  fouffrir  la  faim  ju  (qu'au  foir.  N'ayant  donc  rien 
attrapé  de  toute  la  journée ,  il  retourne  vers  fa  compagne 
qui  lui  demande  pourquoi  il  ne  revenoit  pas  avec  quelque 
butin  comme  à  l'ordinaire?  «  Quiconque  fe  fie  à  une  Femme, 
dit-il,  en  éprouve  toujours  du  dommage.  » 

Remarque. 

Cette  fable  fe  trouve  dans  tous  les  recueils  d'apologues; 
mais  avec  des  différences  alîêz  confidérables.  Elle  efl  dans 
les  premières  éditions,  entièrement  femblable  à  celle  que 
Robert-Étienne  a  trouvée  dans  un  ancien  manufcrit  de  ia 
Pige  /»•  bibliothèque  du  Roi  ;  mais  elle  n'a  rien  de  commun  avec 
la  nôtre  pour  la  forme  &  pour  le  ftyle.  Aphthonius  a  traité 
le  même  fujet  ,  mais  avec  moins  d'intérêt  &  d'agrément. 
On  retrouve  cet  apologue  dans  la  differtation  de  M.  Tyr- 
with  fur  Babrias  ;  ce  (avant  obferve  que  cette  fable  eft  la 
première  dans  le  manufcrit  de  Bodley  dont  il  l'a  tirée, 
ainfi  que  dans  le  recueil  de  fables  latines  qu'Avienus  a 
imitées  d'Efope  ;  &  il  femble  porté  à  croire  qu'elle  étoit 
auffi  à  la  tête  de  la  collection  de  Babrias. 

Quoique  cette  fable  foit  contée  à  peu-près  de  la  même 
manière  dans  notre  manufcrit  &  dans  celui  de  la  biblio- 
thèque Bodleyenne  ,  il  y  a  cependant  quelques  différences 

Îiu'on  pourra  reconnoître  en  les  comparant.  Au  refte ,  ia 
able  du  manufcrit  Bodleyen  que  M.  Tyrwith  rapporte , 
eft  du  nombre  de  celles  qu'il  cite  pour  montrer  que  les 
fables  de  fon  manufcrit  qui  ,  pour  le  fond  des  chofès,  fe 
rapportent  à  celles  des  éditions ,  renferment  des  mots  plus 
poétiques  &  des  phrafes  plus  élégantes  que  celles  de  toutes 
les  collections.  Ce  que  ce  favant  dit  en  l'honneur  de  fon 
manufcrit,  convient  parfaitement  au  nôtre  ,  puifque  les 
expreffions  font  les  mêmes  dans  l'une  &  l'autre  fable, 
qu'on  y  trouve  également  un  vers  choliambe  au  milieu. 

E'xjtpTi/»!<rc  (ûfêts  i&î&f  7re/y»r, 

&  que 
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.  &  que  le  commencement  &  la  fin  s'éloignent  peu  de  la  fables 
forme  de  ce  vers.  J'obferverai  feulement  que  le  copifte  du  d'Ésop 
manufcrit  de  Bodley  ne  fâchant  pas  que  ie  mot  «fiÇfr*n  qui 
commence  la  fable,  pouvoit  exifter  (ans  régime,  y  a  ajouté 
le  mot  tçoçù  qui  eft  ridicule  ;  car ,  comment  une  mère 
menaceroit-elle  fon  fils  de  le  jeter  au  loup  parce  qu'il 
demanderoit  du  pain  !  La  Fontaine  a  imité  cette  fable  d'une 
manière  qui  lui  eft  abfolument  propre.  La  morale  de 
l'apologue  lui  eft  auflî  toute  particulière  ;  elle  n'a  rien  du  ton 
épigrammatique  contre  les  femmes  qui  eft  à  la  fin  de  notre 
fable ,  ce  qui  eft  aflèz  commun  chez  les  anciens;  elle  peint 
les  vrais  fentimens  de  la  maternité,  en  rappelant  le  pro-. 
verbe  Picard  : 

Biaux  chires  leups  n'écoutez  mie 
Mère  tenchent  chen  fieux  qui  crie. 

F  A  B  L  E    I  I. 

à;  cxûn.  H*  3  e$*«,  ou  d*Aa  \v7mt  tur  m?&iur  fjuaâ  ovfitpo&r 
<Sm  trûyjg.ii  mu  \\)m:$rn<n%  x)  tt  tiim  Çnûyii  iv$n  iî  Auto 

L'Hirondelle  et  Philomèle. 

Une  hirondelle  confeilloit  à  Philomèle  de  vivre  comme 
elle  au  milieu  des  hommes  ,  &  d'habiter  fous  le  même 
toit  avec  elle.  Philomèle  lui  répondit  :  «  Je  ne  veux  point 
me  rappeler  la  douleur  de  mes  anciennes  infortunes,  &  « 
c'eft  pour  cela  que  je  veux  habiter  les  déferts.  » 

Tome  IL  Tttt 
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TA\tîl  Remarque. 

Cette  fable  fe  trouve  dans  Nevelet ,  au  n*  /  fi ,  avec 
quelques  légères  différences  qui  font  dues  en  partie  à  la 
négligence  du  copifte  de  notre  manufcrit;  mais  on  voit 
dans  Neveict ,  à  la  fuite  de  cette  fable ,  une  prolongation 
de  récit  qui  vient  de  la  main  de  quelque  pieux  folitaire, 
comme  M.  Jean  Ernefti  (f)  l'avoit  obfervé  avant  nous. 
Hudfon  &  M.  Ernefti  après  lui,  &  l'édition  d'Oxford,  ont 
retranché  ce  fupplément  de  leur  édition.  On  ne  le  trouve 
point  dans  notre  mamilcrît ,  &  on  pourroit  en  conclure 
que  ce  manufcrit  eft  plus  ancien  que  celui  de  Nevelet. 
Voici  la  traduction  de  cette  addition  fubreptice  :  ainfi 
l'hirondelle  eft  femblable  aux  hommes  qui  vivent  dans  le 
monde,  tandis  que- le  roflignol  refièmbie  aux  moines  qui 
vivent  dans  la  retraite  en  lervant  Dieu. 

Cette  fable  eft  la  dernière  de  celles  de  la  collection  de 
Babrias;  elle  eft  exprimée  en  treize  vers,  dont  la  profè 
que  nous  venons  de  lire  ne  femble  être  qu'un  extrait  un 
peu  trop  fuccinct  M.  Tyrwith  (t)  lareftitue  au  vrai  Babrias; 
elle  paroît  en  effet  écrite  d'un  meilleur  ftyle  que  les  autres, 
elle  a  l'étendue  néceftâire  ,  elle  eft  contée  avec  beaucoup 
de  naturel  &  de  fimpiieité  ,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'elle  ait  infpiré  à  la  Fontaine  une  imitation  aulfî  char- 
mante que  celle  qu'il  nous  en  a  donnée. 

Je  me  contenterai  de  citer  un  feul  vers  de  Babrias,  pour 
montrer  comme  la  Fontaine  favoit  traduire  &  failir  l'efprit 
de  fon  auteur. 

Je  ne  me  (ou viens  pas  que  vous  fbyez  venue 
Depuis  les  temps  de  Thrace  habiter  parmi  nous. 


(f)  v°y*Z  lt  '49  d«  qn*il  *  publiée»  à  LtipGck  «n  1781. 
(t)  Voytl  f«  Diflertation  déjà  citée. 
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La  Fontaine  a  faifi  dans  cette  imitation  ie  véritable  fens  F 
de  cette  expreffion  fu$ù  Qf+uM ,  qui  a  fait  quelque  peine  uX 
à  M.  Tyrwith  <V» 

FABLE  III, 

AÏyet  x)  •;•»  Siçt<pi  *n«.  H*  o  ^  <p3n»Wtttfot.  79P  J'ra,  a/^fc 
fo  «oètluoea      7ÇC0ÎÏS ,  ù&>inuk  ovnQttovt  teyvon; 

e^n>r  7n>nira.$,  Tof  /So'Sp»  xfttfuu&wn.  TlitJ&ùf  ?»  o'  Swî,  l'are  ma» 

T  /xtço»,  /3aw3i7*  raf  ôra  yitrro.  O'  3  Troua.  tVt»  JV  o5^p<  -rftu- 
fto'»»$  xstTOffXAoeu&w  xt^jiaztf  môewn ,  xj  oui»  -?  w^tî«4  Tv^»7r, 
©wsttritj  TDirta/  t  cJOAÛv  «tm^nCvAp»  «7*,  "f  or»  <"xt£uiot. 

d'w  lotO1  ragév  #Af  r  ft¥^t.t2itn ,  tttOTV  '£H  tw»  xjtx3r 
y* 

La  chèvre  et  l'anl 

- 

Un  homme  avoit  une  chèvre  5c  un  âne  :  fa  chèvre 
portant  envie  à  l'âne,  parce  qu'il  étoit  mieux  nourri ,  lui 
donna  un  confeil  trompeur  &  lui  dit  :  «  Vous  êtes  battu  iâns 
ménagement,  Toit  en  broyant  le  grain ,  foit  en  portant  votre  « 
charge;  faites  comme  fi  vous  étiez  épileptique,&  précipitez-  « 
vous  dans  un  foflë  :  »  L'âne  fe  laiflànt  perhiader ,  fit  ce  qu'on 
lui  avoit  enfeigné ,  &  fe  brifa  tout  le  corps.  Le  maître 
envoya  fur  le  champ  de  tous  côtés  chercher  un  médecin , 
&  le  pria  de  donner  quelque  fecours  à  fon  âne.  Le  médecin 
ordonna  de  préparer  pour  le  malade  une  potion  faite  avec 
le  poumon  de  la  chèvre  ,  &  promit  qu'avec  ce  remède 
il  recouvreroit  la  fanté.  Ainfi  le  maître  &  le  médecin 
.  . 

(u)  Voyez  r*  DNtcrtarion  déjà  citée. 

(x)  On  lit  dan»  Nevdet  «£r>taa«r,  qui  fanble  être  plus  exaA;  cepen- 
dant le  mot  <ctf»**<£  Ce  retrouve  pbfieurt  fois  du»  notre  manuferk,  ôt 
cette  leçon  eft  confirmée  par  Héficfahi*.  .  ■  -  i 

Tttt  ij 
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lâcrifièrent  cette  chèvre  malheureufe  qui  s'étoit  elle-même 
'tyÉsorL  attiré  fon  infortune,  &  l'âne  fut  guéri. 

Remarque. 

Nevelet  a  rapporté  cette  même  fable  au  /  j6  de 
fa  collection  ;  quelque  reflêmblance  qu'il  y  ait  dans  le  narré 
de  l'édition  de  Nevelet  &  de  notre  manufcrit,  on  eft  étonné 
des  différences  qui  s'y  trouvent ,  &  qui  fembieroient  faire 
croire  que  la  fable  de  Nevelet  a  été  copiée  de  mémoire 
par  un  copiite,  à  qui  les  meilleures  expreflions  n'étoient 
pas  familières.  Par  exemple ,  au  lieu  de  cette  exprefFion 
harmonieufe  &  vive  itf  jSôfya  %tn(jan<Qim ,  le  copule  delà 
collection  de  Nevelet  dit,  atwiOiXiva  x^utTrioi?»  t'r  wi  /3«fy>i-. 
D'ailleurs,  le  difeours  de  la  chèvre  qui  eft  direct  dans 
notre  manufcrit,  eft,  comme  on  le  voit,  indirect  en  grande 
partie  dans  l'édition  de  Nevelet ,  ce  qui  ôte  toute  la  grâce 
&  la  vivacité  du  récit.  Ceux  qui  feront  curieux  de  com- 
parer l'une  &  l'autre  fable,  y  trouveront  encore  d'autres 
différences. 

FABLE  IV. 

♦  ■     r  * 

etvtx^gji^r  13/  xceia  D^Trfkauf  rà  jy*^ot.  H'  3  t^iwr  x'  *» 


Le  Berger  et  la  Chèvre. 

Un  berger  rapeloit  fes  chèvres  vers  Jetable;  une  d'elles 
s'oublioit  au  milieu  des  délices  d'une  prairie  humide  :  le 
berger  lui  lance  une  pierre  &  la  frappe  fi  jufle ,  qu'il  lui 
brifie  une  corne.  Confondu  de  cet  accident,  il  la  fupplie 
d'en  bien  garder  le  fecret  à  fon  maître  ;  la  chèvre  lui  re- 
pond :  «  Eh  !  quand  je  me  tairois ,  ma  corne  le  publiera 
pour  moi.» 
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Remarque.  f«  • 

*  '  .  D  £  $  O  P  £. 

On  peut  faire  ici  la  même  obfervation  que  fur  fa  fable 
précédente.  Cet  apologue  exifte  dans  l'édition  de  Nevelet 
au  n*  1  ,  mais  avec  un  ftyle  fi  différent ,  que  les  plus 
belles  exprefiions  ont  difparu,  ou  font  changées  dahs  des 
exprefTions  lâches  ou  communes.  Je  ne  citerai  que  la  der- 
nière qui  termine  cette  fable ,  &  dont  tout  le  monde  peut 
fentir  la  beauté,  «re  xt&t  xi-ApLfynu,  cornu  clamabit.  Voici 
comme  elle  fe  trouve  paraphrafée  dans  Nevelet  :  tsçjhMr 
'&i  *wn  rà  fjuoS  xu\x(Tfiim ,  palebit  omnibus  qu/iffatam 
meunt  cornu, 

F  A  B  L  E  V. 

Keq  0  S«Î5,  u'w«r«  eu/'mj  «no*  -?towuÂt«j  teu^njs  xj^S^fX^T»  cvfir 
po£r  ù  fin         <&i?uuU  iyvtZtt,  %        •nvmiaÀt  $  y*d»^otAi 

Les  Chênes  et  Jupiter. 

-  • 

Les  chênes  accufoient  Jupiter:  «C'eft  en  vain,  difoient-ils, 
que  nous  avons  reçu  la  naifiànce ,  puifqu  entre  tous  les  « 
arbres,  nous  fommes  les  plus  fujets  aux  coups  vioiens  de  « 
lacoignée.»  Jupiter  leur  répondit  :  *  C 'eft  vous-mOmes  qui 
êtes  les  auteurs  du  malheur  dont  vous  vous  plaignez ,  car  « 
fi  vous  n'aviez  pas  engendré  des  manches  de  coignée,  &  fi  «« 
vous  n'aviez  pas  été  utiles  à  l'art  de  la  conftruétion  &  du  « 
labourage,  lacoignée  ne  vous  auroit  jamais  frappés.» 

Remarque. 

Cette  fable  eft  à  la  tête  de  celles  que  M.  Tyrwith  a 
publiées  d'après  le  manufcrit  Bodleyen.  Il  s'en  fert  pour 
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Fa  b  t  e  s  montrer  9ue  1*  plupart  des  fables  de  fon  manufcrit  ne 
b  Ésope.  font  fouvent  compolées  que  des  fragmens  de  Babrias  que 
Suidas  nous  a  confervés  (y)  ;  mais  cette  fable  ,  dans»  le 
manufcrit  Bodleyen,  eft  contée  avec  une  concifion  &  une; 
fécherefie  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  la  nfrre,  laquelle 
préfente  dans  fon  entier  un  rythme  &  une  harmonie  pre£ 
que  poétique.  Cette  même  fable  eft  renfermée  dans  la 
collection  de  Robert  -  Élienne ,  fous  une  forme  un  peu 
différente  ;  elle  eft  intitulée  les  bûcherons  &  le  pin ,  &  com- 
mence ainfi  :  Afvnéujn  *%<£t»  *nr*  minUf  $  elle  eft  encore 
plus  courte  que  celle  du  manufcrit  Bodleyen;  il  n'y  eft  pas 
queftîon  de  plaintes  à  Jupiter.  Nevelet  au  n.°  182 ,  rap- 
porte auffi  cette  fable  avec  la  même  brièveté  5c  presque  les 
mêmes  termes  que  l'édition  de  Robert-Étienne,  mais  les 
perfonnages  y  font  rétablis  comme  ils  doivent  l'être  ;  le 
chine  &  les  bûcherons.  Au  refte,  les  deux  fables  de  Nevelet 
&  de  Robert  -  Etienne ,  (èmblent  avoir  un  rapport  plus 
direct  avec  une  autre  fable  de  notre  manufcrit.  intitulée/* 
chêne,  que  nous  trouverons  ci- après,  a'  22. 

FABLE  VI. 

tuvghnti  1ta.ro/Mi0r.  O  tm  /xo/^m  o'juu  r\\iu3%n  D^ef  -t  rn&u  çsppfr- 
twtik,  ex  yomtt  «nw,  r&SirmSbi  r  Ptoyythù,  cxpùG*.  O'  $  tfx&ç 

oitivi  r&TVL'ftà.i  al$-r\?mm ,  19  triSrmorxTO.  Ëftgir»  tZi  ô  i^<Asmg^ç 

Les  deux  Coqs. 

Deux  coqs  combattoient  pour  la  pofleffjon  de  leurs 
femelles;  on  dit  que  ces  animaux  ont  des  paffions  fort 


(>)  V°J"l     Diflcrution  déjà  citée. 


Digitized  by  Google 


DES  MANUSCRITS  DU  ROI.  703 
femblables  à  celles  des  hommes.  L'un  d'eux  vaincu  dans  un 
combat  par  la  vigueur  de  fon  adverfaire,  alla  dans  quelque 
coin  oblcur  fe  cacher  fous  quelques  brouflailies  ;  l'autre 
tout  enflé  de  fa  gloire,  monte  lur  les  toits,  cfc  fe  met  à 
chanter  à  plein  gofier.  Un  aigle  en  paflant  le  furprend , 
l'enlève  &  s'en  nourrit  :  il  ne  refta  donc  plus  pour  le.s 
femelles  que  le  plus  lâche  &  le  plus  foible,  qui  les  pofléda 
déformais  fans  combat  &  fans  rival. 

•  Remarque. 

La  collection  de  Robert  -  Étienne  nous  fait  connoître 
cette  même  fable ,  mais  contée  plus  brièvement  6c  plus 
sèchement  :  le  commencement  feul  y  eft  confervé  avec  cette 
réflexion  fur  la  reflemblance  des  nommes  &  des  coqs.  Il 
eft  donc  vraifemblable  que  la  fable  de  Robert-Étienne  n'eft 
que  l'abrégé  de  la  nôtre.  Celle  qu'on  trouve  dans  la  collec- 
tion de  Planude  fur  le  même  fujet ,  y  a  beaucoup  moins  de 
rapport  pour  le  ftyle.  On  n'y  retrouve  point  la  réflexion 
dont  nous  venons  de  parler,  ni  aucunes  de  ces  expreflîons 
harmoniculès  &  poétiques  dont  la  nôtre  eft  remplie. 

Cette  même  fable  eft  dans  Aphthonius;  on  la  retrouve 
encore  dans  le  recueil  de  celles  qui  font  attribuées  à  Synti- 
pas;  mais  elle  femble  notre  pas  achevée,  car  elle  finit  à 
l'enlèvement  du  ccq  victorieux.  La  Fontaine  ,  comme  Ton 
fait ,  a  traité  ce  fujet ,  mais  d'une  manière  fi  fupcrieure 
qu'il  a  fu  en  faire  un  pocme  varié,  où  le  ton  fimple ,  k* 
ton  épique  ,  le  ton  moral  fe  trouvent  réunis  ,  &  nous 
préfente ,  comme  prefque  dans  toutes  fes  fables  ,  un  a(fem- 
blage  de  beautés  que  les  anciens  n'ont  pas  connu  dans 
ce  genre. 

F  A  B  L  E    V  I  I. 
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Fables  o*  y* ,  fâf  <jfmA*  dm^im ,  msfi  TÇvfuLKtZi  SjgJparroi,  19 
d'Ésope.  -nJ  yyp^  wpoyvyt'Tur.  E^iAsrêiW/        outbs  '^©W^q  gr 

Le  Pécheur. 

Un  pêcheur  jetant  Ton  filet  dans  la  mer,  fe  vit  maître 
à  l'inftant  de  diflérens  poiflbns ,  les  uns  fort  gros,  les  autres 
fort  petits.  IJ  étend  fon  filet  fur  le  rivage ,  &  bientôt  les 
plus  petits  partant  à  travers  les  mailles ,  s'enfuient  vers 
l'élément  humide  &  font  perdus  pour  le  pécheur ,  qui  dé- 
daignant tout  ce  menu  fretin  ,  ne  s'occupoit  qu'à  faifir  les 
gros  poilTons. 

Remarque. 

Cette  faille  ne  fe  trouve  qu'au  ti.° ./  J7  de  la  collection 
de  Nevelet;  mais  elle  y  eft  racontée  dans  un  ftyle  fi  décharné 
&  d'une  manière  fi  peu  exaéle ,  qu'elle  perd  tous  fes  agrc- 
mens.&  qu'on  n'y  lent  plus  l'intention  qu'elle  doit  expri- 
mer. Voici  le  commencement  de  cette  fable  :  a'\iivç  7»  ®y$ 
J^Vroo»  6%  £  3«A0'<xr*«  cxC<t\ti\r ....  II  n'eft  perfonne 
qui  ne  foit  frappé  de  l'impropriété  du  mot  cxC<tXtit  placé 
en  cet  endroit  ;  car  OK&tAar  n'a  jamais  voulu  dire  cxtrahens, 
mais  ejiàens.  II  y  a  lieu  de  croire  que  cette  faute  vient  de 
quelque  mauvais  copifte,  qui  a  copié  de  mémoire  la  fable 
de  notre  manufirrit  &  en  a  mal  retenu  les  mots  &  le  fens. 
Le  refte  de  la  fable  le  prouve  encore  mieux  :  T$f  %  fttyeîKmr 
typât»*  tyvq>ciT>is  yéynu  Ces  deux  derniers  mots  le  trouvent 
dans  notre  fable ,  &  c'eft  une  exprefiîon  particulière  qui 
doit  en  avoir  été  tirée  ;  mais  le  copifte  ignorant  a  oublié 
que  le  pêcheur  n'avoit  pas  feulement  pris  de  gros  poiflbns, 
mais  de  petits,  autrement  la  fable  n'auroit  plus  eu  de  lêns: 
le  copifte  continue,  g  tvtvç  o*  t*  y?  a^aon-s.  Notre  fable 
que  je  regarde  comme  la  fable  originale,  dit  que  le  pécheur 

développa 
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développa  fon  filet  fur  Je  rivage  ;  le  copifte  de  Nevelet  dit 
que  le  pêcheur  développa  les  poifîbns.  Je  ne  fais  comment 
M.  Ernefti  (a),  en  publiant  cette  fable  telle  qu'elle  eft  dans 
Nevelet ,  n'en  a  pas  relevé  les  inepties ,  &  s'eft  contenté 
d'en  critiquer  l'ariàbulation. 

F  A  B  L  E    V  I  I  I. 

ToÙtIu/  o  0  JhlfUt*  US  f&Ç  <L&Uçp.(  TV  TniiWTHepS       TWî  flL^WÇ 

H'x<3/\frt/3ii  Toîria/  ou^rw  jSocfv  0  -jaAsu  TCgps  èavn»  tï  Qfb&jjdfiOtt 

Le  Renard  et  le  Paysan. 

Un  homme  qui  en  vouloit  à  un  renard  pour  quelque 
trait  de  malice  qu'il  en  avoit  éprouvé,  fit  le  projet  de  le 
faifir  &  de  s'en  venger  de  bonne  manière.  En  effet,  pre- 
nant un  morceau  d'étoupe  qu'il  arrofa  d'huile ,  il  l'attacha 
à  la  queue  du  renard  &  y  mit  le  feu  ;  mais  un  dieu  mal- 
faifant  ayant  pouffé  ce  renard  dans  les  champs  de  celui  qui 
avoit  cherché  à  fe  venger,  les  brûla  tous,  car  c'étoit  le  mo- 
ment de  la  moiflbn.  Le  pauvre  homme  cependant  fui  voit  le 
reuard  en  criant  &  déplorant  fon  malheur,  &  condamnant 
lui-même  la  penfée  à  laquelle  il  s'étoit  abandonné. 

Remarque. 

Cette  fable  fe  trouve  contée  un  peu  différemment  dans 

(a)  J.  Ch.  Cof.  Erntfli  Fab.  y£fop.  Leipfick,  1781. 

(b)  Le  texte  fembic  préfenter  Cçï-fa.  Ce  ne  fera  pas  la  feule  foi»  que 
nous  verrons  la  fy  II  abc  *t  fubflituée  à  la  lettre  1.  Le  P.  Montfaucon,  dans 
fa  Paléographie,  page  2j6,  nous  apprend  que  dès  le  IX.'  Cède,  les  meilleurs 
copiftes  Grecs  changeoient  Couvent  04  en  1,  &  réciproquement. 

Tome  II.  Uuuu 
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Fables  k  cofleAidii  de  Robert-Étienne ,  &  dans  celle  de  Nevelet, 
•  Ésope,  au  n.°  166 ,  où  elle  eft  exa&ement  la  même  ;  de  manière 
que  l'une  des  deux  n'eft  que  la  copie  de  l'autre ,  &  j'ofèrois 
ajouter  que  l'une  &  l'autre  ne  font  qu'une  copie  infidelle 
de  celle  de  notre  manufcrit.  J'en  juge  par  des  expretfkms 

?ui  ont  peu  de  fens  &qui  fe  trouvent  fubftituées  à  celles  de 
original,  que  fans  doute  le  copifte  avoit  oubliées.  On  lit  dans 
les  éditions  que  nous  venons  de  citer  :  Taûrdw  0  Jhûuar  ùç  nt« 
&&vyn  tv  (èàJûrrvt  àhyiyfed  eam  damon  in  emitîentis  agros 
dedaxit.  On  ne  fait  ce  que  c'eft  que  ce  mot  de  /3aAmtbj  (c) 
fubftitué  à  celui  de  Tnntrm&i,  vindicis,  qui  eft  le  terme  propre; 
&  fi  l'on  veut  encore  comparer  la  fin  de  la  fable  de  notre  ma-, 
nufcrit  avec  celle  des  éditions,  on  verracomme  les  images; 
le  ftyle,  l'harmonie,  tout  a  difparu  fous  la  main  du  froid 
copifte  cjui  aura  copié  de  mémoire.  O*  3  w'xoA^Sii  &pweîr 
fMtSit  3i6wa«,  lugens  fequebatur  nilmeffurus.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant que  tant  de  fa  van  s  qui  ne  connoilîbient  pas  de  fabies 
mieux  écrites,  les  aient  attribuées  à  un  moine  du  xive  fiècle, 
&  que  M.  Heuzinger  ait  rejeté  de  fon  édition  tout  l'appendix 
donné  par  Nevelet,  comme  contenant  des  expremons  ou 
défeétueufes,  ou  qui  étoient  à  peine  grecques  (d), 

FABLE  IX. 

À*rÏA3«  Ttç  or  opei  xur*yîv  tSim  3  ttotw  cLmrrx  St 

dwcia  ftaxf*»  â^orre.  Aî«»  3  juâros  soçji  fUTnuiA«7o 
cusnt.  O'  3  19  )8fA>$  cùpt*$,  XjHtÂms  -f  tyyçs"  tTçeujfuimoiv  «m*r, 
t  tjxàr  cî!>f eAs»  GÇpnvi ,  010$  %fàt ,  x)  otî3i$  JSî  ¥  «fuir  /%wV 
Sbyufuloii.  O*  3  A«'«r  j3A*6e«  piûyir  ûp/umr  A/aiOLÇpt7c{i.  A*X»7m^ 

fu  '7&*tri<iii  iï\tu  E'-jril  $  tdToJtw  Ttxf  or  *>fiAor  0  âLybyrmi 
»^/,  ixr  eurn4$  /u«<  tTTiAÔ»,  ?î  <tr  TOntro»; 

O''  1     '  »  f>  ~  ..k  ~        \  «         »       C       1  p 

'A,  w  '    w  i 

(V  Ce  mot  fiibfiflc  dans  l'édition  d'Oiford,  où  l'on  a  tâché  de  cor- 
riger pir  une  paraphrafe  ce  que  ce  mot  a  d'iirégulier. 

(d)  Om'iffA  fabularum  apptndict  Nevtltt'mi.  .  .  Jat'u  mtndojt  ac  fapi 
vix  gracâ.  Voyez  b  préface  de  l'édition  de  fc«  Fables. 
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Le  Chasseur  et  le  Lion.  fable. 

D'ÉSOPt 

Un  homme  alla  fur  une  montagne  pour  le  plaifir  de  ia 
chaflè:  tous  les  animaux  en  le  voyant  s'enfuirent  &  s'éloi- 
gnèrent; le  lion  feul  ofa  le  défier  au  combat.  L'homme  lui 
lança  un  trait  fi  bien  ajufté,  qu'il  perça  l'animal  redoutable: 
«Tiens,  lui  dit-il,  voilà  mon  premier  meflager,  &  bientôt 
après  tu  éprouveras  ma  vigueur.  »  Le  lion  blefTé  fe  mit  à 
fuir  fans  regarder  derrière  lui.  Le  renard  le  rencontra  &  lui 
confeiila  de  reprendre  courage  :  «  Tu  ne  me  féduiras  pas, 
trompeur  que  tu  es;  puifque  cet  homme  a  des  meflàgers  « 
û  amers,  que  ferai-je  s'il  vient  m'attaquer  lui-même  ï» 

Remarque. 

On  trouve  cette  même  fable  au  n*  iSj  de  l'édition  de 
Nevelet,  16 10;  mais  elle  y  eft  fi  corrompue,  qu'elle  en 
eft  tout-à-fait  inintelligible.  Nevelet  ne  paroît  pas  s'être 
aperçu  alors  de  ce  qui  manquoit  dans  le  texte,  &  il  traduit, 
vulne ratas  îeofuga  Je  credidit,  aiens:  nequaquam  me  decipies  ; 
mais  il  paroît  qu'il  corrigea  fon  omiflion  dans  une  édition 
plus  foignée  ;  celle  d'Oxford  rétablit  la  vraie  leçon ,  fans 
doute  aaprès  cette  édition  poftcrieure.  11  feroit  aile  de 
remarquer  entre  la  fable  de  notre  manufcrit  &  celle  des 
imprimés  ,  quelques  différences  allez  confidérables  pour  le 
flyle  ;  mais  il  eft  impoflîble  de  pouvoir  tout  dire  dans  ces 
fortes  de  remarques ,  &  d'ailleurs  les  (avans  pour  qui  elles 
font  faites ,  ont  bien  moins  befoin  d'être  avertis  de  ces 
différences,  que  d'être  invités  à  faire  les  comparaifons  qui 
les  leur  rendront  fenfibles. 

FABLE  X. 

A  nlp  n$  oyV  tt  x)  nfmu  xaj&os  w*  Meocf eu  ou»  çiMa/xVtfr  mpticu, 
i  orc*  Ut  |8<oqaî  <Lyp*$<i&f ,  ho  eepwi  so&f  r  rirmti  avyw*- 
fdirn  fut,  %  ae?r  fuxfôr  it  ck  tv  tpoprte  pmy  «  /**î  Su.rw  /ja 
fbiXu  <o^î  ytfgpr.  Tv  rifTCV  3  /mi  Ttuàims ,  il  Ttçypimia.  tv  oïV  ut 
tfjp  cîftV&i ,  x)  f dayctiadn  ô  orof  ^iKMit(  yvywèi.  Kntu  to'tvuo 

Uuuu  ij. 
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D'£ ton.  A<Vû5.  Ô 8fc»- ^ A^xAoqt'ro  At^r,  oi/ici  0  «iGA/o«  «n  ttitovSu;  fuitf&t 
ntosyè  &G*$it<XA  r  ow  fui  <t£<»<Rt$,  tuocjuTof  fuyci\viç  <Lyp*i(p$iM* 
<ur^y!rn<x  yiyva..  T\u<mfj&\  M  tzbti  *)  eu/7Dî  70  TV  orif,  x)  JLâçpi 

On7i  o<  ïibtat  ttïs  Swrt»o7«  -MiYurouo-nt  o*  &la ,  <ni?w<ri  t%  xj 

Le  Cheval  et  l'âne. 

Un  homme  avoit  un  cheval  &  un  âne;  l'un  &  l'autre 
faifoient  enfemble  une  longue  route.  L'âne  le  trouvoit  fort 
chargé,  il  s'adreflè  donc  au  cheval  &  lui  dit:  «Ayez  pitié 
«  de  moi  &  prenez  un  peu  de  ma  charge,  fi  vous  ne  voulez 
me  voir  mourir  fur  l'heure.  »  Le  cheval  ne  l'écoutant  pas , 
la  prédiction  de  l'âne  s'accomplit;  accablé  de  fatigues,  il 
fuccomba.  Le  cheval  fut  donc  obligé  de  prendre  malgré 
lui  la  charge  du  mort  &  fa  peau  ;  délefpéré  alors  il  difoit  : 
m  Malheureux,  qu'ai-je  fait?  pour  un  petit  fecours  que  j'ai 
»  refufé  à  mon  compagnon,  je  me  fuis  attiré  un  grand  fardeau 
»  fur  le  corps.  J'aurai  à  mon  tour  le  fort  de  l'âne,  &  je  me 
n  verrai,  avant  le  temps,  privé  de  la  vie  par  les  fuites 
même  de  mon  orgueil.  » 

Remarque. 

Cette  fable  Ce  retrouve  dans  les  premières  éditions  de 
Planude,  &  dans  la  collection  de  Robert-Étienne,  p.  60  ; 
mais  la  narration  eft  fort  différente  de  celle  de  notre  ma- 
nufcrit,&  fi  je  ne  craignois  de  multiplier  trop  les  citations, 
je  rapporterois  ici  le  difcours  du  cheval,  tel  qu'il  eft  dans 
les  imprimés,  pour  montrer  la  différence  que  le  ftyle  feul 
peut  mettre  dans  les  penfées ,  ou  avec  combien  la  com- 
plainte du  cheval  dans  notre  fable  eft  exprimée  d'une 
manière  élégante  &  fenfible.  Dans  les  imprimés,  voici  avec 
quelle  féchereffe  elle  eft  rendue  :  Hei  mthi  miferrimo ,  quïd 
mihi  obtigit  affliâio  !  quia  enim  parvum  oneris  no/ui  accipere , 
tcce  omnia  gejlo  &  pellem. 
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La  Fontaine  a  imité  cet  apologue  d'une  manière  bien  F  A  B  L  E  s 
agréable ,  dans  la  faMe  qui  commence  par  cette  morale  :     o'ésup  e. 

Dans  ce  monde  il  fe  faut  l'un  l'autre  fècourir  : 
Si  ton  voifin  vient  à  mourir  , 
C'eft  fur  toi  que  le  fardeau  tombe. 

Peut-être  cependant  la  moralité  de  la  Fontaine  ne  pré- 
fente-t- elle  pas  une  vérité  aufli  inftruélive  que  celle  de 
l'affabulation  de  notre  manufcrit  :  Quand  les  grands  Je 
communiquent  aux  petits,  ils  s'ajfurent  réciproquement  leur  vie 
&  leur  confervation. 

Le  fujet  de  cette  fable  étoit  encore  connu  dans  l'anti- 
quité fous  d'autres  noms.  Plutarque  raconte  (e)  que  le  bœuf 
s'adrefîànt  un  jour  au  chameau  qui  fervoit  le  même  maître 
&  qui  refufoit  de  le  foulager,  lui  dit:  «Tu  auras  bientôt  à 
me  porter,  moi  &  ma  charge;  »  ce  qui  arriva  en  effet  dès 
que  le  bœuf  eut  fuccombé.  Plutarque  applique  cette  fable, 
dont  il  ne  nomme  point  l'auteur,  à  l'ame  de  l'homme, 
laquelle  s'épuilê  en  travaux  différens,  &  le  voit  bientôt 
obligée,  à  la  première  infirmité,  d'abandonner  l'étude  pour 
fcunrir  avec  le  corps. 

J'ai  cru  ce  petit  morceau  de  Plutarque  aflèz  curieux 
pour  mériter  d  ctre  cité  ici  ;  il  peut  fervir  à  montrer  l'ufage 
que  les  anciens  faifoient  des  apologues,  &  comme  ils  les 
eruployoient  fuivant  le  fens  qu'ils  vouloient  leur  donner. 

FABLE  XL 

CZfM.  abc  t£'uu  Il&i      dhaTr^  «m,  uSi  itx&ui  uAw , 
fut  TVî  QtrrtLi. 


(t)  VU.  Practpta,  de  Janitutt ,  in  fnt. 
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Fables  l'OURS   ET    LE  RENARD. 

D't  S  O  F  E. 

Un  ours  fe  vantoit  hautement  d'être  fort  humain,  parce 
qu'il  ne  dévoroit  pas|  de  cadavres.  Le  renard  lui  dit: 
«  Plût  au  ciel  que  tu  déchiraffes  les  morts,  &  que  tu  épar- 
gnaflès  les  vivans  !  » 

Remarque. 

Cette  fable  fi  ingénieufe ,  fi  précife  &  fi  morale ,  ne  (ê 
trouve  dans  aucune  des  anciennes  éditions,  excepté  dans 
le  fupplément  de  Nevelet,  au  n.'  168 ,  mais  avec  quel- 

Îrues  différences  qui  peuvent  être  aifément  remarquées.  La 
able  de  notre  manufcrit  femble  être  la  fable  originale,  i 
laquelle  on  aura  ajouté  dans  la  fuite  quelques  particularités 
inutiles  ou  de  mauvais  goût  Par  exemple ,  on  voit  dans 
la  fable  de  l'édition  de  Nevelet,  que  le  renard  fe  mit  à  rirej 
Celui  qui  a  défiguré  cette  table,  a  mis  dans  ia  narration  que 
les  ours  panent  pour  ne  point  manger  de  cadavres.  Cette 
remarque  incidente  gâte  la  fimplicité  du  récit  &  lui  ôte 
toute  ta  vivacité. 

Suidas  au  mot  £pxos,  cite  le  commencement  de  la  fable; 
fans  citer  Babrias. 

FABLE  XII. 

A  ew?  *tt>*'Jk*  ytappi  èçuWro  )Ç\  t$S  emv&ï 
/A''->w  yifyifM.  Sur  aunvqç  §y  u\*<pu  x)  mj\ff.fy>u  O  $  $%pfuti 
*rnÇ,ô\u  tv  <t<pt$iivan'  où     ufù  yiçproç ,  t\vytt ,  aMa  TO^pYpV. 
•ri  <l(/ffiCtça7or  Çaar,  x)  to?«  m.7çÔL<nt  Âjmtxtva.^.  fS%  yè  fxÀ 
g  T  fépw  àç  voy  ojm'ix  «î<rcq$.  O*  3  î<pv  chc  o?3k  «ri  JUyfî. 
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Le  Paysan  et  la  Cigogne.  fable. 

Un  payfan  tendit  des  filets  contre  les  grues  qui  venoient  D  ^ s  ° H  £* 
manger  (on  grain;  il  arriva  qu'il  prit  une  cigogne  avec  les 
grues.  La  cigogne  le  fuppiia  vivement  de  fa  laiflèr  aller  : 
«  Je  ne  fuis  point  une  grue,  je  fuis  une  cigogne,  le  plus 
religieux  de  tous  les  animaux,  celui  de  tous  qui  a  le  plus  « 
d'attachement  pour  les  auteurs  de  fes  jours  ;  voyez  ma  « 
couleur ,  elle  n'eft  point  femblabie  à  celle  des  grues.  » 
Le  payfan  lui  répondit  :  «  Je  ne  fais  ce  que  tu  veux  dire  ; 
je  t'ai  prife  avec  elles ,  &  je  te  deftine  le  même  fort.  » 

Remarque, 

Cette  fable  fe  trouve  dans  la  collection  de  Nevelet  au 
n.'  ty  y ,  &  dans  celle  de  Robert  -  Etienne;  mais  comme 
il  arrive  aflez  fouvent,  ce  qu'on  trouve  dans  l'une  n'eft 
que  la  copie  exacle  de  l'autre.  II  eft  cependant  anez  étonnant 
que  la  même  faute  fe  rencontre  dans  l'une  &  dans  l'autre, 
&  que  le  mot  yiç^toç  y  foit  au  mafculin  ;  on  y  lit  : 
Supers  3  yt&toiç  (f)  TV$  ir  <wô&r  <pS\\&rra.iy  aCv  ouû-nti 

Le  copifte  qui  a  dénaturé  cette  fable  en  la  copiant ,  n'a 
pas  trop  bien  réuflî ,  comme  on  voit ,  en  changeant  les 
mots  harmonieux  qui  commençoient  cette  fable ,  7%f 
amç$i  /SiCe^ffxo^air  ytçptuY.  On  trouveroit  encore  d'au- 
tres changemens  dans  cette  fable  qui  ne  font  pas  plus 
heureux. 

FABLE  XIII. 

A'nîp  tis  fuon?u£  <&o  ïyt»  t7nW<.  H*  #  §t  eùtar  tôt  ft&itè 
mçjtY&iïu,  iî  3  îf  ni'mn  *%(jul(ju.  E"tiMh  ou»  »'  j£  ^euui  i6 
fu^YXpuv  tW  Te*;£»  C*Û»qv     xf (pttArî? ,  $  tv  » 

(f)   L'édition  d'Oxford  eft  très  -  fautive  en  cet  endroit  ;  on  y  lit 
«f  ♦  «itfr  çaWgyymf.  2ùr  «v»<f ,  <Î7V.  On  y  voit  linû 
Je»  deux  genre»  cnployét  &  confondu  4  U  foii. 
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x)  ïr  jnjî  Qfvnt. 

0"«n  o\élb«  n>  bvfâu"  uumr. 

L'Homme  et  les  deux  Courtisannes. 

• 

Un  homme  entre  deux  âges  avoit  deux  maîtrelîês; 
l'une  avoit  prefque  fait  Ton  temps  (g),  &  l'autre  brilloit 
de  toute  la  fleur  de  la  jeunefle.  La  vieille  arrachoit  de 
la  tête  &  de  la  barbe  de  Ton  amant  les  poils  noirs;  la 
jeune  en  moiflbnnoit  tous  les  blancs  :  ainfi  l'une  &  l'autre 
l'ayant  bientôt  rendu  chauve,  firent  de  cet  infortuné  un 
véritable  enfant,  tel  qu'il  l'étoit  déjà  par  la  foibleflè  de 
fon  efprit. 

Remarque. 

Cette  fable  fe  trouve  dans  le  fupplément  de  Nevelet; 
//.*  iàf,  mais  avec  cette  foiblcflè  ou  cette  impropriété 
d'expreflions  que  les  favans  ont  remarquée  dans  toutes 
les  fables  de  cette  appendice,  &  que  nous  avons  eu  occa- 
lion  d'oblerver  dans  les  comparaifons  que  nous  en  avons 
faites  avec  les  fables  de  notre  manufcrit.  Robert -Élienne 
nous  préfente  la  même  fable  exprimée  encore  plus  briève- 
ment, mais  fans  aucun  agrément  dans  le  ftyle.  On  y  trouve 
même  dès  le  commencement  une  impropriété  d  exj>reiTions 
aflez  fingulière:  au  lieu  de  ces  mots  eu-iy  tis  jxtoit\i£,  on 
lit  <tny  tu  /tuaur  t-gt  ît£!u.  Peut-être  le  rédaéleur  de  cette 
fable  étoit-il  aflèz  ignorant  pour  ne  pas  juger  de  la  pro- 
priété du  mot  (juicrM^.  Peut-être  aulfi  eft-ce  une  glofè 
marginale,  une  explication  qu'un  copifte  ignorant  a  enfuite 
fait  paner  dans  le  texte. 

Phèdre  qui  a  imité  cet  apologue,  femble  s  être  attaché 


(g)  Je  me  fuw  fervi  de  cette  expreffion  devenue  triviale,  pour  me  rap- 
procher un  peu  de  celle  de  l'auteur, 

à  rendre 
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à  rendre  ce  mot  que  la  Fontaine  exprime  fi  bien  FMlH 

par  ces  vers:  oXiort. 

Un  homme  de  moyen  âge 
El  tirant  fur  le  grifon. 

Phèdre  a  dit: 

uEtaiis  mtiîee  qutmiam.  nrnlUr  non  rudit 
Tcntbat,  annos  ttlans  eUgantiâ. 

Cette  attention  du  poète  Latin  fait  préfumer  que  la 
fàble  grecque  qu'il  avoit  eue  fous  les  yeux,  commençoit 
de  la  même  manière  que  celle  de  notre  manufcrit.  Au 
relie,  tout  le  monde  connoît  Phèdre  &  la  Fontaine, 
&  chacun  peut  apprécier  le  diffèrent  mérite  de  leur 
imitation. 

FABLE  XIV. 

toT  dvqi,  «  7aT  xAtirfy  iVtvv*.  E'ç  etj'6m$  our  iupe  ivror  'vl^w 
A«'orTO$  éoSjo^o».  ZtW^ciç      tÇnt  /Soor  rai  19  ^cJig^y  Sw  iîC?(rs- 

Le  Pâtre. 

Certain  pâtre  perdit  un  taureau  dans  une  montagne; 
&  promit  au  ciel  de  lui  en  immoler  un,  s'il  pouvoit  ren- 
contrer fon  voleur.  Dès  la  pointe  du  jour,  il  trouve  fou 
taureau  qu'un  lion  dévoroit  ;  alors  pouffant  un  profond 
foupir:  «O  ciel!  dit-il,  je  te  facrifierai  un  taureau  &  un 
boeuf,  fi  tu  veux  par  tes  fecours  me  dérober  aux  griffes  « 
du  voleur  ». 

Remarque. 

Cette  fable  fe  trouve  dans  Robert-Étienne,  page  fo; 
mais  quoiqu'elle  foit  la  même  pour  le  fond,  elle  diffère 
eflèniiellement  pour  la  forme.  Celle  de  notre  manufcrit 

Tome  II.  X  x  x  x 
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Fables  e^  P*"5  concife,  &  le  ftyle  plus  harmonieux.  La  Fontaine 
9'Ètopt.  a  imité  cette  fable,  &  il  avertit  dans  un  petit  prologue 

en  vers,  qu'Éfope  &  Babrias  ont  traité  ce  fujet. 

L'un  amène  un  chaflèur,  l'autre  un  pâtre  en  fa  fable. 

Notre  fabulifte  a  imité  les  deux  manières,  &  en  a  fait 

deux  fables.  La  première  qui  a  plus  de  rapport  avec  la 

nôtre,  finit  par  ces  vers  : 

O  monarque  des  Dieux  !  je  t'ai  promis  un  veau  ; 
Je  te  promets  un  bœuf,  fi  tu  fais  qu'il  s'ecarte. 

Cette  même  fable  fe  trouve  parmi  celles  que  M.  Mathaei 
a  publiées  fous  le  nom  de  Syntipas ,  //.*  t2;  elle  eft  allez 
concife,  mais  le  ftyle  eft  peu  animé. 

F  A  B  L  E    X  V. 

Bo'tçwk  TtV7cùç$tA  ttX«7rr£  aanjapji^'otç  ÏSbSm,,  X£to£cu. 
tvtvs  x)  'iheQw  ttoàv7Ç<>to$  «fui^*rï<7D.  IloM*  6  tgifioàarx.,  x) 
oAui  yctZcm)  TVror  fui  $i>r*$*iou, ,  5ia/n^t*/&&rro  t  uusrns  «tv^w, 
x)  t \ty*r  ,  o/iÇAxiç  hait  vn  ,  x)  etfta^oi  to?$  otëait. 

0"«n  o*  toTs  eÙTW'TBtf  wtî  eqfbû.i&o/,  tit^j  xW$ 
cj£o»ib|  oLtpopfjboU. 

Le  Renard  et  les  Raisins. 

Un  renard  apercevant  des  raifins  mûrs  qui  pendoient 
en  l'air ,  fit  cent  tours  differens  pour  pouvoir  les  làifir  & 
les  manger.  Il  fe  fatigua  beaucoup,  &  ne  pouvant  feule- 
ment pas  les  atteindre,  il  fe  confola  de  fa  difgrâce  par 
ces  mots:  «  Ils  font  trop  verts,  les  dents  ne  pourroient 
pas  y  mordre 

Remarque. 

La  collection  de  Robert- Etienne,  &  celle  de  Nevelet 
*/  tjp,  préfentent  l'une  &  l'autre  cette  fable  exprimée 
dans  des  termes  femblables;  mais  notre  manufcrit,  comme 
à  l'ordinaire,  préfente  des  leçon*  allez  différentes.  On  ne 
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voit  point  dans  ces  éditions  imprimées,  l'image  vive  de  Faiuj 
ce  renard  qui  s'agite  en  cent  manières  pour  venir  à  bout  D'Ésore, 
de  fon  deiloin  ;  les  imprimées  dilènt  froidement  tvtws 
i  yn  *&rt<p^.'ï».  Phèdre  en  imitant  cette  fable  dont 
il  a  voulu  égaler  la  précihon,  n'a  pas  perdu  ce  trait 
qui  eli  dans  la  nôtre,  TroAvTçotfas  t^rv«ti'ct7D ,  fummis  fa  lien  s 
v'mhus.  Le  texte  de  Hobert-Étienne  &  de  Nevelet  n'offre 
point  ce  trait  plaifant  qui  termine  la  fable,  les  dents  ne 
pourraient  pas  y  mordu  :  on  voit  que  Phèdre  a  voulu 
rendre  quelque  chofe  de  femblable,  en  finiiTant  ainfi  : 

Nondùm  matura  tfi ,  nolo  aecrbam  fumere. 

La  Fontaine  qui,  comme  on  fait,  a  auflî  imité  cette 
fable,  a  fort  embelli  fon  fujet  par  ces  traits  naïfs  &  in- 
génieux qui  n'appartiennent  qu'à  lui. 

Cenain  renard  Gafcon,  d'autres  difent  Normand,  &c. 

Mais  fi  on  peut  lui  reprocher  quelque  chofe,  il  a  négligé 
le  trait  conlervé  par  Phèdre ,  Jummis  faliens  viribus.  Non- 
feulement  cette  expreflion  fait  image,  mais  elle  rend  plus 
plaifant  le  mot  qui  termine  la  fable. 

FABLE  XVI. 

*Qn%ufjûiiavL1.  K«j  t^ûtro  wtwî,  t  3isl$  ï?&ô\t(jrt,  iSs  ô  yttJÔoç  Aupf. 
TS  3  yL/xov  tu  tfjL/J^omiy  fjtur  w  *vjj.<p-A  tuQXt^urt  •?  oVï^ 

tôùiv  <7n«/Vet'î'n*n)  ;  $  ^aXî  *ïr  >î  >aA>i,  iw  yu*»r  £  xjfnt7et^ct/<7ït, 
t  o  w^t^otia»»  '6771  Aperçu  r». 

tki  <pû<n* ,  TV7DX  -ra  tp>a  tAt'r^ouoir. 

La  Chatte  devenue  Femme. 

Une  chatte  devenue  amoureufe  d'un  beau  jeune  homme, 
pria  Minerve  de  la  changer  en  femme,  &  de  forcer  fon 

Xxxx  ij 


PUî.  Locttî*t 
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amant  à  defirer  fa  poflèflion  :  fa  déelîê,  fuivant  ce  que  dit 
IsopV  h  fable,  fut  touchée  de  fes  prières,  &  les  exauça.  Le  pre- 
mier jour  des  noces,  la  jeune  marine  aperçut  un  rat  qui 
paflbit  ia  tête  hors  de  fon  trou;  elle  oublie  alors  tout 
l'attirail  de  fon  nouvel  eut,  elle  reprend  fes  anciennes 
moeurs;  la  chatte  enfin  eft  chatte,  &  fans  fonger  à  fon 
hymen,  fe  met  a  courir  après  le  rat. 

Remarque. 

L'Empereur  Julien,  dans  fon  épître  fp.',  adreflee  à 
Denys ,  cite  cette  fable ,  qui  étoit  apparemment  fort 
connue  de  l'antiquité;  mais  il  la  cite  comme  une  fable 
de  Babrias  dont  je  rapporte  le  premier  vers  que  voici  : 

TotAÏ  7ro^'  a'hfyôs  &zsfvm£i  tpa.&\ï<m.. 

Ce  font  prefque  les  mêmes  mots  qui  commencent  fa 
fable  de  notre  manuferit,  &  cela  leul  dépoferoit  de  fon 
antiquité.  On  trouve  cette  même  fable  au  nf  172  de 
l'édition  de  Nevelet;  mais  la  narration  eft  tout-à-fait  dif- 
férente, elle  eft  plus  étendue,  fans  rien  exprimer  de  plus. 
Au  lieu  de  Minerve,  c'eft  à  Venus  que  la  chatte  s'adrelle 
pour  fa  métamorphofe,  &  c'eft  Venu*  qui  l'éprouve  en 
faifant  paroître  le  rat.  Babrias  fait  auflî  intervenir  Vénus 
à  ce  mariagé.  Quoiqu'il  parohTe  allez  fmgulier  de  voir 
dans  notre  fable  la  chatte  implorer  la  déefîè  de  ia  lâgelîê, 
pour  lui  demander  une  pareille  faveur,  je  penfe  que  ce 
trait  peut  être  regardé  comme  très -ingénieux,  &  qu'il 
peint  d'une  manière  allez  piquante  le  délire  de  la  paflïoru 
Quant  au  ftyle  de  la  fible  de  NeveJet,  il  porte  le  ca- 
ractère de  fes  autres  fables  ;  il  fufrtt  même  d'y  trouver 
employé  le  mot  fWTUutpçâai  qui  xii'eft  dans  aucun  bon 
auteur  ancien ,  pour  juger  combien  la  forme  de  cette  fable 
eft  moderne. 
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FABLE  XVII. 

TV  ^a/Xavos  aiiXêçîS  (h)  *)  CTpeqgpei^îs  Ju&£ct/re  ^£50,  «jToMwr 
dit     Jï^or  70  «maudit/      «ri  ^^ueiot,  i  -flvrsqimm. 

Le  Cheval. 

Un  cheval  devenu  vieux  après  maintes  fatigues  dans  fes 
courfes  &  dans  les  combats ,  fut  envoyé  au  vii  féjour  d'un 
meunier ,  féjour  de  forme  ronde  &  rempli  de  travail  &  de 
peine.  Le  cheval  dit  en  gémilîânt  :  «  Hélas  !  quel  change- 
ment! quelle  carrière  brillante  j'ai  quittée,  &  autour  de  « 
quelle  borne  miférable  fuis-je  réduit  à  tourner  ici  •>  l 

Remarque. 

Cette  fable  fe  trouve  dans  Nevelet ,  au  ti*  / p 6;  elle  y 
eft  fi  courte  &  racontée  avec  tant  de  fimplicité,  qu'elle 
ne  biffe  prefque  aucune  image  dans  l'efprit.  La  nôtre , 
comme  toutes  celles  de  notre  manufcrit ,  a  quelque  choie 
de  plus  poétique,  &  toutes  fes  exprelfions  font  image. 
lAphthonius  a  traité  le  mêmefujet,  mais  en  le  paraphrafant  r 
&  je  pourrois  dire  même  en  le  dénaturant  :  on  n'y  trouve 
plus  la  complainte  de  cet  animal  illuftré  dans  les  courfes 
des  chars,  &  qui,  au  lieu  de  tourner  autour  de  la  borne 
de  la  carrière,  ne  tourne  plus  qu'autour  d'une  meule. 
Aphthonius  dit,  etVnAg^&tV»  r  /juiKuhl  $  fiulyi,  piftriiium 
capetfo  pra  pugnâ,  l'oppofition  ne  fe  trouve  plus  &  toute 
la  grâce  de  la  penfee  eft  détruite. 


(h)  AWAffff,  impuni,  prof  mus. 
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7TT777  FABLE  XVIII. 

D  £  s  o  p  e. 

*nrî  ctiTBç  t3*pu>dny  $  ytuô\ii  ctTreAtî^w.  O'  3  -rS  x^Ap'î 

*&Puo£V,  -ni  'é-ri  $  x*J>*A*ç  càt««r.w  ecVAtTO  f/^  oituxôSj» ,  $ 

•ni  x£i*J*^£*<  Wre»,  o'  tutfryiTVi  et-7rtpp<4*  *n>  etraAnpdtr,  TiTut- 
fiçXTÎw  aVnJWî  T  <trn%LUf  v  (juMfôis  (k)  >o  t/tïWe  £uti*a- 

O'ti  tvj  «>«dàr  *n  9rt7rer3«»a5  Sfuumt  *rmniuc&«i  Agi* 

Le  Paysan  et  l'Aigle. 

Un  payfan  prit  un  aigle,  &  l'ayant  reconnu,  il  lui  donna 
la  liberté.  L'aigle  n'oublia  pas  ce  bienfait,  car  voyant  un 
jour  le  payfan  affîs  fur  un  mur  prêt  à  tomber ,  il  vint  lui 
enlever  fa  toque  de  deflus  fa  tête ,  dans  le  deflèin  de  lui 
faire  quitter  le  lieu  où  il  étoit  aflls.  11  réuflh  en  effet ,  car 
ce  voleur  bienfaifant  fe  laiflànt  d'abord  pourfuivre,  rejeta 
bientôt  après  le  vol  qu'il  avoit  fait,  &  pava  ainlî  avec 
ufure  le  bienfait  qu'il  avoit  reçu.  En  effet,  il  s  en  fallut  peu 
que  le  payfan  ne  fût  écrafé  par  la  chute  du  mur,  car  à 
peine  eut-il  quitté  fa  place,  que  le  haut  de  la  muraille  où 
il  étoit  aflis  s  écroula  tout  entier. 

Remarque. 

Cette  fable  ne  fe  trouve  que  dans  la  collection  de  Robert-» 
Étienne  ;  mais  la  narration  en  eft  entièrement  différente. 
Pour  faire  fentir  combien  cette  différence  eft  à  l'avantage 
de  notre  manufcrit.je  vais  rapporter  feulement  la  première 
plirafe  de  l'édition  de  Robert-Étienne.  Ttufys  aVnïr  u>&» 


(t)  Le  minnfcrit  porte  aVfAtn. 
(hj  Le  minufcrit  porw  \i  ^>(Sç. 
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iyftu/jùpoi ,  td  ng.fà&i  cum?  Sttu^ovraw  ct7n\vnr  eujwt  (Atudi£or.  Fai  le* 
Agricolû  venatu  nafius  aquilam ,  ejufque  pulchritudinem  miratus ,  " 
libérant  eam  dimifit.  On  voit  aifément  que  ce  début  n'a  point 
la  précifion  &  la  rapidité  de  celui  de  notre  fable.  Les  ex- 
preflîons  n'ont  pas  non  plus  la  même  propriété,  &  je  crois 
qu'on  ne  trouveroit  guère  d'exemple  dans  les  bons  auteurs 
de  cette  expreflîon  redondante  ,  ot7ti\uw  t\diS9fpt,  &  qui  e(t 
plus  latine  que  grecque,  dimifit  libcrum.  Voilà  ce  qui  distin- 
gue les  fables  de  notre  manufcrit ,  c'eft  qu'elles  femblent 
toujours  écrites  dans  les  termes  les  plus  propres,  les  plus 
harmonieux  &  les  plus  dignes  de  l'antiquité. 

FABLE  XIX. 

XtyvcvL  ;  a  'Titan,  rs/MUi^  %  faXcurmfUU  O'  o  iv  oixtte  ïpyv 
t^c^tVoç ,  tmû-m.  Ëofnùy  0  "ryf  yi/nritttt  toTç  3to?s  dxnMfriar , 

mficif.  O  0  fû%o(  <p&y{t  À«3»!s,  raf  f&aftù  tu3HÎhxj\  tmjpvm.  Tôt* 
$v  0  &o5s  ùprixti  euliaT  ou  ùf  tvto  Xltr>i/>iî3*î  ete/^ps,  *»c 

i$  tîçsgpr  arii  JVAtîat;  t  /UA^u^r  «/Tra/^nio^s ,  tm  JgpttPf- 

«tn'H  XStA<£  C*7Ç<tÇe<$. 

fuL<îtyii. 

La  Génisse  et  le  Bœuf. 

Une  géniflè  qui  n'avoit  point  encore  fubi  le  joug  , 
infultoit  un  bœuf  qui  labouroit,  &  en  lui  reprochant  Ion 
travail  lui  difoit:  <«  Que  de  fatigues  vous  éprouvez,  &  que 
vous  êtes  malheureux  !  »  Le  boeuf  occupé  de  fon  affaire  ne 
répondit  rien  ;  mais  quand  les  laboureurs  vinrent  à  célébrer 
une  fête  en  l'honneur  des  dieux,  le  boeuf  agriculteur, 
affranchi  de  fon  travail,  alla  prendre  fes  ébats  dans  des 
prairies  verdoyantes ,  &  la  géniflè  fut  conduite  à  coups  de 
fouet  vers  l'autel  où  elle  devoit  être  facrifiée.  Alors  le  boeuf 
lui  dit  :  «  C'étoit  pour  cela,  je  penfe,  qu'on  vous  iaiflbit  fans 
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„  rien  faire,  afin  que  bien  nourrie  dans  un  long  repos; 
n'Éso  pV  *  ai*  '»eu  de  foumettre  votre  tête  au  joug,  vous  la  foumiûjez 
au  glaive.  » 

Remarque. 

Si  on  veut  fentir  la  différence  que  peut  mettre  dans  /a 
narration  d'un  événement ,  un  choix  heureux  d'expreflions 
vives  &  fortes ,  il  ne  faut  que  comparer  la  fable  de  notre 
manufcrit  avec  celle  de  Robert-Étienne,  page  j^;  celle-ci 
eft  naturelle,  mais  froide  &  fans  couleur,  tandis  que  la 
nôtre  eft  remplie  d'images  poétiques  &  d'expreflions  heu- 
reuies,  telles  que  celle  qui  termine  cette  fable:  arri  fov\uam 
Qjyw  t  J'7n)peTnâ^5>  pro  Jervitute  jugi  gladio  ïnfervies» 

Pour  peu  qu'on  ait  du  goût  pour  la  langue  Grecque  ,  on 
fentira  aifément  toute  la  grâce  de  cette  expreffion. 

Nevelet  a  rapporté  cette  même  fable  au  n'  177,  &  dans 
d'autres  termes  que  ceux  de  l'édition  de  Robert-Étienne: 
cette  fable  y  eft  concife  julqu'àla  féchereflê,  Se  ne  prélente 
que  le  fait  fimple,  fans  aucun  agrément  dans  la  narration. 

Au  refte ,  le  fens  moral  de  cette  fable  ne  paroît  guère 
avoir  été  faifi  par  les  auteurs  des  affabulations  ;  ils  n'y  ont 
vu  autre  chofe  que  l'avantage  du  travail  &  le  danger  de 
l'oifiveté  :  ils  n'ont  pas  fongé  que  dans  les  républiques 
anciennes,  le  citoyen  opulent  qui  n'avoit  pas  befoin  de 
travailler  pour  vivre ,  commettoit  une  grande  imprudence 
en  infultant  celui  qui  gagnoit  fa  vie  du  travail  de  fes  mains, 
&  que  la  fortune  de  l'homme  fupérieur  excitant  l'envie ,  U 
fe  vovoit  fouvent  facrific  par  les  caprices  de  la  multitude. 

FABLE  XX. 

$  xj  t  vœisfor  ewTYis  tyu&ç*£)%t  %ynMm  tj  t*  vfot/mt  i%yjuQy 

tfi  CHAM£AV. 
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Le  Chameau. 

Un  chameau  traverfoit  obliquement  un  fleuve  extrême- 
ment rapide  ,  5c  voyant  (a  fiente  emportée  par  la  violence 
de  l'onde  aller  devant  Jui  :  c.  Qu'eft  ceci?  dit-il;  ce  qui  étoit 
derrière  moi  tout  à  l'heure,  me  précède  à  prcfenL» 

Remarque. 

Cette  fable  ne  fe  trouve  que  dans  Robert  -  Etienne  ; 
page  62.  On  voit  dans  l'imprimé  quelques  leçons  diffé- 
rentes que  j'ai  tranfcrites  dans  les  notes.  Je  crois  que  celles 
de  notre  manufcrit  feroient  à  préférer  pour  l'harmonie  & 
le  choix  des  mots;  mais  ce  qui  mérite  le  plus  d'être  remar- 
qué ,  c'eft  l'affabulation  qui  termine  la  fable  de  l'édition  de 
Robert-Etienne,  &  qui  eftainfi  exprimée.  Cette  fable  eft 
faite  pour  un  gouvernement  dans  lequel  des  gens  obfcurs 
5c  infenfés  commandent  à  la  place  des  fages  &  des  premiers 
de  la  république.  L'aflâbulation  de  notre  manufcrit  eft  plus 
courte:  Souvent  des  hommes  fans  honneur  devancent  les  plus 
honorables. 

L'énergique  fimplicité  de  cette  fable  femble  déceler  fâ 
haute  antiquité. 

FABLE  XXI. 

Aârrror  ms  itÎXu  tefstscsçjt',  i  6  tVtV  xvor  tn&t  xvvol  0^ 

t7Çet?rVTO.  vmnûrmr  Kuvtir  «rte$>MV»r  (  l )  aùnii ,  <ro* 

0"n  TmMccxiS  S^ef.  Afyw  uni  %  Àmfjuuu  twiob  impur-ra)  Sfy- 


(I)  Le  nuiraient  porte  t*yap4w* 

Tome  IL 
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777777  Le  Chien. 

p\É  s  o  p  £.  tjn  hornrne  donnoit  un  grand  feftin  ;  un  chien  qui  lui 
appartenoit  pria  de  ce  repas  un  autre  chien  de  fes  amis. 
Celui-ci  fe  voyant  invité,  s'en  va  rôder  dans  la  cuifine, 
attrapant  tout  ce  qu'il  pouvoit  ;  mais  le  cuifinier  le  /aifif- 
fant  par  la  jambe,  le  lance,  comme  avec  une  fronde,  hors 
de  fa  porte.  Le  chien  fe  relève  &  fe  met  à  courir;  fes 
camarades  le  rencontrent  &  lui  demandent  de  quelle 
manière  il  avoit  quitté  le  feftin.  «  La  bonne  chère  m'avoit 
«troublé  la  tête,  leur  dit-il,  &  je  n'ai  pas  même  vu  le 
chemin  que  j'ai  pris  pour  en  fortir.» 

Remarque, 

Cette  fable  ,  ainfi  que  la  précédente  ,  ne  fe  trouve  que 
dans  Robert-Étienne.  L'aétion  y  eft  plus  détaillée  ;  on  y 
voit  le  chien  invité  s'applaudir  de  la  bonne  chère  qu'il 
fera.  Notre  fable  ne  dit  que  ce  qu'elle  doit  dire  ;  les  ex- 
prelfions  en  font  plus  vives ,  comme  celles-ci  :  ™«  ttoAxs 
tTrfuStrvair  ;  les  tours  plus  harmonieux,  comme  dans  la 
chute  de  ces  mots:  Yjt"n*/siCorrD«,  •dè*-7roA.Svre$.  Enfin,  ie 
ftyle  en  eft  tout  à  fait  différent,  &  j'ofe  dire  qu'il  eft  tel 
qu'on  ne  pourroit  rien  trouver  de  femblable  parmi  toutes 
les  collections  de  fables  qui  ont  paru  jufqu'à  préfent.  Si 
nous  en  avions  beaucoup  de  femblables ,  il  feroit  très-utile 
de  les  réunir  pour  les  placer  au  milieu  des  bons  auteurs 
clafliques. 

FABLE  XXII. 

A pu*  r\jaro  JfHMnifiuov  vxifmitr  (in  wxô\cti  3  tscvibu  r%wmt 
Ctra/aTr,         a^tuài  ouvrir  du  7%f  taurri  %<£k'xar  <Ç&u/>êà 

J^i  Xit-Ô*  v/aui        c&  <ftc'  'frnoifjùîjM  cryîwtSy. 

(m)  J'ai  fuppofc  que  le  mot  ^tiyif  étoit  fous-entendu;  peut-être  le  copHle 
a-t-if  oublié  celui  de  «iaiW  qui  conviendroit  également  bien,  comme  on  le 
voit  d»ns  li  fable  de  Robert-Etienne,  qui  a  quelque  rapport  avec  ceUc-ci. 
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0"n  a»B(wepi  (  mot  corrompu  )  n>  \jai  r  oixtm»  aoy  «r  TTT7T7 

p.  .  -  »  >  _gp>  >vv'r/  Fables 
•n  (Js/roK  w  «v^W  TJV  etMore*«r.  d'Ésope. 

Le  Chêne. 

Un  bûcheron  coupoit  un  chêne  ;  mais  trouvant  beaucoup 
de  peine  à  l'abattre,  ii  imagina  de  faire  un  coin  avec  les 
branches  même  de  l'arbre.  Le  chêne  dit  alors  :  «  Je  me 
plains  moins  de  la  main  qui  me  frappe,  que  des  coins  « 
(meurtriers)  que  j'ai  engendrés  moi-même.  » 

Remarque. 

Cette  fable  qui  renferme  un  grand  Cens,  &  qui  fait 
voir  que  les  plus  fenObles  de  tous  les  maux  font  ceux 
qu'on  éprouve  de  la  part  des  perfonnes  qui  nous  tiennent 
de  plus  près,  a  été  tournée  de  plufieurs  façons  différentes, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  à  la  fable  V.  Les  anciens  qui 
révéroient  la  cigogne  comme  le  plus  reconnoiflant  de  tous 
les  animaux ,  aimoient  à  reprélenter  l'ingratitude  des  enfans 
comme  la  plus  douloureufe  de  toutes  les  peines* 

FABLE  XXIII. 

CçtçtLfjudtt,  Vfjuit  0  Amway  2icf^f<f.y  %  xirJW»  Vj%fnâi  fUfxa.- 
d*\gi'n;  Ti       où  xgihst-fMt  'i  «q$  vTtifm&ûouti  iifju&t  /Wçi'/«q$  fût 

rovavtf ,  T  cîmor  TV  aLÇcu'iqjLoS  •t&Ta.tyâpBp  ônûÇuou. 

Les  Roseaux  et  les  Cyprès, 

Des  rofeaux  étoient  nés  près  de  quelques  cyprès,  avec 
leur  propriété  de  céder  à  l'impétuofité  des  vents  &  d'être 
ainfi  difficilement  déracinés.  Les  cyprès  s'adrefsèrent  aux 
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P  rofeaux  8c  leur  dirent:  «  Comment  fe  fait-il  que  nous  éprou- 

d^ésope.  "  vions  fi  fouvent  le  malheur  d'être  déracinés,  tandis  que 
vous  favez  fi  bien  vous  dérober  aux  dangers!  •»  Les  rofeaux 
leur  répondirent  :  «  C'eft  parce  que  nous  avons  appris  à  ne 
*»  pas  réfifter  à  des  forces  fupérieures  aux  nôtres,  &  à  baifîêr- 
»  la  tête  devant  elles,  que  nous  évitons  notre  chute  &  notre 
deftruction.  » 

Remarque. 

Ce  fujet  fe  trouve  traité  deux  fois  dans  la  collection  de 
Robert-Etienne,  &  il  y  forme  deux  fables  différentes.  Dans 
l'une,  c'eft  le  chêne  &  les  rofeaux:  le  chêne  renverfé  par 
les  vents  demande  aux  rofeaux  comment  ils  ont  pu  réfifter. 
Cette  fable  a  été  imitée  par  Aviénus,  avec  la  prolixité 
ordinaire. 

L'autre  fable  eft  celle  du  rofeau  &  (te  /"olivier,  qui  dit 
putent  fur  leur  force  ;  elle  eft  dans  la  collection  de  Planude. 
C'eft  cette  fable  qui  paroît  avoir  infpiré  à  la  Fontaine  celle 
qu'il  a  faite  fur  le  même  fujet,  &  qui  efface  tout  ce  que 
i  antiquité  a  pu  faire  de  plus  beau  dans  ce  genre. 

Celle  de  notre  manufcrit  eft  fort  différente  des  autres 
quant  à  la  forme  ;  elle  ne  fe  rencontre  point  ailleurs  :  la 
lecture  ne  laiflè  pas  que  de  préfenter  bien  des  difficultés 
tant  par  les  abréviations  que  par  les  mots  interlignés  qui 
s'y  trouvent,  8c  qui  échappent  à  la  vue.  Un  des  embarras 
les  plus  grands  que  j'aie  éprouvés,  c'eft  de  voir  le  mot 
Hjiï&fioi  au  féminin,  tandis  qu'il  eft  par-tout  au  mafculun 

FABLE  XXIV. 

rmnr,  il'  ris  x)  ^broxn'ire*  to  mipiXn/dtiot,  QvXf<*(  ^é&fxlvosofiSpn 
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La  Guenon.  fable. 

d  Esope. 

J'ai  entendu  dire  qu'une  guenon  avoit  eu  deux  enfans, 
&  leur  avoit  donné  dans  fon  héritage  deux  lots  difîcrens; 
à  l'un  la  haine ,  à  l'autre  une  tendrellè  particulière  :  ce  fut 
avec  cette  tendreflè  même  qu'elle  fît  mourir  l'objet  de  fon 
inclination  ,  en  l'embraflànt  continuellement  &  le  dévorant 
de  carefles.  Celui  de  fes  enfans  qu'elle  haÏÏfoit,  évita  le 
danger  en  vivant  dans  un  lieu  déïert.  Elle  nous  montre 
ainfi,  que  la  haine  vaut.mieux  qu'un  amour  infenfé. 

Remarque, 

Cette  fable  eft  dans  la  collection  de  Robert  -  Etienne , 
pdge  72;  mais  elle  y  eft  encore  plus  courte  que  dans 
notre  manufcrit ,  avec  un  ftyle  clair  &  fimple,  mais  fans 
nul  agrément.  Celle  que  nous  donnons  ici  eft  plus  élégante 
&  plus  foignée  pour  l'expreflion  ;  mais  il  y  a  lieu  d'y 
foupçonner  quelques  fautes  de  cppifte.  La  fable  de  Robert- 
Etienne  commence  ainfi  :  Aw'o  «^uni  twa  /lu/m».  Je  ne 
connois  point  d'auteur  de  la  bonne  antiquité  qui  ait  em- 
ployé le  mot  (UfjLcî  pour  défigner  un  finge.  Au  refte ,  le 
poète Oppien  qui,  dans  fon  pocme  fur  la  chaflè,  ranemble, 
fans  trop  d'examen ,  tout  ce  qu'on  racontoit  fur  les  animaux 
dont  il  parle  ,  rapporte  comme  une  chofe  certaine  &  parti- 
culière aux  finges ,  ce  que  notre  mythologue  ne  rapporte 
que  comme  une  tradition  :  a'a\*  Tt  £  ^AtVoi,  «ro  J"'  t^ct*- 
&v<n  ^oAwot.    JJv.  Il,  verf.  61. 

FABLE  XXV. 

/u8pn  a.âivuot9  y  ~èvn>\v(mi  ifooûmi.  O'  5  Auxos  arn^ncï* ,  aA\«$ 
QfX  y£kt1\vfyi  otjo  IV  etîiïi//aTD5 ,  ù  fjunyï  ftrfvnr  7çSç  ctA)id»7$ 
\%witn}s  fioi  fàyvi.  H  o  umv  u$%  fin  <ni  oumnwm;  u  3  ou/*" 


auvr\ï- 
croi 
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o'É  sort.    «A**»'  4^'»  OKBc9iî^J. 

Le  Renard  et  le  Loup. 

Un  renard  tomba  dans  les  pattes  d'un  loup,  &  lui 
alléguant  la  foiblefîè  où  Ton  grand  âge  i'avoit  réduit,  le  pria 
de  l'épargner.  Le. loup  lui  répondit:  «Tu  n'obtiendras  pas 
ta  demande,  que  tu  ne  m'aies  dit  trois  vérités.  »  Le  renard 
auflltôt  :  *  Plût  au  ciel  que  je  ne  vous  euflê  pas  rencontré, 
»  ou  qu'en  vous  rencontrant  je  vous  euflê  trouvé  aveugle, 
»  &  que  mes  jours  à  cette  heure  ne  foient  pas  fournis  à  des 
»»  conditions  ;  car  il  eft  vraifemblable  que  û  vous  vivez, 
vous  troublerez  encore  ma  vie.  » 

Remarque. 

Cette  fable  ne  laiflè  pas  que  d'avoir  quelque  agrément , 
malgré  l'incertitude  de  la  morale  qui  en  peut  rémlter.  La 
manière  dont  le  renard  fe  tire  d'affaire  en  difant  au  ioup 
trois  vérités ,  paroît  allez  ingénieufe.  Les  deux  premières 
ne  font  qu'ingénues ,  mais  la  troifième  qui  femble  démon- 
trer au  loup  qu'il  ne  fauroit  lui  échapper,  eft  d'autant  plu* 
adroite,  qu'elle  perfuade  au  loup  qu'en  tenant  fa  parole, 
il  doit  efpérer  de  ne  rien  perdre. 

On  voit  cette  même  fable  dans  la  colleélion  de  Robert- 
Etienne,  page  7/,  mais  exprimée  en  moins  de  mots. 
Cette  brièveté  n'en  relève  pas  le  mérite,  car  toute  la 
flneflê  de  cet  apologue  fe  trouve  perdue  par  la  manière 
dont  le  troifième  vœu  du  renard  eft  exprimé  :  «  Plût  au  ciel 
»»  que  tu  ne  vécuflès  plus  à  cette  heure,  &  djue  tu  ne  me 
rencontrafles  plus!  >»  M»lk^5$  tS  Jpx.  fèûrw  Ç*<n?s,  %  *aAi» 
oiwxrriieyi  fte. 

Je  foupçonnerois  donc  que  la  fable  de  notre  manulcrit 
eft  la  fable  originale,  qui  a  été  défigurée  par  quelque  copifte 
mal-adroit  ou  peu  intelligent.  Il  fuffiroit,  pour  en  juger,  de 
voir  la  mauvaife  correction  qu'il  a  faite  au  commencement 
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de  la  fable,  en  fubftituant  une  phrafe  mai  n'eft  pas  grec-  F 
que ,  ui  Aww»  or imw ,  à  celle-ci ,  ùç  Auxow  cVt-aww  >  o 

ne  concevant  pas  apparemment  que  le  mot  ^  peut  expri- 
mer les  pattes  d'un  loup.  Ce  mot  eft  employé  avec  la  même 
fignification  dans  la  fable  du  pâtre,  n*  14,  telle  qu'elle  eft 
dans  notre  manufcrit  &  dans  la  collection  de  Robert- 
Étienne. 

FABLE  XXVI. 

ÈV  ^pectTi  mn  xotfUi/iâpov  ?irà$,  *' Tw-yit  'Qzçxaa,  àunS  eipiyut' 

La  Fortune  et  l'Homme. 

Un  homme  dormoit  fur  le  bord  d'un  puits;  la  Fortune 
l'aborde  &  lui  dit  :  «  Éveille-toi  &  va  dormir  ailleurs ,  de 
peur  que  fi  tu  venois  à  te  précipiter ,  tes  parens  ne  reje-  « 
tafTent  fur  moi  le  tort  de  ton  imprudence.  » 

Remarque. 

Cette  fable  ,  à  quelques  mots  près ,  eft  la  même  que 
celle  qu'on  voit  dans  la  collection  de  Robert-Êtienne,  fous 
le  titre  de  Tvy  (q);  cependant  on  peut  remarquer  qu'au 
lieu  de  ces  mots  cV  (ppiccn  mn,  on  lit  dans  Robert-Étienne  » 
i>fi);  pptet-re;.  Le  copifte  du  manufcrit  que  ce  favant  a  publié, 
ignoroit  apparemment  que  ia  prépolîtion  ot  pouvoit  fignifier 


(n)  Dans  l'édition  de  Robert-Étienne,  on  lit:  éf  f,*Mcn  nS 
(0)  L'édition  d'Oxford  rapporte  la  même  fable  tirée  d'un  roarroferit 
du  Roi,  «5c  qui  commence  ainfi  :  £'».t!f  p*a.-nç        -a<  <*.cipùL*.  J 'ignore 
de  quel  manufcrit  il  a  tire  cette  fable  qui  eft  remplie  de  fantes;  oa  y  lit 
/urre#f  xamjtt  -n  fptenr  -wum,  au  lie*  de  wwif. 
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Fables      L'édition  de  Nevelet  nous  préfente  auffi  Je  fujet  de  cette 
d'Esope,    ^ble  ;  elle  y  eft  intitulée  le  Voyageur  &  la  Fortune:  la  nar- 
ration eft  toute  différente,  &  j'ofe  dire  qu'on  y  retrouve 
plus  le  caractère  original  que  cet  apologue  nous  préfente 
dans  notre  manufcrit. 

On  fait  de  quelles  grâces  charmantes  la  Fontaine  a 
enrichi  ce  fujet,  fans  rien  ôter  à  fa  fimplicité,  dans  la  fable  . 
de  la  Fortune  &  du  jeune  Enfant. 

FABLE  XXVII. 

E'^^os  'fin  Û'JWtdj  t  (Txiatr  oùnrn  yai'ntâcrtz, ,  <nt.t\ûSr 
twTYii  «s  <tâ%var  wnfjutfjLÇem,  t^wu  o  /xaMor     ci  tz£  ptemita 

euhnr,  X)  <BÇ}i  Çvyn*  op/M)<jwm>y  -rai  %  tfxtÀn  htou<nx.*  ccuthy  , 
ci  7LfnaÇvyÎTa  «ml.  H*  o  *rfyf  TU^iar  lyùi  juÂMor  mpiStnur  ùç 

Le  Cerf. 

Un  cerf  regardant  fon  image  dans  l'eau  ,  blâmoit  fes 
jambes  qu'il  trouvoit  trop  grêles ,  &  louoit  la  vigueur  de 
fon  bois  qui  s'élevoit  fur  fon  front.  Mais  un  chafleur 
l'ayant  furpris  &  obligé  de  fuir ,  fes  pieds  agiles  le  fau- 
vèrent  jufqu'au  hallier  qui  lui  fervoit  de  retraite;  alors  la 
roideur  de  fon  bois  le  trahit  en  l'embarraflànt  dans  l'épaif- 
feur  des  branches  dont  il  étoit  envelopé. 

Remarque. 

La  collection  de  Robert  -  Etienne  nous  préfente  cette 
même  fable  racontée  avec  la  même  fimplicité  ,  mais  non 
pas  les  mêmes  expreffions.  En  comparant  ces  deux  fables , 
on  regrette  quelques  omiffions  dans  celle  de  notre  ma- 
nufcrit ;  on  n'y  voit  point ,  comme  dans  la  fable  de 
Robert-Étienne ,  le  cerf  déplorer  l'égarement  où  il  étoit , 
lorfqu'il  blâmoit  ce  qui  fa  fauvé ,  &  qu'il  çondamnoit  ce 
qui  l'avoit  perdu. 

Phèdre 
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Phèdre  n'a  pas  laine  perdre  ce  trait  de  fentiment  qui  F  A  B  L  E  s 
'donne  tant  d'intérêt  à  cet  apologue.  Ce  même  trait  a  été  d'éjop*. 
confervé  dans  la  fable  intitulée  la  biche  &  le  lion,  qu'on 
voit  dans  la  collection  de  Nevelet,  n.°  184;  mais  cette 
fable  n'a  ni  la  précifion ,  ni  la  fimplicité  de  celle  de  l'édi- 
tion de  Robert-Étienue  &  de  notre  majiufcrit.  On  trouve 
encore  la  même  fable  parmi  celles  qui  font  attribuées  1 
Syntipas  ;  le  ftyle  en  eft  froid  &  fans  grâces ,  mais  la 
morale  eft  confervée. 

Aphthonius  qui  a  imité  cette  fable,  a  mis  en  réflexion 
ce  que  Phèdre  &  peut-être  Éfope  avoient  mis  en  fentiment. 
La  Fontaine  a  fait  à  peu -près  de  même;  il  a  détaché  la 
moralité  du  corps  de  la  fable ,  &  il  faut  convenir  qu'il 
eût  mieux  fait  de  l'y  laiflèr  attachée;  mais  la  moralité  de 
la  Fontaine  eft  fi  belle  &  fi  bien  exprimée  ,  qu'on  lui 
pardonne  aifément  ce  petit  défaut. 

Nous  faifons  cas  du  beau ,  nous  raéprifons  l'utile , 

Et  le  beau  louvent  nous  détruit. 
Ce  cerf  blâme  lès  pieds  qui  le  rendent  agile; 

J!  eAime  un  bois  qui  lui  nuit. 

FABLE  XXVIII. 

EW/amtd  TÇtii  fjuer'  A«y  &itç.  Atm  3  "TVrVÇ  <p±ydi  3tÀ«r, 
0^4-  y  ifxôtotai  è£t<Aut  ( p);  tùfwfoit  3  Apy>/$  t*tv$  ^&^afWB$» 
{jutfjuoicifj&ivi  TVrar  lia.  i&A'  lia,£i&*  «e9<«  (q). 

Le  Lion  et  les  trois  Bœufs. 

Trois  boeufs  paiflbient  enfemble  :  un  lion  auroit  bien 
voulu  les  manger ,  mais  à  caufe  de  leur  union  il  n'ofoit  les 
attaquer.  Cependant  avec  des  paroles  trompeufes  il  parvint 


(p)  On  lit  dans  l'édition  de  Robert-Étienne  :  èt  »A't<cti. 
(q)  LiCez  t&tr.  Il  ti'eft  pas  rare  dans  ce  manufcrit  de  voir  W  mil 
pour  ».  On  lit  dans  Rcbcrt-Htienne  ta-nfan xm-n. 

Tome  II.  Z  z  z  z 
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■a  [  i  ei  a  'es  divilër  »  &  ^es  ayant  furpris  enfuite  chacun  féparé% 
D'tsops.  ment ,  il  profita  de  leur  foibleflê  &  les  dévora  Cuis  crainte 
l'un  après  l'autre. 


La  collection  de  Robert  -  Êtienne  nous  avoit  déjà  fait 
connoître  cette  fable ,  exprimée  prefque  dans  les  mêmes 
termes.  J'avoue  qu'elle  m'a  été  d'un  grand  fecours  pour 
déchiffrer  celle  de  notre  manuferit,  où  une  partie  des  mota 
eft  entièrement  eftacce. 

Aphthonius  que  Fabricius  croit  plus  ancien  que  Babrias; 
a  traité  aulfi  le  fujet  de  cette  fable  ;  mais  on  ne  voit  point 
dans  fon  ftyk  la  manière  élégante  &  facile  de  l'auteur  de 
la  fable  tic  notre  manuferit  ,  ce  qui  me  donneront  encore 
lieu  de  penfer  que  ces  fables  font  plus  anciennes  que 
Aphthonius  &  que  Babrias.  Themiftius  qui  floriflbit  au 
1  v.e  iiccle ,  a  fait  auffi  une  fable  fur  le  même  fujet  ;  mais 
on  n'y  retrouve  point  cette  précifion  convenable  à  l'apo- 
logue, &  qui  en  fait  le  principal  mérite,  lorfqu'elie  peut 
exifter  fans  féchereflê. 


Remarque. 


Fin  du  Tome  Second. 
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